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LIVRE  XXXIX 


EXPÉDITION  D'EGYPTE. 

Départ  de  Toulon. ~  AniTée  doTant  Malte;  conquête  de  cette  tle.—  Départ 
pour  l'Egypte.  ~  Débarquement  à  Alexandrie;  prise  de  cette  place.  » 
■arche  aur  le  Caire.—  Combat  de  ChébreYae.— Bataille  des  Pyramides.— 
Occapalion  du  Caire.— TraTaux  administratlfn  de  Bonaparte  en  Egypte. 
—  Établissement  de  la  nouvelle  colonie.  —  Bataille  navale  d'Aboukir, 
destnietion  de  la  flotte  française  par  les  Anglais. 

Bonaparte  arriva  à  Tc^jlqn  Je  20;flQréal  ao  vi 
(9  mai  1798).  Sa  présence  réjouit  ^'armée^  qai 
commençait  à  murmurer  et  a  crauidre  q^uMI  ne  Fût 
pas  à  la  tête  de  l'expédition.  Celait  ^ancienne  ar- 
mée d'Italie.  Elle  était  riche,  couverte  de  gloire,  et 
Ton  pouvait  dire  d'elle,  que  sa  fortune  était  faite. 
Aussi  avait-elle  beaucoup  moins  de  zèle  à  faire  la 
guerre 9  et  il  fallait  toute  la  passion  que  lui  inspi- 
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rail  son  général ,  pour  la  décider  à  s'embarquer  et 

Mil  4798 

à  courir  vers  une  destination  inconnue.  Cependant 
elle  fui  saisie  d'enthousiasme  en  le  voyant  à  Toulon. 
Il  y  avait  huit  mois  qu'elle  ne  Payait  vu%  Sur-le- 
champ  Bonaparte,  sans  lui  expliquer  sa  destina- 
tion j  lui  adressa  la  proclamation  suivante  : 

ce  Soldats  I 
produnattoo       a  Yous  étes  uuo  dos  ailes  de  l 'armée  d'Angleterre. 

de  Booaparte 

diuiiaTéïme  ^  Vous  avez  fait  la  guerre  de  montagnes,  de  plaines, 
ce  de  sièges  ;  il  vous  reste  à  faire  la  guerre  maritime. 

a  Les  légions  romaines,  que  vous  avez  quelque- 
ce  fois  imitées,  mais  pas  encore  égalées,  combat- 
ce  talent  Carthage  teur  à  tour  sur  cette  mer  et  aux 
ce  plaines  de  Zama.  La  victoire  ne  les  abandonna 
a  jamais^  parce  que  constamment  elles  furent 
«  braves,  patientes  à  supporter  la  fatigue,  disci- 
«  plinées  et  unies  entre  elles. 

a  Soldats,  l'Europe  a  les  yeux  sur  tous!  vous 
«  avez  de  grandes  destinées  à  remplir,  des  batailles 
«  à  li:^rQr;(lç;^  4s|);)éê(i;/fes  fatigues  à  vaincre;  vous 
c<  fere^çtûs'qufrybuX'n  avez  fait  pour  la  prospérité 
«  de  la{|itrijJLl)^.^'<H)h6ur  des  hommes,  et  votre 
«  propr^.glQifec:::.:j:    j 

ce  Scfidaté,*  lA^tëlÛl^V  fantassins,  canonniers,  ca- 
a  valiers,  soyez  unis;  souvenez-vous  que  le  jour 
«  d'une  bataille  vous  avez  besoin  les  uns  des  autres, 
a  Soldats,  matelots,  vous  avez  été  jusqu'ici  né* 
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a  gligés;  aujourd'hui  la  plus  grande  sollicitude  de 

a  la  république  est  pour  vous  :  vous  serez  dignes 
«  de  l'armée  dont  vous  faites  partie. 

«  Le  génie  de  la  liberté  qui  a  rendu,  dès  sa  nais- 
€  sauce  y  la  république  Tarbitre  de  TEurope,  veut 
a  qu^elle  le  soit  des  mers  et  des  nations  les  plus 
«  lointaines.  » 

On  ne  pouvait  pas  annoncer  plus  dignement  une    romposuioa 
grande  entreprise,  en  la  laissant  toujours  dans  le 
mystère  qui  devait  l'envelopper. 

L'escadre  de  l'amiral  Brueys  se  composait  de 
treize  vaisseaux  de  ligne,  dont  un  de  120  canons 
(c'était  rùrientf  que  devaient  monter  l'amiral  et  le 
général  en  chef),  deux  de  80,  et  dix  de  74.  Il  y 
avait  de  plus  deux  vaisseaux  vénitiens  de  64  ca- 
nons, six  frégates  vénitiennes  et  huit  françaises, 
soixante-douze  corvettes,  cutters,  avisos,  cha- 
loupes canonnières,  petits  navires  de  toute  espèce. 
Les  transports  réunis  tant  à  Toulon  qu'à  Gènes, 
Ajaccio,  Civita-Vecchia,  s*élevaienl  à  quatre  cents. 
C'étaient  donc  cinq  cents  voiles  qui  allaient  flotter 
à  la  fois  sur  la  Méditerranée.  Jamais  pareil  arme- 
ment n'avait  couvert  les  mers.  La  flotte  portait  en- 
viron quarante  mille  hommes  de  toutes  armes  et 
dix  mille  marins.  Elle  avait  de  Teau  pour  un  mois, 
des  vivres  pour  deux. 

On  mil  à  la  voile  le  30  floréal  (19  mai),  au  bruit 
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. du  canon,  aux  acclamations  de  toute  Tarmée.  Des 

sorti! deToûion ^31^ ^s  violcnts  Causèrent  quelque  dommage  à  une 
le  4»  mti.    fjp^g^g  ^  |g  gortie  (ju  pQrt.  Les  mêmes  vents  avaient 

causé  de  telles  avaries  à  Nelson ,  qui  croisait  avec 
trois  vaisseaux,  qu'il  fut  obligé  d'aller  au  radoub 
dans  les  lies  Saint-Pierre.  Il  fut  ainsi  éloigné  de 
Tescadre  française  et  ne  la  vit  pas  sortir.  La  flotte 
vogua  d'abord  vers  Gènes,  pour  rallier  le  convoi 
réuni  dans  ce  port,  sous  les  ordres  du  général 
Baraguay-d'Hilliers.  Elle  cingla  ensuite  vers  la 
Corse,  rallia  le  convoi  d'Ajaccio,  qui  était  sous 
les  ordres  de  Vaubois,  et  s'avança  dans  la  mer  de 
Sicile,  pour  se  réunir  au  convoi  de  Givita-Vecchia, 
qui  était  sous  les  ordres  de  Desaix.  Le  projet  de 
Bonaparte  était  de  se  diriger  sur  Malte,  et  d'y  tenter 
en  passant  une  entreprise  audacieuse  dont  il  avait 
de  longue  main  préparé  le  succès  par  des  trames 
secrètes.  Il  voulait  s'emparer  de  cette  lie,  qui, 
commandant  la  navigation  de  la  Méditerranée,  de- 
venait importante  pour  l'Egypte,  et  qui  ne  pouvait 
manquer  d'échoir  bientôt  aux  Anglais  si  on  ne  les 
prévenait, 
rrifite  siciiatioD      L'ordro  des  chevaliers  de  Malte  était   comme 

de  l'ordre 

dcMiite.  toutes  les  institutions  du  moyen  âge  :  il  avait  perdu 
son  objet,  et  dès  lors  sa  dignité  et  sa  force.  Il  n'é*- 
tait  plus  qu'un  abus,  profitable  seulement  à  ceux 
qui  l'exploitaient.  Les  chevaliers  avaient  en  Es- 
pagne, en  Portugal,  en  France,  en  Italie,  en  Aile- 
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roagne,  des  biens  considérables,  qui  leur  avaient 
été  donnés  par  la  piété  des  fidèles  pour  protéger 
les  chrétiens  allant  visiter  les  saints  lieux.  Mainte- 
nant qu'il  n*y  avait  plus  de  pèlerinages  de  cette  es- 
pèce,  le  rôle  et  le  devoir  des  chevaliers  étaient  de 
protéger  les  nations  chrétiennes  contre  les  Bàrba- 
resqaes,  et  de  détruire  Tinl^nie  piraterie  qui  in- 
feste la  Méditerranée.  Les  biens  de  Tordre  suffi- 
saient à  Tentretien  d*une  marine  considérable;  mais 
les  chevaliers  ne  s'occupaient  aucunement  à  en 
former  une;  ils  n'avaient  que  deux  ou  trois  vieilles 
frégates  ne  sortant  jamais  du  port,  et  quelques  ga- 
lères qui  allaient  donner  et  recevoir  des  fêtes  dans 
les  ports  d'Italie.  Les  baillis,  les  commandeurs, 
placés  dans  toute  la  chrétienté ,  dévoraient  dans 
le  luxe  et  l'oisiveté  les  revenus  de  l'ordre.  Il  n'y 
avait  pas  un  chevalier  qui  eût  fait  la  guerre  aux 
Barbaresques.  L'ordre  n'inspirait  d'ailleurs  plus 
aucun  intérêt.  En  France  on  lui  avait  enlevé  ses 
biens,  et  Bonaparte  les  avait  fait  saisir  en  Italie, 
sans  qu*il  s'élevât  aucune  réclamation  en  sa  faveur. 
On  a  vu  que  Bonaparte  avait  songé  déjà  à  prati- 
quer des  intelligences  dans  Malte.  H  avait  gagné 
quelques  chevaliers,  et  il  se  proposait  de  les  inti- 
mider par  un  coup  d'audace,  et  de  les  obliger  à  se 
rendre;  car  il  n'avait  ni  le  temps  ni  les  moyens 
d'une  attaque  régulière  contre  une  place  réputée 
imprenable.  L'ordre,  qui   depuis  quelque  temps 
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presseulait  ses  dangers  en  voyant  les  escadres  fran- 
çaises dominer  dans  la  Méditerranée,  s'était  mis 
sous  la  protection  de  Paul  P'. 

Bonaparte  faisait  de  grands  efforts  pour  rejoindre 
la  division  de  Ciyita-Yeccbia;  il  ne  put  la  joindre 
qu'à  Malte  même.  Les  cinq  cents  voiles  françaises 
se  déployèrent  à  la  vue  de  Die,  le  21   prairial 

^^^TlUTaiiV "*  (^  j"'n),  vingt-deux  jours  après  la  sortie  de  Tou- 
lon. Celte  vue  répandit  le  trouble  dans  la  ville  de 
Malte.  Bonaparte,  pour  avoir  un  prétexte  de  s'ar- 
rêter, et  pour  faire  naitre  un  sujet  de  contestation, 
demanda  au  grand  mailre  la  faculté  de  faire  de 
Peau.  Le  grand  maître,  Ferdinand  de  Hompesch, 
fit  répondre  par  un  refus  absolu,  alléguant  les  rè- 
glements, qui  ne  permettaient  pas  d'introduire  à  la 
fois  plus  de  deux  vaisseaux  appartenant  à  des  puis* 
s^mceç  belligérantes.  On  avait  autrement  accueilli 
les  Anglais  quand  ils  s'étaient  présentés.  Bonaparte 
dit  que  c'était  là  une  preuve  de  la  plus  insigne 
malveillance,  et  sur-le-champ  fit  ordonner  un  dé* 
barquement.  Le  lendemain,  22  prairial  (10  juin), 
les  troupes  françaises  débarquèrent  dans  Tile,  et 
investirent  complètement  la  Valette,  qui  couipte 
trente  mille  âmes  à  peu  près  de  population^  et  qui 
est  l'une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  Bona- 
parte fit  débarquer  de  l'artillerie  pour  canonner 
les  forts.  Les  chevaliers  répondirent  à  son  feu^ 
mais  très-mal.  Ils  voulurent  faire  une  sortie^  et  il 
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yen  eut  un  grand  nombre  de  pris.  Le  désordre  se 
mit  alors  à  rinlérienr.  Quelques  chevaliers  de  la 
langue  française  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient 
pas  se  battre  contre  leurs  compatriotes.  On  en  jela 
quelques-uns  dans  les  cachots.  Le  trouble  était 
dans  les  têtes;  les  habitants  voulaient  qu'on  se 
•rendit.  Le  grand  maître ,  qui  avait  peu  d'énergie , 
et  qui  se  souvenait  de  la  générosité  du  vainqueur 
de  Rivoli  à  Mantoue ,  songea  à  sauver  ses  intérêts 
du  uaurrage,  fit  sortir  de  prison  Tun  des  chevaliers 
français  qu'il  y  avait  jetés,  et  l'envoya  à  Bonaparte 
pour  négocier.  Le  traité  fut  bientôt  arrêté.  Les    conditions 

^  lie  !•  eession 

chevaliers  abandonnèrent  à  la  France  la  souverai-  ^J^FrMce. 
netéde  Malte  et  des  lies  en  dépendant;  en  retour 
la  France  promit  son  intervention  au  congrès  de 
Rastadt,  pour  faire  obtenir  au  grand  maître  une 
principauté  en  Allemagne,  et,  à  défaut,  elle  lui 
assura  une  pension  viagère  de  300,000  francs  et 
une  indeoinité  de  600,000  francs  comptant.  Elle 
accorda  à  chaque  chevalier  de  la  langue  française 
700  fr.  de  pension,  et  1 ,000  pour  les  sexagénaires; 
elle  promit  sa  médiation  pour  que  ceux  des  autres 
langues  fussent  mis  en  jouissance  des  biens  de 
Tordre  dans  leurs  pays  respectifs.  Telles  furent  les 
conditions  au  moyen  desquelles  la  France  entra  en 
possession  du  premier  port  de  la  Méditerranée,  et 
de  l'un  des  plus  forts  du  monde.  Il  fallait  l'ascen- 
dant de  Bonaparte  pour  l'obtenir  sans  combattre; 
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..  il  Tiillail  son  audace  |)Oui'  oser  y  perdre  quelques 
jours,  ayant  les  Anglais  à  sa  poursuite.  CaETarelli- 
Duralga,  aussi  spirituel  que  brave,  en  parcourant 
la  place  dont  il  admirait  les  fortifications,  dit  ce 
mot  ;  Nous  sommes  bien  heureuœ  qu'il  y  ail  eu  quel- 
qu'un dans  la  place  pour  novs  en  ouvrir  les  portes. 

Bonaparte  laissa  Vaubois  à  Malte,  avec  trois 
mille  hommes  de  garnison;  il  y  plaça  Regnaud 
(de  Sainl-Jean-d'Aagely)  en  qualité  de  commis- 
saire civil.  I)  fit  tous  les  règlements  administratifs 
qui  étaient  nécessaires  pour  l'établissement  du  ré- 
gime municipal  dans  l'Ile,  el  il  mit  sur-le-champ  à 
la  voile  pour  cingler  vers  la  côte  d'Egypte. 

Il  leva  l'ancre  le  I"  messidor  (19  juin),  après 
une  relâche  de  dix  jours.  L'essentiel  maintenant 
était  de  ne  pas  renconlrer  les  Anglais.  Nelson,  ra^ 
donbé  aux  îles  Sainl-Pierre,  avait  reçu  de  lord 
Saint- Vincent  un  renfort  de  dix  vaisseaux  de  ligne 
et  de  plusieurs  frégates,  ce  qui  lui  formait  une  es- 
cadre de  treize  vaisseaux  de  haut  bord,  et  de  quel- 
ques vaisseaux  de  moindre  importance-  Il  était  re- 
venu le  13  prairial  (1"juin)  devant  Toulon;  mais 
l'escadre  française  en  était  sortie  depuis  12  jours. 
Il  avait  couru  de  Toulon  à  la  rade  du  Tagliaoion , 
et  <)n  la  rade  du  Tagliamon  à  Naples,  où  il  était 
arrivé  le  2  messidor  (20  juin),  au  moment  même 
où  Bonaparte  quittait  Malte.  Apprenant  que  les 
Français  avaieal  paru  vers  Malte,  il  les  suivait. 


EXPÉDITION    D'ÉGYPTi:.  9 

disposé  à  les  attaquer  s'il  parvenait  à  les  joindre. 
Sur  toute  Tescadre  française,  on  était  prêt  au 
combat.  La  possibilité  de  rencontrer  les  Anglais 
était  présente  à  tous  les  esprits  et  n'effrayait  per- 
sonne. Bonaparte  avait  réparti  sur  chaque  vais- 
seau de  ligne  cinq  cents  hommes  d'élite,  qu'on 
habituait  tous  les  jours  à  la  manœuvre  du  canon, 
et  à  la  télé  desquels  se  trouvait  un  de  ces  géné- 
raux si  bien  habitués  au  feu  sous  ses  ordres.  Il 
s'était  fait  un  principe  sur  la  tactique  maritime, 
c'est  que  chaque  vaisseau  ne  devait  avoir  qu'un 
but,  celui  d'en  joindre  un  autre,  de  le  combattre 
et  de  l'aborder.  Des  ordres  étaient  donnés  en  con- 
séquence, et  il  comptait  sur  la  bravoure  des 
troupes  d'élite  placées  à  bord  des  vaisseauic.  Ces 
précautions  prises ,  il  cinglait  tranquillement  vers 
rÉgypte.  Cet  homme  qui,  suivant  d'absurdes  dé* 
tracteurs,  craignait  les  hasards  de  la  mer,  s'aban- 
donnait tranquillement  à  la  fortune,  au  milieu  des 
flottes  anglaises,  et  avait  eu  l'audace  de  perdre 
qgelques  jours  à  Malte  pour  en  faire  la  conquête. 
La  gaieté  régnait  sur  l'escadre;  on  ne  savait  pas 
exactement  où  Ton  allait,  mais  le  secret  commen- 
çait à  se  répandre,  et  l'on  attendait  avec  impa- 
tience la  vue  des  rivages  qu'on  allait  conquérir. 
Le  soir,  les  savants,  les  officiers  généraux  qui 
étaient  à  bord  de  VOrient^  se  réunissaient  chez  le 
géncrafen  chef,  et  là  commençaient  les  ingénieuses 
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-  ei  savantes  (Jiscussiotis  de  l'Iofilitut  d'Ëgypie.  Un 
instant,  l'eacadre  anglaise  ne  fui  qu'à  quelques 
lieues  de  l'imiuense  convoi  Trançais,  et  de  part  ot 
d'autre  on  l'ignora.  Nelson,  commençant  à  suppo- 
ser que  les  Français  s'étaient  dirigés  sur  l'Égyple, 
Gl  voile  pour  Alexandrie,  ei  les  y  devança  ;  mais, 
ne  les  ayant  pas  trouvés,  il  vola  vers  les  Darda- 
nelles, pour  lâcher  de  les  y  rencontrer.  Par  un 
bonheur  singulier,  l'expédition  française  n'arriva 
en  vue  d'Alexandrie  que  le  surlendemain,  13  mes- 
sidor (1"  juillet).  Il  y  avait  un  mois  et  demi  à  peu 
prèsqu'elleélait  sortie  de  Toulon  (uoïr/flcar(en*  27). 
Bonaparte  envoya  chercher  aussitôt  le  consul 
Trançais.  Il  apprit  que  les  Anglais  avaient  paru 
l'avant-veille,  et,  les  jugeant  dans  les  parages  voi- 
sins, il  voulut  tenter  le  débarquement  à  l'instant 
même.  On  ne  pouvait  pas  entrer  dans  le  port 
d'Alexandrie ,  car  la  place  paraissait  disposée  à  se 
défendre;  il  fallait  descendre  à  quelque  dislance, 
sur  la  plage  voisine,  à  une  anse  dite  du  Marabout. 
Le  vent  soufflait  violemment,  et  la  mer  se  brisait 
avec  furie  sur  les  récifs  de  la  cAte.  C'était  vers  la 
fin  du  jour.  Bonaparte  donna  le  signal  et  voulut 
aborder  sur-Ie-rhamp.  Il  descendit  le  premier  dans 
une  chaloupe;  les  soldats  demandaient  à  grands 
cris  à  le  suivre  à  la  côte.  On  commença  à  mettre 
le^  cEiiharcations  à  la  mer,  mais  l'agitation,  des 
I1ul&  loii  exposait  à  chaque  instant  à  se  briser  les 
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unes  conlre  les  autres.  Enfin,  après  de  grands 
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dangers,  on  toucha  le  rivage.  A  I  instant  une  voile 
parut  à  rhorizon;  on  crut  que  c'était  une  voile 
anglaise  :  «  Fortune,  s'écria  Bonaparte,  lu  m'aban-- 
donnes!  Quoi!  pas  seulement  cinq  jours! n  La  for- 
tune ne  Tabandonnait  pas^  car  c'était  une  frégate 
française  qui  rejoignait.  On  eut  beaucoup  de  peine  Débarqnemeni 
à  débarquer  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  dans  <>«HarftboaL 
la  soirée  et  dans  la  nuit.  Bonaparte  résolut  de 
marcher  sur-le-champ  vers  Alexandrie,  afin  de 
surprendre  la  place,  et  de  ne  pas  donner  aux 
Turcs  le  temps  de  faire  des  préparatifs  de  défense. 
On  se  mit  tout  de  suite  en  marche.  Il  n'y  avait 
pas  uQ  cheval  de  débarqué;  l'état-major,  Bona- 
parte et  Cafiarelli  lui-même,  malgré  sa  jambe  de 
bois,  firent  quatre  à  cinq  lieues  a  pied  dans  les 
sables,  et  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  en  vue 
d'Alexandrie. 

Cette  antique  cité,  fille  d'Alexandre,  n'avait  Ainandrie. 
plus  ses  magnifiques  édifices,  ses  innombrables 
demeures,  sa  grande  population;  elle  était  ruinée 
aux  trois  quarts.  Les  Turcs,  Us  Égyptiens  opu- 
lents ,  les  négociants  européens  habitaient  dans  la 
\\\\e  moderne,  qui  était  la  seule  partie  conservée. 
Quelques  Arabes  vivaient  dans  les  décombres  de 
la  cité  antique;  une  vieille  muraille  flanquée  de 
quelques  tours  enfermait  la  nouvelle  et  l'ancienne 
ville,  et  tout  autour  régnaient  les  sables  qui,  en 
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Egypte,  s'avaiicenl  partout  où  la  civilisation  re* 
cille, 
•«"rf  ^^  quatre  mille  Français  conduits  par  Bona- 
parte y  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  :  ils  ne  ren- 
contrèrent sur  cette  plage  de  sable  qu'un  petit 
nombre  d*Arabes,  qui,  après  quelques  coups  de 
fusil,  s'enfoncèrent  dans  le  désert.  Bonaparte  par- 
tagea ses  soldats  en  trois  colonnes  :  Bon ,  avec  la 
première,  marcha  à  droite,  vers  la  porte  de  Ro- 
sette; Kléber^  avec  la  seconde,  marcha  au  centre 
vers  la  porte  de  la  Colonne;  Menou,  avec  la  troi- 
sième, s'avança  à  gauche  vers  la  porte  des  Cata- 
combes. Les  Arabes  et  les  Turcs,  excellents  soU 
dats  derrière  un  mur,  firent  un  feu  bien  nourri; 
mais  les  Français  montèrent  avec  des  échelles,  et 
franchirent  la  vieille  muraille.  Kléber  tomba  le 
premier,  frappé  d'une  balle  au  front.  On  chassa 
les  Arabes  de  ruine  en  ruine,  jusqu'à  la  ville  nou- 
velle. Le  combat  allait  se  prolonger  de  rue  en 
rue  et  devenir  meurtrier;  mais  un  capitaine  turc 
servit  d'intermédiaire  pour  négocier  un  accord. 
Bonaparte  déclara  qu'il  ne  venait  point  pour  ra- 
vager le  pays,  ni  l'enlever  au  Grand-Seigneur, 
mais  seulement  pour  le  soustraire  à  la  domina- 
tion des  Mameluks,  et  venger  les  outrages  que 
ceux-ci  avaient  faits  à  la  France.  Il  promit  que 
les  autorités  du  pays  seraient  maintenues,  que 
les   cérémonies   du    culte   continueraient  d'avoir 
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lieu  comme  par  le  passé,  que  les  propriétés  se- 
raient respectées,  etc Moyennant  ces  condi- 
tions, la  résistance  cessa  :  les  Français  furent 
maîtres  d'Alexandrie  le  jour  même.  Pendant  ce 
temps,  l'armée  avait  achevé  de  débarquer.  Il 
s'agissait  maintenant  de  mettre  l'escadre  à  l'abri , 
soit  dans  le  port,  soit  dans  Tune  des  rades  voi- 
sines, de  créer  à  Alexandrie  une  administration 
conforme  aux  mœurs  du  pays,  et  d'arrêter  un 
plan  d'invasion  pour  s'emparer  de  l'Egypte.  Pour 
le  moment,  les  dangers  de  la  mer  et  d'une  ren- 
contre avec  les  Anglais  étaient  passés;  les  plus 
grands  obstacles  étaient  vaincus  avec  ce  bonheur 
qui  semble  toujours  accompagner  la  jeunesse  d'un 
grand  homme. 

L'Egypte,  sur  laquelle  nous  venions  d'aborder ,  nescripuoa 
est  le  pays  le  plus  singulier,  le  mieux  situé,  et 
l'un  des  plus  fertiles  de  la  (erre.  Sa  position  est 
connue.  L'Afrique  ne  tient  à  l'Asie  que  par  un 
isthme  de  quelques  lieues,  qu'on  appelle  l'isthme  de 
Suez,  et  qui,  s'il  était  coupé,  donnerait  accès  de 
la  Méditerranée  dans  la  mer  des  Indes,  dispenserait 
les  navigateurs  d'aller  à  des  distances  immenses,  et 
an  milieu  des  tempêtes,  doubler  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  L'Égyple  est  placée  parallèlement  à  la 
mer  Rouge  et  à  l'isthme  de  Suez  {voir  la  carte  n*"  27). 
Elle  est  la  maîtresse  de  cet  isthme.  C'est  cette  con- 
trée qui,  chez  les  anciens  et  dans  le  moyen  âge. 
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pendant  la  prospérité  des  Vénitiens,  était  Tintermé- 
diaire  du  commerce  de  Tlnde.  Telle  est  sa  position 
entre  l'Occident  et  TOrient.  Sa  constitution  phy- 
sique et  sa  forme  ne  sont  pas  moins  extraordi- 
leNii.  naires.  Le  Nil ,  l'un  des  grands  fleuves  du  monde, 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  TAbyssi- 
nie,  fait  six  cents  lieues  dans  les  déserts  de  l'Afri- 
que, puis  entre  en  Egypte^  ou  plutôt  y  tombe,  en 
se  précipitant  des  cataractes  de  Syène,  et  parcourt 
encore  deux  cents  liettes  jusqu'à  la  mer.  Ses  bords 
constituent  toute  l'Egypte.  C'est  une  vallée  de 
deux  cents  lieues  de  longueur,  sur  cinq  à  six 
lieues  de  largeur.  Des  deux  côtés  elle  est  bordée 
par  un  océan  de  sables.  Quelques  chaînes  de  mon- 
tagnes, basses,  arides  et  déchirées,  sillonnent  tris- 
tement ces  sables,  et  projettent  à  peine  quelques 
ombres  sur  leur  immensité.  Les  unes  séparent  le 
Nil  de  la  mer  Rouge,  les  autres  le  séparent  du 
grand  désert,  dans  lequel  elles  vont  se  perdre. 
Sur  la  rive  gauche  du  Nil ,  à  une  certaine  distance 
dans  le  désert,  serpentent  deux  langues  de  terre 
cultivable^  qui  font  exception  aux  sables,  et  se 
couvrent  d'un  peu  de  verdure.  Ce  sont  les  oasià^ 
espèces  d'iles  végétales,  au  milieu  de  l'océan  des 
sables.  Il  y  en  a  deux^  la  grande  et  la  petite.  Un 
eflbrt  des  hommes,  en  y  jetant  une  branche  du  Nil, 
en  ferait  de  fertiles  provinces.  Cinquante  lieues 
avant  d'arriver  à  la  mer,  le  Nil  se  partage  en  deux 
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branches,  qui  vont  tomber,  à  soixante  lienes  l'une 
de  l'antre,  dans  la  Méditerranée,  la  première  à 
Rosette,  la  seconde  à  Damiette.  On  connaissait 
autrefois  sept  bouches  au  Nil  ;  on  les  aperçoit  en- 
core, mais  il  n*y  en  a  plus  que  deux  de  navi- 
gables. Le  triangle  foimé  par  ces  deux  grandes 
branches  et  par  la  mer  a  soixante  lieues  à  sa  base 
et  cinquante  sur  ses  côtés;  il  s'appelle  le  Delta. 
(Test  ta  partie  la  plus  fertile  de  TÉgypte,  parce 
que  c'est  la  plus  arrosée,  la  plus  coupée  de  ca- 
naux. Le  pays  toiii  entier  se  divise  en  trois  parties, 
le  Delta  ou  basse  Egypte,  qu'on  api>eiie  Bahireh  ; 
la  moyenne  Egypte,  qu'on  appelle  Ouestanieh;  la 
haute  Egypte,  qu'on  appelle  le  Saîd. 

Les  vents  étésiens  soufflant  d*une  manière  con-  loondatioot 
stante  du  nord  au  sud,  pendant  les  mois  de  mai, 
juin  et  juillet,  entraînent  tous  les  nuages  formés 
à  l'embouchure  du  Nil ,  n'en  laissent  pas  séjourner 
un  seul  sur  cette  contrée  toujours  sereine,  et  les 
portent  vers  les  monts  d'Abyssinie.  Là,  ces  nuages 
s'aggloQièrent ,  se  précipitent  en  pluie  pendant  les 
mois  de  juillet,  août  et  septembre,  et  produisent 
le  phénomène  célèbre  des  inondations  du  Nil. 
Ainsi,  cette  terre  reçoit,  par  les  débordements  du 
fleuve,  les  eaux  qu'elle  ne  reçoit  pas  du  ciel.  Il 
n'y  pleut  jamais,  et  les  marécages  du  Delta,  qui 
seraient  pestilentiels  sous  le  ciel  de  l'Europe,  ne 
produisenl  pas  eu  Egypte  une  seule  fièvre.  Le  Nil, 
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après  son  inondation,  laisse  un  lin^on  fertile,  qui 
est  la  seule  terre  cultivable  sur  ses  bords,  et  qui 
produit  ces  abondantes  moissons  consacrées  au- 
trefois à  nourrir  Rome.  Plus   l'inondation   s'est 
étendue,  plus  il  y  a  de  terre  cultivable.  Les  pro- 
priétaires de  cette  terre^  nivelée  tous  les  ans  par 
les  eaux,  se  la  partagent  tous  les  ans  par  l'arpen- 
tage.  Aussi   l'arpentage  est-il   un   grand  art  en 
Egypte.  Des  canaux  pourraient  étendre  l'inonda- 
tion y  et  auraient  l'avantage  de  diminuer  la  rapi- 
dité des  eaux,  de  les  faire  séjourner  plus  long- 
temps, et  d'étendre   la   fertilité  aux   dépens  du 
désert.  Nulle  part  le  travail  de  l'homme  ne  pour- 
rait avoir  de  plus  salutaires  effets  ;  nulle  part  la 
civilisation  ne  serait  plus  souhaitable.  Le  Nil  et  le 
désert  se  disputent  l'Egypte,  et  c'est  la  civilisa- 
tion qui  donnerait  au  Nil  le  moyen  de  vaincre  le 
désert  et  de  le  faire  reculer.  On  croit  que  TÉgypie 
nourrissait  autrefois   vingt   millions  d'habitants, 
sans  compter  les  Romains.  Elle  était  à  peine  ca- 
pable d'en  nourrir  trois  millions  quand  les  Français 
y  entrèrent, 
camptgne        L'inoudation   finit  à  peu  près  en    septembre. 

fertile  ^  ^  ^ 

4erÉg7PCe.  Alors  commencent  les  travaux  des  champs.  Pen- 
dant les  mois  d'octobre,  novembre,  décembre, 
janvier  et  février,  la  campagne  d'Egypte  présente 
un  aspect  ravissant  de  fertilité  et  de  fraîcheur. 
Elle  est  couverte  alors  des  plus  riches  moissons , 
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émaillée  de  fleurs,  traversée  par  d'immenses  trou 

peaux.  En  mars^  les  chaleurs  commencent;  la  terre 
se  gerce  si  profondément,  qu'il  est  quelquefois 
dangereux  de  la  traverser  à  cheval.  Les  travaux 
des  champs  sont  alors  finis.  Les  Égyptiens  ont  re- 
cueilli toutes  les  richesses  de  Tannée.  Outre  les 
blés,  rÉgypte  produit  le  meilleur  riz,  les  plus  beaux 
légumes,  le  sucre,  Tindigo,  le  séné,  la  casse,  le 
natron,  le  lin,  le  chanvre,  le  coton,  tout  cela  avec 
une  merveilleuse  abondance.  Il  lui  manque  des 
huiles;  mais  elle  les  trouve  vis-à-vis,  en  Grèce;  il 
lui  manque  le  tabac  et  le  café,  mais  elle  les  trouve 
à- ses  côtés ,  dans  la  Syrie  et  TÂrabie.  Elle  est  aussi 
privée  de  bois,  car  la  grande  végétation  ne  peut 
pas  pousser  sur  ce  limon  annuel  que  le  Nil  dépose 
sur  un  fonds  de  sable.  Quelques  sycomores  et 
quelques  palmiers  sont  les  seuls  arbres  de  TEgypte. 
A  défaut  de  bois  on  brûle  de  la  bouse  de  vache. 
L'Egypte  nourrit  d'immenses  troupeaux.  Les  vo- 
lailles de  toute  espèce  y  fourmillent.  Elle  a  ces 
admirables  chevaux,  si  célèbres  dans  le  monde 
par  leur  beauté,  leur  vivacité,  leur  familiarité  avec 
leurs  maîtres,  et  cet  utile  chameau,  qui  peut  man- 
ger  et  boire  pour  plusieurs  jours,  dont  le  pied  en- 
fonce sans  fatigue  dans  les  sables  mouvants,  et  qui 
est  comme  un  navire  vivant  pour  traverser  la  mer 
des  sables. 

Tous  les  ans  arrivent  au  Caire  d'innombrables 
x.  2 
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caravanes,  qui  abordent  comme  des  flottes  des 
deux  côtés  du  désert.  Les  unes  viennent  de  la 
Syrie  et  de  l'Arabie,  les  autres  de  TÂfrique  et  des 
côtes  de  Barbarie.  Elles  apportent  tout  ce  qui  est 
propre  aux  pays  du  soleil,  Tor,  l'ivoire,  les 
plumes,  les  châles  inimitables,  les  parfums,  les 
gommes ,  les  aromates  de  toute  espèce,  le  café,  le 
tabac,  les  bois  et  les  esclaves.  Le  Caire  devient  un 
entrepôt  magnifique  des  plus  belles  productions 
du  globe,  de  celles  que  le  génie  si  puissant  des 
occidentaux  ne  pourra  jamais  imiter^  car  c'est  le 
soleil  qui  les  donne,  et  dont  leur  goût  délicat  les 
rendra  toujours  avides.  Aussi  le  commerce  de 
rinde  est-*il  le  seul  dont  les  progrès  des  peuples 
n'amèneront  jamais  la  fin.  Il  ne  serait  donc  pas 
nécessaire  de  faire  de  TÉgypte  un  poste  militaire , 
pour  aller  détruire  violemment  le  commerce  des 
Anglais.  Il  suffirait  d'y  établir  un  entrepôt ,  avec 
la  sûreté,  les  lois  et  les  commodités  européennes , 
pour  attirer  les  richesses  du  monde. 

d?fÉ*"îJi  La  population  qui  occupe  l'Egypte  est,  comme 
les  ruines  des  cités  qui  la  couvrent ,  un  amas  des 
débris  de  plusieurs  peuples.  Des  Gophtes,  anciens 
habitants  de  l'Egypte,  des  Arabes,  conquérants  de 
l'Egypte  sur  les  Cophtes ,  des  Turcs,  conquérants 
sur  les  Arabes  :  telles  sont  les  races  dont  les  débris 
pullulent  misérablement  sur  une  terre  dont  ils 

LMCopbiet.  sont  indignes.  Les  Cophtes,  quand  les  Français  y 
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entrèrent ,  étaient  deux  cent  mille  au  plus,  Mépri- — 

ses,  pauvres,  abrutis,  ils  s'étaient  voués,  comme 
loutes  les  classes  proscrites,  aux  plus  ignobles 
métiers.  Les  Arabes  formaient  la  masse  presque   LetAnb^t. 
entière  de  la  population  ;  ils  descendaient  des  com- 
pagnons de  Mahomet.  Leur  condition  était  in6ni- 
ment  variée;  quelques-uns,  de  haute  naissance, 
faisant  remonter  leur  origine  jusqu'à  Mahomet  lui- 
même,  grands  propriétaires,  ayant  quelques  traces 
du  savoir  arabe,  réunissant  à  la  noblesse  les  fonc- 
tions du  culte  et  de  la  magistrature,  étaient,  sous 
le  titre  de  cheiks,  les  véritables  grands  de  TÉgypte. 
Dans  les  divans,  ils  représentaient  le  pays,  quand 
ses  tyrans  voulaient  s'adresser  à  lui;  dans  lés 
mosquées,  ils  composaient  des  espèces  d'univer- 
sités, où  ils  enseignaient  la  religion,  la  morale 
du  Koran,  un  peu  de  philosophie  et  de  jurispru- 
dence. La  grande  mosquée  de  Jemil-Azar  était  le 
premier  corps  savant  et  religieux  deTOrient.  Après 
ces  grands  venaient  les  moindres ,  propriétaires , 
composant  la  seconde  et  la  plus  nombreuse  classe 
des  Arabes;  puis  les  prolétaires,  qui  étaient  tom- 
bés dans  la  situation  de  véritables  ilotes.  Ces  der- 
niers étaient  des  paysans  à  gages,  cultivant  la 
terre  sous  le  nom  de  fellahs,  et  vivant  dans  la 
misère  et  Tabjection.  11  y  avait  une  quatrième 
classe  d*Arabes ,  c'étaient  les  Bédouins  ou  Arabes 
errants  :  ceux-là  n  avaient  pas  voulu  s'attacher  à 
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la  terre;  c'étaient  les  fils  du  désert.  Montés  sur 
des  chevaax  ou  des  chameaux,  conduisant  devant 
eux  des  troupeaux  nombreux,  ils  erraient,  cher- 
chant des  pâturages  dans  quelques  oasis,  ou  ve- 
nant annuellement  ensemencer  les  lisières  de  terre 
cultivable,  placées  sur  le  bord  de  TËgypte.  Leur 
métier  était  d'escorter  les  caravanes  ou  de  prêter 
leurs  chameaux  pour  les  transports.  Mais,  brigands 
sans  foi,  ils  pillaient  souvent  les  marchands  qu'ils 
escortaient  ou  auxquels  ils  prêtaient  leurs  cha- 
meaux. Quelquefois  même,  violant  Thospitalilc 
qu'on  leur  accordait  sur  la  lisière  des  terres  culti- 
vables, ils  se  précipitaient  sur  cette  vallée  du  Nil , 
.  qui,  large  seulement  de  cinq  lieues,  est  si  facile  à- 
pénétrer;  ils  pillaient  les  villages ,  et  remontant  sur 
leurs  chevaux,  emportaient  leur  butin  dans  le  fond 
du  désert.  La  négligence  turque  laissait  leurs  ra- 
vages presque  toujours  impunis,  et  ne  luttait  pas 
mieux  contre  les  brigands  du  désert  qu'elle  ne 
savait  lutter  contre  ses  sables.  Ces  Arabes  errants, 
divisés  en  tribus  sur  les  deux  côtés  de  la  vallée , 
étaient  au  nombre  de  cent  ou  cent  vingt  mille ,  et 
fournissaient  vingt  à  vingt-cinq  mille  cavaliers, 
braves,  mais  bons  pour  harceler  l'ennemi,  jamais 
pour  le  combattre. 
LciTarn.  La  troisième  race  enfin  était  celle  des  Turcs; 
mais  elle  était  aussi  peu  nombreuse  que  les  Cophtes, 
c'est-à-dire  qu'elle  s'élevait  à  deux  cent  mille  indi- 
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vidus  au  plus.  Elle  se  partageait  en  Turcs  et  en  Ma — 

meluks.  Les  Turcs,  venus  depuis  la  dernière  con- 
quête des  sultans  de  Constantinople^  étaient  pres- 
que tous  inscrits  sur  la  liste  des  janissaires  ;  mais 
on  sait  qu'ils  ne  se  font  ordinairement  inscrire  sur 
ces  listes  que  pour  avoir  les  privilèges  des  janis- 
saires, et  qu'un  très-petit  nombre  sont  réellement 
au  service.  Il  n'y  en  avait  que  peu  d'entre  eux 
dans  la  milice  du  pacha.  Ce  pacha,  envoyé  de 
Constantinople,  représentait  le  sultan  en  Egypte; 
mais ,  à  peine  escorté  de  quelques  janissaires ,  il 
avait  vu  s'évanouir  son  autorité  par  les  précau- 
tions mêmes  que  le  sultan  Sélim  avait  prises  autre- 
fois pour  la  conserver.  Ce  sultan,  jugeant  que  par 
son  éloignementy  l'Egypte  pourrait  échapper  à  la 
domination  de  Constantinople,  qu'un  pacha  ambi- 
tieux et  habile  pourrait  s'y  créer  un  empire  indé- 
pendant, avait  imaginé  un  contre-poids,  en  insti- 
tuant la  milice  des  Mameluks.  Mais  comme  on  ne  Lei  muimiou. 
peut  pas  vaincre  les  conditions  physiques  qui  ren- 
dent un  pays  dépendant  ou  indépendant  d'un 
autre,  au  lieu  du  pacha,  c'étaient  les  Mameluks 
qui  s'étaient  rendus  indépendants  de  Constanti- 
nople  et  maîtres  de  l'Egypte.  Les  Mameluks  étaient 
des  esclaves  achetés  en  Circassie.  Choisis  parmi  les 
plus  beaux  enfants  du  Caucase ,  transportés  jeunes 
en  Egypte,  élevés  dans  l'ignorance  de  leur  origine, 
dans  le  goût  et  la  pratique  des  armes,  ils  devc- 
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uaieot  les  plus  braves  et  les  plus  agiles  cavaliers 
de  la  terre.  Ils  tenaient  à  honneur  d'être  sans 
origine^  d'avoir  été  achetés  cher,  et  d*étre  beaux 
et  vaillants.  Ils  avaient  vingt-quatre  beys,  qui 
étaient  leurs  propriétaires  et  leurs  chefs.  Ces  beys 
avaient  chacun  cinq  ou  six  cents  Mameluks.  C'était 
un  troupeau  qu'ils  avaient  soin  d'alimenter,  et 
qu'ils  transmettaient  quelquefois  à  leur  fils,  et  plus 
souvent  à  leur  Mameluk  favori,  qui  devenait  bey  à 
son  tour.  Chaque  Mameluk  était  servi  par  deux 
fellahs.  La  milice  entière  se  composait  de  douze 
mille  cavaliers  à  peu  près,  servis  par  vingt-quatre 
mille  ilotes.  Ils  étaient  les  véritables  maîtres  et 
les  tyrans  du  pays.  Ils  vivaient  ou  du  produit  des 
terres  appartenant  aux  beys,  ou  du  revenu  des 
impôts  établis  sous  toutes  les  formes.  Les  Cophles, 
que  nous  avons  déjà  dits  livrés  aux  plus  ignobles 
fonctions,  étaient  leurs  percepteurs ,  leurs  espions, 
leurs  agents  d'affaires,  car  les  abrutis  se  mettent 
toujours  au  service  du  plus  fort.  Les  vingt-quatre 
beys^  égaux  de  droit,  ne  l'étaient  pas  défait.  Ils 
se  faisaient  la  guerre,  et  le  plus  fort,  soumettant  les 
autres,  avait  une  souveraineté  viagère.  Il  était  tout 
à  fait  indépendant  du  pacha  représentant  le  sultan 
de  Conslantinople^  le  souffrait  tout  au  plus  au  Caire 
d^ns  une  sorte  de  nullité,  et  souvent  lui  refusait  le 
Le  mw.  ir^iri,  c'est-à-dire  l'impôt  foncier,  qui,  représentant 
1^  droit  de  la  conquête,  appartenait  à  la  Porte. 
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L'Egypte  était  donc  une  véritable  féodalité, 
comme  celle  de  l'Europe  dans  le  moyen  âge;  elle 
présentait  à  la  fois  un  peuple  conquis ,  une  milice 
conquérante,  en  révolte  contre  son  souverain  ;  en^ 
fin  une  ancienne  classe  abrutie,  au  service  et  aux 
gages  du  plus  fort. 

Deux  beys  supérieurs  aux  autres  dominaient  en  ibrabim-Bcy 
ce  moment  l'Egypte.  L'un ,  Ibranim-Bey,  riche , 
astucieux,  puissant;  l'autre  «  Mourad-Bey,  intré* 
pide,  vaillant  et  plein  d'ardeur.  Ils  étaient  conve- 
nus d'une  espèce  de  partage  d'autorité,  par  lequel 
Ibrahim-Bey  avait  les  attributions  civiles,  et  Mou- 
rad-Bey  les  attributions  militaires.  Celui-ci  était 
chargé  des  combats;  il  y  excellait,  et  il  avait 
l'affection  des  Mameluks ,  tous  dévoués  à  sa  per* 
sonne. 

Bonaparte,  qui  au  génie  du  capitaine  savait  unir     poiuiqoe 
le  tact  et  l'adresse  du  fondateur,  et  qui  avait  d'ail-  v"  BontpiHc. 
leurs  administré  assez  de  pays  conquis  pour  s'en 
être  fait  un  art  particulier,  jugea  sur*le-champ  la 
politique  qu'il  avait  à  suivre  en  Egypte.  Il  fallait 
d'abord  arracher  cette  contrée  à  ses  véritables  maî- 
tres,   c'est-à-dire    aux   Mameluks.   C'était   cette 
classe  qu'il  fallait  combattre  et  détruire  par  les 
armes  et  la  politique.  D'ailleurs  on  avait  des  rai- 
sons à  faire  valoir  contre  eux ,  car  ils  n'avaient 
cessé  de  maltraiter  les  Français.  Quant  à  la  Porte , 
il  fallait  paraître  ne  pas  attaquer  sa  souveraineté , 
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-etaffeclerau  contraire  de  la  respecter.  Telle  qu'elle 
était  devenue,  celte  souveraineté  était  peu  impor- 
tante. On  pouvait  traiter  avec  la  Porte,  soit  pour 
la  cession  de  l'Egypte,  en  lui  faisant  certains  avan- 
tages aillenrs,  soit  par  un  partage  d'autorité  qui 
n'aurait  rien  de  fâcheux;  car,  en  laissant  le  pacha 
au  Caire,  comme  il  y  avait  été  jusqn'ici,  et  en  hé- 
ritant de  la  puissance  des  Mameluks,  on  n'avait 
pas  grand'chose  à  regretter.  Quant  aux  habitants , 
il  Tallail,  pour  se  les  attacher,  gagner  la  véritable 
population,  c'est-à-dire  celle  des  Arabes.  En  res- 
pectant les  cbeiks,  en  caressant  leur  vieil  orgueil , 
en  augmentant  leur  pouvoir,  en  flattant  un  désir 
secret  qu'on  trouvait  en  eux,  comme  on  l'avait 
trouvé  en  Italie,  comme  on  le  trouve  partout, 
celui  du  rétablissement  de  l'antique  patrie,  de  la 
patrie  arabe,  on  était  assuré  de  dominer  le  pays 
et  de  se  l'attacher  entièrement.  Bien  plus,  en  mé- 
nageant les  propriétés  et  les  personnes ,  chez  un 
peuple  qui  était  habitué  à  regarder  la  conquête 
comme  donnant  droit  de  meurtre,  de  pillage  et 
de  dévastation ,  on  allait  causer  une  surprise  des 
plus  avantageuses  à  l'armée  Trançaise;  et  si,  en 
outre,  on  respectait  les  femmes  et  le  Prophète,  la 
conquête  des  cœurs  était  aussi  assurée  que  celle 
du  sol. 

Itoiiiiparte  se  conduisit  d'après  ces  errements 
ai[ssi  justes  que  profonds.   Doué  d'une  imagina- 
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lion  tout  orieDtale,  il  lui  était  facile  de  prendre  le 
style  solennel  et  imposant  qui  convenait  à  la  race 
arabe.  Il  fil  des  proclamations  qui  étaient  traduites 
en  arabe  et  répandues  dans  le  pays.  Il  écrivit  au 
pacba  :  a  La  république  française  s'est  décidée  à 
ff  envoyer  une  puissante  armée  pour  mettre  fin 
a  aux  brigandages  des  beys  d'Egypte,  ainsi  qu'elle 
«  a  été  obligée  de  le  faire  plusieurs  fois  dans  ce 
«  siècle  contre  les  beys  de  Tunis  et  d'Alger.  Toi , 
ce  qui  devrais  être  le  maître  des  beys,  et  que  co- 
«  pendant  ils  tiennent  au  Caire  sans  autorité  et 
«  sans  pouvoir,  tu  dois  voir  mon  arrivée  avec 
«  plaisir.  Tu  es  sans  doute  déjà  instruit  que  je  ne 
«  viens  point  pour  rien  faire  contre  l'Alcoran  ni  le 
«  sultan.  Tu  sais  que  la  nation  française  est  la 
«  seule  et  unique  alliée  que  le  sultan  ait  en  Europe* 
«  Viens  donc  à  ma  rencontre,  et  maudis  avec  moi 
a  la  race  impie  des  beys.  »  S'adressant  aux  Égyp- 
tiens, Bonaparte  leur  adressait  ces  paroles  :  a  Peu- 
«  pies  d'Egypte ,  on  vous  dira  que  je  viens  pour 
«détruire  voire  religion.  Ne  le  croyez  pas;  ré- 
a  pondez  que  je  viens  vous  restituer  vos  droits, 
a  punir  les  usurpateurs ,  et  que  je  respecte  plus 
a  que  les  Mameluks  Dieu,  son  Prophète  et  le 
a  Koran.  »  Parlant  de  la  tyrannie  des  Mameluks , 
il  disait  :  tf  Ya-t-il  une  belle  terre?  elle  appartient 
a  aux  Mameluks.  Y  a-t-il  une  belle  esclave ,  un 
a  beau  cheval,  une  belle  maison?  cela  appartient 
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«  aux  Mameluks.  Si  l'Egypte  est  leur  ferme  j  qu'ils 
ce  montrent  le  bail  que  Pieu  leur  en  a  fait.  Mais 
«  Dieu  est  juste  et  miséricordieux  pour  le  peuple, 
«  et  il  a  ordonné  que  l'empire  des  Mameluks 
((  finit.  »  Parlant  des  sentiments  des  Français ,  il 
ajoutait  :  «  Nous  aussi ,  nous  sommes  de  vrais  mu- 
a  sulmans.  N'est-ce  pas  nous  qui  avons  détruit  le 
(c  pape,  qui  disait  qu'il  fallait  faire  la  guerre  aux 
<x  musulmans?  N'est-ce  pas  nous  qui  avons  détruit 
a  les  chevaliers  de  Malte ,  parce  que  ces  insensés 
«  croyaient  que  Dieu  voulait  qu'ils  fissent  la  guerre 
a  aux  musulmans?  Trois  fois  heureux  ceux  qui 
a  seront  avec  nous!  Ils  prospéreront  dans  leur  for- 
ce tune  et  leur  rang.  Heureux  ceux  qui  seront 
c<  neutres!  Ils  auront  le  temps  de  nous  connaître , 
a  et  ils  se  rangeront  avec  nous.  Mais  malheur, 
«  trois  fois  malheur  à  ceux  qui  s'armeront  pour 
((  les  Mameluks  et  combattront  contre  nous!  Il 
«  n'y  aura  pas  d'espérance  pour  eux  ;  ils  péri- 
a  ront.  » 

Bonaparte  dit  à  ses  soldats  :  «  Vous  allez  entre- 
ce  prendre  une  conquête  dont  les  effets  sur  la  civi- 
«  lisation  et  le  commerce  du  monde  sont  incalcu- 
a  labiés.  Vous  porterez  à  l'Angleterre  le  coup  le 
c(  plus  sûr  et  le  plus  sensible,  en  attendant  que  vous 
<c  puissiez  lui  donner  le  coup  de  mort. 

c<  Les  peuples  avec  lequels  nous  allons  vivre 
fl  sont  mahométans;  leur  premier  article  de  foi  est 
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«  celai-ci  :  //  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu ,  et 
«  Mahomet  est  son  prophète.  Ne  les  contredisez  pas  ; 
c  agissez  avec  eux  comme  nous  avons  agi  avec  les 
«Juifs,  avec  les  Italiens.  Ayez  des  égards  pour 
«  leurs  muphtîs  et  leurs  imans,  comme  vous  en 
ff  avez  eu  pour  les  rabbins  et  pour  les  évéques. 
ff  Ayez  pour  les  cérémonies  que  prescrit  le  Koran , 
«  pour  les  mosquées,  la  même  tolérance  que  vous 
«  avez  eue  pour  les  couvents,  pour  les  synagogues, 
«  pour  la  religion  de  Moïse  et  celle  de  Jésus-Christ, 
c  Les  légions  romaines  protégeaient  toutes  les  reli- 
a  gions.  Vous  trouverez  ici  des  usages  différents 
a  de  ceux  de  l'Europe,  il  faut  vous  y  accoutumer. 
«  Les  peuples  chez  lesquels  nous  allons  entrer 
ff  traitent  les  femmes  autrement  que  nous.  Sou- 
«  venez-vous  que ,  dans  tous  les  pays ,  celui  qui 
ff  viole  est  un  lâche. 

tt  La  première  ville  que  nous  rencontrerons  a  été 
«  bâtie  par  Alexandre»  Nous  trouverons  à  chaque 
<c  pas  de  grands  souvenirs,  dignes  d'exciter  Tému- 
c  lation  des  Français.  » 

Sur-le-champ  Bonaparte  fit  ses  dispositions  pour     Meures 
établir   l'autorité  française  à   Alexandrie,   pour  Xn^înM. 
quitter  ensuite  le  Delta  et  s'emparer  du  Caire,  ca-  .ÇÎnfdrqBUter 
pitale  de  toute  l'Egypte.  On  était  en  juillet,  le  Nil 
allait  inonder  les  campagnes.  Il  voulait  arriver  au 

■ 

Caire  avant  l'inondation,  et  employer  le  temps 
qu'elle  durerait  à  faire  son  établissement.  Il  or- 
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donna  que  tout  demeurât  dans  le  même  étal  à 
Alexandrie,  que  les  exercices  religieux  continuas- 
senty  que  la  justice  fût  rendue  comme  avant  par  les 
cadis.  Il  voulut  succéder  seulement  aux  droits  des 
Mameluks,  et  établir  un  commissaire  pour  perce- 
voir les  impôts  accoutumés.  Il  fit  former  un  divan, 
ou  conseil  municipal,  composé  des  cheiks  et  des 
notables  d'Alexandrie,  afin  de  les  consulter  sur 
toutes  les  mesures  que  l'autorité  française  aurait 
à  prendre.  Il  laissa  trois  mille  hommes  en  garnison 
à  Alexandrie,  et  en  donna  le  commandement  à 
Kléber,  que  sa  blessure  devait,  pour  un  mois  ou 
deux,  condamner  à  Tinaction.  Il  chargea  un  jeune 
officier  du  plus  rare  mérite,  et  qui  promettait  un 
grand  ingénieur  à  la  France,  de  mettre  Alexandrie 
en  état  de  défense  et  d'y  faire  pour  cela  les  tra- 
vaux nécessaires.  Cétait  le  colonel  Crétin,  qui,  à 
peu  de  frais  et  en  peu  de  temps,  exécuta  à  Alexan- 
drie, des  travaux  superbes.  Bonaparte  donna  ensuite 
des  ordres  pour  mettre  la  flotte  à  l'abri.  C'était  une 
question  de  savoir  si  les  gros  vaisseaux  pourraient 
entrer  dans  le  port  d'Alexandrie.  Une  commission 
de  marins  fut  chargée  de  sonder  le  port,  et  de  faire 
un  rapport.  En  attendant,  la  flotte  fut  mise  à 
l'ancre  dans  la  rade  d'Aboukir.  Bonaparte  ordonna 
à  Brueysde  faire  promptement  décider  la  question, 
et  do  se  rendre  à  Corfou,  s'il  était  reconnu  que  les 
vaisseaux  ne  pouvaient  pas  entrer  dans  Alexandrie. 
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Après  avoir  vaqué  à  ces  soins,  il  fit  ses  disposi- 
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Uons  pour  se  oiellre  en  marche.  Une  floUille  consi-      Marche 

dérable,  chargée  de  vivres,  d'arlillerie,  de  muni-   »uriecair«. 

lions  et  de  bagages,   dut  longer  la  côte  jusqu'à 

Temboucbure de  Rosette,  entrer  dans  le  Nil,  et  le 

remonter  en  même  temps  que  Tarmée  française.  Il 

se  mit  ensuite  en  marche  avec  le  gros  de  Tarmée, 

qui,  privée  des  deux  garnisons  laissées  à  Malle  et 

Alexandrie,  était  forte  de  trente  mille  hommes  à 

peu  près.  Il  avait  ordonné  à  sa  flottille  de  se  rendre 

à  la  hauteur  de  Ramanieh,  sur  les  bords  du  Nil. 

Là  il  se  proposait  de  la  joindre  et  de  remonter  le 

Nil  parallèlement  avec  elle,  afin  de  sortir  du  Delta 

et  d'arriver  dans  la  moyenne  Egypte.  Pour  aller 

d'Alexandrie  à  Ramanieh,  il  y  avait  deux  routes, 

Tune  à  travers  les  pays  habités ,  le  long  de  la  mer 

et  du  Nil,  Tautro  plus  courte  et  à  vol  d'oiseau, 

mais  à  travers  le  désert  de  Damanhour.  Bonaparte 

n'hésita  pas  et  prit  la  plus  courte.  Il  lui  importait 

d'arriver  promptement  au  Caire.  Desaix  marchait 

avec  Tavant-garde;  le  corps  de  bataille  suivait  à 

quelques    lieues   de   distance.    On    s'ébranla    le 

18  messidor  (6  juillet).  Quand  les  soldats  se  virent  DéconrtKement 

,       -        ^  -    .  ,  de  l'armée 

encasés  dans  cette  plame  sans  bornes,  avec  un    *  ion  entrée 

'-'•-'  ■  '  dans  le  désert. 

sable  mouvant  sous  les  pieds,  un  ciel  brûlant  sur 
la  tête,  point  d'eau,  point  d'ombre,  n'ayant  pour 
reposer  leurs  yeux  que  de  rares  bouquets  de  paN 
miers,  ne  voyant  d'êtres  vivants  que  de  légères 
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-  troupes  de  cavaliers  arabes ,  qui  paraissaient  et 
disparaissaient  à  Thorizon ,  et  quelquefois  se  ca- 
chaient derrière  des  dunes  de  sable  pour  égorger 
les  tratnards,  ils  furent  remplis  de  tristesse.  Déjà  le 
goût  du  repos  leur  était  venu^  après  les  longues 
et  opiniâtres  campagnes  d'Italie.  Ils  avaient  suivi 
leur  général  dans  une  contrée  lointaine,  parce  que 
leur  foi  en  lui  était  avBugle,  parce  qu'on  leur  avait 
annoncé  une  terre  promise ,  de  laquelle  ils  revien- 
draient assez  riches  pour  acheter  chacun  un  champ 
de  six  arpents.  Mais  quand  ils  virent  ce  désert,  le 
mécontentement  s'en  mêla ,  et  alla  môme  jusqu^au 
désespoir.  Ils  trouvaient  tous  les  puits  qui,  de  dis- 
tance en  distance,  jalonnent  la  route  du  désert, 
détruits  par  les  Arabes.  A  peine  y  restait-il  quel- 
ques gouttes  d'une  eau  saumàtre,  et  très-insuffi- 
sante pour  élancher  leur  soif.  On  leur  avait  annoncé 
qu'ils  trouveraient  à  Damanhour  des  soulagements; 
ils  n'y  rencontrèrent  que  de  misérables  huttes,  et 
ne  purent  s'y  procurer  ni  pain  ni  vin,  mais  seule- 
ment des  lentilles  en  assez  grande  abondance  et 
un  peu  d'eau.  Il  fallut  s'enfoncer  de  nouveau  dans 
le  désert.  Bonaparte  vit  les  braves  Lannes  et  Murât 
eux-mêmes  saisir  leurs  chapeaux ,  les  jeter  sur  le 
sable ,  les  fouler  aux  pieds.  Cependant  il  imposait  à 
tous;  sa  présence  commandait  le  silence,  et  faisait 
quelquefois  renaître  la  gaieté.  Les  soldats  ne  vou- 
laient pas  lui  imputer  leurs  maux;  ils  s'en  pre- 
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Datent  à  ceux  qui  trouvaient  un  grand  plaisir  à  ob- 
server le  pays.  Voyant  les  savants  's'arrêter  pour 
examiner  les  moindres  ruines ^  ils  disaient  que  c'é- 
tait pour  eux  qu'on  était  venu,  et  s'en  vengeaient 
par  de  bons  mots  à  leur  façon.  Gaffarelli  surtout, 
brave  comme  un  grenadier,  curieux  comme  un 
érudit,  passait  à  leurs  yeux  pour  l'homme  qui  avait 
trompé  le  général ,  et  qui  l'avait  entraîné  dans  ce 
pays  lointain.  Comme  il  avait  perdu  une  jambe  sur 
le  Rhin ,  ils  disaient  :  //  se  moque  de  ça ,  lui ,  il  a 
un  pied  en  France.  Cependant,  après  de  cruelles 
souffrances,  supportées  d'abord  avec  humeur,  puis 
avec  gaieté  et  courage,  on  arriva  sur  les  bords  du 
Nil  le  22  messidor  (10  juillet)  après  une  marche  de 
quatre  jours.  Â  la  vue  du  Nil  et  de  cette  eau  si  dé-  joia  des  soidau 

.  ^  à  la  ¥06  eu  Nil. 

sirée,  les  soldats  s'y  précipitèrent,  et  en  se  bai- 
gnant dans  ses  flots  oublièrent  toutes  leurs  fatigues. 
La  division  Desaix,  qui  de  l'avant-garde  était  pas- 
sée à  Tarrière-garde ,  vit  galoper  devant  elle  deux 
ou  trois  centaines  de  Mameluks ,  qu'elle  dispersa 
avec  quelques  volées  de  mitraille.  C'étaient  les  pre- 
miers qu'on  eât  vus.  Ils  annonçaient  la  prochaine 
rencontre  de  l'armée  ennemie.  Le  brave  Mouradr 
Bey,  en  effet,  ayant  été  averti,  réunissait  toutes  ses 
forces  autour  du  Caire.  En  attendant  leur  réunion , 
il  voltigeait  avec  un  millier  de  chevaux  autour  de 
notre  armée,  afin. d'observer  sa  marche. 
L'armée  attendit  à  Ramanieh   l'arrivée  de  la 
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flottille;    elle  se   reposa   jusqu'au    25    messidor 

'"colbtt  (^3  juillet),  et  en  partit  le  même  jour  pour  Ché- 
**•  ^?v?r*"  breïss.  Mourad-Bey  nous  y  attendait  avec  ses  Mame- 
luks.  La  flottille  y  qui  était  partie  la  première,  et 
qui  avait  devancé  Tarmée,  se  trouva  engagée  avant 
de  pouvoir  être  soutenue.  Monrad-Bey  en  avait  une 
aussi,  et  du  rivage  il  joignait  son  feu  à  celui  de  ses 
djermes  (vaisseaux  légers  égyptiens).  La  flottille 
française  eut  à  soutenir  un  combat  des  plus  rudes. 
L'officier  de  marine  Ferrée,  qui  la  commandait, 
déploya  un  rare  courage  ;  il  fut  soutenu  par  les  ca- 
valiers qui  étaient  arrivés  démontés  en  Egypte ,  et 
qui ,  en  attendant  de  s'équiper  aux  dépens  des 
Mameluks,  étaient  transportés  par  eau.  On  prit 
deux  chaloupes  canonnières  à  Tennemi,  et  on  le 
repoussa.  L'armée  arriva  dans  cet  instant;  elle  se 
composait  de  cinq  divisions.  Elle  n'avait  pas  encore 
combattu  contre  ces  singuliers  ennemis.  A  la  rapi- 
dité, au  choc  des  chevaux,  aux  coups  de  sabre,  il 
fallait  opposer  l'immobilité  du  fantassin,  sa  longue 
baïonnette,  et  des  masses  faisant  front  de  tous 
côtés.  Bonaparte  forma  ses  cinq  divisions  en  cinq 
carrés,  au  milieu  desquels  on  plaga  les  bagages  et 
l'état-major.  L'artillerie  était  aux  angles.  Les  cinq 
divisions  se  flanquaient  les  unes  les  autres.  Mourad- 
Bey  lança  sur  ces  citadelles  vivantes  mille  à  douze 
cents  cavaliers  intrépides,  qui,  se  précipitant  à 
grands  cris  et  de  tout  le  galop  de  leurs  chevaux  , 


EXPÉDITION   D  EGYPTE.  33 

déchargeant  leurs  pistolets,  puis  tirant  leurs  redou-- 
tables  sabres,  vinrent  se  jeter  sur  le  front  des  car- 
rés. Trouvant  partout  une  haie  de  baïonnettes  et 
un  feu  terrible,*  ils  flottaient  autour  des  rangs  fran- 
çais^ tombaient  devant  eux,  ou  s'échappaient  dans 
la  plaine  de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux. 
Mourad,  après  avoir  perdu  deux  ou  trois  cents  de 
ses  plus  braves  cavaliers,  se  retira  pour  gagner  le 
sommet  du  Delta,  et  aller  nous  attendre  à  la  hau- 
teur du  Caire,  à  la  tète  de  toutes  ses  forces. 

Ce  combat  suffit  pour  familiariser  l'armée  avec 
ce  nouveau  genre  d'ennemis ,  et  pour  suggérer  à 
Bonaparte  la  tactique  qu'il  fallait  employer  avec 
eux.  On  s'achemina  sur  le  Caire.  La  flottille  se  te- 
nait sur  le  Nil  à  la  hauteur  de  l'armée.  On  marcha 
sans  relâche  pendant  les  jours  suivants.  Les  soldats 
eurent  de  nouvelles  souffrances  à  essuyer,  mais  ils 
longeaient  le  Nil,  et  pouvaient  s'y  baigner  tous  les 
soirs.  La  vue  de  l'ennemi  leur  avait  rendu  leur 
ardeur.  ((  Ces  soldats^  déjà  un  peu  dégoûtés  des 
fatigues,  comme  il  arrive  toujours  quand  on  a  as- 
sez de  gloire,  je  les  trouvais,  dit  Bonaparte,  tou- 
jours admirables  au  feu.  »  Pendant  les  marches , 
l'humeur  revenait  souvent,  et  après  l'humeur  les 
plaisanteries.  Les  savants  commençaient  à  inspirer 
beaucoup  de  respect  par  le  courage  qu'on  leur 
voyait  déployer  :  Monge  et  Bertholet ,  sur  la  flot- 
tille ,  avaient  montré  à  Chébreïss  un  courage  hé- 
X.  8 
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roïque.  Les  soldats  y  tout  en  faisant  des  plaisante- 
ries,  étaient  pleins  d'égards  pour  eux.  Ne  voyant 
pas  paraître  cette  capitale  du  Caire,   si  vantée 
comme  une  des  merveilles  de  TOrient ,  ils  disaient 
qu'elle  n'existait  pas,  ou  bien  que  ce  serait  comme 
à  Damanhour,  uiie  réunion  de  huttes.  Ils  disaient 
encore  qu'on  avait  trompé  ce  pauvre  général,  qu'il 
s'était  laissé  déporter  comme  un  bon  enfant^  lui  et 
ses  compagnons  de  gloire.  Le  soir,  quand  on  s'était 
reposé,  les  soldats  qui  avaient  lu  ou  entendu  dé- 
biter les  contes  des-Milles  et  une  Nuits^  les  répé- 
taient à  leurs  camarades ,  et  l'on  se  promettait  des 
palais  magnifiques  et  resplendissants  d'or.  En  atten- 
dant on  était  toujours  privé  de  pain ,  non  que  le 
blé  manquât,  on  en  trouvait  partout  aii  contraire; 
mais  on  n'avait  ni  moulin  ni  four.  On  mangeait  des 
lentilles,  des  pigeons,  et  un  melon  d'eau  exquis, 
connu  dans  les  pays  méridionaux  sous  le  nom  de 
pastèque.  Les  soldats  l'appelaient  sainte  pastèque. 
Disposuions       On  approchait  du  Caire ,  et  là  devait  se  livrer  la 

4e  Moarad-B«7 

pour  livrer    bstaillo  décisivo.  Mourad-Bey  y  avait  réuni  la  plus 

biUllle  aai  ^   ^  ■ 

FnDç«iB.  grande  partie  de  ses  Mameluks,  dix  inille  à  peu 
près.  Ils  étaient  suivis  par  un  nombre  double 
de  fellahs,  auxquels  on  donnait  des  armes,  et 
qu'on  obligeait  de  se  battre  derrière  les  retranche- 
ments. Il  avait  rassemblé  aussi  quelque  mille  janis- 
saires ou  spahis  y  dépendants  du  pacha ,  qui, 
malgré  la  lettre  de  Bonaparte,  s'était  laissé  entrât- 
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ner  dans  le  parti  de  ses  oppressears.  MoOrad-Bey 
avait  fait  des  préparatifs  de  défense  sur  les  bords 
do  Nil.  La  grande  capitale  dp  Cdire  se  trouve  sur 
la  rive  droite  du  fleuve.  C'était  sur  la  rive  opposée, 
c'est-à-dire  sur  la  gauche,  que  Mourad-Bey  avait 
placé  son  camp,  dans  une  longue  plaine  qui  s'éten- 
dait entre  le  Nil  et  les  pyramides  de  Giseh,  les  pltis 
hautes  de  TÉgypte.  Voici  quelles  étaient  se$  dispo- 
âitions.  Un  gros  village,  appelé  Embabeb»  était 
adossé   au  fleuve.  Mpurad-Bey  y  avait  ordonné 
quelques  travaux ,  conçus  et  exécutés  avec  Tigno- 
rance  turque.  C'était  un  simple  boyau  qui  envi- 
ronnait Tenceinte  du  village,  et  des  batteries  im- 
mobiles ,  dont  les  pièces  n'étant  pas  sur  affût  de 
campagne  ne  pouvaient  être  déplacées.  Tel  était  |e 
camp  retranché  de  Moiirad»  Il  y  avait  placé  ses 
viogt-quatre  mille  fellahs  et  janissaire^,  pour  s'y 
battre  avec   rppiniàtreté  accoutumée  ries  Turcs 
derrière  les  murailles.  Ce  village,  retrai^ché  et  ap- 
puyé au  fleuve,  foripait  sa  droite.  Ses  l^fameluks , 
90  nombre  de  dix  nnlle  cavaliers ,  s'étendaient  dans 
I9  plaine  entre  le  fleuve  et  Ips  pyramides.  Qi;elqqes 
mille  cavaliers  arabes,  qui  n'étaient  les  auxiliaires 
des  Mameluks  que  pour  piller  Qt  massacrer  dans  le 
cas  d'oDO  victoire,  remplissaient  Tespace  entre  les 
pyramides  et  les  Mameluks.  Le  collègue  de  Mourad- 
Bey,  Ibrahim,  moins  belliqueux  et  moins  brave 
que  l0i,  se  tenait  de  Tautre  côté  du  Nil,  avec  Un 
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millier  de  Mameluks^  avec  ses  femmes^  ses  esclaves 
et  ses  richesses  ^  prêt  à  sortir  da  Caire  et  à  se  réfu- 
gier en  Syrie  si  les  Français  étaient  victorieux.  Un 
nombre  considérable  de  djermes  couvraient  le  Nil, 
et  portaient  toutes  les  richesses  des  Mameluks.  Tel 
était  Tordre  dans  lequel  les  deux  beys  attendaient 
Bonaparte. 
L'armée  arrive  Lo  3  thormidor  (21  juillct),  Tarméo  française  se 
'"pyîSidii**  mit  en  marche  avant  le  jour.  Elle  savait  qu'elle 
allait  apercevoir  le  Caire  et  rencontrer  l'ennemi.  A 
la  pointe  du  jour,  elle  découvrit  enfin  à  sa  gauche, 
au  delà  du  fleuve,  les  hauts  minarets  de  cette 
grande  capitale,  et  à  sa  droite,  dans  le  désert,  les 
gigantesques  pyramides  dorées  par  le  soleil.  A  la 
vue  de  ces  monuments ,  elle  s'arrêta  comme  saisie 
de  curiosité  et  d'admiration.  Le  visage  de  Bona- 
parte était  rayonnant  d'enthousiasme;  il  se  mit  à 
galoper  devant  les  rangs  des  soldats,  et  leur  mon- 
trant les  pyramides  :  Songez,  s'écria>t-il ,  songez 
que  du  haut  de  ces  pyramides  quarante  siècles  vous 
contemplent.  On  s'avança  d'tin  pas  rapide.  On 
voyait,  en  s'approchant ,  s'élever  les  minarets  du 
Caire ,  on  voyait  grandir  les  pyramides ,  on  voyait 
fourmiller  la  multitude  qui  gardait  Embabeh ,  on 
voyait  étinceler  les  armes  de  ces  dix  mille  cava- 
liers, brillants  d'or  et  d'acier,  et  formant  une  ligne 
immense.  Bonaparte  fît  aussitôt  ses  dispositions. 
L'armée,  comme  à  Chébreïss,  était  partagée  en 
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cinq  divisions.  Les  divisions  Desaix  et  Régnier  for- 
maient la  droite,  vers  le  désert;  la  division  Dugua 
formait  le  centre  ;  les  divisions  Menou  et  Bon  for- 
maient la  gauche,  le  long  du  Nil.  Bonaparte,  qui,  uisposiuont 
depuis  le  combat  de  Chébreïss,  avait  jugé  le  terrain  p^^Mparte 
et  l'ennemi,  fit  ses  dispositions  en  conséquence. 
Chaque  division  formait  un  carré;  chaque  carré 
était  sur  six  rangs.  Derrière  étaient  les  compagnies 
de  grenadiers  en  pelotons,  prèles  à  renforcer  les 
points  d'attaque.  Uartillerie  était  aux  angles,  les 
bagages  et  les  généraux  au  centre.  Ces  carrés 
étaient  mouvants.  Quand  ils  étaient  en  marche, 
deux  côtés  marchaient  sur  le  flanc.  Quand  ils 
étaient  chargés,  ils  devaient  s'arrêter  pour  faire 
front  sur  toutes  les  faces.  Puis  quand  ils  voulaient 
enlever  une  position ,  les  premiers  rangs  devaient 
se  détacher,  pour  former  des  colonnes  d'attaque , 
et  les  autres  devaient  rester  en  arrière,  formant 
toujours  le  carré ,  mais  sur  trois  hommes  de  pro- 
fondeur seulement,  et  prêts  à  recueillir  les  colonnes 
d'attaque.  Telles  étaient  les  dispositions  ordonnées 
par  Bonaparte.  Il  craignait  que  ses  impétueux  sol- 
dats d'Italie,  habitués  à  marcher  au  pas  de  charge, 
n'eussent  de  la  peine  à  se  résigner  à  cette  froide  et 
impassible  immobilité  des  murailles.  Il  avait  eu 
soin  de  les  y  préparer.  Ordre  était  donné  surtout 
de  ne  pas  se  hâter  de  tirer,  d'attendre  froidement 
Tennemi,  et  de  ne  faire  feu  qu'à  bout  portant. 
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._     On  s*avança  presque  à  la  portée  du  canon  (Voir 
kl  carte  rC  29).  Bonaparte^  qui  était  dans  le  carré 
nvréë'"'  du  centt-e;  formé  par  la  division  Dugua,  s'assura  , 
avec  une  lunette,  de  Tétat  du  camp  d'Embabeh.  Il 
vit  que  rartillerie  du  camp,  n'étant  pas  sur  affât  de 
campagne,  de  pourrait  pas  ^e  porter  dans  la  plaine, 
et  que  Teinnemi  ne  sortirait  pas  des  retranchements. 
G- est  sur  cette  prévision  qu'il  basa  ses  mouvements. 
Il  résolut  d'appuyer  avec  ses  divisions  sui^  la  droite, 
C'éstrà-dire  sur  le  borps  des  Mameluks^  en  circulant 
hors  de  la  portée  du  canon  d'Bmbabeh.  Son  inten* 
tion  était  de  séparei*  les  Mameluks  du  camp  retran- 
ché, de  leâ  envelopper,  de  les  pousser  dans  le  Nil^  et 
de  n'attaquer  Ëmbabeh  qu'après  s'être  défait  d'eut. 
Il  ne  devait  pas  lui  être  difficile  de  venir  à  bout  de 
la  multitude  qui  fourmillait  dans  ce  camp ,  après 
avoir  détruit  les  Mameluks. 

Sur-le-champ  il  donna  le  signal.  Desaix,  qui  for- 
mait l'extrême  droite,  se  mit  le  premier  en  marche. 
Après  lui  venait  le  carré  de  Régnier,  puis  celui  de 
Dugua,  où  était  Bonaparte.  Les  deux  autres  circli- 
laient  autour  d'Bmbabeh,  hors  de  la  portée  du 
canon.  Mourqd-Bey  qui ,  quoique  sans  instruction, 
était  doué  d'un  grand  caractère  et  d'un  coup  d'œil 
pénétrant,  devina  sur-le-champ  l'intention  de  son 
adversaire,  et  résolut  de  charger  pendant  ce  moa- 
veraent  décisif.  Il  laissa  deux  mille  Mameluks  pour 
appuyer  Ëmbabeh ,  puis  se  précipita  avec  le  reste 
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sur  les  deux  carrés  de  droite.  Celui  de  Desaix,  en-- 
gagé  dans  les  palmiers ,  n'était  pas  encore  formé, 
lorsque  les  premiers  cavaliers  l'abordèrent.  Mais  il 
se  forma  sur-le-champ,  et  fut  prêt  à  recevoir  la 
charge.  C'est  une  masse  énorme  que  celle  de  bui^ 
mille  cavaliers  galopant  à  la  fois  dans  une  plaine. 
Ils  se  précipitèrent  avec  une  impétuosité  extraordi- 
naire sur  la  division  Desaix.  Nos  braves  soldats , 
devenus  aussi  froids  qu'ils  avaient  été  fougueux 
jadis,  les  attendirent  avec  calme,  et  les  reçurent,  à 
bout  portant ,  avec  un  feu  terrible  de  mousquete- 
rie  et  de  mitraille.  Arrêtés  par  le  feu ,  ces  innom- 
brables cavaliers  flouaient  le  long  des  rangs,  et 
galopaient  autour  de  la  citadelle  enflammée.  Quel- 
ques-uns des  plus  braves  se  précipitèrent  sur  les 
baïonnettes,  puis,  retournant  leurs  chevaux  et  les 
renversant  sur  nos  fantassins,  parvinrent  à  faire 
brèche ,  et  trente  ou  quarante  vinrent  expirer  aux 
pieds  de  Desaix,  au  centre  même  du  carré.  L41 
masse,  tournant  bride,  se  rejeta  du  carré  de  De- 
saix sur  celui  de  Régnier^  qui  venait  après.  Ac- 
cueillie par  le  même  feu,  elle  revint  vers  le  point 
d'où  elle  était  partie;  mais  elle  trouva  sur  ses  der- 
rières la  division  Dugua,  que  Bonaparte  avait  por- 
tée vers  le  Nil,  et  fut  jetée  dans  une  déroute  com- 
plète. Alors  la  fuite  se  fit  en  désordre.  Une  partie 
des  fuyards  s'échappa  vers  notre  droite ,  du  côté 
des  pyramides;  une  autre,  passant  sous  le  feu  de 
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Dugua  y  alla  se  jeter  dans  Embabeh,  où  elle  porta 
la  confusion.  Dès  cet  instant,  le  trouble  commença 
à  se  mettre  dans  le  camp  retranché.  Bonaparte , 
s'en  apercevant,  ordonna  à  ses  deux  divisions  de 
gauche  de  s'approcher  d'Embabeh  pour  s'en  em- 
parer. Bon  et  Menou  s'avancèrent  sur  le  feu  des 
retranchements,  et^  arrivés  à  une  certaine  distance^ 
firent  halte.  Les  carrés  se  dédoublèrent;  les  pre- 
miers rangs  se  formèrent  en  colonne  d'attaque , 
tandis  que  les  autres  restèrent  en  carré,  figurant 
toujours  de  véritables  citadelles.  Mais  au  même  in- 
stant les  Mameluks ,  tant  ceux  que  Mourad  avait 
laissés  à  Embabeh^  que  ceux  qui  s'y  étaient  réfu- 
giés, voulurent  nous  prévenir.  Ils  fondirent  sur  nos 
colonnes  d'attaque,  tandis  qu'elles  étaient  en  mar- 
che. Mais  celles-ci  s'arrétant  sur-le-champ,  et  se 
formant  en  carré  avec  une  merveilleuse  rapidité,  les 
reçurent  avec  fermeté,  et  en  abattirent  un  grand 
nombre.  Les  uns  se  rejetèrent  dans  Embabeh ,  où 
poita  le  désordre  devint  extrême;  les  autres,  fuyant  dans 
la  plaine,  entre  le  Nil  et  notre  droite,  furent  fusillés 
ou  poussés  dans  le  fleuve.  Les  colonnes  d'attaque 
abordèrent  vivement  Embabeh,  s'en  emparèrent,  et 
jetèrent  dans  le  Nil  la  multitude  des  fellahs  et  des 
janissaires.  Beaucoup  se  noyèrent;  mais  comme 
les  Égyptiens  sont  excellents  nageurs,  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  parvint  à  se  sauver.  La  journée 
était  finie.  Les  Arabes,  qui  étaient  près  des  pyra*- 


JvUl«t47t8. 


EXPÉDITION   D'EGYPTE.  44 

mides  et  qui  attendaient  la  victoire ,  s'enfoncèrent 
dans  le  désert.  Mourad^  avec  les  débris  de  sa  cava- 
lerie, et  le  visage  tout  sanglant,  se  retira  vers  la 
haote  Egypte.  Ibrahim,  qui  de  l'autre  rive  contem- 
plait ce  désastre,  s'enfonça  vers  Belbeys ,  pour  se 
retirer  en  Syrie.  Les  Mameluks  mirent  aussitôt  le 
fen  aux  djermes  qui  portaient  leurs  richesses.  Cette 
proie  nous  échappa ,  et  nos  soldats  virent  pendant 
toute  la  nuit  des  flammes  dévorer  un  riche  butin. 

Bonaparte  plaça  son  quartier  général  àGiseh,  bqub  ta»  par 
sur  les  bords  du  Nil,  où  Môurad-Bey  avait  une  su- 
perbe habitation.  On  trouva,  soit  à  Giseh,  soit  à 
Embabeh,  des  provisions  considérables,  et  nos 
soldats  purent  se  dédommager  de  leurs  longues 
privations.  Ils  trouvèrent  des  vignes  couvertes  de 
magnifiqnes  raisins  dans  les  jardins  de  Giseh,  et 
les  eurent  bientôt  vendangées.  Mais  ils  firent  sur 
le  champ  de  bataille  un  butin  d'une  autre  espèce  : 
c'étaient  des  châles  magnifiques,  de  belles  armes, 
des  chevaux  et  des  bourses  qui  renfermaient  jus- 
qu'à deux  ou  trois  cents  pièces  d'or  ;  car  les  Ma- 
meluks portaient  toutes  leurs  richesses  avec  eux. 
Ils  passèrent  la  soirée,  la  nuit  et  le  lendemain  à 
recueillir  des  dépouilles.  Cinq  à  six  cents  Ma- 
meluks avaient  été  tués.  Plus  de  mille  étaient  noyés 
dans  le  Nil.  Les  soldats  se  mirent  à  les  pécher 
pour  les  dépouiller^  et  employèrent  plusieurs  jours 
encore  à  ce  genre  de  recherche. 
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La  bataille  nou6  avail  à  pèjtoe  coûté  une  ceù- 

taine  de  morts  ou  blessés;  car  si  la  défaite  est 
terrible  pour  des  carrés  enfoncés,  la  perte  est 
nulle  pour  des  carrés  victorieux.  Les  Mameluks 
avaient  perdu  leurs  meilleurs  cavaliers  par  le  feu 
ou  par  les  flots.  Leurs  forces  étaient  dispersées ,  et 
la  possession  du  Caire  nous  était  assurée.  Cette  ca- 
pitale était  dans  un  désordre  extraordinaire.  Elle 
renferme  plus  de  trois  cent  mille  habitants ,  et  elle 
est  remplie  d'une  populace  féroce  et  abrutie ,  qui 
se  livrait  à  tous  les  excès ,  et  voulait  profiter  du 
tumulte  pour  piller  les  riches  palais  des  beys.  Mal- 
heureusement la  flottille  française  n'avait  pas  en- 
core remonté  le  Nil  ^  et  nous  n'avions  pas  le 
nioyen  de  le  traverser  pour  aller  prendre  posses- 
sion du  Caire.  Quelques  négociants  français  qui 
s'y  trouvaient  furent  envoyés  à  Bonaparte  par  les 
çheiks ,  pour  convenir  de  Toccupation  de  la  ville. 
Il  se  procura  quelques  djermes  pour  envoyer  un 
détachement  qui  rétablit  la  tranquillité  et  mît  les 
personnes  et  les  propriétés  à  l'abri  des  fureurs  de  la 
populace.  Il  entra  le  surlendemain  dans  le  Caire,  et 
alla  prendre  possession  du  palais  de  Mourad-Rey. 
Bonaparte        A  pcinc  fut-il    établi  au  Caire,  qu'il  se  hàta^ 

/    obtient  ^  '     ^  #♦ 

^  ^''îhdk!'*'    d'employer  la  politique  qu'il  avait  déjà  suivie  à 

"%n*falVu'J'^"  Alexandrie,  et  qui  devait  lui  attacher  le  pays.  \l 

es  Français,  ^jgjj^  j^g  principaux  chciks ,  les  flatta ,  leur  fit 

espérer  le  rétablissement  de  la  domination  arabe, 
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lear  proînit  U  conservatido  de  leur  cUlte  et  de 
leurs  coutumes,  et  réussit  complètement  à  les 
gagner  par  un  tnélatige  de  caresses  adroites  et  i^Q 
paroles  imposantes,  empreintes  d'une  grandeur 
orientale.  L'essentiel  était  d'obtenir  des  cheiks  de 
la  mosquée  de  Jemil-Azar  une  déclaration  en  fa- 
veur des  Français.  C'était  comme  un  bref  du  pdpe 
chez  les  chrétiens.  Bonaparte  y  déploya  tout  ce 
qu'il  avait  d'adresse ,  et  il  y  réussit  complètement. 
Les  grands  cheiks  firent  la  déclaration  désirée ,  et 
engagèrent  les  Egyptiens  à  se  soumettre  à  l'envoyé 
de  Dieu,  qui  i*espectait  le  Prophète ,  et  qui  venait 
venger  ses  enfants  de  la  tyrannie  des  Mameluks. 
Bonaparte  établit  au  Caire  un  divan ,  comme  il 
avait  fait  à  Alexandrie,  composé  des  principaux 
cheiks  et  des  plUs  notables  habitants.  Ce  divan  ou  Grand  auan 
conseil  municipal  devait  lui  servir  à  gagner  l'esprit  p"  Bonaparte, 
des  Égyptiens,  en  les  consultant,  et  à  s'instruire 
par  eux  de  tous  les  détails  de  l'administration  in- 
térieure. Il  fut  convenu  que  dans  toutes  les  pro- 
vinces il  en  serait  établi  de  pareils,  et  que  ces 
divans  particuliers  enverraient  dies  députés  au  divan 
du  Caire,  qui  serait  ainsi  le  grand  divan  national. 

Bonaparte  résolut  de  laisser  exercer  la  justice 
par  les  cadis.  Dans  son  projet  de  succéder  aux 
droits  des  Mameluks,  il  saisit  leurs  propriétés,  et 
fit  continuer  au  profit  de  l'armée  française  la  per- 
ception des  droits  précédemment  établis.  Pour  cela 


•14  LIVRE   XXXIX. 

'  il  rallait  avoir  les  Cophtes  à  sa  disposition.  Il  ne 
négligea  rien  pour  se  les  attacher,  en  leur  faisant 
espérer  une  amélioration  dans  leur  sort.  Il  ût 
pariir  des  généraux  avec  des  détachements ,  pour 
redescendre  le  Nil,  et  aller  achever  Toccupation 
du  Delta ,  qu'on  n'avait  fait  que  traverser.  Il  en 
envoya  vers  le  Nil  supérieur  pour  prendre  posses- 
sion de  l'Egypte  moyenne.  Desaix  fut  placé  avec 
sa  division  à  l'entrée  de  la  haute  Egypte,  dont  it 
devait  faire  la  conquête  sur  Mourad-Bey,  dès  que 
les  eaux  du  Nil  baisseraient  avec  l'automne.  Cha- 
cun des  généraux,  muni  d'instructions  détaillées, 
devait  répéter  dans  tout  le  pays  ce  qui  avait  été 
fait  à  Alexandrie  et  au  Caire.  Ils  devaient  s'entou- 
rer des  cheiks,  capter  les  Cophtes,  et  établir  la 
perception  des  impôts  pour  fournir  aux  besoins  de 
l'armée. 

Bonaparte  s'occupa  ensuite  du  bien-être  et  de 

^  la  santé  des  soldats.  L'Egypte  commençait  à  lear 
plaire  :  ils  y  trouvaient  le  repos  ,  l'abondance,  on 
climat  sain  et  pur.  Ils  s'habituaient  aux  mœurs 
singulières  du  pays,  et  en  faisaient  un  sujet  con- 
tinuel de  plaisanteries.  Mais,  devinant  l'intenlioa 
du  général  avec  leur  sagacité  accoutumée,  ils 
jouaient  aussi  le  respect  pour  le  Prophète,  et 
liaient  avec  lui  du  rôle  que  la  politique  les  obli- 
geait à  jouer.  Bonaparte  fit  construire  des  fours 
pour  qu'ils  eussent  du  pain.  Il  les  logea  dans  les 
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bonnes  habitations  des  Mameluks ,  et  leur  recom- 
manda snrtont  de  respecter  les  femmes.  Ils  avaient 
trouvé  en  Egypte  des  ânes  superbes  et  en  grand 
nombre.  Cétait  un  grand  plaisir  pour  eux  de  se 
faire  porter  dans  les  environs  et  de  galoper  sur 
ces  animaux  à  travers  les  campagnes.  Leur  viva- 
cité causa  quelques  accidents  aux  graves  habi* 
tants  du  Caire.  Il  fallut  défendre  de  traverser  les 
rues  trop  vite.  La  cavalerie  était  montée  sur  les 
plus  beaux  chevaux  du  monde,  c'est-à-dire  sur 
les  chevaux  arabes  enlevés  aux  Mameluks. 

Bonaparte  s'occupa  aussi  de  maintenir  les  rela-      Efforts 

dff  Bonaptrte 

tions  avec  les  contrées  voisines ,  afin  de  conserver  ?<>«  maiDUnir 
et  de  s'approprier  le  riche  commerce  de  TEgypte.  «•««•"»•»•■• 
Il  nomma  lui-même  l'émir-haggi.  C'est  un  officier 
choisi  annuellement  au  Caire  pour  protéger  la  grande 
caravane  de  la  Mecque.  Il  écrivit  à  tous  les  consuls 
français  sur  la  côte  de  Barbarie,  pour  avertir  les 
deys  que  l'émir-haggi  était  nommé ,  et  que  les  ca- 
ravanes pouvaient  partir.  Il  fit  écrire  par  les  cheiks 
au  chérif  de  la  Mecque,  que  les  pèlerins  seraient 
protégés ,  et  que  les  caravanes  trouveraient  sûreté 
et  protection.  Le  pacha  du  Caire  avait  suivi  Ibra- 
him-Bey  à  Belbeys.  Bonaparte  lui  écrivit,  ainsi 
qu'aux  divers  pachas  de  Saint-Jean-d'Acre  et  de 
Damas,  pour  les  assurer  des  bonnes  dispositions  des 
Français  envers  la  Sublime-Porte.  Ces  dernières 
précautions  étaient  malheureusement  inutiles ,  et 
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les  officiers  dp  la  Porle  se  persuadaient  difficileraerit 
qae  les  Français^  qui  venaient  envahir  une  des  plus 
riches  province^  de  leur  souverain ,  fussent  réelle- 
ment ses  arpis. 

Les  Arabes  étaient  frappés  du  caractère  du  jeune 
conquérant.  Ils  qe  comprenaient  pas  qu'un  mortel 
qui  lançait  la  foudre  fût  aussi  clément.  Ils  rappe- 
laient le  digne  enfant  du  Prophète,  le  favori  du 
grand  Allah;  ils  avaient  chanté  dans  la  grande  mes- 
quée  la  litanie  suivante  : 
liUDie  chantée      ((  Lc  graud  Allah  n'est  plus  irrité  contre  nous  ! 

par  les  Arabes  *■ 

iw  HctoîreVdîs  '^  ^'  ^  oublié  uog  fautcs  assez  punies  par  1^  longue 
Français.  ^  oppressiou  dcs  Mameluks  I  Chantons  les  miséri- 
((  cordes  du  grand  Allah! 

(i  Quel  est  celui  qui  a  sauvé  des  dangers  de  la 
rt  iner  et  de  la  fureur  de  ses  ennemis  le  Favori  de  la 
a  victoire  ?  Quel  est  celui  qui  a  conduit  sdins  et  saufs 
«  sur  les  rives  du  Nil  les  braves  de  l'Occident? 

«  Cl'est  le  grand  Allah ,  le  grand  Allah  qui  q'est 
(<  plus  irrité  contre  nous.  Chansons  ie$  miséricordes 
((  ()u  grand  4ll(^h! 

«  Les  beys  mameluks  avaient  mis  leur  confiance 
((  d^ns  leurs  chevaux;  tes  beys  maniekiks  avaient 
it  rangé  leur  infanterie  en  bataille. 

«  Mais  le  Favori  de  la  victoire,  à  la  léte  des  brù^ves 
i<  de  VOccident ,  a  détruit  Finfanterie  et  les  chevaux 
«  des  Mameluks. 

a  De  même  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  le  ma- 
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ti  tin  da  NU  sont  dissipées  par  les  rayons  dd  soleil, 
«  de  même  l'armée  des  Mameluks  a  été  dissipée 
f(  par  les  braves  de  rOccidentf  parce  que  le  grand 
u  Allah  est  actuellement  irrité  contre  les  Mamelaks, 
tf  parce  qne  les  braves  de  r Occident  sont  la  prunelle 
u  droite  du  grand  Allah.  » 

Bonaparte  voulut,  pour  entrer  davantage  dans  ^^°*,^îf* 
les  mœurs  des  Arabes,  prendre  part  à  leurs  fêtes. 
Il  assista  à  celle  du  Nil,  qui  est  une  des  plus  grandes 
d'Egypte.  Ce  fleuve  est  le  bienfaiteur  de  la  contrée  : 
aussi  est-il  en  grande  vénération  chez  les  habitants, 
et  il  est  l'objet  d'une  espèce  de  culte.  Pendant 
l'inondation ,  il  s'introduit  au  Caire  par  un  grand 
canal;  une  digue  lui  interdit  l'entrée  de  ce  canal, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  à  une  certaine  hau- 
teur; alors  on  la  coupe,  et  le  jour  destiné  à  cette 
opération  est  un  jour  de  réjouissance.  On  déclare  la 
hauteur  à  laquelle  le  fleuve  est  parvenu ,  et  quand 
on  espère  une  grande  inondation ,  la  joie  est  géné- 
rale, car  c'est  un  présage  d'abondance.  C'est  le 
18  août  (1"  fructidor)  que  celte  espèce  de  fête  se 
célèbre.  Boniaparte  avait  fait  prendre  les  armés  à 
Umte  l'armée,  et  Tavait  rangée  sur  les  bord§  du  ca- 
nal. Un  penple  immense  était  accouru ,  et  voyait 
avec  joie  les  braves  de  F  Occident  assister  à  ses  ré- 
jouissances. Bonaparte,  à  la  tête  de  son  état-majot, 
accompagnait  les  principales  autorités  du  pays. 
B'abord  un  cheik  déclara  la  hauteur  à  laquelle 
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était  parvenu  le  Nil  :  elle  était  de  vingt^cinq  pieds, 
ce  qui  causa  une  grande  joie.  On  travailla  ensuite  à 
couper  la  digue.  Toute  l'artillerie  française  retentit 
à  la  Tois  au  moment  ou  les  eaux  du  fleuve  se  préci- 
pitèrent. Suivant  Tusage,  une  foule  de  barques 
s'élancèrent  dans  le  canal  pour  obtenir  le  prix  des- 
tiné à  celle  qui  parviendrait  à  y  entrer  la  première. 
Bonaparte  donna  le  prix  lui-même.  Une  foale 
d'hommes  et  d'enfants  se  plongeaient  dans  les  eaux 
du  Nil  y  attachant  à  ce  bain  des  propriétés  bienfai- 
santes. Des  femmes  y  jetaient  des  cheveux  et  des 
pièces  d'étoffes.  Bonaparte  fit  ensuite  illuminer  la 
ville ,  et  la  journée  s'acheva  dans  les  festins.  La  fête 
du  Prophète  ne  fut  pas  célébrée  avec  moins  de 
pompe  :  Bonaparte  se  rendit  à  la  grande  mosquée, 
s'assit  sur  des  coussins^  les  jambes  croisées  comme 
les  cheiks ,  dit  avec  eux  les  litanies  du  Prophète , 
en  balançant  le  haut  de  son  corps  et  agitant  sa  tète. 
11  édifia  tout  le  saint  collège  par  sa  piété.  Il  assista 
ensuite  au  repas  donné  par  le  grand  cheik,  élu  dans 
la  journée. 
Création  G'cst  par  tous  ces  moyens  que  le  jeune  général , 
d'ÉKTpto.  aoggi  profond  politique  que  grand  capitaine,  parve- 
nait à  s'attacher  l'esprit  du  pays.  Tandis  qu'il  en 
flattait  momentanément  les  préjugés,  il  travaillait  à 
y  répandre  un  jour  la  science,  par  la  création  do 
célèbre  Institut  d'Egypte.  Il  réunit  les  savants  et  les 
artistes  qu'il  avait  amenés,  et  les  associant  à  quel- 
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qnes'iins  de  ses  officiers  les  plus  instruits,  il  en  coni 

posa  cel  Institut,  auquel  il  consacra  des  revenus  et 
Tun  des  plus  vastes  palais  du  Caire.  Les  uns  de- 
vaient s'occuper  à  faire  une  description  exacte  du 
pays,  et  en  dresser  la  carte  la  plus  détaillée;  les 
autres  devaient  en  étudier  les  ruines  et  fournir 
de  nouvelles  lumières  à  Thistoire;  les  autres  de- 
vaient en  étudier  les  productions,  faire  les  obser- 
vations utiles  à  ta  physique,  à  Tastronomie ,  à 
rhistoire  naturelle  ;  les  autres  enfin  devaient  s'occu- 
per à  rechercher  les  améliorations  qu'on  pourrait 
apporter  à  l'existence  des  habitants  par  des  machi- 
nes, des  canaux,  des  travaux  sur  le  Nil ,  des  pro- 
cédés adaptés  à  ce  sol  si  singulier  et  si  différent 
de  l'Europe.  Si  la  fortune  devait  nous  enlever  un 
jour  cette  belle  contrée,  du  moins  elle  ne  pouvait 
nous  enlever  les  conquêtes  que  la  science  y  allait 
faire;  un  monument  se  préparait  qui  devait  ho- 
norer le  génie  et  la  constance  de  nos  savants, 
autant  que  l'expédition  honorait  l'héroïsme  de 
nos  soldats. 

Monge  fut  le  premier  qui  obtint  la  présidence.  ouMiiomi 
Bonaparte  ne  fut  que  le  second.  Il  proposa  les  V'^g')^^^^^ 
questions  suivantes  :  rechercher  la  meilleure  con- 
struction des  moulins  à  eau  et  à  vent;  remplacer 
le  houblon  qui  manque  en  Egypte,  dans  la  fabri- 
cation de  la  bière;  déterminer  les  lieux  propres  à 
la  culture  de  la  vigne;  chercher  le  mcillour  moyen 
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pour  procurer  de  Teau  à  la  citadelle  du  Caire; 
creuaer  des  puits  daus  les  différents  endroits  du 
désert;  chercher  les  moyens  de  clarifier  et  de  rafraî- 
chir Teau  du  Nil  ;  imaginer  une  manière  d'utiliser 
les  décombres  dont  la  ville  du  Caire  était  embar- 
rassée,  ainsi  que  de  toutes  les  anciennes  villes 
d'Egypte;  chercher  les  matières  nécessaires  pour 
la  fabrication  de  la  poudre  en  Egypte.  On  peut 
juger  par  ces  questions  de  la  tournure  d'esprit  du 
général.  Sur-le-champ  les  ingénieurs,  les  dessina* 
teurs,  les  savants ,  se  répandirent  dans  toutes  les 
provinces  pour  commencer  la  description  et  la  carte 
du  pays.  Tels  étaient  les  soins  de  cette  colonie 
naissante  et  la  manière  dont  le  fondateur  en  diri* 
geait  les  travau!^. 

La  conquête  des  provinces  de  la  basse  et  moyenne 
Egypte  s'était  faite  sans  peine  »  et  n'avait  coûté 
que  quelques  escarmouches  avec  les  Arabes.  Il 
avait  suffi  d'une  marche  forcée  sur  Belbeys  pour 
rejeter  Ibrahim-Bey  en  Syrie.  Desaix  attendait  l'au- 
tomne pour  enlever  la  haute  Egypte  à  Mourad-Bey^ 
qui  s'y  était  retiré  avec  les  débris  de  son  armée. 
L'escadre         Mais,  pendant  ce  temps,  la  fortune  venait  d'in- 

frtnçiilse  resta  '  *  "^     ' 

TÂboakîr''   ^^S^^  ^  Bonaparte  le  plus  redoutable  de  tous  les 
Tuf'ôrS;^''^  revers.  En  quittant  Alexandrie,  il  avait  fortement 
recommandé  à  l'amiral  Brueys  de  mettre  son  esca- 
dre à  l'abri  des  Anglais,  soit  en  la  faisant  entrer 
dans  Alexandrie,  soit  en  la  dirigeant  sur  Corfou  ; 
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mais  surtout  de  ne  pas  rester  dans  la  rade  d'A- 
boukir,  car  il  valait  mieux  rencontrer  l'ennemi  à 
la  voile  y  que  de  le  recevoir  à  Tancre.  Une  vive 
discassion  s'était  élevée  sur  la  question  de  savoir  si 
Ton  pouvait  faire  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie 
les  vaisseaux  de  80  et  de  120  canons.  Il  n'y  avait 
pas  de  doute  pour  les  autres;  mais  pour  les  deux 
de  80  et  pour  celui  de  120,  il  fallait  un  allégement 
qui  leur  fit  gagner  trois  pieds  d'eau.  Pour  cela 
il  était  nécessaire  de  les  désarmer  ou  de  construire 
des  demi'Chameaux.  L'amiral  Brueys  ne  voulut 
pas  faire  entrer  son  escadre  dans  le  port  à  oette 
condition.  Il  pensait  qu'obligé  à  de  pareilles  pré- 
cautions pour  ses  trois  vaisseaux  les  plus  forts, 
il  ne  pourrait  jamais  sortir  du  port  en  présence  de 
Tennemi,  et  qu'il  pourrait  ainsi  être  bloqué  par 
une  escadre  très-inférieure  en  force  ;  il  se  décida 
à  partir  pour  Corfou.  Mais,  étant  fort  attaché  au 
général  Bonaparte,  il  ne  voulait  pas  mettre  à  la 
voile  sans  avoir  des  nouvelles  de  son  entrée  au 
Caire  et  de  son  établissement  en  Egypte.  Le  temps 
qu'il  employa,  soit  à  foire  sonder  les  passes  d*A- 
lexandrie,  soit  à  attendre  des  nouvelles  du  Caire, 
le  perdit,  et  amena  un  des  plus  funestes  événements 
de  la  révolution  et  l'un  de  ceux  qui,  à  cette  époque, 
ont  le  plus  influé  sur  les  destinées  du  monde. 

L'amiral  Brueys  s'était  embossé  dans  la  rade 
d'Abonkir.  Cette  rade  est  un  demi-cercle  très-régu- 
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-  lier.  Nos  treize  vaisseatix  formaient  une  ligne  demi- 
circulaire  parallèle  au  rivage.  L'amiral,  pour  assu- 
rer sa  ligne  d'embossage,  l'avait  appuyée  d'uu 
côté  vers  une  petite  Ile,  nommée  l'tlot  d'Abonkir.  Il 
ne  supposait  pas  qu'un  vaisseau  pAt  passer  entre 
cettlot  et  sa  ligne  pour  la  prendre  par  derrière;  et, 
dans  cette  croyance,  il  s'était  contenté  d'y  placer 
une  batterie  de  douze,  seulement  pour  empocher 
l'ennemi  d'y  débarquer.  Il  se  croyait  tellement 
inattaquable  de  ce  côlé,  qu'il  y  avait  placé  ses  pluzi 
mauvais  vaisseaux.  Il  craignait  davantage  pour 
l'autre  extrémité  de  son  demi-cercle.  De  ce  c6té,  il 
croyait  possible  i|ue  l'ennemi  passât  entre  le  rivage 
et  sa  ligne  d'embossage;  aussi  y  avait-il  mis  ses 
vaisseaux  les  plus  forts  et  les  mieux  commandés. 
De  plus,  il  était  rassuré  par  une  circonstance  im- 
portante, c'est  que  cette  ligne  étant  an  midi,  et  le 
vent  venant  du  nord,  l'enDemi  qui  voudrait  atta- 
quer par  ce  côté  aurait  le  vent  contraire ,  et  ne 
s'exposerait  pas  sans  doute  à  combattre  avec  an 
pareil  désavantage. 

Dans  celle  situation  ,  protégé  de  sa  gauche  par 
un  llol ,  qu'il  croyait  suffisant  pour  fermer  la  rade, 
et  vers  sa  droite  par  ses  meilleurs  vaisseaux  et  par 
le  vent,  il  attendit  en  sécurité  les  nouvelles  qui 
devaient  décider  son  départ. 

Nelson,  après  avoir  parcouru  TArchipe) ,  après 
^tre  retourné  dans  l'Adriatique,  à  Naples,  en  Si- 
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cile,  avait  obtenu  enfin  la  certitude  du  débarque- 
ment des  Français  à  Alexandrie.  Il  prit  aussitôt 
cette  direction ,  afin  de  joindre  leur  escadre  et  de 
la  combattre.  Il  envoya  une  frégate  pour  la  cher* 
cher  et  reconnaître  sa  position.  Cette  frégate,  l'ayant 
trouvée  dans  la  rade  d'Âbonkir,  put  observer  tout 
à  Taise  notre  ligne  d'embossage.  Si  Tamiral ,  qui 
avait  dans  le  port  d'Alexandrie  une  multitude  de 
frégates  et  de  vaisseaux  légers,  avait  en  la  précau- 
tion d'en  garder  quelques-uns  à  la  voile ,  il  aurait 
pu  tenir  les  Anglais  toujours  éloignés,  les  empê- 
cher d*observer  sa  ligne,  et  être  averti  de  leur  ap- 
proche. Malheureusement  il  n'en  fit  rien.  La  frégate 
anglaise,  après  avoir  achevé  sa  reconnaissance, 
retourna  vers  Nelson,  qui,  étant  informé  de  tons 
les  détails  de  notre  position ,  manœuvra  aussitôt 
vers  Aboukir.  Il  y  arriva  le  14  thermidor  (1''  août), 
vers  les  six  heures  du  Foir.  L'amiral  Bruevs  était 

M 

à  diner;  il  fit  aussitôt  donner  le  signal  du  combat. 
Hais  on  s'attendait  si  peu  à  recevoir  l'ennemi,  que 
le  branle-bas  n'était  fait  sur  aucun  vaisseau,  et 
qu'une  partie  des  équipages  était  à  terre.  L'amiral 
envoya  des  officiers  pour  faire  rembarquer  les  ma- 
telots et  pour  réunir  une  partie  de  ceux  qui  étaient 
sur  les  convois.  Il  ne  croyait  pas  que  Nelson  osât 
Tattaquer  le  soir  même ,  et  il  croyait  avoir  le  temps 
de  recevoir  les  renforts  qu'il  venait  de  demander. 
Nelson  résolut  d'attaquer  sur-le-champ,  et  de 
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tenter  une  manœuvre  audacieuse ,  de  laquelle  il 

espérait  le  succès  de  la  bataille.  Il  voulait  aborder 

^'AÂ^oSkir^*  noire  ligne  par  la  gauche ,  c'est-à*dire  par  Ttlot 
u  fi't^tii.  cl'Aboukir,  passer  entre  cet  Ilot  et  notice  escadre , 
Qialgrdles  dangers  des  bas-fonds  »  et  se  placer  ainsi 
entre  le  rivage  et  notre  ligne  d'embossage  (  Voir  la 
carte  n^  30).  Cette  manœuvre  était  périlleuse,  mais 
rintrépide  Anglais  n'hésita  pas*  Le  nombre  des  vais- 
seaux était  égal  des  deux  côtés,  c'est-à-dire  de  treize 
vaisseaux  de  haut  bord.  Nelson  attaqua  vers  huit 
•  heures  du  soir.  Sa  manœuvre  ne  fnt  pas  d'abord 
heureuse.  Le  Culloderij  en  voulant  passer  entre  Ttlot 
d'Aboukir  et  notre  ligne,  échoua  sur  un  bas-fond. 
Le  Golialhf  qui  le  suivait,  fut  plus  heureux,  et  passa  ; 
mais,  poussé  par  le  vent,  il  dépassa  notre  premier 
vaisseau,  et  ne  put  s'arrêter  qu'à  la  hauteur  du  troi- 
sième. Les  vaisseaux  anglais  le  Zéléj  t  AudacieuoOj 
le  Thésée f  VOriouj  suivirent  le  mouvement,  et 
réussirent  à  se  placer  entre  notre  ligne  et  le  rivage. 
Ils  s'avancèrent  jusqu'au  Tonnant^  qui  était  le  hui- 
tième, et  engagèrent  ainsi  notre  gauche  et  notre 
centre.  Leurs  autres  vaisseaux  s'avancèrent  par  le 
dehors  de  la  ligne,  et  la  mirent  entre  deux  feax. 
Gomme  on  ne  s'attendait  pas  dans  l'escadre  fran- 
çaise à  être  attaqué  dans  ce  sens,  les  batteries 
du  côté  du  rivage  n'étaient  pas  encore  dégagées , 
et  nos  deux  premiers  vaisseaux  ne  purent  faire 
feu  que  d^un  côté;  aussi  l'un  fut*il  désemparé,  el 
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Tau tre  démâté.  Maïs  au  centre  ^  où  était  I! Orient,  - 
vaisaeaa  amiral,  le  feo  fut  terrible.  Le  Bellérophon, 
Tun  dee  priDcipaux  vaisseaux  de  Nelson ,  fut  dé- 
gréé, démâté  et  obligé  d'amener.  D'autres  vaisseaux 
anglais,  horriblement  maltraités,  furent  obligés  de 
s'éloigner  du  champ  de  bataille.  L'amiral  Brueys 
n'avait  reçu  qu'une  partie  de  ses  matelots  ;  cepen- 
dant il  se  soutint  avec  avantage;  il  espérait  même, 
malgré  le  succès  de  la  manœuvre  de  Nelson,  rem- 
porter la  victoire,  si  les  ordres  qu'il  donnait  en  ce 
moment  à  sa  droite  étaient  exécutés.  Les  Anglais 
n'avaient  engagé  le  combat  qu'avec  la  gauche  et  le 
centre  ;  notre  droite ,  composée  de  nos  cinq  meil- 
leurs vaisseaux,  n'avait  aucun  ennemi  devant  elle. 
L'amiral  Brueys  lui  faisait  signal  de  mettre  à  la 
voile ,  et  de  se  rabattre  extérieurement  sur  la  ligne 
de  bataille;  cette  manœuvre  réussissant,  les  vais- 

4 

seaux  anglais  qui  nous  attaquaient  par  le  dehors 
auraient  été  pris  entre  deux  feux  ;  mais  les  signaux 
ne  furent  pas  aperçus.  Dans  un  cas  pareil,  un  lieu* 
tenant  ne  doit  pas  hésiter  à  courir  au  danger,  et  de 
voler  au  secours  de  son  chef.  Le  contre-amiral  Vil- 
leneuve, brave,  mais  irrésolu,  demeura  immobile, 
attendant  toujours  des  ordres.  Notre  gauche  et  notre 
centre  restèrent  donc  placés  entre  deux  feux.  Ce- 
pendant l'amiral  et  ses  capitaines  faisaient  des  pro- 
diges de  bravoure,  et  soutenaient  glorieusement 
l'honneur  du  pavillon.  Nous  avions  perdu  deux 
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vaîsséaax,  les  Anglais  aussi  en  avaient  perdu  deux, 
dont  Tun  était  échoué ,  et  l'autre démàlé;  notre  feu 
était  supérieur.  L'infortuné  Brueys  fut  blessé  ;  il  ne 
voulut  pas  quitter  le  pont  de  son  vaisseau  :  «  Un 
amiral,  dit-il,  doit  mourir  en  donnant  des  ordres.  «> 
Un  boulet  le  tua  sur  son  banc  de  quart.  Vers  onze 
heures,  le  feu  prit  au  magnifique  vaisseau  f  Orient. 
Il  sauta  en  l'air.  Cette  épouvantable  explosion  sus- 
pendit pour  quelque  temps  cette  lutte  acharnée. 
Sans  se  laisser  abattre,  nos  cinq  vaisseaux  engagés, 
le  Franklin  y  le  Tonnant^  le  Peuple- Souverain,  le 
Spartiate,  V Aquilon^  soutinrent  le  feu  toute  la  nuit. 
Il  était  temps  encore  pour  notpe  droite  de  lever 
Tancre,  et  de  venir  à  leur  secours.  Nelson  tremblait 
que  cette  manœuvre  ne  fût  exécutée;  il  était  si 
maltraité  qu'il  n'aurait  pu  soutenir  Tattaque.  Ce- 
pendant Villeneuve  mit  enfin  à  la  voile,  mais  pour 
se  retirer,  et  pour  sauver  son  aile  qu'il  ne  croyait 
pas  pouvoir  exposer  avec  avantage  contre  Nelson. 
Trois  de  ses  vaisseaux  se  jetèrent  à  la  côte;  il  se 
sauva  avec  les  deux  autres  et  deux  frégates,  et  fit 
voile  vers  Malte.  Le  combat  avait  duré  plus  de 
quinze  heures.  Tous  les  équipages  attaqués  avaient 
fait  des  prodiges  de  valeur.  T^  brave  capitaine  Du 
Petit-Thouars  avait  deux  membres  emportés;  il  se 
Hl  apporter  du  tabac,  resta  sur  son  banc  de  quart, 
et,  comme  Brueys^attendit  d'être  emporté  par  un 
boulet  de  canon.  Toute  notre  escadre,  excepté  les 
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vaisseaux  et  les  deux  frétâtes  emmenés  par  Ville- 

AoAl  1799. 

neuve,  fut  détruite.  Nelson  était  si  maltraité  qu'il  ne 
put  pas  poursuivre  les  vaisseaux  en  fuite. 

Telle  fut  la  célèbre  bataille  navale  d'Aboukir,  la 
plus  désastreuse  que  la  marine  française  eût  encore 
soutenue,  et  celle  dont  les  conséquences  militaires 
(levaient  être  les  plus  funestes.  La  flotte  qui  avait 
porté  les  Français  en  Egypte ,  qui  pouvait  les  se- 
courir ou  les  recruter,  qui  devait  seconder  leurs 
mouvements  sur  les  côtes  de  Syrie,  s'ils  en  avaient 
à  exécuter,  qui  devait  imposer  à  la  Porte,  la  forcer 
à  se  payer  de  mauvaises  raisons,  et  l'obliger  à  souf- 
frir l'invasion  de  TÉgyple;  qui  devait  enfin,  en  cas 
de  revers,  ramener  les  Français  dans  leur  patrie, 
cette  flotte  était  détruite.  Les  vaisseaux  des  Français 
étaient  brûlés,  mais  ils  ne  les  avaient  pas  brûlés 
eux-mêmes,  ce  qui  était  bien  différent  pour  Teffet 
moral.  La  nouvelle  de  ce  désastre  circula  rapide-    R^sointinn 

*  moDirco 

ment  en  Egypte,  et  causa  un  instant  de  désespoir  à  'ï'JJ^ÎXIîr 
Tarmée.  Bonaparte  reçut  celte  nouvelle  avec  im  dêuîoVtli!! 
calme  impassible.  «  Eh  bien,  dit-il,  il  faut  mourir 
ici,  ou  en  sortir  grands  comme  les  anciens.  »  Il 
étTivit  à  Kléber  :  «  Ceci  nous  obligera  à  faire  de  plus 
grandes  choses  que  nous  n'en  voulions  faire.  Il  faut 
nous  tenir  prêts.  »  La  grande  àme  de  Kléber  était 
digne  de  ce  langage  t  t*  Oui,  répondit  Kléber,  il  faut 
faire  de  grandes  choses;  je  prépare  mes  facultés,  » 
1^  courage  de  ces  grands  hommes  soutint  Tarméc, 
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et  en  rétabli l  le  moral.  Bonaparte  cberçha  à  dis- 

septooiiiranos.  ^^^^^^  sesflolclats  par  différentes  expéditions,  et  leur 

fit  bientôt  oublier  ce  désastre.  À  la  fête  de  la  fonda- 
tion de  la  république,  célébrée  le  1*'  vendémiaire, 
il  voulut  encore  exalter  leur  imagination,  et  fit 
graver  sur  la  colonne  de  Pompée  le  nom  des  qua- 
rante premiers  soldats  morts  en  Egypte.  C'étaient 
les  quarante  qui  avaient  succombé  en  attaquant 
Alexandrie.  Ces  quarante  noms,  sortis  des  villages 
de  France,  étaient  ainsi  associés  à  l'immortalité  de 
Pompée  et  d'Alexandre.  Il  adressa  à  son  armée 
celte  singulière  et  grande  allocution,  oà  était  retra- 
cée sa  merveilleuse  histoire  : 

«c  Soldats! 
Proclamation       a  Nous  célébrous  le  premier  jour  de  l'an  vu  de 

adrettée 

à^uîéSïu    «  '»  république. 
lervendémiaire.     «  H  y  a  ciuq  a  US,  l'indépendauce  du  peuple  fran- 

«  çais  était  menacée;  mais  vous  prîtes  Toulon,  ce 
a  fut  le  présage  de  la  ruine  de  vos  ennemis. 

(c  Un  an  après ,  vous  battiez  les  Autrichiens  à 
«  Dégo. 

ce  L'année  suivante,  vous  étiez  sur  le  sommet  des 
«  Alpes. 

tt  Vous  luttiez  contre  Mantoue,  il  y  a  deux  ans, 
a  et  vous  remportiez  la  célèbre  victoire  de  Saint- 
«  Georges. 
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c  L'an  passé,  vous  étiee  aox  sources  de  la  Drave 


(V  et  de  l'Isonzo^  de  retour  de  rÂlIemagne. 

cf  Qui  eût  dit  alors  que  vous  seriez  aujourd'hui 
a  sur  les  bords  du  Nil,  au  centre  de  Tancien  conli- 
«  nenl? 

<c  Depuis  l'Anglais,  célèbre  dans  les  arts  et  le 
€<  commerce,  jusqu'au  hideux  et  féroce  Bédouin , 
ff  vous  fixez  les  regards  du  monde. 

«  Soldats  y  votre  destinée  est  belle,  parce  que 
f(  vous  êtes  dignes  de  ce  que  vous  avez  fait,  et  de 
a  l'opinion  qu'on  a  de  vous.  Vous  mourrez  avec 
c  honneur  comme  les  braves  dont  les  noms  sont 
«  inscrits  sur  cette  pyramide,  ou  vous  retournerez 
('  dans  votre  patrie  couverts  de  lauriers  et  de  i'ad- 
ti  uiiration  de  tous  les  peuples. 

«c  Depuis  cinq  mois  que  nous  sommes  éloignés  de 
a  TEurope,  nous  avons  été  l'objet  perpétuel  des 
a  sollicitudes  de  nos  compatriotes.  Dans  ce  jour, 
«  quarante  millions  de  eitoyens  célèbrent  l'ère  des 
«  gouvernements  représentatifs ,  quarante  millions 
«  de  citoyens  pensent  à  vous  ;  tous  disent  :  C'est  à 
a  leurs  travaux ,  à  leur  sang ,  que  nous  devons  la 
«  paix  générale 9  le  repos,  la  prospérité  du  com- 
«  merce  et  les  bienfaits  de  la  liberté  civile.  » 
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EffeU 

de  l'espéilitlon 

d'ÉfTpte 

ea  Eorope. 


L'expédition  d*Ëgypte  resta  un  mysière  en  Eu- 
rope longtemps  encore  après  le  départ  de  notre 
flotte.  La  prise  de  Malte  commença  à  fixer  les  con- 
jectures. Celte  place,  réputée  imprenable  et  enlevée 
en  passant,  jeta  sur  les  argonautes  français  un  éclat 
extraordinaire.  Le  débarquement  en  Egypte,  ToC' 
cupation  d'Alexandrie,  la  bataille  des  Pyramides, 
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frappèrenl  toutes  les  imasinations  en  France  et  en 

D  I  1     D  4  -i  •  septembre  I7»g. 

Europe.  Le  nom  de  Bonaparte,  qui  avait  paru  si 
grand  quandil  arrivait  des  Alpes,  produisit  un  eSet 
plus  singulier  et  plus  étonnant  encore  arrivant  des 
contrées  lointaines  de  TOrient.  Bonaparte  et  l'E- 
gypte étaient  le  sujet  de  toutes  les  conversations. 
Ce  n'était  rien  que  les  projets  exécutés;  on  en  sup- 
posait de  plus  gigantesques  encore.  Bonaparte  allait, 
disiiit-on,  travei^er  la  Syrie  et  l'Arabie,  et  se  jeter 
sur  Constantinople  ou  sur  l'Inde. 

La  malheureuse  bataille  d'Aboukir  vint,  non  pas  conséqœneM 
détruire  le  prestige  de  l'entreprise,  mais  réveiller  '•Jf.JJÎJ*"* 
toutes  les  espérances  des  ennemis  de  la  France,  et    *'^'^"*'''- 
hâter  le  succès  de  leurs  trames.  L'Angleterre,  qui 
était  extrêmement  alarmée  pour  sa  puissance  com- 
merciale ,  et  qui  n'attendait  que  le  moment  favo- 
rable pour  tourner  contre  nous  de  nouveaux  enne- 
mis,  avait  rempli  Constantinople  de  ses  intrigues. 
Le  Grand-Seigneur  n'était  pas  fâché  de  voir  punir  les 
Mameluks,  mais  il  ne  voulait  pas  perdre  l'Egypte. 
M.  de Talleyrand,  qui  avait  dà  se  rendre  auprès  du 
divan  pour  lui  faire  agréer  des  satisfactions,  n'était 
point  parti.  Les  agents  de  l'Angleterre  eurent  le 
champ  libre;  ils  persuadèrent  à  la  Porte  que  l'am- 
bition de  la  France  était  insatiable;  qu'après  avoir 
troublé  l'Europe,  elle  voulait  bouleverser  l'Orient, 
.  et  qu'au  mépris  d'une  antique  alliance,  elle  venait 
envahir  la  plus  riche  province  de  l'empire  turc.  Ces 
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suggestions  et  Tor  i*épandu  dans  le  divan  n'auraient 

sep  mbrai    .  ^^  ^^g,  ^^^  1^  décider^  si  la  belle  flotte  de  Brueys 

avait  pu  venir  canonner  les  Dardanelles;  mais  la 

bataille  d'Âboukir  priva  les  Français  de  tout  leur 

ascendant  dans  la  Levant,  et  donna  à  T Angleterre 

Déeiarauon   une  prépoudéranoe  décidée.  La  Porte  déclara  solen- 

de  guerre  *^      * 

tiBVmcl.  »«"enï®ot  la  guerre  à  la  France  * ,  et,  pour  une  pro- 
vince perdue  depuis  longtemps^  se  brouilla  avec  son 
amie  naturelle  et  se  lia  avec  ses  ennemis  les  plus 
redoutables,  la  Russie  ei  T Angleterre.  Le  sultan 
ordonna  la  réunion  d'une  armée,  pour  aller  recon- 
quérir TEgypte.  Cette  circonstance  rendait  singuliè- 
rement difficile  la  position  des  Français*  Séparés  de 
la  France,  et  privés  de  tout  secours  par  les  flottes 
victorieuses  des  Anglais,  ils  étaient  exposés  en 
outre  à  voir  fondre  sur  eux  toutes  les  hordes  de 
rOrienL  Ils  n'étaient  que  trente  mille  environ  pour 
lutter  contre  tant  de  périls. 
Honnears        Nelsou  victorieux  vînt  à  Naples  radouber  son  es- 

reodvs  à  Nelton  *■ 

d^NapiM*^  cadre  abimée,  et  recevoir  les  honneurs  du  triomphe. 
Malgré  les  traités  qui  liaient  la  cour  de  Naples  à  la 
France,  et  qui  lui  interdisaient  de  fournir  aucun 
secours  à  nos  ennemis,  tous  les  ports  et  tous  les 
chantiers  de  la  Sicile  furent  ouverts  à  Nelson.  Loi- 
même  fut  accueilli  avec  des bonneurs  extraordinai- 
res. Le  roi  et  la  reine  vinrent  le  recevoir  à  l'entrée 

4.  48  fructidor  an  vi  (i  septembre). 
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du  port,  et  rappelèrent  le  béroe  libérateur  de  la 

Méditerranée.  On  se  mit  à  dire  que  le  triomphe  de  '^'''""^ 
Nelson  devait  ôire  le  signal  du  réveil  générai,  que 
les  puissances  devaient  profiter  du  moment  où  la 
plus  redoutable  armée  de  la  France  et  son  plus 
grand  capitaine  étaient  enfermés  en  Egypte,  pour 
marcher  contre  elle,  et  refouler  dans  son  sein  ses 
soldats  et  ses  priucipes.  Les  suggestions  firent  ^^JJJJU^^^J^ 
extrêmement  actives  auprès  de  toutes  le.s  cours.  On  t^SS&Ht^i^^ 
écrivit  en  Toscane  et  en  Piémont,  pour  réveiller  leur  **  ****"' 
haine  jusqu'ici  déguisée.  C'était  le  moment,  disait- 
on  ,  de  seconder  la  cour  de  Naples ,  de  se  liguer 
contre  Tennemi  commun ,  de  se  soulever  tous  à  la 
fois  sur  les  derrières  des  Français,  et  de  les  égor-- 
ger  d*an  bout  à  l'autre  de  la  Péninsule.  On  dit  à 
TAutriche  qu'elle  devait  profiter  du  moment  où  les 
puissances  italiennes  prendraient  les  Français  par 
derrière,  pour  les  attaquer  par  devant  et  leur  enle- 
ver ritalie.  La  chose  devait  être  facile ,  car  Bona- 
parte et  sa  terrible  armée  n'étaient  plus  sur  l'Âdige. 
On  s'adressa  à  l'Empire  dépouillé  d'une  partie  de 
ses  États,  et  réduit  à  céder  la  rive  gauche  du  Rhin  ; 
on  chercha  à  tirer  la  Prusse  de  sa  neutralité;  enfin 
on  employa  auprès  de  Paul  I^'  les  moyens  qui  pou- 
vaient agir  sur  son  esprit  malade  et  le  décider  à 
fournir  les  secours  si  longtemps  et  si  vainement  pro- 
mis par  Catherine. 

Ces  suggestions  ne  pouvaient  manquer  d'être 
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La  RvMle 

prèle  à  faire 

narelier 

■et  armées 

coQtre 
la  France. 
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bien  accueillies  auprès  de  toutes  les  cours;  mais 
toutes  n'é(aient  pas  eu  mesure  d'y  céder.  Les  plus 
voisines  de  la  France  étaient  les  plus  irritées  et  les 
plus  disposées  à  refouler  la  révolution;  mais  par 
cela  seul  qu'elles  étaient  plus  rapprochées  du  co- 
losse républicain,  elles  étaient  condamnées  aussi  à 
plus  de  réserve  et  de  prudence,  avant  d'entrer  en 
lutte  avec  lui.  La  Russie,  la  plus  éloignée  de  la 
France,  la  moins  exposée  à  ses  vengeances ,  soit 
par  son  éloignement,  soit  par  l'état  moral  de  ses 
peuples,  était  la  plus  facile  à  décider.  Catherine, 
dont  la  politique  habile  avait  tendu  toujours  à  com- 
pliquer la  situation  de  l'Occident,  soit  pour  avoir 
le  prétexte  d'y  intervenir,  soit  pour  avoir  le  temps 
de  faire  en  Pologne  ce  qu'elle  voulait,  Catherine 
n'avait  pas  emporté  sa  politique  avec  elle.  Cette 
politique  est  innée  dans  le  cabinet  russe  ;  elle  vient 
de  sa  position  même  :  elle  peut  changer  de  procé- 
dés ou  de  moyens,  suivant  que  le  souverain  est 
astucieux  ou  violent;  mais  elle  tend  toujours  au 
même  but,  par  un  penchant  irrésistible.  L'habile 
Catherine  s  était  contentée  de  donner  des  espé- 
rances et  des  secours  aux  émigrés;  elle  avait  prê- 
ché la  croisade  sans  envoyer  un  soldat.  Son  succes- 
seur allait  suivre  le  même  but,   mais  avec  son 

caractère.  Ce  prince  violent  et  presque  insensé, 

• 

mais  du  reste  assez  généreux,  avait  d'abord  paru 
s'écarter  de  la  politique  de  Catherine,  et  refuser 
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d'exécuter  le  traité  d'alliance  conclo  avec  l'Angle-  -■ 

septembre  47M. 

terre  et  T Autriche  ;  mais  après  cette  déviation  d'un 
moment,  il  était  bientôt  revenu  à  la  politique  de 
son  cabinet.  On  le  vit  donner  asile  au  prétendant 
et  prendre  les  émigrés  à  sa  solde,  après  le  traité  de 
Campo-Formio.  On  lui  persuada  qu'il  devait  se  faire 
le  chef  de  la  noblesse  européenne  menacée  par  les 
démagogues.  La  démarche  de  Tordre  de  Malte, 
qui  le  prit  pour  son  protecteur,  contribua  à  exalter 
sa  tête,  et  il  embrassa  Tidée  qu'on  lui  proposait, 
avec  la  mobilité  et  Tardeur  des  princes  russes.  Il 
offrit  sa  protection  à  l'Empire,  et  voulut  se  porter 
garant  de  son  intégrité.  La  prise  de  Malte  le  remplit 
de  colère,  et  il  offrit  la  coopération  de  ses  armées 
contre  la  France.  L'Angleterre  triomphait  donc  a 
Saint-Pétersbourg  comme  à  Constantinople,  et  elle 
allait  faire  marcher  d'accord  des  ennemis  jusque-là 
irréconciliables. 

Le  même  zèle  ne  régnait  pas  partout.  La  Prusse 
se  trouvait  trop  bien  de  sa  neutralité  et  de  l'épui-     Hentmiié 

ëe  la  Prussr. 

sèment  de  l'Autriche  pour  vouloir  intervenir  dans 
la  lutte  des  deux  systèmes.  Elle  veillait  seulement 
à  ses  frontières  du  c6lé  de  la  Hollande  et  de  la 
France,  pour  empêcher  la  contagion  révolution- 
naire. Elle  avait  rangé  ses  armées  de  manière  à 
former  une  espèce  de  cordon  sanitaire.  L'Empire, 
qui  avait  appris  à  ses  dépens  à  connattre  la  puis-  vo»» 
sance  de  la  France,  et  qui  était  exposé  à  devenir  ^om^rX 
X.  5 
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toqjours  le  théâtre  de  la  gaerre^  souhaitait  la  paix. 

Les  princes  dépossédés  eax-mémes  la  souhaitaient 
aussi,  parce  qu'ils  étaient  assurés  de  trouver  des 
indemnités  sur  la  rive  droite;  les  princes  ecclésias- 
tiques seuls,  menacés  de  la  sécularisation,  dési- 
Hésitations    raient  la  cuerre.  Les  puissances  italiennes  du  Pié- 

et  diYlïïtrîche.  '"^^^  ®'  ^^  '^  Toscano  ue  demandaient  pas  mieux 
qu'une  occasion,  mais  elles  tremblaient  sous  la 
main  de  fer  de  la  république  française.  Elles  atten- 
daient que  Naples  ou  TAulriche  leur  donnât  le  si- 
gnal. Quant  à  TÂulriche^  quoiqu'elle  fût  la  mieux 
disposée  des  cours  formant  la  coalition  monarchi- 
que, elle  hésitait  cependant  avec  sa  lenteur  ordi- 
naire à  prendre  un  parti ,  et  surtout  elle  craignait 
pour  ses  peuples  déjà  très-épuisés  par  la  guerre. 
La  France  lui  avait  opposé  deux  républiques  nou- 
velles, la  Suisse  et  Rome,  l'une  sur  ses  flancs, 
l'autre  en  Italie ,  ce  qui  l'irritait  fort  et  la  disposait 
tout  à  fait  à  rentrer  en  lutte  ;  mais  elle  aurait  passé 
par-dessus  ces  nouveaux  envahissements  de  la  coa- 
lition républicaine ,  si  on  l'avait  dédommagée  par 
quelques  conquêtes.  C'est  pour  ce  but  qu'elle  avait 
proposé  des  conférences  à  Seitz.  Ces  conférences 
devaient  avoir  lieu  dans  l'été  de  1798,  non  loin  du 
congrès  de  Rastadt,  et  concurremment  avec  ce  con- 
grès.  De  leur  résultat  dépendaient  la  détermination 
de  ^Autriche  et  le  succès  des  efforts  tentés  pour 
former  une  nouvelle  coalition. 
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François  (de  NeufchÂteair)  était  Penvoyé  choisi 
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par  ta  France.  G  est  pour  ce  moiii  qu  on  avait  dé- 
signé la  petite  ville  de  Seitz,  à  caase  de  sa  situation   conférenees 

^  r  7  ,y^g  l'Autriche 

sur  les  bords  du  Rhin ,  non  loin  de  Rastadt,  mais  ^^*^' 
sur  la  rive  gauche.  Celte  dernière  condition  était 
nécessaire,  parce  que  la  Constitution  défendait  an 
directeur  sortant  de  s*éloigner  de  France  avant  un 
délai  fixé.  M.  de  Cobentzel  avait  été  envoyé  par 
TAntriche.  Dès  les  premiers  moments  on  put  voir 
les  dispositions  de  cette  puissance.  Elle  voulait  être 
dédommagée,  par  des  extensions  de  territoire,  des 
conquêtes  que  le  système  républicain  avait  faites  en 
Suisse  et  en  Italie.  La  France  voulait  avant  tout 
qu'on  s'entendit  sur  les  événements  de  Vienne ,  et 
que  des  satisfactions  fussent  accordées  pour  l'in- 
sulte faite  à  Bernadette.  Mais  l'Autriche  évitait  de 
s'expliquer  sur  ce  point,  et  ajournait  toujours  cette 
partie  de  la  négociation.  Le  négociateur  français 
y  revenait  sans  cesse  ;  du  reste,  il  avait  l'ordre  de 
se  contenter  de  la  moindre  satisfaction.  La  France 
aurait  voulu  que  le  ministre  Thugut,  disgracié  en 
apparence,  le  fût  réellement,  et  qu'une  simple  dé- 
marche, la  plus  insignifiante  du  monde,  fût  faite 
auprès  de  Bernadette,  pour  réparer  Feutrage 
qu'il  avait  reçu.  M.  de  Cobentzel  se  contenta  de 
dire  que  sa  cour  désapprouvait  ce  qui  s'était  passé 
a  Vienne,  mais  il  ne  convint  d'aucune  satisfaction, 
et  il  continua  d'insister  sur  les  extensions  de  terri* 
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toire  qu'il  réclamait.  Il  était  clair  que  les  satisfac- 
tions d'amonr-propre  ne  seraient  accordées  qu'au* 
tant  que  celles  d'ambition  auraient  été  obtenues. 
^Autriche  disait  que  Tinstitution  des  deux  républi- 
ques romaine  et  helvétique,  et  Tinfluence  évidente 
exercée  sur  les  républiques  cisalpine,  ligurienne  et 
batave,  étaient  des  violations  du  traité  de  Campo- 
Formio ,  et  une  altération  dangereuse  de  Tétai  de 
l'Europe  ;  elle  soutenait  qu'il  Tallait  que  la  France 
accordât  des  dédommagements,  si  elle  voulait 
qu'on  lui  pardonnât  ses  dernières  usurpations;  et 
pour  dédommagement  le  négociateur  autrichien 
demandait  de  nouvelles  provinces  en  Italie.  Il  vou- 
lait que  la  ligne  de  TAdige  fût  portée  plus  loin ,  et 
que  les  possessions  autrichiennes  s'étendissent  jus- 
qu'à TAdda  et  au  Pô,  c'est-à-dire  qu'on  donnât  à 
TEmpereur  une  grande  moitié  de  la  république 
cisalpine.  M.  de  Cobentzel  proposait  de  dédom- 
mager la  république  cisalpine  avec  une  partie  du 
Piémont;  le  surplus  de  ce  royaume  aurait  été  donné 
à  l'archiduc  de  Toscane  ;  et  le  roi  de  Piémont  au- 
rait reçu  en  dédommagement  les  Ëtats  de  l'Église. 
Ainsi,  au  prix  d'un  agrandissement  pour  lui  en 
Lombardie,  et  pour  sa  famille  en  Toscane,  l'Empe- 
reur aurait  sanctionné  l'institution  de  la  république 
helvétique,  le  renversement  du  pape  et  le  démem- 
brement de  la  monarchie  du  Piémont.  La  France  ne 
pouvait  consentir  à  ces  propositions  par  une  foule 
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de  raisons*  D*abord  elle  ne  pouvait  démembrer  la 

Cisalpmea  peine  formée,  et  replacer  sous  le  joug 
aotrichien  des  provinces  qu'elle  avait  affranchies,  et 
auxquelles  elle  avait  promis  et  fait  payer  la  liberté; 
enfin  elle  avait,  Tannée  précédente,  conclu  un 
iraiiéavec  le  roi  de  Piémont,  par  lequel  elle  lui 
garantissait  ses  États.  Cette  garantie  était  surtout 
stipulée  contre  TÂutriche.  La  France  ne  pouvait 
donc  pas  sacrifier  le  Piémont.  Aussi  François  (de 
Neufchàteau)  ne  put-il  adhérer  aux  propositions 
de  M.  de  Cobentzel.  On  se  sépara  sans  avoir  rien 
conclu.  Aucune  satisfaction  n'était  accordée  pour 
Tévénement  de  Vienne.  M.  de  Degelmann,  qui  de* 
vait  être  envoyé  à  Paris  comme  ambassadeur^  n'y 
vint  pas,  et  Ton  déclara  que  les  deux  cabinets 
continueraient  de  correspondre  par  leurs  ministres 
an  congrès  de  Rastadt.  Cette  séparation  fut  géné- 
ralement prise  pour  une  espèce  de  rupture. 
Les  résolutions  de  TAutriche  furent  évidemment     impiure 

et*  confereneef 

fixées  dès  cet  instant:  mais,  avant  de  recommencer  „  î'^^i-  , 
les  hostilités  avec  la  France,  elle  voulait  s'assurer    Asenin^c 
le  concours  des  principales  puissances  de  l'Europe.  * '**'*"*^'"'«- 
M.  de  Cobentzel  partit  pour  Berlin,  et  dut  se  rendre 
de  Berlin  à  Saint-Pétersbourg.  Le  but  de  ces  courses 
était  de  contribuer  avec  l'Angleterre  à  former  la 
nouvelle  coalition.  L!empereur  de  Russie  avait  en- 
voyé à  Berlin  l'un  des  plus  importants  personnages 
de  son  empire,  le  prince  Repnin.  M.  de  Cobentzel 
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devait  répnir  ses  efforts  à  ceux  en  prince  Repnio  et 
'  de  la  légation  anglaise,  pour  entraîner  le  jeane  roi. 
Le  Directoire      La  France,  de  son  côté,  avait  envoyé  l'an  de 

eoToie  Sleyès  '  i  -  j 

à  Beruo.  gQg  pigg  illustres  citoyens  à  Berlin  ;  c'était  Sieyès. 
La  réputation  de  Sieyès  avait  été  immense  avant  le 
règne  de  la  Convention.  Elle  s'était  évanouie  sons 
le  niveaa  da  comité  de  salut  public.  On  la  vit  re- 
naître tout  à  coup  lorsque  les  existences  purent 
recommencer  leurs  progrès  naturels;  et  le  nom  de 
Sieyès  était  redevenu  le  plus  grand  nom  de  France, 
après  celui  de  Bonaparte ,  car,  en  France,  une  ré- 
putation  de  profondeur  est  ce  qui  produit  le  plus 
d'effet  après  une  grande  réputation  mintaire.  Sieyès 
était  donc  Fun  des  deux  grands  personnages  du 
temps.  Toujours  boudant  et  frondant  le  gouverne- 
ment, non  pas  comme  Bonaparte,  par  ambition, 
mais  par  humeur  contre  une  Constitution  qu'il 
n'avait  pas  faite  ^  il  ne  laissait  pas  d'être  impor- 
tun. On  eut  l'idée  de  lui  donner  une  ambassade. 
C'était  une  occasion  de  l'éloigner,  de  l'utiliser,  et 
surtout  de  lui  fournir  des  moyens  d'existence.  La 
révolution  les  lui  avait  enlevés  tous,  en  abolissant 
les  bénéfices  ecclésiastiques.  Une  grande  ambassade 
permettait  de  les  lui  rendre.  La  plus  grande  était 
Celle  de  Berlin,  car  on  n'avait  d'envoyés  ni  en 
Autriche,  ni  en  Russie,  ni  jen  Angleterre.  Berlin 
était  le  théâtre  de  toutes  les  intrigues,  et  Sieyès, 
quoique  peu  propre  au  maniement  des  affaires. 
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était  cependant  un  observateur  fin  et  sûr.  De  plus , 

sa  grande  renommée  le  rendait  particulièrement 
propre  à  représenter  la  France ,  surtout  auprès  de 
l'Allemagne^  à  laquelle  il  convenait  plus  qu*à  tout 
autre  pays. 

Le  roi  ne  vit  pas  arriver  avec  plaisir  dans  ses 
Etats  un  révolutionnaire  si  célèbre  ;  cependant  il 
n'osa  pas  le  refuser.  Sieyès  se  comporta  avec  me* 
sure  et  dignité;  il  fut  reçu  de  même,  mais  laissé 
dans  risolement.  Comme  tous  nos  envoyés  à  Té- 
tranger,  il  était  observé  avec  soin,  et  pour  ainsi  dire 
séquestré.  Les  Allemands  étaient  fort  curieux  de 
le  voir^  mais  ne  Tosaient  pas.  Son  influence  sur  la 
cour  de  Berlin  était  nulle.  C'était  le  sentiment  de 
ses  intérêts  qui  seul  in^irait  le  roi  de  Prusse  contre 
les  instances  de  T Angleterro,  de  l'Autriche  et  de  la 
Russie. 

Tandis  qu'en  Allemagne  on  travaillait  à  décider 
le  roi  de  Prusse^  la  cour  deNaples,  pleine  de  joie  et 
de  témérité  depuis  la  victoire  de  Nelson ,  faisait  des 
préparatifs  immenses  de  guerre,  et  redoublait  ses 
sollicitations  auprès  de  la  Toscane  et  du  Piémont. 
La  France,  par  une  espèce  de  complaisance,  lui 
avait  laissé  occuper  le  duché  de  Bénévent.  Mais 
cette  concession  ne  l'avait  point  calmée.  Elle  se 
flattait  de  gagner  à  la  prochaine  guerre  une  moitié 
des  États  du  pape. 

Les  négociations  de  Rastadt  se  poursuivaient  avec 
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succès  pour  la  France.  Treilhard,  devenu  directeur, 

septembre  1708.        _  .  ,,•  .  ,. 

rrogrès     6^  Bonaparte  parti  pour  lEgypte,  avaient  été  rem* 

^*"e*Ra8Udi"  placés  au  congrès  par  Jean  Debry  et  RoberjoU 

eiRoberjot    Après  avoir  obtenu  la  ligne  du  Rhin,  il  restait  à 

remplacent  ^  o  ' 

ctîoMparte.  résoudre  une  foule  de  questions  militaires ,  politi- 
ques, commerciales.  Notre  dépulation  était  devenue 
extrêmement  exigeante,  et  demandait  beaucoup 
plus  qu'elle  n'avait  droit  d'obtenir.  Elle  voulait 
d'abord  toutes  les  iles  du  Rhin,  ce  qui  était  un 
article  important,  surtout  sous  le  rapport  militaire. 
Elle  voulait  ensuite  garder  Kehl  et  son  territoire, 
vis-à-vis  Strasbourg;  Cassel  et  son  territoire,  vis- 
à-vis  Mayence.  Elle  voulait  que  le  pont  commercial 
entre  les  deux  Brisach  Tùt  rétabli;  que  cinquante 
arpents  de  terrain  nous  fussent  accordés  en  face 
Esigencet  de  Tancien  pont  de  Hitfiingue,  et  que  l'importante 
forteresse  d'Ehrenbreitstein  fût  démolie.  Elle  de- 
mandait ensuite  que  la  navigation  du  Rhin,  et  de 
tous  les  fleuves  d'Allemagne  aboutissant  au  Rhin , 
fût  libre;  que  tous  les  droits  de  péage  fussent  abo* 
lis;  que  les  marchandises  fussent^  sur  les  deux 
rives,  soumises  à  un  même  droit  de  douane;  que 
les  chemins  de  halage  fussent  conservés,  et  entre- 
tenus par  les  riverains.  Elle  demandait  enfin  une 
dernière  condition  fort  importante,  c'est  que  les 
dettes  des  pays  de  la  rive  gauche  cédés  à  la  France 
fussent  transportées  sur  les  pays  de  la  rive  droite, 
destinés  à  être  donnés  en  indemnité. 
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La  dépulatîon  de  TEmpire  répondit  avec  raison 


Sâptembrtt  I79S. 

qne  la  ligne  du  Rhin  devait  présenter  une  sûreté 

égale  aux  deux  nations  ;  que  c'était  la  raison  d'une    Mieiitiom 

^  '  ^  mises  CD  ivant 

sûreté  égale  qui  avait  été  surtout  alléguée  pour  i,  «i4«t«»on 
faire  accorder  celte  ligne  à  la  France;  mais  que  •*^p*"- 
cette  sûreté  n'existerait  plus  pour  TAIlemagne,  si 
la  France  gardait  tous  les  points  offensifs,  soit  en 
se  réservant  les  tles,  soit  en  gardant  Cassel  et  Kehl, 
et  cinquante  arpents  vis-à-via  Huningue,  .etc.  La 
dépulation  de  TEmpire  ne  voulut  donc  pas  admettre 
les  demandes  de  la  France,  et  proposa  pour  véri- 
table ligne  du  partage  le  thalweg^  c'est-à-dire  le 
milieu  du  principal  bras  navigable.  Toutes  les  Iles 
qui  étaient  à  droite  de  cette  ligne  devaient  ap- 
partenir à  l'Allemagne  y  toutes  celles  qui  étaient  à 
gauche  devaient  appartenir  à  la  France.  De  celte 
manière,  on  plaçait  entre  les  deux  peuples  le  véri- 
table obstacle  qui  fait  d'un  fleuve  une  ligne  mili- 
taire, c'est-à-dire  le  principal  bras  navigable.  Par 
suite  de  ce  principe,  la  dépulation  demandait  la 
démolition  de  Cassel  et  de  Kehl,  et  refusait  les 
cinquante  arpents  vis-à-vis  Huningue.  Elle  ne  vou- 
lait pas  que  la  France  conservât  aucun  point  of- 
fensif, lorsque  FAllemagne  les  perdait  tous.  Elle 
refusait  avec  moins  de  raison  la  démolition  d'Eh* 
renbreitstein,  qui  était  incompatible  avec  la  sûreté 
de  la  ville  de  Coblenlz.  Elle  accordait  la  libre  navi- 
gation du  Rhin,  mais  elle  la  demandait  pour  toute 
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retendue  de  son  coure ,  et  voulait  que  la  France 

'  obligeât  la  république  batave  à  reconnaître  cette 
liberté.  Quant  à  la  libre  navigation  des  fleuves  de 
l'intérieur  de  l'Allemagne,  cet  article  dépassait, 
disait-elle,  sa  compétence,  et  regardait  chaque  État 
individuellement.  Elle  accordait  le  chemin  de  ha- 
lage.  Elle  voulait  que  tout  ce  qui  était  relatif  aux 
péages  et  à  leur  abolition  fût  renvoyé  à  un  traité 
de  commerce.  Elle  voulait  enfin,  relativement  aux 
pays  de  la  rive  gauche  cédés  à  la  France,  que 
leurs  dettes  restassent  à  leur  charge,  par  le  principe 
que  la  dette  suit  son  gage,  et  que  les  biens  de  la 
noblesse  immédiate  fussent  considérés  comme  pro- 
priétés particulières,  et  conservés  à  ce  titre.  La 
députalion  demandait  accessoirement  que  les  trou- 
pes françaises  évacuassent  la  rive  droite  et  cessas- 
sent le  blocus  d'Ehrenbreitstein,  parce  qu'il  rédui- 
sait les  habitants  à  la  fomine. 
i^  thalweg        Ces  prétentions  contraires  donnèrent  lieu  à  une 

da  Rhin  admis  ' 

ent?6"a"FrMceS"i^^^®ï^^^®s  ctdc  contre-notcs,  pendant  tout  l'été. 
e(  1  Aiieniagoe.  g^g^^  y^^g  |e  mois  de  Vendémiaire  an  vi  (août  et 

septembre  1798),  le  thalweg  fut  admis  par  la  dé- 
putation  française.  Le  principal  bras  navigable  fut 
pris  pour  limite  entre  la  France  et  l'Allemagne ,  et 
les  lies  durent  être  partagées  conséquemment  à  ce 
principe.  La  France  consentit  à  la  démolition  de 
Cassel  et  de  Kehl ,  mais  elle  exigea  l'Ile  de  Petter- 
sau,  qui  est  placée  dans  le  Rhin  à  peu  près  à  la 
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hauteur  de  Mayeoce,  et  qui  est  d'une  grande  im 

_.  «^  ■  T  )n        •  •  septembre  I7M. 

portance  pour  cette  place.  L  Empire  germanique 
conseutit  de  son  côté  à  la  démolition  d'Ëhrenbreil- 
slein.  La  libre  navigation  du  Rhin  et  Tabolition  des 
péages  furent  accordées.  Il  restait  à  s'entendre  sur 
l'établissement  des  ponts  commerciaux,  sur  les 
biens  de  la  noblesse  immédiate ,  sur  Tapplicalion 
des  lois  de  l'émigration  dans  les  pays  cédés,  et  sur 
les  dettes  de  ces  pays.  Les  princes  séculiers  avaient 
déclaré  qu'il  fallait  faire  toutes  les  concessions  com- 
patibles avec  l'honneur  et  la  sûreté  de  l'Empire, 
afin  d'obtenir  la  paix,  si  nécessaire  à  l'Allemagne. 
Il  était  évident  que  la  plupart  de  ces  princes  vou* 
laient  traiter;  la  Prusse  Les  y  engageait.  Quant  à 
TÂutriche,  elle  commençait  à  montrer  des  disposi- 
tions toutes  contraires ,  et  à  exciter  le  ressentiment 
des  princes  ecclésiastiques  contre  la  marche  des 
négociations.  Les  députés  de  l'Empire,  tout  en  se 
prononçant  pour  la  paix,  gardaient  cependant  la 
plus  grande  mesure,  par  la  crainte  que  leur  causait 
l'Autriche,  et  louvoyaient  entre  celle-ci  et  la  Prusse. 
Quant  aux  ministres  français ,  ils  montraient  une 
certaine  raideur;  ils  vivaient  à  part,  et  dans  une 
espèce  d'isolement,  comme  tous  nos  ministres  en 
Europe.  Telle  était  la  situation  du  congrès  à  la  &n 
de  l'été  de  l'an  VI  (1798). 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en 
Orient  et  en  Europe,  la  France,  toujours  chargée  du 
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soin  de  diriger  les  cinq  républiques  instituées  au- 

'  tour  d'elle,  avait  eu  des  «oucis  sans  fin.  Celaient 
des  difficultés  continuelles  pour  y  diriger  Tesprit  pu- 
blic, pour  y  faire  vivre  nos  troupes,  pour  y  meltre 
d'accord  nos  ambassadeurs  avec  nos  généraux, 
pour  y  maintenir  enfin  la  bonne  harmonie  avec  les 
États  voisins. 
Mouvement       PresQuo  partout  il  avait  fallu  faire  comme  en 

contraire  *  ^ 

*"  ""o^ré"***  France,  c'est-à-dire,  après  avoir  frappé  sur  un  parli, 
en  Hollande,   fp^pp^^  biçu^^i  gyp  l'autre.  En  Hollande  on  avait 

exécuté,  le  3  pluviôse  (22  janvier),  une  espèce  de 
18  fructidor  pour  écarter  les  fédéralistes,  abolir  les 
.anciens  règlements,  et  donner  au  pays  une  consti- 
tution militaire,  à  peu  près  semblable  à  celle  de  la 
France.  Mais  cette  révolution  avait  tourné  beaucoup 
trop  au  profit  des  démocrates.  Ceux-ci  s'étaient 
emparés  de  tous  les  pouvoirs.  Après  avoir  exclu 
de  rassemblée  nationale  tous  les  députés  qui  leur 
paraissaient  suspects,  ils  s'étaient  eux-mêmes  con- 
stitués en  directoire  et  en  deux  conseils,  sans  recou* 
rir  a  de  nouvelles  élections.  Ils  avaient  voulu  par  là 
imiter  la  Convention  nationale  de  France,  et  ses 
fameux  décrets  des  15  et  18  fructidor.  Ils  s'étaient 
entièrement  emparés  depuis  de  la  direction  des 
affaires,  et  ils  sortaient  de  la  ligne  où  le  Directoire 
français  voulait  maintenir  toutes  les  républiques 
confiées  à  ses  soins.  Le  général  Daendels,  Fiin  des 
hommes  les  plus  distingués  du  parti  modéré,  vint  à 
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Paris,  s'entendit  avec  nos  directeurs,  et  repartit 

1.  w-w    t,        M  1/  I     septembre I7»8, 

pour  aller  en  Hollande  porter  aux  démocrates  le 
coop  qu'on  leur  avait  récemment  porté  à  Paris ,  en 
les  excluant  du  corps  législatif  par  les  scissions. 
Ainsi,  tout  ce  qu'on  faisait  en  France,  il  fallait 
immédiatement  après  le  répéter  dans  les  États 
qui  dépendaient  d'elle.  Joubert  eut  ordre  d'appuyer 
Daendels.  Celui-ci  se  réunit  aux  ministres,  et  avec 
le  secours  des  troupes  bataveset  françaises,  dispersa 
le  directoire  et  les  conseils,  forma  un  gouvernement 
provisoire,  et  fit  ordonner  de  nouvelles  élections. 
Le  ministre  de  France,  Delacroix,  qui  avait  appuyé 
les  démocrates,  fut  rappelé.  Ces  scènes  produisirent 
leur  effet  accoutumé.  On  ne  manqua  pas  de  dire 
que  les  constitutions  républicaines  ne  pouvaient 
marcher  seules,  qu'à  chaque  instant  il  fallait  le  le- 
vier des  baïonnettes,  et  que  les  nouveaux  États  se 
trouvaient  sous  la  dépendance  la  plus  complète  de 
la  France. 
En  Suisse,  l'établissement  de  la  république  une    mrarredion 

des  petite 

et  indivisible  n'avait  pas  pu  se  faire  sans  combats,  cantem  contre 

*  ^  U  république 

Les  petits  cantons  de  Schwilz,  Zug,  Claris,  excités  ^^^HU. 
par  les  prêtres  et  les  aristocrates  suisses,  avaient 
juré  de  s^opposer  à  l'adoption  du  régime  nouveau. 
Le  général  Schauembourg,  sans  vouloir  les  réduire 
par  la  force,  avait  interdit  toute  communication  des 
autres  cantons  avec  ceux-ci.  Les  petits  cantons  ré- 
fractaires  coururent  aussitôt  aux  armes  et  en  va- 
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hireot  Lucerne ,  où  ils  pillèrenl  el  dévastèrenl. 

L^miwyTniion  Schauemboupg  marcha  sur  eux ,  et  après  quelques 
"irtoapherlï'  combats  opiniâtres  les  réduisit  à  demander  la  paix. 
rtpabiieiin.  Lo  gage  de  celte  paix  avait  été  l'acceptation  de  la 
Constitution  nouvelld.  Il  fallut  employer  aussi  le  fer 
el  même  le  feu  pour  réprimer  les  paysans  du  haut 
Valais,  qui  avaient  fait  une  descente  dans  le  bas 
Valais  dans  le  but  d'y  rétablir  leur  domination. 
Malgré  ces  obstacles,  en  prairial  (  mai  1798),  la 
Constitution  était  partout  en  vigueur.  Le  gouverne- 
ment helvétique  était  réuni  à  Arau.  Composé  d'un 
directoire  et  de  deux  conseils,  il  commençait  à  s'es- 
sayer dans  radroiolstration  du  pays.  Le  nouveau 
commissaire  français  était  Rapinat ,  bean-frère  de 
Rewbell.  Le  gouvernement  helvétique  devait  s'en- 
tendre avec  Bapinat  pour  l'administration  des  af- 
faires. Les  circonstances  rendaient  cette  administra- 
lion  difficile.  Les  prêtres  et  les  aristocrates,  postés 
dans  les  montagnes,  épiaient  le  moment  favorable 
pour  sou  lever  de  nouveau  la  population.  Il  fallait  se 
tenir  en  garde  contre  eux,  nourrir  et  satisfaire  l'ar- 
mée française  qu'on  avait  à  leur  opposer ,  organiser 
l'administration,  et  se  mettre  en  mesure  d'exister 
bientôt  d'une  manière  indépendante.  Cette  tâche 
n'était  pas  moins  difficile  pour  le  gouvernement  hel- 
vétique que  pour  le  commissaire  français  placé 
auprt>s  de  lui. 

Il  était  naturel  qa  e  la  France  s'emparât  des  caisses 


COALITION  DE  -1799.  79 

appartenant  aux  anciens  cantons  aristocratiques , 

pour  payer  les  frais  de  la  guerre.  L'argent  contenu 
dans  ies  caisses ,  et  ies  approvisionnements  renfer- 
més dans  les  magasins  formés  par  les  ci-devant  can« 
tons,  lui  étaient  indispensables  pour  faire  vivre  son 
armée.  Cétail  Texercice  le  plus  ordinaire  du  droit 
de  conquête  ;  elle  aurait  pu  sans  doute  renoncer  à 
ce  droit,  mais  la  nécessité  la  forçait  d'en  user  dans 
le  moment.  Rapinat  eut  donc  ordre  de  mettre  le     La  Franco 

'  s'empare 

scellé  sur  toutes  les  caisses.  Beaucoup  de  Suisses^  îSa^ncîÎM 
même  parmi  ceux  qui  avaient  souhaité  la  révolu-  «rutlenithlliee. 
lion  y  trouvèrent  fort  mauvais  qu'on  s'emparât  du 
pécule  et  des  magasins  des  anciens  gouvernements. 
Les  Suisses  sont,  comme  tous  les  montagnards, 
sages  et  braves ,  mais  d'une  extrême  avarice.  Ils 
voulaient  bien  qu'on  leur  apportât  la  liberté,  qu'on 
les  débarrassât  de  leurs  oligarques,  mais  ils  ne  vou- 
laient pas  faire  les  frais  de  la  guerre.  Tandis  que  la 
Hollande  et  l'Italie  avaient  souffert,  presque  sans  se 
plaindre,  le  fardeau  énorme  des  campagnes  les  plus 
longues  et  les  pi  us  dévastatrices,  les  patriotes  suisses 
jetèrent  les  hauts  cris  pour  quelques  millions  dont 
on  s'empara.  Le  directoire  helvétique  fit  de  son  côté 
apposer  de  nouveaux  scellés  sur  ceux  qui  venaient 
d'être  apposés  par  Rapinat,  et  protesta  ainsi  contre 
la  mesure  qui  mettait  les  caisses  à  la  disposition  de 
la  France.  Rapinat  fit  sur-le-champ  enlever  les  scel- 
lés du  directoire  helvétique ,  et  déclara  à  ce  direc-* 
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toirequll  était  borné  aux  fonctions  administratives, 

qu'il  ne  pouvait  rien  contre  Tautorité  de  la  France, 
et  qu'à  l'avenir  ses  lois  et  ses  décrets  n'auraient  de 
vigueur  qu'autant  qu'ils  ne  contiendraient  rien  do 
contraire  aux  arrêtés  du  commissaire  et  du  général 
français.  Les  ennemis  de  la  révolution,  et  il  s'en  était 
glissé  plus  d'un  dans  les  conseils  helvétiques,  triom- 
phèrent de  celte  lutte  et  crièrent  à  la  tyrannie.  Ils 
dirent  que  leur  indépendance  était  violée,  et  que  la 
république  française,  qui  avaitprétendu  leur  appor- 
ter la  liberté^  ne  leur  apportait  en  réalité  que  l'as- 
servissement et  la  misère.  L'opposition  ne  se  mani- 
festait pas  seulement  dans  les  conseils,  elle  était 
aussi  dans  le  directoire  et  dans  les  autorités  locales. 
A  Lucerne  et  a  Berne,  d'anciens  aristocrates  occu- 
paient les  administrations;  ils  apportaient  des  ob- 
staclesde  toute  espèce  à  la  levée  de  quinze  millions 
frappés  sur  les  anciennes  familles  nobles  pour  les 
Kapioat,     besoins  de  l'armée.  Rapinat  prit  sur  lui  de  purger  le 
iriTqoi    gouvernement  et  les  administrations  helvétiques. 
ebaDgêmcôù  Par  unc  lettre  du  28  prairial  (16  juin),  il  demanda 
gonvornemenk  au  gouvememeut  holvétlque  la  démission  de  deux 
directeurs,  les  nommés  Bay  et  Pfiffer,  celle  du  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  et  le  renouvellement 
des  chambres  administratives  de  Lucerne  et  de 
Berne.  Cette  demande  faite  avec  le  ton  d'un  ordre, 
ne  pouvait  être  refusée.  Les  démissions  furent  don- 
née s  sur-le-champ;  mais  la  rudesse  avec  laquelle  se 
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conduisit  Rapioai  fit  élever  de  nouveaux  cris,  et  mit 

tous  les  torts  de  son  côté.  Il  compromettait  en  effet  ^'**"'*"  * 
son  gouvernement,  en  violant  ouvertement  les  forâ- 
mes pour  faire  des  changements  qu'il  eût  été  facile 
d'obtenir  par  .d'autres  moyens.  Sur-le-champ  le 
Directoire  français  écrivit  au  directoire  helvétique 
pour  désapprouver  la  conduite  de  Rapinat,  et  pour 
donner  satisfaction  de  cette  violation  de  toutes  les 
formes.  Rapinat  fut  rappelé;  néanmoins  les  mem- 
bres démissionnaires  demeurèrent  exclus.  Les  con- 
seils helvétiques  nommèrent ,  pour  remplacer  les 
deux  directeurs  démissionnaires,  Ochs,  Tauteur  de 
la  constitution,  et  le  colonel  Laharpe,  le  frère  du 
général  mort  en  Italie,  Tun  des  auteurs  de  la  révo- 
lution du  canton  de  Yaud>  et  l'un  des  citoyens  les 
plus  probes  et  les  mieux  intentionnés  de  son  pays. 
Une  alliance  offensive  et  défensive  fut  conclue      Tniié 

tf'allianffc 

entre  les  républiques  helvétique  et  française  le  2  j J" JJ|J, *UJj;f^ , 
fructidor  (  1 9  août  ).  D'après  ce  traité,  celle  des  deux  eur^ç^ûe. 
puissances  qui  était  en  guerre  avait  droit  de  requé^ 
rir  Fintervention  de  Tautre  et  de  lui  demander  un 
secours  dont  la  force  devait  être  déterminée  suivant 
les  circonstances.  La  puissance  requérante  devait 
payer  les  troapes  fournies  par  Tautre;  la  libre  navi- 
gation de  tous  les  fleuves  de  la  Suisse  et  de  la  France 
était  réciproquement  stipulée.  Deux  routes  devaient 
être  oiivertes,  Tune  de  France  à  la  Cisalpine ,  en 
traversant  le  Valais  elle  Simplon,  Tautre  de  France 
X.  6 
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BD  Soaabe ,  en  remontant  !e  Rhin  et  en  suivant  la 

'  rive  orientale  dû  lac  de  Constance.  Dans  ce  système 
des  républiques  unies,  la  France  s^assurait  deux 
grandes  routes  militaires  pour  se  rendre  dans  les 
Ëtats  de  ses  alliés,  et.étre  en  mesure  de  déboucher 
rapidement  en  Italie  ou  en  Allemagne.  On  a  dit  que 
ces  deux  routes  transportaient  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  les  États  alliés.  Ce  n'étaient  pas  les  routes , 
mais  Talliance  avec  la  France  qui  exposait  ces  États 
à  devenir  le  théâtre  de  la  guerre.  Les  routes  n'étaient 
qu'un  moyen  d'accourir  plus  tôt  et  de  les  protéger 
à  temps,  en  prenant  l'offensive  en  Allemagne  ou  en 
Italie. 
Réunion         La  ville  de  Gcuève  fut  réunie  à  la  France,  ainsi 

de  Genève  ' 

**à'faF?iîlw.**  quô  la  ville  de  Mulhausen.  Les  bailliages  italiens, 
qui  avaient  longtemps  hésité  entre  la  Cisalpine  et  la 
république  helvétique,  se  déclarèrent  pour  celle-ci, 
et  votèrent  leur  réunion.  Les  ligues  grises ,  que  le 
Directoire  aurait  voulu  réunir  à  la  Suisse ,  étaient 
partagées  en  deux  factions  rivales  ^  et  balançaient 
entre  la  domination  autrichienne  et  la  domination 
helvétique.  Nos  troupes  les  observaient.  Les  moines 
et  les  agents  étrangers  amenèrent  un  nouveau  dé- 
sastre dans  rUnderwalden.  Ils  firent  soulever  lee 
paysans  de  cette  vallée  contre  les  troupes  françaises. 
Un  combat  des  plus  acharnés  eut  lieu  à  Stantz,  et  il 
fallut  mettre  le  feu  à  ce  malheureux  bourg  pour  en 
chasser  les  fanatiques  qui  s'y  étaient  établis. 
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Les  mêmes  difficultés  se  présentaient  de  Fautre 


côté  des  Alpes.  Une  espèce  d^anarchie  régnait  entre    Républiques 
les  sQJets  des  nouveaux  États  et  leurs  gouverne-         ""**' 
ments,  entre  ces  gouvernements  et  nos  armées, 
entre  nos  ambassadeurs  et  nos  généraux.  CT était  une 
épouvantable  confusion.  La  petite  république  ligu-  ^^j.^'ÎJ, 
rienne  élait  acharnée  contre  le  Piémont,  et  voulait  à    "'poï?"* 
tout  prix  y  introduire  la  révolution.  Grand  nombre  ^il^vî^ont 
de  démocrates  piémontais  s'étaient  réfugiés  dans 
son  sein ,  et  en  étaient  sortis  armés  et  organisés, 
pour  faire  des  incursions  dans  leur  pays,  et  essayer 
d*y  renverser  le  gouvernement  royal.  Une  autre 
bande  était  partie  du  côté  de  la  Cisalpine,  et  s'était 
avancée  par  Domo-d'Ossola.  Mais  ces  tentatives 
furent  repoussées  et  une  foule  de  victimes  inutile- 
ment sacrifiées.  La  république  ligurienne  n'avait  pas 
renoncé  pour  cela  à  harceler  le  gouvernement  de 
Piémont;  elle  recueillait  et  armait  de  nouveaux  ré- 
fugiés ,  et  voulait  elle-même  faire  la  guerre.  Notre 
ministre  à  Gênes,  Sotin,  avait  la  plus  grande  peine 
à  ta  contenir.  De  son  côté,  notre  ministre  à  Turin, 
Ginguené,  n'avait  pas  moins  de  peine  k  répondre 
aux  plaintes  continuelles  du  Piémont,  et  à  le  modé- 
rer dans  ses  projets  de  vengeance  contre  les  pa- 
triotes. 

La  Cisalpine  était  dans  un  désordre  effrayant,     néwrdre 
Bonaparte^  en  la  constituant,  n'avait  pas  eu  le  temps  radminuiration , 
de  calculer  exactement  les  proportions  qu'il  aurait  *"  cuaipme. 
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fallu  observer  dans  les  divisions  du  territoire  el  dans 

s«pteiiibr«  mi.  j^  nombre  des  fonclionnaires,  ni  d'organiser  le  ré- 

gime  municipal  et  le  système  financier.  Ce  petit  Etat 
avait  à  lui  seul  deux  cent  quarante  représentants. 
Les  départements  étant  trop  nombreux,  il  était  dé- 
voré par  une  multitude  de  fonctionnaires.  Il  a*avail 
aucun  système  régulier  et  uniforme  d'impôts.  Avec 
une  richesse  considérable,  il  n'avait  point  de  finan- 
ces, et  il  pouvait  à  peine  suffire  à  payer  le  subside 
convenu  pour  l'entretien  de  nos  armées.  Du  reste, 
sous  tous  les  rapports,  la  confusion  était  au  comble. 
Depuis  l'exclusion  de  quelques  membres  du  con- 
seil, prononcée  par  Berthier  lorsqu'il  avait  voulu 
faire  accepter  le  traité  d'alliance  avec  la  France,  les 
révolutionnaires  l'avaient  emporté,  et  le  langage 
des  jacobins  dominait  dans  les  conseils  et  les  clubs. 
Notre  armée  secondait  ce  mouvement  et  appuyait 
toutes  les  exagérations.  Brune,  après  avoir  achevé 
la  soumission  de  la  Suisse,  était  retourné  en  Italie, 
où  il  avait  reçu  le  commandement  général  de  toutes 
les  troupes  françaises,  depuis  le  départ  de  Berthier 
pour  l'Egypte»  Il  était  à  la  tète  des  patriotes  les 
plus  véhéments.  Lahoz,  le  commandant  des  troupes 
lombardes,  dont  l'organisation  avait  été  commencée 
sous  Bonaparte,  abondait  dans  les  mêmes  idées  et 
les  mêmes  sentiments.  Il  existait,  en  outre,  d'autres 
causes  de  désordre  dans  l'inconduitc  de  nos  offi- 
ciers. Ils  se  comportaient  dans  la  Cisalpine  comme 
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en  pays  conquis.  Ils  maltraitaient  les  habitants^  exi 

geaient  des  logements  qui,  d'après  les  traités ,  ne  'n^nteito 
leur  étaient  pas  dus.  dévastaient  les  lieux  quMIs  ha-  fm^ii%«»s 
bîtaîent,  se  permettaient  souvent  des  réquisitions 
comme  en  temps  de  guerre ,  extorquaient  de  Par- 
gent  des  administrations  locales,  puisaient  dans  les 
caisses  des  villes  sans  alléguer  aucune  espèce  de 
prétexte  que  leur  bon  plaisir.  Les  commandants  de 
place  exerçaient  surtout  dés  exactions  intolérables. 
Le  commandant  de  Mantoue  s'était  permis ,  par 
exemple,  d'affermer  à  son  profit  la  pèche  du  lac. 
Les  généraux  proportionnaient  leur  exigence  à  leur 
grade,  et,  indépendamment  de  tout  ce  qu'ils  extor- 
quaient, ils  faisaient  avec  les  compagnies  des  pro- 
fits scandaleux.  Celle  qui  était  chargée  d'approvi- 
sionner l'armée  en  Italie  abandonnait  aux  états- 
majors  quarante  pour  cent  de  bénéfice  ;  et  l'on  peut 
juger  par  là  de  ce  qu'elle  devait  gagner  pour  faire 
de  pareils  avantages  à  ses  protecteurs.  Par  l'effet 
des  désertions,  il  n'y  avait  pas  dans  les  rangs  la 
moitié  des  hommes  portés  sur  les  états,  de  manière 
que  la  république  payait  le  double  de  ce  qu'elle 
aurait  dû.  Malgré  toutes  ces  malversations,  les  sol- 
dats étaient  mal  payés,  et  la  solde  du  plus  grand 
nombre  était  arriérée  de  plusieurs  mois.  Ainsi ,  le 
pays  que  nous  occupions  était  horriblement  foulé, 
sans  que  nos  soldats  s'en  trouvassent  mieux.  Les 
patriotes  cisalpins  toléraient  tous  ces  désordres  sans 
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se  plaindrei  parce  que  rétat-major  leur  pré  lait  son 

Septembre  i79t. 

appui. 
Difaeouét^e       A  Rome,  les  choses  se  passaient  mieux.  Là.  une 

l'adffllnltlrttloii  '^ 

iftome.  commission  9  composée  de  Daunou,  Florent  et 
Faypoult,  gouvernail  avec  sagesse  el  probité  le 
pays  affranchi.  Ces  trois  hommes  avaieut  composé 
une  Constitution  qui  avait  été  adoptée ,  et  qui, 
sauf  quelques  différences,  et  les  noms  qui  n'étaient 
pas  les  mêmes,  ressemblait  exactement  à  la  Con* 
slitution  française.  Les  directeurs  s'appelaient  des 
consuls,  le  conseil  des  anciens  s'appelait  le  sénat  ; 
le  second  conseil  le  tribunal.  Mais  ce  n'était  pas 
tout  que  de  donner  une  Constitution ,  il  fallait  la 
mettre  en  vigueur.  Ce  n'était  pas,  comme  on  au- 
rait pu  le  croire,  le  fanatisme  des  Romains  qui 
s'opposait  à  son  établissement,  mais  leur  paresse. 
Il  n'y  avait  guère  d'opposants  que  dans  quelques 
paysans  de  l'Apennin,  poussés  par  les  moines,  et 
du  reste  faciles  à  soumettre.  Mais  il  y  avait  dans 
les  habitanU  de  Rome,  appelés  à  composer  le  con- 
sulat, le  sénat  et  le  tribunal,  une  insouciance, 
une  inaptitude  extrême  au  travail.  Il  fallait  de 
grands  efforts  pour  les  décider  à  siéger  de  deux 
jours  Tun,  et  ils  voulaient  absolument  des  vacances 
pour  l'été.  A  cette  paresse  il  faut  joindre  une  inex- 
périence et  une  incapacité  absolues  en  fait  d'admi- 
nistration. Il  y  avait  plus  de  zèle  dans  les  Cisalpins, 
mais  c'était  du  zèle  sans  lumière  et  sans  mesure,  ce 
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qui  le  rendait  tout  aussi  funeste  que  l'insouciance. 
Il  était  à  craindre  que,  dès  le  départ  de  la  commis- 
sion française ,  le  gouvernement  romain  ne  tombât 
60  dissolution,  par  Tinaction  ou  la  retraite  de  ses 
membres.  Et  cependant  on  aimait  beaucoup  les 
places  à  Rome  y  on  les  aimait  comme  on  le  fait 
dans  tout  État  sans  industrie. 

La  commission  avait  mis  fin  à  toutes  les  malver- 
sations qui  avaient  été  commises  au  premier  mo- 
ment de  notre  entrée  à  Rome.  Elle  s'était  emparée 
de  la  gestion  des  finances^  et  les  dirigeait  avec  pro- 
bité et  habileté.  Faypoult,  qui  était  un  administra* 
teur  intègre  et  capable^  avait  établi  pour  tout  TEtat 
romain  un  système  d'impôts  fort  bien  entendu.  Il 
était  parvenu  ainsi  à  suffire  aux  besoins  de  notre 
armée;  il  avait  payé  tout  l'arriéré  de  solde  non- 
seulement  à  l'armée  de  Rome ,  mais  encore  à  la 
division  embarquée  à  Ci vita-Yecchia.  Si  les  finances 
eussent  été  conduites  de  la  même  manière  dans  la 
Cisalpine^  le  pays  n'eût  pasétéfoulé,  et  nos  soldats 
se  fussent  trouvés  dans  l'abondance.  L'autorité  mi- 
litaire était  à  Rome  entièrement  soumise  à  la  com* 
mission.  Le  général  Saint-Cyr,  qui  avait  remplacé 
Masséna,  se  distinguait  par  une  sévère  probité , 
mais  y  partageant  le  goût  d'autorité  qui  devenait 
général  chez  tous  ses  camarades ,  il  paraissait  mé- 
content d'être  soumis  à  la  commission.  Â  Milan 
surtout,  on  était  fort  peu  satisfait  de  tout  ce  qui 
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se  faisait  h  Rome*  Les  démocrates  italiens  étaient 
irrités  de  voir  les  démocrates  romains  annulés  oa 
contenus  par  la  commission.  L'élat-major  français, 
duquel  relevaient  les  divisions  stationnées  à  Rome, 
voyait  avec  peine  uiie  riche  partie  des  pays  con- 
quis lui  échapper,  et  soupirait  après  le  moment  où 
la  commission  quitterait  ses  fonctions. 
'™Toiï""*       ^'^^  ^  '^""^  qu'on  ferait  au  Directoire  français 
demp*ih«    ""^  reproche  du  désordre  qui  régnait  dans  les  pays 
alliés.  Aucune  volonté,  si  forie  qu'elle  fût,  n^aurait 
pu  empêcher  le  débordement  des  passions  qui  les 
troublaient,  et  quant  aux  exactions,  la  volonté  de 
Napoléon  lui-même  n'a  pas  réussi  à  les  empêcher 
dans  les  provinces  conquises.  Ce  qu'un  seul  indi- 
vidu, plein  de  génie  et  de  vigueur,  n'aurait  pu  exé- 
cuter, un  gouvernement  composé  de  cinq  membres, 
et  placé  à  des  distances  immenses,  le  pouvait  en- 
core moins.  Cependant  il  y  avait  dans  la  majorité 
de  notre  Directoire  le  plus  grand  zèle  à  assurer  le 
bien-être  des  nouvelles  républiques^  et  la  plus  vive 
indignation  contre  l'insolence  et  les  concussions  des 
généraux,  contre  les  vols  manifestes  des  compa- 
gnies. Excepté  Barras,  qui  était  de  moitié  dans  tous 
les  profits  des  compagnies^  qui  était  l'espoir  de 
tous  les  brouillons  de  Milan,  les  quatre  autres  di* 
recteurs  dénonçaient  avec  la  plus  grande  énergie  ce 
qui  se  faisait  en  Italie.  Larévellière  surtout,  dont  la 
sévère  probité  était  révoltée  de  tant  de  désordres. 
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proposa  au  Directoire  un  plan  qui  fut  agréé.   II 

voulait  qu*UD6  commission  continuât  à  diriger  le 
gouvernement  romain,  et  à  contenir  l*autorité  mili- 
laire;  qu'un  ambassadeur  f&t  envoyé  à  Milan,  pour 
y  représenter  le  gouvernement  français ,  et  y  enle- 
ver toute  influence  à  Fétat-major  ;  que  cet  ambas- 
sadeur rût  chargé  de  faire  à  la  Constitution  cisal- 
pine les  changements  qu'elle  exigeait,  comme  de 
réduire  le  nombre  des  divisions  locales,  des  fonc- 
tionnaires publics,  et  des  membres  des  conseils; 
qu'enfin  cet  ambassadeur  e&t  pour  adjoint  un  ad- 
ministrateur capable  de  créer  un  système  d'impôt 
et  de  comptabilité.  Ce  plan  fut  adopté.  Trouvé,    ^jyj*"'^*,^ 
naguère  ministre  de  France  à  Naples,  et  Faypoult,   àMiuî^r 
r«n  des  membres  de  la  commission  de  Rome ,  fu-  ' 
renl  envoyés  à  Milan  pour  exécuter  les  mesures 
proposées  par  Larévellière. 

Trouvé  devait,  aussitôt  qu'il  serait  arrivé  à  Milan, 
s'entourer  des  hommes  les  plus  éclairés  de  laCisiil- 
pine,  et  convenir  avec  eux  de  tous  les  changements 
qu'il  était  nécessaire  de  faire  soit  à  la  Constitution, 
soit  au  personnel  du  gouvernement.  Il  devait  en- 
suite, quand  tous  ces  changements  seraient  arrêtés, 
les  faire  proposer  dans  les  conseils  de  la  Cisalpine, 
par  des  députés  à  sa  dévotion,  et  au  besoin  les 
appuyer  de  l'autorité  de  la  France.  Il  devait  cepen- 
dant cacher  sa  main  autant  qu'il  serait  possible. 

Trouvé,  rendu  de  Naples  à  Milan,  y  fit  ce  qu'on 
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-  lui  avait  ordonoé.  Hais  le  secret  de  sa  mission  était 


uî^ij'"  la  ConstitulioD,  et  surtout  réduire  le  nombre  des 
luKuiM  plac^  de  toute  espèce.  Les  patriotes,  qui  sentaient 
bien,  à  la  conduite  de  l'ambassadeur,  que  les  ré- 
ductions porteraient  sur  eux,  étaient  furieux.  Ils 
s'appuyèrent  sur  l'élat-major  de  l'armée,  fortin- 
disposé  lui-même  contre  l'autorité  nouvelle  qu'il 
lui  fallait  subir,  et  l'on  vit  s'établir  une  lutte  scan- 
daleuse entre  la  légation  française  et  l'état-major 
français,  entouré  des  patriotes  italiens.  Trouvé  et 
les  hommes  qui  se  rendaient  chez  lui  furent  dé- 
noncés avec  une  extrême  violence  dans  les  conseils 
cisalpins.  On  prétendit  que  le  ministre  français 
venait  violer  la  Constitution,  et  renouveler  l'un  de 
ces  actes  d'oppression  que  le  Directoire  avait  exer- 
cés sur  toutes  les  républiques  alliées.  Trouvé  es- 
suya des  désagréments  de  toute  espèce,  de  la  part 
des  patriotes  italiens  et  de  nos  officiers.  Ceux-ci  se 
conduisirent  avec  la  dernière  indécence,  dana  un 
bal  qu'il  donnait,  et  y  causèrent  le  plus  grand 
scandale.  Ces  scènes  étaient  déplorables ,  surtout 
il  taille  de  l'eBet  qu'elles  produisaient  sur  les  mi- 
nistres (itrangers.  Non-seulement  on  leur  donnait 
le  s|ii:'ctacle  des  plus  fâcheuses  divisions,  mais  on 
ksiriMiltait  dans  les  dîners  diplomatiques,  en  bu- 
vant, il  leur  face,  à  l'extermination  de  tous  les  rois. 
Lu  plus  véhément  jacobinisme  régnait  à  Milan. 


Changement 

delà 

Constitution 

cisalpine. 
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Brane  et  Lahoz  partirent  pour  Paris,  afin  d'aller  se 

ménager  Tappui  de  Barras.  Mais  le  Directoire,'*'**'"'"'*^*' 
averti  d'avance,  était  inébranlable  dans  ses  réso- 
lutions. Lahoz  eut  Tordre  de  repartir  de  Paris ,  à 
TiDSlant  même  où  il  arrivait.  Quant  à  Brune ,  il 
lai  fut  prescrit  de  retourner  à  Milan,  et  d'y  con- 
courir aux  changements  que  Trouvé  allait  faire 
exécuter. 

Après  avoir  accompli  les  diverses  modifications 
nécessaires  à  la  Constitution,  Trouvé  assembla  chez 
lui  les  députés  les  plus  sages,  et  les  leur  soumit. 
Ils  les  approuvèrent  ;  mais  le  déchaînement  était  si 
grand,  qu'ils  n'osèrent  pas  se  charger  de  les  pro- 
poser eux-mêmes  aux  deux  conseils.  Trouvé  fut 
donc  obligé  de  déployer  Tautorité  française,  et 
d'exercer  ostensiblement  un  pouvoir  qu'il  aurait 
voulu  cacher.  Du  reste,  peu  importait,  au  fond,  le 
mode  employé.  Il  eût  été  absurde  à  la  France, 
qui  avait  créé  ces  républiques  nouvelles  et  qui  les 
faisait  exister  par  son  appui ,  de  ne  pas  profiter  de 
sa  force  pour  y  établir  l'ordre  qu'elle  croyait  le 
meilleur.  Le  fâcheux  était  qu'elle  n'eût  pas  fait  le 
mieux  possible  dès  le  premier  jour  et  en  une  seule 
fois,  afin  de  ne  plus  être  obligée  de  renouveler  ces 
actes  de  sa  toute-puissance.  Le  «30  août  (13  fruc- 
tidor an  VI  ),  Trouvé  assembla  le  directoire  et  les 
deux  conseils  de  la  Cisalpine,  il  leur  présenta  la 
nouvelle  Constitution  et  toutes  les  lois  administra- 
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lives  el  financières  que  Faypoull  avait  préparées. 

Les  conseils  étaient  réduits  de  deux  cent  quarante 
à  cent  vingt  membres.  Les  individu*"  à  conserver 
dans  les  conseils  et  le  gouvernement  ét-aient  dési- 
gnés. Un  système  d'impôts  régulier  était  établi.  Il 
y  avait  des  impôts  personnels  ^t  indirects,  système 
qu'on  essayait  d'établir  dans  le  moment  en  France, 
et  qui  déplaisait  beaucoup  aux  patriotes.  Tous  ces 
changements  furent  approuvés  et  adoptés.  Brune 
avait  été  obligé  de  fournir  l'appui  des  troupes  fran- 
çaises. Aussi  la  colère  des  patriotes  cisalpins  fut-elle 
vaine,  et  la  révolution  se  fit  sans  obstacles.  Il  fut 
décidé  en  outre  qu'une  prochaine  convocation  des 
assemblées  primaires  aurait  lieu  pour  approuver 
les  changements  faits  à  la  Constitution. 
cmbV'rrâs         ^  tâche  de  Trouvé  était  achevée;  mais  le  gou- 

*"è'u  mU(J"  yernement  français ,  voyant  le  soulèvement  que  ce 
opérA       ministre  avait  excite,  pensa  qu  il  n  était  pas  pos« 

parTroavé.  /ri  r  r 

sibie  de  le  laisser  dans  la  Cisalpine,  qu'il  fallait  lui 
donner  une  autre  ambassade ,  et  envoyer  à  Milan 
un  homme  étranger  aux  dernières  querelles.  Mal- 
heureusement le  Directoire  se  laissa  imposer  un 
ci-devant  membre  des  Jacobins,  qui  était  devenu 
un  souple  et  bas  courtisan  de  Barras^  qui  avait  été 
associé  par  lui  au  trafic  des  compagnies,  et  placé 
sur  la  voie  des  honneurs;  c'était  Fouché,  dont 
Barras  surprit  la  nomination  à  ses  collègues.  Fouché 
partit  pour  remplacer  Trouvé,  et  celui-ci  dut  se 
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rendre  à  Stuttgard.  Mais  Brune,  profitant  du  départ 

-  .  1  •        »         Seplembrf  *7W. 

de  Trouvé  y  se  permit,  avec  une  audace  qui  n  est     Mauv.ue 

,  icabie  que  par  la  licence  militaire  qui  régnait  de  Brune  lUns 
alors,  de  faire  à  l'ouvrage  du  ministre  de  France  les 
plus  graves  changements.  Il  exigea  la  démission  de 
trois  des  directeurs  nommés  par  Trouvé,  il  changea 
plusieurs  ministres,  et  fît  différentes  altérations  à  la 
Constitution.  L'un  des  trois  directeui*s  dont  il  avait 
demandé  la  démission,  Sopranzi,  ayant  courageu- 
sement refusé  de  la  donner,  il  le  fit  saisir  de  force 
par  ses  soldats,  et  arracher  du  palais  du  gouverne- 
ment. Il  se  hâta  ensuite  de  convoquer  les  assem- 
blées primaires ,  pour  leur  faire  approuver  Tœuvre 
de  Trouvé,  modifiée  comme  elle  venait  de  l'être 
par  lui.  Fouché,  qui  arriva  dans  cet  intervalle, 
aurait  d6  s'opposer  à  cette  convocation  ,  et  ne  pas 
permettre  qu'on  fit  sanctionner  des  changements 
que  le  général  n'avait  pas  eu  mission  do  faire; 
mais  il  laissa  Brune  agir  à  son  gré.  Les  modifica- 
lions  de  Trouvé,  et  les  modifications  plus  récentes 
de  Brune,  furent  approuvées  par  les  assemblées 
primaires,  soumises  à  la  fois  au  pouvoir  militaire 
et  à  la  violence  des  patriotes. 

Quand  le  Directoire  français  apprit  ces  détails,    Foueii^qvi 

avait  remplacé 

il  ne  faiblit  point.  Il  cassa  tout  ce  qu'avait  fait  ^.i  J,''*'"^î'p,r 
Brune,  il  le  destitua,  et  chargea  Joubert  d'aller  ré-  »•  »>"«'*•»*" 
lablîr  les  choses  dans  l'état  où  les  avait  mises 
Trouvé.  Fouché  fit  des  objections ,  il  prétendit  que 
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la  Conslitution  nouvelle  étant  approuvée  avec  les 

'  changements  que  Brune  y  avait  apportés,  il  serait 
d'un  mauvais  effet  d'y  revenir  encore.  Il  avait  rai- 
son y  et  il  gagna  même  Joubert  à  son  avis.  Mais  le 
Directoire  ne  devait  pas  souffrir  de  pareilles  har- 
diesses de  la  part  de  ses  généraux ,  et  surtout  il  ne 
devait  pas  leur  permettre  d'exercer  un  pareil  pou- 
voir dans  les  États  alliés.  Il  rappela  Fouché  lui- 
même,  qui,  de  cette  manière,  ne  passa  que  peu  de 
jours  dans  la  Cisalpine,  et  il  ordonna  le  rétablisse- 
ment intégral  delà  Constitution,  telle  que  Trouvé 
l'avait  faite  au  nom  de  la  France.  Quant  aux  indi- 
vidus auxquels  Brune  avait  arraché  leur  démission, 
on  les  engagea  à  la  renouveler,  pour  éviter  de 
nouveaux  changements. 

La  Cisalpine  resta  donc  constituée  comme  le 
Directoire  avail  voulu  qu'elle  le  fût,  sauf  la  desti- 
tution de  quelques  individus  changés  par  Brune. 
Mais  ces  changements  continuels,  ces  tiraillements, 
ces  luttes  de  nos  agents  civils  et  militaires,  étaient 
du  plus  déplorable  effet,  décourageaient  les  nou- 
veaux peuples  affranchis,  déconsidéraient  la  répu- 
blique-mère ,  et  prouvaient  la  difficulté  de  main- 
tenir tous  ces  corps  dans  leur  orbile. 
sihMtimi         Les  événements  de  la  Cisalpine  furent  gravement 

Intel  ««are.  —  *  ^ 

^T  ô«mon*  reprochés  au  Directoire,  car  il  est  d^usage  de  tout 
Kc prononce  changer  en  griefs  contre  un  gouvernement  qu'on 
los Conseils,   g^y^q^^^  q^  Jç  I„j  fg jpg  ^^  crimc  dcs  obstaclcs  même 
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qu'il  rencontre  dans  sa  marche.  La  double  opposi 

tion  qui  commençait  à  reparaître  dans  les  Conseils 
attaqua  diversement  les  opérations  exécutées  en- 
Italie.  Le  thème  était  tout  simple  pour  l'opposition 
patriote  :  on  avait  commis  un  attentat,  disait-elle, 
contre  Tindépendance  d'une  république  alliée;  on 
avait  même  commis  une  infraction  aux  lois  fran- 
çaises, car  la  Constitution  cisalpine  qu'on  venait 
d'altérer  était  garantie  par  un  traité  d'alliance  ,  et 
ce  traité,  approuvé  par  les  Conseils,  ne  pouvait  être 
enfreint  par  le  Directoire.  Quant  à  l'opposition  con- 
stitutionnelle, ou  modérée,  il  était  naturel  de  s'at- 
tendre à  son  approbation  plutôt  qu'à  ses  reproches, 
parce  que  les  changements  faits  dans  la  Cisalpine 
étaient  dirigés  contre  les  patriotes  exclusifs.  Mais 
dans  cette  partie  de  l'opposition  se  trouvait  Lucien 
Bonaparte. II  cherchaitdes  sujets  de  querelle  au  gou- 
vernement, et  il  croyait  d'ailleurs  devoir  défendre 
l'œuvre  de  son  frère  attaquée  par  le  Directoire. 
Il  cria,  comme  les  patriotes,  que  l'indépendance 
des  alliés  était  attaquée ,  que  les  traités  étaient 
violés,  etc. 

Les  deux  oppositions  se  prononçaient  plus  ou- 
vertement de  jour  en  jour.  Elles  commençaient  à 
contester  au  Directoire  certaines  attributions  dont 
il  avait  été  pourvu  par  la  loi  du  19  frutidor,  et  dont 
il  avait  quelquefois  fait  usage.  Ainsi  cette  loi  lui 
donnait  le  droit  de  fermer  les  clubs,  ou  de  suppri- 
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-  mer  \es  journaux  dont  la  direction  lui  paratlrail 
'  dangereuse.  Le  Directoire  avait  Teroié  quelques 
clubs  devenus  trop  violents,  elsopprimé  quelques 
journaux  qui  avaient  donné  des  nouvelles  fausses 
el  imaginées  évidemment  dans  une  intention  mal- 
veillante.  Il  y  eut  un  journal  entre  autres,  qui  pré- 
tendit que  le  Directoire  allait  réunir  à  la  France 
le  pays  de  Vaud;  le  Directoire  le  supprima.  Les 
patriotes  s'élevèrent  contre  celte  puissance  arbi- 
traire, et  demandèrent  le  rapport  de  plusieurs  des 
articles  de  la  loi  dn  19  fructidor.  Les  Conseils 
décidèrent  que  ces  articles  resteraient  en  vigueur 
jusqu'à  rétablissement  d'une  loi  sur  la  presse; 
el  un  travail  fut  ordonné  pour  la  préparation  de 
celte  loi. 

Le  Directoire  essuya  également  de  Tories  contra- 
dictions en  matière  de  finances.  Il  s'agissait  de 
clore  le  budget  de  l'anvi  (U97-1798),  et  de  pro- 
poser celui  de  l'an  vu  (  ^  798-i  799).  Celui  de  l'an  vi 
avait  été  Sxéà  616  millions;  mais  sur  les 616  mil- 
lions, il  y  avait  eu  un  déficit  de  62  millions,  et  outre 
ce  déficit,  un  arriéré  considérable  dans  les  rentrées. 
Les  créanciers,  malgré  la  solennelle  promesse. d'ac- 
quitter le  tiers  consolidé,  n'avaient  pas  été  payés 
intégralement.  On  décida  qu'ils  recevraient,  en 
pLiiemeul  de  l'arriéré,  des  bons  recevables  en  ac- 
quittement des  impôts.  Il  fallait  fixer  sur-le-champ 
le  budget  de  l'an  vu,  dans  lequel  on  allait  entrer. 
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Les  dépenses  furent  arrêtées  à  600  millions,  sans  la 

supposition  d  uDe  nouvelle  guerre  continenlale.  Il      Budget 
fallut  réduire  les  contributions  foncière  et  person-     Noutêau'î 

impètii. 

«elle,  beaucoup  trop  Tories,  et  élever  les  impôts  du 
timbre,  de  l'enregistrement ,  des  douanes,  etc.  On 
décréta  des  centimes  additionnels  pour  les  dépenses 
locales  ,  et  des  octrois  aux  portes  des  villes  pour 
l'entretien  des  hôpitaux  et  autres  établissements* 
Malgré  ces  augmentations,  le  ministre  Ramel  soutint 
que  les  impôts  ne  rentreraient  tout  au  plus  qu'aux 
trois  quarts,  à  en  juger  par  les  années  précédentes» 
et  que  c'était  les  exagérer  beaucoup  que  de  porter 
les  rentrées  effectives  à  450  ou  500  millions.  Il  de- 
manda donc  de  nouvelles  ressources,  pour  couvrir 
réellement  la  dépense  de  600  millions;  il  proposa 
un  impôt  sur  les  portes  et  fenêtres,  et  un  impôt  sur 
le  sel.  Il  s'éleva  a  ce  sujet  de  violentes  contestations. 
On  décréta  l'impôt  sur  les  portes  et  Fenêtres,  et  l'on 
prépara  un  rapport  sur  l'impôt  du  sel. 
Ces  contradictions  n'avaient  rien  de  fâcheux  en    préi»aratirii 

du   iMrrctoire 

elles-mêmes,  mais  elles  étaient  le  symptôme  d'une  „''3'";;J,j;î';„ 
haine  sourde,  à  laquelle  il  ne  fallait  que  des  mal--  ài«T»'r*l!e. 
heurs  publics  pour  éclater.  Le  Directoire,  parfaite-- 
meut  instruit  de  l'état  de  l'Europe,  voyait  bien  que 
de  nouveaux  dangers  se  préparaient,  et  que  la 
guerre  allait  se  ranimer  sur  le  continent.  Il  ne  pou- 
vait guère  plus  en  douter  au  mouvement  des  diffé- 
rents cabinets.  Cobentzel  et  Repnin  n'avaient  pu 

X.  7 
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arracher  }a  Prusse  ft  sa  neutralité,  et  l'avaient  quit- 

aeptomiNre  i  M.  ^^  ^^^  ^^  grand  mécontentement.  Mais  Paul  I** , 

complètement  séduit  y  avait  stipulé  un  traité  d'al- 
liance avec  TÂutriche,  et  l'on  disait  ses  troupes  en 
marche.  L'Autriche  armait  avec  activité;  la  cour  de 
Naples  ordonnait  Tenrôlement  de  toute  sa  popula- 
tion. Il  eût  été  de  la  plus  grande  imprudence  de  ne 
pas  faire  de  préparatifs,  en  voyant  un  pareil  mouve- 
ment, depuis  les  bords  de  la  Yistule  jusqu^à  ceux  du 
Yolturne.  Nos  armées  étant  singulièrement  dimi- 
nuées par  la  désertion,  le  Directoire  résolut  de 
pourvoir  à  leur  recrutement  par  une  grande  insti- 
tution qui  restait  encore  à  créer.  La  Convention  avait 
puisé  deux  fois  dans  la  population  de  la  France , 
mais  d'une  manière  extraordinaire,  sans  laisser  de 
loi  permanente  pour  la  levée  annuelle  des  soldats. 
En  mars  4793,  elle  avait  ordonné  une  levée  de 
trois  cent  mille  hommes;  en  août  de  la  même  année, 
elle  avait  pris  la  grande  et  belle  résolution  de  la 
levée  en  masse,  génération  par  génération.  Depuis, 
la  république  avait  existé  par  cette  mesure  seule, 
en  forçant  à  rester  sous  les  drapeaux  ceux  qui 
Rédvdion    avaient  pris  les  armes  à  cette  époque.  Mais  le  feu , 
dtTîtmîS    '®^  maladies,  en  avaient  détruit  un  grand  nombre; 
la  paix  en  avait  ramené  un  grand  nombre  encore 
dans  leurs  foyers.  On  n'avait  délivré  que  douze 
mille  congés,  mais  il  y  avait  eu  dix  fois  plus  de  dé- 
serteur.^ ;  et  il  était  difficile  d*étre  sévère  envers  des 
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hommes  qoî  avaient  défenda  pendant  six  années 

lear  patrie ,  et  qui  I  avaient  fait  triompher  de  l'Eu- 
rope  an  prix  de  leur  sang.  Les  cadres  restaient , 
et  ils  étaient  excellents.  Il  fallait  les  remplir  par  de 
nouvelles  levées ,  et  prendre  j  non  pas  une  mesure 
extraordinaire  et  temporaire,  mais  une  mesure  gé- 
nérale et  permanente;  il  fallait  rendre  une  loi, 
enfin 9  qui  devint,  en  quelque  sorte,  partie  inhé- 
rente de  la  Constitution.  On  imagina  la  conscription. 

Le  général  Jourdan  fut  le  rapporteur  de  celte  ^^i^}^ 
loi,  grande  et  salutaire,  dont  on  a  abusé  comme  de 
toutes  les  choses  de  ce  monde,  mais  qui  n'en  a  pas 
moins  sauvé  la  France  et  porté  sa  gloire  au  comble. 
Par  cette  loi ,  chaque  Français  fut  déclaré  soldat  de 
droit,  pendant  une  époque  de  sa  vie.  Cette  époque 
était  de  vingt  à  vingt-cinq  ans.  Les  jeunes  gens 
arrivés  à  cet  âge  étaient  partagés  en  cinq  classes , 
année  par  année.  Suivant  la  nécessité,  le  gouver- 
nement appelait  des  hommes  en  commençant  par 
la  première  classe,  celle  de  vingt  ans,  et  par  les 
plus  jeunes  de  chaque  classe.  Il  pouvait  successif 
vement  appeler  les  cinq  classes,  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins.  En  temps  de  paix,  les  conscrits  étaient 
obligés  de  servir  jusqu'à  vingt-cinq  ans.  Ainsi  la 
durée  du  service  des  soldats  variait  d'une  année  à 
cinq ,  suivant  qu'ils  avaient  été  pris  de  vingt-cih(j 
à  vingt  ans.  En  temps  de  guerre ,  cette  durée  était 
illimitée  ;  c'était  au  gouvernement  à  délivrer  des 
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— congés,  quand  il  croyait  le  pouvoir  sans  inconvé- 

Septembre  1798.  ■■      •  -.     ««  <•  n  « 

ment.  Il  n  y  avait  d  exemption  d  aucune  espèce , 
excepté  pour  ceux  qui  s'étaient  mariés  avant  la  loi, 
ou  qui  avaient  déjà  payé  leur  dette  dans  les  guerres 
précédentes.  Cette  loi  pourvoyait  ainsi  aux  cas  or- 
dinaires; mais  dans  les  cas  extraordinaires,  lorsque 
la  patrie  était  déclarée  en  danger^  le  gouvernement 
avait  droit,  comme  en  93,  sur  la  population  en- 
tière; et  la  levée  en  masse  recommençait. 

Cette  loi  fut  adoptée  sans  opposition ,  et  consi- 
dérée comme  Tune  des  plus  importantes  créations 
de  la  révolution  ^  Sur-le-champ  le  Directoire  de- 
manda à  en  faire  usage,  et  réclama  la  levée  de  deux 
cent  mille  conscrits,  pour  compléter  les  armées 

'*'c^t*ïîi!rc"  ^^  '®^  mettre  sur  un  pied  respectable.  Cette  de- 
runscriu.  maudc  fut  accordée  par  acclamation  le  2  vendé- 
miaire an  vu  (23  septembre  1798).  Bien  que  les 
deux  oppositions  contrariassent  souvent  le  Direc- 
toire, par  humeur  ou  jalousie,  cependant  elles  vou- 
laient que  la  république  conservât  son  ascendant 
en  présence  des  puissances  de  TEurope.  Une  levée 
d'hommes  exige  une  levée  d'argent.  Le  Directoire 
demanda^  en  sus  du  budget,  125  millions  dont  90 
pour  l'équipement  de  deux  cent  mille  conscrits,  et 
35  pour  réparer  le  dernier  désastre  de  la  marine. 
La  question  était  de  savoir  où  on  les  prendrait.  Le 

Elle  fut  rendue  le  49  fruclidor  an  vi  (5  septembre). 
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mioislre  Ramel  prouva  que  les  bons  pour  le  rem- 

boursenient  des  deux  tiers  de  la  délie  étaient  ren- 
trés presque  en  totalité^  qu'il  restait  400  millions  en 
biens  nationaux,  lesquels  étaient  libres  par  con- 
séquent, et  pouvaient  être  consacrés  aux  nouveaux 
besoins  de  la  république.  On  décréta  en  consé- 
quence la  mise  en  vente  de  125  millions  de  biens  ."•»••«""?'• 

'  de  125  millloDs 

nationaux.  Un  douzième  devait  être  payé  comptant,  alîiJiïiV 
le  reste  en  obligations  des  acquéreurs,  négociables 
à  volouté,  et  payables  successivement  dans  un  délai  - 
de  dix-huit  mois.  Elles  devaient  porter  intérêt  a 
cinq  pour  cent.  Ce  papier  pouvait  équivaloir  à  un 
paiement  au  comptant,  par  la  facilité  de  le  donner 
aux  compagnies.  Les  biens  devaient  être  vendus 
huit  fois  le  revenu.  Cette  ressource  ne  fut  pas  plus 
contestée  que  la  loi  de  recrutement,  dont  elle  était 
la  conséquence. 

Le  Directoire  se  mit  ainsi  en  mesure  de  répondre 
aux  menaces  de  TEurope,  et  de  soutenir  la  dignité 
de  la  république.  Deux  événements  de  médiocre   ^  ^^^^^ 

*■  ■  des  Freiiç«t8 

importance  venaient  d'avoir  lieu,  l'un  en  Irlande,  erderAlîïîîu 
l'autre  à  Oàtende.  L'Irlande  s'était  soulevée,  et  le    *^''"**^- 
Directoire  y  avait  envoyé  le  général  Humbert  avec 
quinze  cents  hommes  '•  Malheureusement  un  envoi 
de  fonds  que  devait  faire  la  trésorerie  ayant  été 
retardé,  une  seconde  division  de  six  mille  hommes, 

I.  \\  débarqua  le  5  fruclidor  (22  aoùl)  et  fut  baUu  et  fait  pri- 
sonnier le  2Î  (8  Jopfcirbrr)  par  le  général  Cornwalis. 


Oftol^  I7M, 
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commandée  par  le  général  Sarrazin,  n'avait  pa 
mettre  à  la  voile,  et  Humbert  était  resté  sans  appui. 
Il  s'était  maintenu  longtempSi  et  assez  pour  prouver 
que  l'arrivée  du  renfort  attendu  aurait  changé  en- 
tièremçnl  la  face  des  choses.  Mais,  après  une  suite 
de  combats  honorables ,  il  venait  d'être  obligé  de 
mettre  bas  les  armes  avec  tout  son  corps.  Un  échec 
de  même  nature,  essuyé  par  les  Anglais,  avait  tou- 
tefois compensé  cette  perte.  Les  Anglais  venaient, 
par  intervalles  lancer  quelques  bombes  sur  nos 
ports  de  l'Océan.  Ils  voulurent  faire  un  débarque- 
ment à  OstendC;  pour  détruire  les  écluses;  mais, 
poursuivis  à  outrance,  coupés  de  leurs  vaisseaux, 
ils  furent  pris  au  nombre  de  deux  mille  hommes. 
HèttutiooB        Bien  que  l'Autriche  eût  contracté  une  alliance 

de  rAQtrlehe. 

de'^mptîîe  ^^^  '^  Russie  et  avec  l'Angleterre ,  et  qu'elle  pût 
^N^/iM?  compter  sur  une  armée  russe  et  sur  un  subside 
anglais,  néanmoins  elle  hésitait  encore  à  rentrer  en 
lutte  avec  la  république  française.  L'Espagne,  qui 
voyait  avec  peine  l'incendie  rallumé  sur  le  conti- 
nent, et  qui  craignait  également  les  progrès  du 
système  républicain  et  sa  ruine,  car  dans  un  cas 
elle  pouvait  être  révolutionnée,  et  dans  l'autre 
punie  de  son  alliance  avec  la  France;  l'Espagne 
s'était  interposée  de  nouveau  pour  calmer  des  ad- 
versaires irrités.  Sa  médiation,  en  provoquant  des 
discussions,  en  faisant  naitre  quelque  possibilité 
d'arrangement,  amenait  de  nouvelles  hésitations  à 


(Mobra  ITM. 
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YienoBy  oa  du  moins  de  nouvelles  lenteurs*.  A  Na-* 
pies,  où  le  zèle  était  furibond,  on  était  indigné  de 
tout  délai,  et  Ton  voulait  trouver  une  manière 
d'engager  la  lutte  pour  forcer  TÂutriche  à  tirer  le 
fer.  La  folie  de  celte  petite  cour  était  sans  exemple. 
Le  sort  des  Bourbons  était,  à  cette  époque,  d'être   Malheureuse 

Influence 

conduits  par  leurs  femmes  à  toutes  les  fautes.  On    ^  femmes 

^  sur  U  destinée 

en  avait  vu  trois  à  la  fois  dans  le  même  cas  ;  dî"tuSoqû*e, 
Louis  XYI,  Charles  lY  et  Ferdinand.  Le  sort  de 
rinfortuné  Louis  XYI  est  connu.  Charles  lY  et 
Ferdinand,  quoique  par  des  voies  différentes»  furent 
entraînés,  par  la  même  influence,  à  une  ruine  iné^ 
vitable.  On  avait  fait  prendre  au  peuple  de  Naples 
la  cocarde  anglaise  ;  Nelson  était  traité  comme  un 
dieu  tutélaire.  On  avait  ordonné  la  levée  du  cin- 
quième de  la  population ,  espèce  d'extravagance, 
car  il  eût  suffi  d'en  bien  armer  le  cinquantième 
pour  prendre  rang  parmi  les  puissances.  Chaque 
couvent  devait  fournir  un  cavalier  équipé;  une 
partie  des  biens  du  clergé  avait  été  mise  en  vente  ; 
tous  les  impôts  avaient  été  doublés  ;  enfin  ce  fai- 
seur de  projets  malheureux,  dont  tous  les  plans 
militaires  avaient  si.  mal  réussi ,  et  que  la  destinée 
réservait  à  des  revers  d'une  si  étrange  espèce, 
Mack  avait  élé  demandé  à  Naples  pour  être  mis  à 
la  tête  de  l'armée  napolitaine.  On  lui  décerna  le 
triomphe  avant  la  victoire,  et  on  lui  donna  le  titre 
de  libérateur  de  TUalie,  le  même  qu'avait  porté 
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-  Bonaparte.  A  ces  grands  moyens  oa  ajontail  des 
neuvaioes  à  tous  les  saints,  des  prières  à  saint  Jan- 
vier, et  lies  supplices  contre  ceux  qui  étaient  soup- 
çonnés de  partager  les  opinions  françaises. 

La  pelile  cour  de  Naples  coQlintiait  ses  intrigues 
en  Piémont  et  en  Toscane.  Elle  voulait  que  les 
Piémonlais  s'insurgeassent  sur  les  derrières  de  Par- 
méequi  gardait  la  Cisalpine,  et  les  Toscans  sur  les 
derrières  de  celle  qui  gardait  Rome.  Les  Napoli- 
tains auraient  profité  de  l'occasion  pour  attaquer 
de  front  l'urinée  de  Rome;  les  Autrichiens  en  au- 
raient profité  aussi  pour  attaquer  de  front  celle  de 
la  Cisalpine,  et  l'on  augurait  de  toutes  ces  combi- 
naisons que  pas  un  Français  ne  se  sauverait.  Le 
roi  de  Piémont,  prince  religieux,  avait  quelques 
scrupules  à  cause  du  traité  d'alliance  qui  le  liait  à 
la  France;  inais  on  lui  disait  que  la  foi  promise  à 
des  oppresseurs  n'engageait  pas,  et  que  les  Pié- 
montais  avaient  le  droit  d'assassiner  jusqu'au  der- 
nier Français.  Du  reste,  les  scrupules  étaient  moins 
ici  le  vérilable  obstacle  que  la  surveillance  rigou- 
reuse du  Directoire.  Quant  à  rarchiduc  de  Toscane» 
il  manquait  entièrement  de  moyens.  Naples,  pour  le 
décider,  promettait  do  lui  envoyer  une  armée  par 
la  flotte  de  Nelson. 

Le  Directoire,  de  son  côté,  élait  sur  ses  gardes, 

.__  et  il  prenait  ses  précautions.  La  république  ligu- 
rieiiiiu,  toujours  acharnée  contre  le  roi  de  Piémont, 
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avait  enBo  déclaré  ia  gaerre  à  ce  prince.  A  une 
baine  de  principes  se  joignait  une  vieille  haine  de 
voisinage;  et  ces  deux  petites  puissances  en  vou- 
laient venir  aux  mains  à  tout  prix.  Le  Directoire 
intervint  dans  la  querelle,  signifia  à  la  république 
ligurienne  qu'il  Tallait  poser  lesarmes,  et  déclara 
au  roi  de  Piémont  quMI  se  chargeait  de  maintenir 
la  tranquillité  dans  ses  Élats;  mais  que,  pourcela, 
il  fallait  qu'il  y  occupât  un  poste  important.  En 
conséquence»  il  lui  demanda  de  laisser  occuper  par 
les  troupes  françaises  la  citadelle  de  Turin.  Une 
pareille  prétention  n'était  justifiable  que  par  les 
craintes  que  la  cour  de  Piémont  inspirait.  II  y 
avait  incompatibilité  entre  les  anciens  et  les  nou- 
veaux États,  et  ils  ne  pouvaient  pas  se  fier  les  uns 
aux  autres.  Le  roi  de  Piémont  fit  de  grandes  re* 
montrances;  mais  il  n*y  avait  pas  moyen  de  résister 
aux  demandes  du  Directoire.  Les  Français  occu- 
pèrent la  citadelle,  et  commencèrent  sur-le-champ 
à  l'armer.  Le  Directoire  avait  détaché  l'armée  de 
Rome  de  celle  de  la  Cisalpine,  et  lui  avait  donné, 
pour  la  commander,  le  général  Championnet,  qui 
s'était  distingué  sur  le  Rhin.  L'armée  était  dissé- 
minée dans  tout  TËtat  romain;  il  y  avait  dans  la 
Marche  d'Ancône  quatre  à  cinq  mille  hommes  com- 
mandés par  le  général  Casa-Bianca;  he  général 
Lemoine  était  avec  deux  ou  trois  mille  hommes  sur 
le  penchant  opposé  de  l'Apennin,  vers  Terni.  Mac- 
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. donaldy  avec  la  gaoche,  forte  de  cinq  mille  hommes 

à  peu  près,  était  répandu  sur  le  Tibre.  Il  y  avait  à 
Rome  une  petite  réserve.  L'armée  dite  de  Rome 
élait.donc  de  quinze  à  seize  mille  hommes  au  plus. 
La  nécessité  de  surveiller  le  pays ,  et  la  difficulté 
d'y  vivre  y  nous  avaient  obligés  de  disperser  nos 
troupes  y  et  si  un  ennemi  actif  et  bien  secondé  avait 
su  saisir  l'occasion ,  il  aurait  pu  faire  repentir  les 
Français  de  leur  isolement. 

On  comptait  beaucoup  sur  cette  circonstance  à 
Naples  ;  on  se  flattait  de  surprendre  les  Français  et 
de  les  détruire  en  détail.  Quelle  gloire  de  prendre 
l'initiative,  de  remporter  le  premier  succès ,  et  de 
forcer  enfin  T Autriche  à  entrer  dans  la  carrière, 
après  la  lui  avoir  ouverte!  Ce  furent  là  les  raisons 
qui  engagèrent  la  cour  de  Naples  à  prendre  l'initia- 
tive. Elle  espérait  que  les  Français  seraient  facile- 
ment battus,  et  que  l'Autriche  ne  pourrait  plus 
hésiter,  quand  une  Toisle  fer  serait  tiré.  M.  de  Gallo 
et  le  prince  Belmonte-Pignatelli,  qui  connaissaient 
un  peu  mieux  l'Europe  et  les  affaires,  s'opposaient 
à  ce  qu'on  prit  l'initiative  ;  mais  on  refusa  d'écouter 
leurs  sages  conseils.  Pour  décider  ce  pauvre  roi, 
et  l'arracher  à  ses  innocentes  occupations,  on  sup- 
posa, dit-on,  une  fausse  lettre  de  l'Empereur,  qui 
provoquait  le  commencement  des  hostilités.. Dès 
lors  les  ordres  de  marche  furent  donnés  pour  la 
fin  de  novembre.  Toute  Tarmée  napolitaine  fut  mise 
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en  moavemeDt.  Le  roi  lai-méme  partit  avec  un 

grand  appareil,  pour  assister  aux  opérations.  Il 
ny  eut  point  de  déclaration  de  guerre,  mais  une  ^i^.oo»de 
sommation  aux  Français  d'évacuer  TÉtat  romain.  di^^aêr^Éut 
Ils  répondirent  à  celte  sommation  en  se  préparant      "*°"  °* 
à  combattre ,  malgré  la  disproportion  du  nombre. 

Dans  la  situation  respective  des  deux  armées , 
rien  n'était  plus  facile  que  d'accabler  les  Français , 
dispersés  dans  les  provinces  romaines,  à  droite  et 
à  gauche  de  l'Apennin.  Il  fallait  marcher  directe* 
ment  sur  leur  centre ,  et  porter  la  masse  des  forces 
napolitaines  entre  Rome  et  Terni.  La  gauche  des 
Français,  placée  au  delà  de  l'Apennin  pour  garder 
les  Marches,  eût  été  coq|tée  de  leur  droite,  placée 
en  deçà  pour  garder  les  rives  du  Tibre.  On  les  eût 
ainsi  empêchés  de  se  rallier,  et  on  les  aurait  ra- 
menés en  désordre  jusque  dans  la  haute  Italie.  La 
péninsule  du  moins  eût  été  délivrée;  et  la  Toscane, 
rÉtat  romain ,  les  Marches ,  seraient  entrés  sous  la 
domination  de  Naples.  Le  nombre  des  troupes  na-  m%ut%ïm 
politaines  rendait  ce  plan  encore  plus  facile  et  plus  JJiêJf^iJlfi,*'; 
sûr;  mais  il  était  impossible  que  Mack  employât  une  ^^vïpH!^ 
manœuvre  aussi  simple.  Gomme  dans  ses  anciens 
plans,  il  voulut  envelopper  Tennemi  par  une  mul- 
titude de  corps  détachés.  Il  avait  près  de  soixante 
mille  hommes ,  dont  quarante  mille  formaient  Tar- 
mée  active,  et  vingt  raille  les  garnisons.  Au  lieu 
de  diriger  cette  masse  de  forces  sur  le  point  essen- 
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tiel  de  Terni ,  il  la  divisa  en  six  colonnes.  La  pre- 

miere,  agissant  sur  les  revers  de  lApcnnin  ,  le  long 
de  i'Adrialique,  dut  se  porter  par  la  route  d'Ascoli, 
dans  les  Marches;  la  seconde  et  la  troisième^  agis- 
sant sur  Tautre  côté  des  monts ,  et  se  liant  à  la 
précédente,  durent  marcher,  l'une  sur  Terni ,  Tau- 
Ire  sur  Magliano;  la  quatrième  et  la  principale, 
formant  le  corps  de  bataille,  fut  dirigée  sur  Fras- 
cati  et  sur  Rome  ;  une  cinquième ,  longeant  la  Médi- 
terranée, eut  la  mission  de  parcourir  les  Marais 
Pontins,  et  de  rejoindre  le  corps  de  bataille  sur  la 
voie  Appienne  ;  enfin  la  dernière ,  embarquée  sur 
Tescadre  de  Nelson ,  fut  dirigée  sur  Livourne,  pour 
soulever  la  Toscane  et  fermer  la  retraite  aux  Fran« 
çais.  Ainsi  tout  était  préparé  pour  les  envelopper 
et  les  perdre  tous,  mais  rien  ne  l'était  pour  les 
battre  auparavant. 

C'est  dans  cet  ordre  que  Mack  se  mit  en  marche 
avec  ses  quarante  mille  hommes.  I^  quantité  de 
ses  bagages ,  l'indiscipline  des  troupes ,  le  mauvais 
état  des  chemins ,  rendaient  ses  mouvements  très-« 
lents.    L'armée  napolitaine    formait    une    longue 

champioonet  Queue ,  saus  ordrc  et  sans  ensemble.  Ghampionnet , 

évacue  Borne,     *  '  ' 

napôi'uiM    2iv®''l*  à  temps  du  péril ,  détacha  deux  corps  pour 

le 29''DOTembre.  observer  la  marche  de  l'ennemi,  et  protéger  les 

corps  isolés  qui  se  repliaient.  Ne  croyant  pas  pou* 

voir  conserver  Rome,  il  résoliit  de  prendre  une 

position  en  arrière,  sur  les  bords  du  Tibre ,  entre 
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Civita^^slellana  et  Civila*Ducale ,  et  là  de  concen 

.  Novembre  179». 

irer  ses  forces  pour  prendre  I  ofiensive. 

Tandis  que  Championnet  se  relirait  sagement , 
et  évacuait  Rome,  en  laissant  huil  cents  hommes 
dans  le  château  Saint-Ange  y  Mack  s'avançait  fière- 
ment sur  toutes  les  routes ,  et  semblait  ne  pouvoir 
trouver  de  résistance.  Il  arriva  aux  portes  de  Rome 
le  9  frimaire  an  vu  (29  novembre  1 798)^  et  y  entra 
sans  obstacle.  On  avait  préparé  au  roi  une  réce|)- 
tion  triomphale.  Ce  pauvre  prince ,  traité  en  con- 
quérant et  en  libérateur,  fut  enivré  de  Tespèce  de 
gloire  militaire  qu'on  lui  avait  apprêtée.  Du  reste , 
on  lui  conseilla  un  noble  usage  de  la  victoire ,  et  il 
invita  le  pape  à  venir  reprendre  possession  de  ses 
États.  Cependant  son  armée,  moins  généreuse  que 
lui ,  commit  d*horribles  pillages.  La  populace  ro- 
maine, avec  sa  mobilité  accoutumée,  se  précipita 
sur  les  maisons  de  ceux  qu'on  accusait  d'être  révo- 
lutionnaires, et  les  dévasta.  La  dépouille  mortelle 
du  malheureux  Duphot  fut  exhumée  et  indignement 
outragée. 

Pendant  que  les  Napolitains  occupaient  ainsi  leur    Exceiieme 
temps  à  Rome ,  Championnet  exécutait  avec  une        »•>*    . 
rare  activité  Thabile  détermination  qu'il  avait  prise,   •"ao'xibw'!'* 
Sentant  que  le  point  essentiel  était  au  centre  sur 
le  haut  Tibre ,  il  fit  prendre  à  Macdonald  une  forte 
position  à  Civita-Casiellana ,  et  le  renforça  de  toutes 
les  troupes  dont  il  put  disposer.  Il  transporta  une 
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.  partie  des  forces  qu'il  avait  dans  les  Marches  an 
delà  de  TApennin ,  et  ne  laissa  au  générai  Casa- 
Bianca  que  ce  qui  lui  était  strictement  nécessaire 
pour  retarder  de  ce  côté  la  marche  de  l'ennemi. 
Lui-même  courut  à  Ancône  pour  hâter  l'arrivée  de 
ses  parcs  et  des  munitions.  Ne  s'efFrayanI  pas  plus 
qu'il  ne  fallait  de  ce  qui  se  préparait  sur  ses  der- 
rières en  Toscane  9  il  chargea  un  officier,  avec  un 
faible  détachement,  d'observer  ce  qui  se  passait  de 
ce  côfé. 

Les  Napolitains  rencontrèrent  enfin  les  Français 

sur  les  différentes  routes  qu'ils  parcouraient.   Ils 

étaient  trois  fois  plus  nombreux,  mais  ils  avaient 

Choc       affaire  aux  fameuses  bandes  d'Italie,  et  ils  trouvè- 

des  Français  ' 

^ia^pôiiuufeV  ^^^^  V^^  '^  **che  était  rude.  Dans  les  Marches ,  la 

toTïêîtîinïï.  colonne  qui  s'avançait  par  Ascoli  fut  repoussée  au 

loin  par  Casa-Bianca.  Sur  la  route  de  Terni ,  an 

colonel  napolitain  fut  enlevé  avec  tout  son  corps 

par  le  général  Lemoine.  Cette  première  expérience 

de  la  guerre  avec  tes  Français  était  peu  faite  pour 

encourager  les  Napolitains.  Cependant  Maclc  fit  ses 

dispositions  pour  enlever  la  position  qu'il  sentait 

la  plus  importaitte,  celle  de  Civil a-Castellana,  où 

Macdonald  se  trouvait  avec  le  gros  de  nos  troa- 

pes.  Civita-CasteHana  est  l'ancrenne  Yéies.  Elle  est 

placée  sur  un  ravin ,  dans  une  position  très  forte. 

Les  Français  tenaient  plusieurs  postes  éloignés  qui 

en  couvraient  les  approches.  Le  14  frimaire  an  vir 
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(4  décembre  ) ,  Mack  6t  attaquer  Borghetlo ,  Nepi , . 

Rîgnano»  par  des  forces  considérables.  Il  dirigea  ^***"^'*"*  • 
par  la  rive  opposée  du  Tibre  une  colonne  acces- 
soire, qui  devait  s'emparer  de  Rignano.  Aucune  de 
ces  attaques  ne  réussit.  L'une  des  colonnes ,  mise 
en  fuite,  perdit  toute  son  artillerie.  Une  seconde, 
enveloppée,  perdit  trois   mille  prisonniers.    Les 
autres,  découragées,  se  bornèrent  à  de  simples 
démonstrations.  Nnlle  part  enfin  les  troupes  napo- 
litaines ne  purent  soutenir  le  choc  des  troupes 
françaises.  Mack,  un  peu  déconcerté,  renonça  à 
enlever  la  position  centrale  de  Civita-Castellana ,  et  Btttii  à  aviu- 
commença  a  s  apercevoir  que  ce  n  était  pas  sur  ce  M«ck  reporte 
point  qu'il  aurait  fallu  essayer  de  forcer  la  ligne  «frortsorTemi. 
ennemie.  C'est  à  Terni,  point  plus  rapproché  de 
TApennin ,  et  moins  défendu  par  les  Français ,  qu'il 
aurait  dû  frapper  le  coup  principal.  Il  songea  dès 
lors  à  dérober  ses  troupes,  et  à  les  reporter  de 
Civita-Castellana  sur  Terni.  Mais^  pour  cacher  ce 
mouvement,  il  aurait  fallu  une  rapidité  d'exécution 
impossible  avec  des  troupes  sans  discipline.  II  fallut 
plusieurs  jours  pour  faire  repasser  le  Tibre  au  gros 
de  Tarmée  ;  et  Mack  ralentit  encore  par  sa  propre 
faute  une  opération  déjà  trop  lente.  Macdonald, 
qu'il  croyait  retenir  à  Civita-Castellana  par  des  dé- 
monstrations,  s'était  déjà  transporté  de  Civita-Cas- 
tellaod  au  delà  du  Tibre.  Lemoine  avait  été  renforcé 
à  Terni.  Ainsi ,  les  Napolitains  avaient  été  prévenus 
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sur  lous  les  points  qu'ils  se  proposaient  de  sur- 
prendre. I.e  premier  mouvement  du  général  Melschi 
de  Gaivi  sur  Otricoli,  n'amena  qu'un  désastre.  Le 
19  frimaire  (9  décembre) ,  ramené  d'Olricoli  sur 
Caivi ,  ce  général  fut  entouré  et  obligé  de  mettre 
bas  les  armes,  avec  quatre  mille  hommes^  devant 
un  corps  de  trois  mille  cinq  cents.  Dès  cet  instant, 
Mack  ne  songea  plus  qu'à  rentrer  dans  Rome,  et  à 
se  replier  de  Rome  jusqu'au  pied  des  montagnes  de 
Frascati  et  d'Âlbano,  pour  y  rallier  son  armée,  et 
la  renforcer  de  nouveaux  bataillons.  C'était  là  une 
triste  ressource ,  car  ce  n'était  pas  la  quantité  des 
soldats  qu*il  fallait  augmenter,  c'était  leur  qualité 
qu'il  aurait  fallu  changer;  et  ce  n'était  pas  en  se 
retirant  à  quelques  lieues  du  champ  de  bataille 
qu'on  pouvait  trouver  le  temps  de  leur  donner  la 
discipline  et  la  bravoure. 

Le  roi  de  Naples,  en  apprenant  ces  tristes  événe- 
ments ,  sortit  furtivement  de  Rome,  où  il  était  entré 
de  orne  q^ielqucs  jours  auparavant  en  triomphe.  Les  Napo« 
le»  Napolitains.  Uiains  l'évacuèfent  en  désordre,  à  la  grande  satis- 
faction des  Romains,  qui  étaient  déjà  beaucoup 
plus  importunés  de  leur  présence  qu'ils  ne  l'avaient 
été  de  celle  des  Français.  Championnel  rentra  dans 
Rome  dix-sept  jours  après  en  être  sorti.  Il  avait 
mérité  véritablement  les  honneurs  du  triomphe.  Se 
concentrant  habilement  avec  quinze  ou  seize  mille 
hommes,  il  avait  su  reprendre  l'oflensive  contre 
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quarante  mille,  et  les  avait  poussés  en  désordre  —- 

devant  lui.  Cnampionnet  ne  voulut  pas  se  borner  a 
la  simple  défense  des  Etats  romains,  il  conçut  le 
projet  audacieux  de  conquérir  le  royaume  de  Na- 
pies  avec  sa  Taible  armée.  L'entreprise  était  diffi- 
cile, moins  à  cause  de  la  force  de  Tarmée  napo- 
litaine que  de  la  disposition  des  habitants,  qui 
pouvaient  nous  faire  une  guerre  de  partisans  fort 
longue  et  fort  dangereuse.  Championnet  n'en  per- 
sista pas  moins  à  s'avancer.  Il  partit  de  Rome  pour 
suivre  la  retraite  de  Mack.  Il  lui  fit  sur  la  roule  une 
grande  quantité  de  prisonniers,  et  mit  dans  une 
déroute  complète  la  colonne  qui  avait  été  débar- 
quée en  Toscane;  et  dont  il  ne  s'échappa  que  trois 
mille  hommes. 
Mack«  entièrement  démoralisé,  se  replia  rapide-      Lac«vr 

'  '  "^  de  M«pk»  aiiiM» 

ment  dans  le  royaume  de  Naples,  et  ne  s'arrêta  que  *2l'"si?"oiî 
devant  Capoue,  sur  la  ligne  du  Volturne.  Il  fit      •"""*'• 
choix  de  ses  troupes  les  meilleures,  les  plaça  de- 
vant Capoue  et  sur  toute  la  ligne  du  fleuve,  qui 
est  très-profond,  et  qui  forme  une  barrière  difficile 
à  franchir.  Pendant  ce  temps,  le  roi  était  rentré  k 
Naples,  et  son  retour  subit  y  avait  jeté  la  confusion. 
I^  peuple,  furieux  des  échecs  essuyés  par  l'armée , 
criait  à  la  trahison^  demandait  des  armes,  et  mena- 
çait d'égorger  les  généraux,  les  ministres,  tous  ceux 
auxquels  il  attribuait  les  malheurs  de  la  guerre.  Il 
voulait  égorgor  auj^si  tous  ceux  cpron  accusait  de 
X.  8     . 
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désirer  les  Français  et  la  révolutioa.  Celte  cour 

Dée^nubre  1796.       ,.  n   /    -.  %      «  ■  •       i 

odieuse  n  hésita  pas  a  donner  aux  lazzaronis  des 
armes  dont  il  était  facile  de  prévoir  l'usage.  A  peine 
ces  espèces  de  barbares  eurent-ils  regu  les  dépouil- 
les des  arsenaux^  qu'ils  s'insurgèrent  et  se  rendirent 
maîtres  de  Naples.  Criant  toujours  à  la  trahison, 
ils  s'emparèrent  d'un  messager  du  roi,  et  l'assassi- 
nèrent. Le  favori  Acton  y  auquel  on  commençait  à 
attribuer  les  malheurs  publics,  la  reine,  le  roi,  toute 
la  cour,  étaient  dans  l'épouvante.  Naples  ne  parais- 
sait plus  un  séjour  assez  sûr;  l'idée  de  se  réfugier 
ucour      en  Sicile  fut  aussitôt  conçue  et  adoptée.  Le  11  ni- 

•bandonoe 

enuuMnna  ^^®®  (^^  décembre),  les  meubles  précieux  de  la 
"ïîîîîiiMiîl!!*  couronne,  tous  les  trésors  des  palais  de  Caserte  et 
de  Naples,  et  un  trésor  de  vingt  millions,  furent 
embarqués  sur  l'escadre  de  Nelson,  et  l'on  fit  voile 
pour  la  Sicile.  Acton,  l'auteur  de  toutes  les  cala- 
mités publiques,  ne  voulut  pas  braver  le^  dangers 
du  séjour  de  Naples,  et  s'embarqua  avec  la  reine. 
Tout  ce  qu'on  ne  put  pas  emporter  fut  brûlé.  Ce 
fut  au  milieu  d'une  tempête,  et  à  la  lueur  des  flam- 
mes des  chantiers  incendiés,  que  celte  cour  lâche 
et  criminelle  abandonna  à  ses  dangers  le  royaume 
qu'elle  avait  compromis.  Elle  laissa,  dit-on,  l'ordre 
d'égorger  la  haute  bourgeoisie,  accusée  d'esprit 
révolutionnaire.  Tout  devait  être  immolé,  jusqu'au 
rang  de  notaire.  Le  prince  Pignalelli  resta  à  Naples, 
chargé  des  pouvoirs  du  roi. 
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Pendant  ce  temps ,  Ghampîonnet  s'avançait  vers 
Naples.  Il  avait  commis  à  son  tour  ia  même  faute 
que  Mack;  il  s'était  divisé  en  plusieurs  colonnes^ 
qui  devaient  se  joindre  devant  Capoue.  Leur  jonc- 
tion à  travers  un  pays  difficile  ^  au  milieu  d'un 
peuple  fanatique  et  soulevé  de  toutes  parts  contre 
les  prétendus  ennemis  de  Dieu  et  de  saint  Janvier, 
était  fort  incertaine. 

Championnet,  arrivé  avec  son  corps  de  bataille 
sur  les  bords  du  Yolturne,  voulut  faire  une  ten- 
tative sur  Capoue.  Repoussé  par  une  nombreuse 
artillerie ,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  un  coup  de 
main  y  et  de  replier  ses  troupes ,  en  attendant  l'ar- 
rivée des  autres  colonnes.  Cette  tentative  eut  lieu 
le  14  nivôse  an  vu  (3  janvier  1799).  Les  paysans 
napolitains,  insurgés  de  toutes  parts,  interceptaient 
nos  courriers  et  nos  convois.  Championnet  n'avait 
aucune  nouvelle  de  ses  autres  colonnes  ;  et  sa  po- 
sition pouvait  être  considérée  comme  très-cri- 
tique. Mack  profita  de  l'occasion  pour  lui  faire 
des  ouvertures  amicales.  Championnet,  comptant 
sur  la  fortune  des  Français,  repoussa  hardiment 
les  propositions  de  Mack.  Heureusement  il  fut  re- 
joint par  ses  colonnes,  et  il  convint  alors  d'un 

**  "^  Armistice  tlgné 

armistice,  aux  conditions  suivantes  :  Mack  devait  ^^  ««^.re  ^ 
abandonner  la  ligne  du  YoUurne ,  céder  la  ville  cèîeïîfKÎÏde 
de  Capoue  au3^  Français,  se  retirer  derrière  la  li-  .  40  rouanne 

de  Naples 

^ne  des  Regi-Lagni  du  coté  de  la  Méditerranée,  et  •»  Fraoçais. 
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de  rOfaDto  du  côté  de  TAdrialique,  et  céder  ainsi 
une  grande  partie  du  royaume  de  Naples.  Outre  ces 
concessions  de  territoire,  on  stipula  une  contribu- 
tion de  huit  millions  en  argent.  L'armistice  fut  signé 
le  22  nivôse  (H  janvier). 

Quand  on  apprit  à  Naples  la  nouvelle  de  l'ar- 
mistice,  le  peuple  se  livra  à  la  plus  grande  fureur, 
et  cria  plus  vivement  encore  qu'il  était  trahi  par 
les  ofliciers  de  la  couronne.  La  vue  du  commis- 
saire chargé  de  recevoir  la  contribution  de  huit 
millions  porta  la  multitude  aux  derniers  excès; 
elle  se  révolta,  et  empêcha  Texécution  de  Tarmi- 
stice.  Le  tumulte  fut  porté  à  un  tel  degré,  que  le 
prince  Pignatelli ,  épouvanté ,  abandonna  Naples. 
Cette  belle  capitale  resta  livré  aux  lazzaronis.  Il 
n'y  avait  plus  aucune  autorité  reconnue,  et  Ton 
était  menacé  d'un  horrible  bouleversement.  EnGn, 
après  trois  jours  de  tumulte,  on  parvint  à  choi- 
sir un  chef  qui  avait  la  confiance  des  lazzaronis  et 
qui  avait  quelques  moyens  de  les  contenir  :  c'était 
le  prince  de  Moliterne.  Pendant  ce  temps,  les 
mêmes  fureurs  éclataient  dans  l'armée  de  Mack. 
Ses  soldats^  loin  de  s'en  prendre  de  leurs  mal- 
heurs à  leur  lâcheté,  s'en  prirent  à  leur  général, 

Mêck,  menacé  et  voulurcut  Ic  massacrcr.  Le  prétendu  libérateur 
•^r4f*gj«     de  I  Italie,  qui  avait  reçu  un  mois  auparavant  les 

champtonMi.  ^onueurs  du  triomphe,  n'eut  d'autre  asile  que  le 
camp    même  des  Français.  Il  demanda  à  Cham- 
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pionnet  la  permission  de  se  réfugier  auprès  de  lui. 
Le  généreux  républicain  ^  oubliant  le  langage  peti 
convenable  de  Mack  dans  sa  correspondance,  lui 
donna  asile.,  le  fit  asseoira  sa  table ,  et  lui  laissa 
son  épée. 

Cbampionnety  autorisé  par  le  refus  Fait  à  Naples 
d'exécuter  les  conditions  de  l'armistice ,  s'avança 
sur  cette  capitale,  dans  le  but  de  s'en  emparer. 
La  chose  était  difficile,  car  un  peuple  immense , 
qui,  en  rase  campagne ,  eût  été  balayé  par  quel- 
ques escadrons  de  cavalerie ,  devenait  très-redou- 
table derrière  les  murs  d'une  ville.  On  eut  queU 
ques  combats  à  livrer  pour  approcher  de  la  place, 
et  les  lazzaronis  montrèrent  là  plus  de  courage 
que  l'armée  napolitaine.  L'imminence  du  danger 
avait  redoublé  leur  fureur.  Le  prince  de  Moliterne, 
qui  voulait  les  modérer,  avait  cessé  bientôt  de  leur 
convenir,  et  ils  avaient  pris  pour  chefs  deux 
d'entre  eux,  les  nommés  Pnggio  et  Michel  le  fou. 
Ils  se  livrèrent,  dès  cet  instant,  aux  plus  grands 
excès,  et  commirent  toute  espèce  de  violences 
contre  les  bourgeois  et  les  nobles  accusés  de  jaco- 
binisme. Le  désordre  fut  poussé  à  un  tel  point, 
que.  toutes  les  classes  intéressées  à  l'ordre  souhai- 
tèrent l'entrée  des  Français.  Les  habitants  firent 
prévenir  Mack  qu'ils  se  joindraient  à  lui  pour  li-  occapation 
vrer  Naples.  Le  prince  de  Moliterne  lui-même  les  Français. 
promit  de  s'emparer  du  fort  Saint-Ëlme ,  et  de  le 
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livrer  aux  Français.  Le  4  pluviôse  (23  janvier), 
Championnet  donna  Tassant.  Les  lazzaronis  sa  dé- 
fendirent courageusement;  mais  les  bourgeois  d'é? 
tant  emparés  du  fort  Saiht-Elme  et  de  différents 
postes  de  la  ville ,  donnèrent  entrée  aux  Français. 
Les  lazzaronis,  retranchés  néanmoins  dans  les  mai- 
dons,  allaient  se  défendre  de  rues  en  rues,  et  incen- 
dier  peut-être  la  ville;  mais  on  fit  prisonnier  un  de 
leurs  chefs,  bn  lé  traita  avec  beaucoup  d*égards  , 
ôh  lui  promit  de  respecter  saint  Janvier,  et  Ton 
obtint  enfin  qu'il  ftt  mettre  bas  les  armes  à  tous 
les  siens. 

Championnet,  dès  cet  instant,  se  trouva  maître 

de  Naples  et  de  tout  lé  royaume  :  il  se  hâta  d'y 

rétablir  Tordre  et  de   désarmer    les   lazzaronis. 

création  de  la  D'après  Ics  inteutious  du  gouvernement  français, 

république  par-  , 

théoopéenne.  i|  proclama  la  nouvelle  république.  Un  nom  an- 
tique lui  fut  donné ,  celui  de  république  parthéno- 
péenne.  Telle  fut  Tissue  des  folies  et  des  méchan- 
cetés de  la  cour  de  Naples.  Vingt  mille  Français  et 
deux  mois  suffirent  pour  déjouer  ses  vastes  projets, 
changer  ses  États  en  république.  Cette  courte  cam- 
pagne de  Championnet  lui  valut  sur-lechamp  une 
i*épatation  brillante.  L'armée  de  Rome  prit  dès 
lors  le  titre  d'armée  de  Naples ,  et  fut  détachée  de 
Tarmée  d'Italie.  Championnet  devint  indépendant 
de  Joubert. 
Pendant  que  ces  événements  avaient  lieu  dans 
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la  Péninsule,   la  chule  du  royaume  de  Piémont- 

était  enfin  consommée.  Déjà ,  par  une  précaution  Abdicauoo 
que  les  circonstances  légitimaient  assez,  Joubert  d«PMniont 
s*étail  emparé  de  la  citadelle  de  Turin  y  et  l'avait 
armée  avec  rarlillerie  prise  dans  les  arsenaux  pié- 
montais.  Mais  cette  précaution  était  fort  insuffi- 
sante dans  Tétat  présent  des  choses.  Le  trouble 
régnait  toujours  dans  le  Piémont  :  les  républicains 
faisaient  sans  cesse  de  nouvelles  tentatives ,  et 
venaient  même  de  perdre  six  cents  hommes ,  pour 
avoir  essayé  de  surprendre  Alexandrie.  Une  mas- 
carade sortie  de  la  citadelle  de  Turin,  où  toute  la 
cour  était  représentée,  et  qui  était  à  la  fois  Fœu- 
vre  des  Piémontais  et  des  officiers  français  que  les 
généraux  ne  pouvaient  pas  toujours  contenir,  avait 
failli  provoquer  un  combat  sanglant  dans  Turin 
même.  La  coiir  de  Piémont  ne  pouvait  pas  être 
notre  amie,  et  la  correspondance  du  ministre  de 
Naples  avec  M.  de  Pribcca,  ministre  dirigeant  de 
Piémont,  le  prouvait  assez.  Dans  des  circonstances 
pareilles,  la  France^  exposée  à  une  nouvelle  guerre, 
ne  pouvait  pas  laisser,  sur  ses  communications 
des  Alpes ,  deux  partis  aux  prises  et  un  gouver- 
nement ennemi.  Elle  avait  sur  la  cour  de  Piémont 
le  droit  que  les  défenseurs  d'une  place  ont  sur 
tous  les  bâtiments  qui  en  gênent  on  en  compro- 
mettent la  défense.  Il  fut  décidé  qu'on  forcerait  le 
roi  de  Piémont  à  abdiquer.  On  soutint  les  repu- 
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blicains,  et  on  les  aida  à  s'emparer  de  Novarre , 

Alexandrie,  Suze,  Chivasso.  On  dit  alors  au  roi 
qu'il  ne  pouvait  plus  vivre  dans  des  États  qui  se 
révoltaient,  et  qui  allaient  élre  bientôt  le  théâtre 
de  la  guerre  :  on  lui  demanda  son  abdication  ^  en 
lui  laissant  Ttle  de  Sardaigne.  L'abdication  fut 
signée  le  19  Primaire  (9  décembre  1798).  Ainsi 
les  deux  princes  les  plus  puissants  de  Tllalie,  celui 
de  Naples  et  celui  de  Piémont,  n'avaient  plus  de 
leurs  États  que  deux  tles.  Dans  les  circonstances 
qui  se  préparaient,  on  ne  voulut  pas  se  donner 
rembarras  de  créer  une  nouvelle  république,  et, 
en  attendant  le  résultat  de  la  guerre,  il  fut  décidé 
que  le  Piémont  serait  provisoirement  administré 
par  la  France.  Il  ne  restait  plus  à  envahir  en  Italie 
que  la  Toscane.  Une  simple  signification  sufGsait 
pour  l'occuper;  mais  on  différait  cette  significa- 
tion, et  l'on  attendait,  pour  la  faire,  que  TAutricliC 
se  fût  ouvertement  déclarée. 

inconiptiibiiiiA     Tcl  était  Tétat  des  choses  au  commencement  de 

dM  deux 

'^'JÏÏîTnc"'*'.?" ''^""^^  1799.  La  guerre,  d'après  les  événements 
^'fîîiîLU^"  que  nous  venons  de  rapporter,  n'était  plus  dou- 
teuse. D'ailleurs  les  correspondances  interceptées, 
la  levée  de  boucliers  de  la  cour  de  Naples,  qui 
n'aurait  pas  pris  l'initiative  sans  la  certitude  d'une 
intervention  puissante,  les  préparatifs  immenses 
de  l'Autriche,  enfin  l'arrivée  d'un  corps  russe  en 
Moravie,  ne  laissciient  plus  aucune  incertitude.  Ou 
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élail  en  nivôse  (janvier  1799),  et  il  était  évident 
que  les  hostilités  seraient  commencées  avant  deux 
mois.  Ainsi  l'incompatibilité  des  deux  grands  sys- 
tème» ijue  la  révolution  avait  mis  en  présence  était 
prouvée  par  les  &its.  La  France  avait  commencé 
Tannée  1798  avec  trois  républiques  à  ses  côtés,  les 
républiques  batave,  cisalpine  et  ligurienne,  et  déjà 
il  en  existait  six  à  la  fin  de  cette  année,  par  la  créa* 
tion  des  républiques  helvétique,  romaine  et  par- 
thénopéenne.  Cette  extension  avait  été  moins  le 
résultat  de  l'esprit  de  conquête  que  de  Tesprit  de 
système.  On  avait  été  obligé  de  secourir  les  Vau- 
dois  opprimés  :  on  avait  été  provoqué  à  Rome  à 
venger  la  mort  du  malheureux  Duphot,  immolé  en 
voulant  séparer  les  deux  partis  :  à  Napies,  on  n'a- 
vait fait  que  repousser  une  agression.  Ainsi  Ton 
avait  été  forcément  conduit  à  rentrer  en  lutte.  H 
est  constant  que  le  Directoire,  qnoique  ayant  une 
immense  confiance  dans  la  puissance  française,  dé- 
sirait cependant  la  paix,  pour  des  raisons  politiques 
et  financières  ;  il  est  constant  aussi  que  TEmpereur, 
tout  en  désirant  la  guerre,  voulait  l'éloigner  en- 
core. Cependant  tous  s'étaient  conduits  comme  s'ils 
avaient  voulu  rentrer  immédiatement  en  lutte,  tant 
était  grande  l'incompatibilité  des  deux  systèmes. 
La    révolution    avait  donné  au  gouvernement 
français  une  confiance  et  une  audace  extraordi- 
naires. Le  dernier  événement  de  Naples,  (|uoique 
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peu  considérable  en  Ini-méme,  venait  de  lui  per- 
suader encore  que  tout  devait  fuir  devant  les  baïon- 
nettes françaises.  C'était  du  reste  Topinion  de  l'Eu- 
rope. Il  ne  fallait  rien  moins  que  Hmmensilë  des 
moyens  réunis  contre  la  France  pour  donner  à  ses 
ennemis  le  courage  de  se  mesurer  avec  elle.  Mais 
cette  confiance  du  gouvernement  français  dans  ses 
forces  était  exagérée  y  et  lui  cachait  une  partie  des 
difficultés  de  sa  position.  La  suite  a  prouvé  que  ses 
ressources  étaient  immenses^  mais  que  dans  le  mo- 
ment elles  n'étaient  pas  encore  assez  assurées  pour 
Étal  de      ffarantir  la  victoire.  Le  Directoire,  outre  la  France. 

l'administration  ^  '  ' 

réplTbiiqoa    *vait  à  administrer  la  Hollande ,  la  Suisse ,  toute 
et  de.  armées,  yi^g^^ç^  ^  partagées  cu  aulaut  de  républiques.  Les 

administrer  par  l'intermédiaire  de  leur  gouverne- 
ment était,  comme  on  Ta  vu ,  encore  plus  difficile 
que  si  Ton  avait  commandé  directement  chez  elles. 
On  n'en  pouvait  presque  tirer  aucune  ressource,  ni 
en  argent  ni  en  hommes,  par  le  défaut  d'organisa- 
tion. Il  fallait  cependant  les  défendre,  et  dès  lors 
combattre  sur  une  ligne  qui,  depuis  leTexel,  s'é- 
tendait sans  interruption  jusqu'à  l'Adriatique,  ligne 
qui ,  attaquée  de  front  par  la  Russie  et  l'Autriche, 
était  prise  à  revers  par  les  flottes  anglaises,  soit  en 
Hollande ,  soit  à  Naples.  Les  forces  qu'une  telle 
situation  militaire  exigeait,  il  fallait  les  tirer  de 
France  seulement.  Or,  les  armées  étaient  singuliè- 
rement affaiblies.  Quarante  mille  soldats,  les  meil- 
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leurs,  étaient  en  Egypte  sous  notre  grand  eapitaine. 
Les  armées  restées  en  France  étaient  diminuées  de 
moitié  par  Teffet  des  désertions  que  la  paix  amène 
toujours.  Le  gouvernement  payait  le  même  nombre 
de  soldats  ^  mais  il  n'avait  peut-être  pas  cent  cin- 
quante mille  hommes  effectifs.  Les  administratiohs 
et  les  états-majors  faisaient  le  profit  sur  la  solde^ 
et  c'était  tme  surcharge  inutile  pour  les  finances. 
Ces  cent  cinquante  mille  hommes  effectifs  formaient 
des  cadres  excellents,  qu'on  pouvait  remplir  avec 
la  nouvelle  levée  des  conscrits  ;  mais  il  fallait  du 
temps  pour  cela ,  et  l'on  n^en  avait  pas  eu  assez 
depuis  rétablissement  de  la  conscription.  Enfin^  les 
finances  étaient  toujours  dans  le  même  délabre- 
ment ,  par  la  mauvaise  organisation  de  la  percep-* 
tion.  On  avait  voté  un  budget  de  600  millions,  et 
une  ressource  extraordinaire  de  125  millions,  prise 
sur  les  400  millions  restants  de  biens  nationaux; 
mais  la  lenteur  des  rentrées,  et  Terreur  dans  Téva- 
luation  de  certains  produits ,  laissaient  un  déficit 
considérable.  Enfin  la  subordination,  si  nécessaire 
dans  une  machine  aussi  vaste,  commençait  à  dispa- 
raître. Les  militaires  devenaient  très-difficiles  à  con- 
tenir. Cet  état  de  guerre  perpétuelle  leur  faisait 
sentir  qu'ils  étaient  nécessaires;  ils  en  devenaient 
impérieux  et  exigeants.  Placés  dans  des  pays 
riches,  ils  voulaient  eii  profiter,  et  ils  étaient  les 
complices  de  toutes  les  spoliations.  Us  voulaient 
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aassi  faire  triompher  leurs  opioions  là  où  ils  rési- 

Jmvler  47N. 

daient,  et  n'obéissaient  qu'avec  peine  à  la  direction 
des  agents  civils.  On  Ta  vu  dans  la  querelle  de 
Brune  avec  Trouvé.  Enfin ,  dans  Tinlérieur,  Top- 
position  ,  qu'on  a  vue  renaître  depuis  le  1 8  fruc- 
tidor,  et  prendre  deux  caractères ,  se  prononçait 
davantage.  Les  patriotes,  réprimés  aux  dernières 
élections,  se  préparaient  à  triompher  dans  les  nou- 
velles. Les  modérés  critiquaient  froidement,  mais 
amèrement,  toules  les  mesures  du  gouvernement, 
et,  suivant  l'usage  de  toutes  les  oppositions, 
lui  reprochaient  même  les  difficultés  qu'il  avait 
à  vaincre,  et  qui  étaient  le  plus  souvent  insurmon- 
tables. Le  gouvernement ,  c'est  la  force  même  :  il 
faut  qu'il  triomphe  ;  tant  pis  pour  lui  s'il  ne  triomphe 
pas.  On  n'écoute  jamais  ses  excuses  quand  il  expli* 
que  pourquoi  il  n'a  pas  réussi. 
Erroito         Telle  était  la  situation  du  Directoire  à  l'instant 

dn  Directoire 

réubik  "ordre.  OU  la  guerrc  recommença  avec  l'Europe.  Il  fit  de 
grands  efforts  pour  rétablir  l'ordre  dans  cette 
grande  machine.  La  confusion  régnait  toujours  en 
Italie.  Les  ressources  de  cette  belle  contrée  étaient 
gaspillées,  et  se  perdaient  inutilement  pour  l'ar- 
piittges      mée;  quelques  pillards   en  profitaient  seuls.    La 

en  lUIle.  /    t        t  r  i 

commission  chargée  d'instituer  et  d'administrer  la 
république  romaine  venait  de  terminer  ses  fonc- 
tions, et  aussitôt  l'influence  des  états-majors  s'était 
fait  sentir.  On  avait  changé  les  consuls  jugés  trop 
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modérés.  On  avait  ronipii  les  marchés  avantageux 
pour  Tentreticn  de  l'armée.  La  commission ,  dans 
laquelle  Faypoult  avait  la  direction  financière,  avait 
conclu  un  marché  pour  Tentretien  et  le  paiement 
des  troupes  stationnées  à  Rome ,  et  pour  le  trans- 
port de  tous  les  objets  d'art  envoyés  en  France. 
Elle  avait  adjugé  en  paiement  des  biens  nationaux 
pris  sur  le  clergé.  Le  marché,  outre  qu'il  était 
modéré  sous  le  rapport  du  prix,  avait  l'avantage 
de  fournir  un  emploi  aux  biens  nationaux.  Il  fut 
cassé,  et  donné  ensuite  à  la  compagnie  Baudin,  qui 
dévorait  )*Italie.  Cette  compagnie  se  faisait  appuyer 
par  les  étals-majoi*s,  auxquels  elle  abandonnait  qua- 
rante pour  cent  de  profit.  Le  Piémont,  qu'on  venait 
d'occuper,  offrait  une  nouvelle  proie  à  dévorer,  et 
la  probité  de  Joubert,  général  en  chef  de  Tarmée 
d'Italie,  n*était  pas  une  garantie  contre  l'avidité  de 
rélat-major  et  des  compagnies.  Naples  surtout  allait 
être  mise  au  pillage.  Il  y  avait  dans  le  Directoire 
quatre  hommes  intègres,  Rewbell,  Larévellière, 
Merlin  et  Treilhard,  que  tous  les  désordres  révol- 
taient. Larévellière  surtout,  le  plus  sévère  et  le 
plus  instruit  des  faits  par  ses  relations  particulières 
avec  l'ambassadeur  Trouvé  et  avec  les  membres  de 
la  commission  de  Rome,  Larévellière  voulait  qu'on 
déployât  la  plus  grande  énergie.  Il  proposa  et  fit 
adopter  un  projet  fort  sage;  c'était  d'instituer  dans 
tous  les  pays  dépendants  de  la  France,  et  où  rési- 
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daient  nos  armées,  des  commissions  chargées  de  la 
partie  civile  et  financière ,  et  tout  à  fait  indépen- 
commisfioos  danles  des  étals-majors.  A  Milan,  à  ïurio,  à  Rome, 

chargée*  de  la  ^ 

£*tmci^t  ^  Naples,  des  commissions  civiles  devaient  recevoir 
paM^o'pés  les  contributions  stipulées  avec  les  pays  alliés  de 
^  î^an'çalhi!^.  '  la  Frauce,  passer  les  marchés,  faire  tous  les  arran* 
gements  financiers,  fournir  en  un  mot  aux  besoins 
des  armées,  mais  ne  laisser  aucun  maniement  de 
fonds  aux  chefs  militaires.  Les  commissions  avaient 
cependant  Tordre  de  compter  ^ux  généraux  les 
fonds  qu'ils  demanderaient,  sans  qu'ils  fussent  obli* 
gés  de  justifier  pourquoi  ;  ils  n'en  devaient  compte 
qu'au  gouvernement.  Ainsi  l'autorité  militaire  était 
encore  bien  ménagée.  Les  quatre  directeurs  firent 
adopter  la  mesure,  et  l'on  signifia  à  Schérer  Tordre 
de  la  faire  exécuter  sur-le-champ  avec  la  dernière 
rigueur.  Comme  iT  montrait  quelque  indulgence 
pour  ses  camarades,  on  lui  signifia  qu'il  répon- 
drait de  tous  les  désordres  qui  ne  seraient  pas  ré- 
primés. 
Rétutanee de*      Cctto  mcsure,  Quelque  juste  qu'elle  fût,  devait 

«tats-majors.  /    t        i         a  ^  7 

blesser  beaucoup  les  états-majors.  En  Italie  surtout 
ils  parurent  se  révolter;  ils  dirent  qu'on  déshono- 
rait les  militaires  par  les  précautions  qu'on  prenait 
à  leur  égard,  qu'on  enchaînait  tout  à  fait  les  géné- 
raux ,  qu'on  les  privait  de  toute  autorité.  Cbam- 
pionnet,  à  Naples,  avait  déjà  tranché  du  législateur, 
et  nommé  des  commissions  chargées  d'administrer 
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le  pays  conquis,  faypoalt  était  envoyé  a  Naple.4 
pour  s'y  charger  de  toute  la  partie  financière.  Il  prit 
les  arrêtés  nécessaires  pour  faire  rentrer  Tadminis- 
tration  dans  ses  mains,  et  révoqua  certaines  me- 
sures  fort  mal  entendues,  prises  par  Championnet. 
Celui-ci,  avec  toute  la  morgue  des  gens  de  son  état, 
surtout  quand  ils  sont  victorieux,  se  regarda  comme 
offensé  ;  il  eut  la  hardiesse  de  prendre  un  arrêté 
par  lequel  il  enjoignait  a  Faypoult  et  aux  autres 
commissaires  de  quitter  Naples  sous  vingt-quatre 
heures.  Une  pareille  conduite  était  intolérable. 
Méconnaitre  les  ordres  du  Directoire  et  chasser  de 
Naples  les  envoyés  revêtus  île  ses  pouvoirs  était 
un  acte  qui  méritait  la  plus  sévère  répression,  à 
moins  qu'on  ne  voulût  abdiquer  Tautorité  suprême 
et  la  remettre  aux  généraux.  Le  Directoire  ne  fai- 
blit pas,  et  grâce  à  l'énergie  des  membres  intègres 
qui  voulaient  mettre  fin  aux  gaspillages,  il  déploya 
ici  toute  son  autorité.  Il  destitua  Ghampionnet,    oesmoHon 

de  Champloone 

malgré  l'éclat  de  ses  derniers  succès,  et  le  livra  à  ^l^*^^^^ 
une  commission  militaire.  Malheureusement  l'insu- 
bordination ne  s'arrêta  pas  là.  Le  brave  Jouberl  se 
laissa  persuader  que  Thonnecir  militaire  était  blessé 
parles  arrêtés  du  Directoire,  il  ne  voulut  pas  con- 
server le  commandement  aux  conditions  nouvelles 
prescrites  aux  généraux,  et  donna  sa  démission. 
Le  Directoire  l'accepta.  Bernadette  refusa  de  suc- 
céder à  Joubert,  par  les  mêmes  motifs.  Néanmoins 
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le  Directoire  ne  céda  pas,  et  pei'sista  dans  ses  «ir- 
rétés. 
\je\ét  de»  deux      Le  Directoire  s'occupa  ensuite  de  la  levée  des 

cent  mille 

iioromes.     couscfits,  qui  s'cxécutaît  lentement.  Les  deux  pre- 
mières classes  ne  pouvant  pas  fournir  les  deux  cent 
mille  hommes,  il  se  fit  autoriser  à  les  prendre  dans 
toutes  les  classes,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  requis 
fût  complet.  Pour  gagner  du  temps,  il  fut  décidé 
que  les  communes  seraient  chargées  elles-mêmes 
de  l'équipement  des  nouvelles  recrues,  et  que  cette 
dépense  serait  comptée  en  déduction  de  la  contri- 
bution foncière.  Ces  nouveaux  conscrits,  à  peine 
équipés ,  devaient  se  rendre  sur  les  frontières ,  y 
être  formés  en  bataillons  de  garnison ,  remplacer 
les  vieilles  troupes  dans  les  places  et  les  camps  de 
réserve,  et  dès  que  leur  instruction  serait  suffisante, 
aller  rejoindre  les  armées  actives. 
Mesares         Lc  Dircctoire  s'occupait  aussi  du  déficit.  Le  mi- 

ponr  combler  *■ 

devin^yu.  '^î^^^e  Ramcl,  qui  administrait  toujours  nos  finances 
avec  lumière  et  probité,  depuis  l'établissement  du 
Directoire^  après  avoir  vérifié  le  produit  des  impôts, 
assurait  que  le  déficit  serait  de  65  millions ,  sans 
compter  tout  l'arriéré  provenant  du  retard  dans  les 
rentrées.  Une  violente  dispute  s*engagea  sur  la  quo- 
tité du  déficit.  Les  adversaires  du  Directoire  ne  le 
portaient  pas  à  plus  de  1 5  millions.  Ramel  prouvait 
qu'il  serait  de  65  au  moins,  et  peut-être  même 
de  75.  On    avait   imaginé  l'impôt  des  portes  et 
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fenélrds,  mais  il  nesuffisail  pas.  L'impôt  dn  sel  fut 
mis  en  discassion.  Alors  de  grands  cris  s'élevèrent  : 
on  opprimait  le  peuple,  disait-on^  on  faisait  porter 
les  charges  publiques  sur  une  seule  classe,  on  re- 
nouvelait les  gabelles,  etc.  Lucien  Bonaparte  était 
celui  des  orateurs  qui  faisait  valoir  les  objections 
avec  le  plus  d'acharnement.  Les  partisans  du  gou- 
vernement répondaient  en  alléguant  la  nécessité. 
L'impôt  fut  rejeté  par  le  conseil  des  Anciens.  Pour 
en  remplacer  le  produit,  on  doubla  Tirnpôt  des 
portes  et  fenêtres;  on  décupla  même  celui  des  portes 
cochères.  On  mit  en  venle  les  biens  du  culte  pro- 
testant, on  décréla  que  le  clergé  protestant  rece- 
vrait des  salaires  en  dédommagement  de  ses  biens. 
On  mit  à  la  disposition  du  gouvernement  les  sommes 
à  recouvrer  sur  les  propriétaires  de  biens  restés 
indivis  avec  TÉtat. 

Malheureusement  toutes  ces  ressources  n'étaient 
pas  assez  promptes.  Outre  la  difficulté  de  por- 
ter le  produit  de  Timpôt  au  niveau  de  600  mil- 
lions, il  y  avait  un  autre  inconvénient  dans  la  len- 
teur des  rentrées.  On  était  encore  réduit,  cette 
année  comme  dans  les  précédentes,  à  donner  des 
délégations  aux  fournisseurs  sur  les  produits  non 
rentrés.  Les  rentiers,  auxquels  on  avait,  depuis  le 
remboursement  des  deux  tiers,  promis  la  plus 
grande  exactitude ,  étaient  payés  eux-mêmes  avec 

des  bons  recevables  en  acquittement  des  impôts. 
X.  9 
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Ainsi  l'on  se  trouvait  de  nouveau  réduit  aux  ex- 
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pédients. 
immenM ehamp     Qb  n'était  pds  tout  Que  de  réuuir  des  soldats  et 

d«  bataille  lar  ^  * 

*  M^portoMes"*  des  fonds  pour  les  entretenir,  il  fallait  les  distribuer 
rrâo^aisea.  d'appès  un  plan  convenable,  et  leur  choisir  des 
généraux.  Il  fallait,  comme  nous  Tavons  dit,  garder 
la  Hollande,  la  ligne  du  Rhin,  la  Suisse  et  toute 
l'Italie,  c'est-à-dire  opérer  depuis  le  golfe  de  Ta- 
rente  jusqu'au  TexeK  La  Hollande  était  couverte 
d^un  côté  par  la  neutralité  de  la  Prusse,  qui  parais- 
sait certaine  ;  mais  une  flotte  anglo-russe  devait  y 
faire  un  débarquement,  et  il  était  urgent  de  la  pro- 
téger contre  ce  danger.  La  ligne  du  Rhin  était  pro~ 
tégée  par  les  deux  places  de  Mayence  et  de  Stras- 
bourg; et  quoiqu'il  fût  peu  probable  que  l'Autriche 
vint  essayer  de  la  percer,  il  était  prudent  de  la  cou- 
vrir par  un  corps  d'observation.  Soit  qu'on  prit 
l'offensive  ou  qu'on  l'attendît,  c'était  sur  les  bords 
du  haut  Danube,  vers  les  environs  du  lac  de  Con- 
stance, ou  en  Suisse*,  qu'on  devait  rencontrer  les 
armées  autrichiennes.  Il  fallait  une  armée  active 
qui,  partie  de  l'Alsace  ou  de  la  Suisse,  s'avancerait 
dans  les  plaines  de  la  Bavière.  Il  fallait  ensuite  un 
corps  d'observation  pour  couvrir  la  Suisse ,  il  fal- 
lait enfin  une  grande  armée  pour  couvrir  la  haute 
Italie  contre  les  Autrichiens,  et  la  basse  Italie  contre 
les  Napolitains  et  les  Anglais  réunis. 

Ce  champ  de  bataille  était  immense,  et  il  n'était 
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pas  connu  et  jugé  comme  il  l'a  été  depuis,  à  la  sujle 

de  longues  guerres  et  de  campagnes  immortelles.     usaiMe  ' 
On  pensait  alors  que  la  clef  de  la  plaine  était  dans  iwmneueîef 

dn  continent. 

les  montagnes.  La  Suisse ,  placée  au  milieu  de  la 
ligne  immense  sur  laquelle  on  allait  combattre,  pa- 
raissait la  clef  de  tout  le  continent  ;  et  la  France , 
qui  occupait  la  Suisse,  semblait  avoir  un  avantage 
décisif.  Il  semblait  qu'en  ayant  les  sources  du  Rhin, 
du  Danube,  du  Pô,  elle  en  commandât  tout  le  cours. 
C'était  là  une  erreur.  On  conçoit  que  deux  armées    impoHance 

*  ^  relative 

qui  appuient  immédiatement  une  aile  à  des  mon-  *••  montegoee. 
tagnes,  comme  les  Autrichiens  et  les  Français  quand 
ils  se  battaient  aux  environs  de  Vérone  ou  aux 
environs  de  Rastadt,  tiennent  à  la  possession  de  ces 
montagnes ,  parce  que  celle  des  deux  qui  en  est 
maîtresse  peut  déborder  l'ennemi  par  les  hauteurs. 
Mais  quand  on  se  bat  à  cinquante  ou  cent  lieues 
des  montagnes,  elles  cessent  d'avoir  la  même  im- 
portance. Tandis  qu'on  s'épuiserait  pour  la .  pos- 
session du  Saint-Gothard,  des  armées  placées  sur  le 
Rhin  ou  sur  le  bas  Pô  auraient  le  temps  de  décider 
du  sort  de  l'Europe.  Mais  on  concluait  du  petit  au 
grand  :  de  ce  que  les  hauteurs  sont  importantes  sur 
un  champ  de  bataille  de  quelques  lieues,  on  ^n  con- 
cluait que  la  puissance  maîtresse  des  Alpes  devait 
Têlre  du  continent.  La  Suisse  n'a  qu'un  avantage 
réel,  c'est  d'ouvrir  des  débouchés  directs  à  la 
France  sur  l'Autriche,  et  à  l'Autriche  sur  la  France. 
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On  conçoit  dès  lors  que,  pour  le  repos  des  deux 

puissances  el  de  l'Europe,  la  clôture  de  ces  débou- 
chés soit  un  bienfait.  Plus  on  peut  empêcher  les 
Avantage     poiuts  de  contact  et  les  moyens  d'invasion,  mieux 

àe  la  oculralUé  ^  ,*' 

deiasuitM.  Qjj  fgjj^  surtout  cutre  deux  Etats  qui  ne  peuvent  se 
heurter  sans  que  le  continent  en  soit  ébranlé.  Cesi 
en  ce  sens  que  la  neutralité  de  la  Suisse  intéresse 
toute  l'Europe,  et  qu'on  a  toujours  eu  raison  d'en 
faire  un  principe  de  sûreté  générale. 

La  France,  en  l'envahissant,  s'était  donné  l'avan- 
tage des  débouchés  directs  sur  l'Autriche  et  l'Italie, 
et,  en  ce  sens,  on  pouvait  regarder  la  possession  de 
la  Suisse  comme  importante  pour  elle.  Mais  si  la 
multiplicité  des  débouchés  est  un  avantage  pour  la 
puissance  qui  doit  prendre  l'ofTensive,  et  qui  en  a 
les  moyens ,  elle  devient  un  inconvénient  pour  la 
puissance  qui  est  réduite  à  la  défensive  par  l'infé- 
riorité  de  ses  forces.  Celle-ci  doit  souhaiter  alors 
que  le  nombre  des  points  d^attaque  soit  aussi  réduit 
que  possible,  afin  de  pouvoir  concentrer  ses  forces 
avec  avantage.  S'il  eut  été  avantageux  pour  la 
France ,  suffisamment  préparée  à  l'offensive ,  de 
pouvoir  déboucher  en  Bavière  par  la  Suisse,  il 
était  f&cheust  pour  elle,  réduite  à  la  défen.sive, 
de  ne  pouvoir  pas  compter  sur  la  neutralité 
suisse;  il  était  fâcheux  pour  elle  d'avoir  à  garder 
tout  l'espace  compris  de  Mayence  à  Gènes ^  au 
lieu    de   pouvoir,   comme  elle   le   fit  en  1793, 
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conceDirer  ses  forces  entre  Mayeuce  et  Strasbourg 

duDe  part,   et  entre  le  Mont-Blanc  et  Gênes  de 
l'autre. 

Ainsi,  l'occupation  de  la  Suisse  pouvait  devenir  iMMémintuon 
dangereuse  pour  la  France,  dans  le  cas  de  la  défen-  *•  '•  •■"■**• 
sive.  Mais  elle  était  fort  loin  de  se  croire  dans  un 
cas  pareil.  Le  projet  du  gouvernement  était  de 
prendre  Toffensive  partout  et  de  procéder,  comme 
naguère,  par  des  coups  foudroyants.  Mais  la  distri- 
bution de  ses  forces  fut  des  plus  malheureuses.  On 
plaça  une  armée  d'observation  en  Hollande,  et  une 
autre  armée  d'observation  sur  le  Rhin.  Une  armée 
active  devait  partir  de  Strasbourg,  traverser  la  forêt 
Noire  et  envahir  la  Bavière.  Une  seconde  armée 
active  devait  combattre  en  Suisse  pour  la  posses- 
sion des  montagnes,  et  appuyer  ainsi  d'un  côté 
celle  qui  agirait  sur  le  Danube,  et  de  l'autre  celle 
qui  agirait  en  Italie.  Une  autre  grande  armée  devait 
partir  de  l'Adige  pour  chasser  tout  à  fait  les  Autri- 
chiens jusqu'au  delà  de  l'Isonzo.  En6n  ,  une  der- 
nière armée  d'observation  devait  couvrir  la  basse 
Italie,  et  garder  Naples.  On  voulait  que  l'armée  de 
Hollande  fût  de  vingt  mille  hommes,  celle  du  Rhin 
de  quarante,  celle  du  Danube  de  quatre*  vingt,  celle 
de  Suisse  de  quarante,  celle  d'Italie  de  quatre-vingt, 
celle  de  Naples  de  quarante,  ce  qui  faisait  en  tout 
trois  cent  mille  hommes,  indépendamment  des  gar- 
nisons. Avec  de  pareilles  forces,  cette  distribution 
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devenait  moins  défectueuse.  Mais  si ,  par  la  levée 
des  conscrits,  oh  pouvait,  dans  quelque  temps , 
porter  nos  armées  à  ce  nombre ,  on  était  loin  d'y 
être  arrivé  dans  le  moment.  On  ne  pouvait  guère 
laisser  que  dix  mille  hommes  en  Hollande.  Sur  le 
Rhin   on  pouvait  à  peine  réunir  quelques  mille 
hommes.  Les  troupes  destinées  à  composer  cette 
armée  d'observation  étaient  retenues  dans  Tinté- 
rieur,  soit  pour  surveiller  la  Vendée  encore  mena- 
cée, soit  pour  protéger  la  tranquillité  publique 
pendant  les  élections  qui  se  préparaient.  L'armée 
destinée  à  agir  sur  le  Danube  était  au  plus  de  qua- 
rante mille  hommes,  celle  de  Suisse  de  trente,  celle 
d'Italie  de  cinquante,  celle  de  Kaples  de  trente. 
Ainsi,  nous  comptions  à  peine  cent  soixante  ou 
cent  soixante-dix  mille  hommes.  Les  éparpiller  du 
texel  au  golfe  de  Tarente,  était  la  chose  du  monde 
la  plus  imprudente. 

Puisque  le  Directoire,  emporté  par  l'audace  ré- 
volutionnaire, voulait  prendre  l'offensive,  il  fallait 
alors,  plus  que  jamais,  choisir  les  points  d'attaque, 
se  réunir  en  masse  suffisante  sur  ces  points,  et  ne 
pas  se  disséminer  pour  combattre  sur  tous  à  la  fois. 
Ainsi,  en  Italie,  au  lieu  de  disperser  ses  forces  de- 
puis Vérone  jusqu'à  Naples,  il  fallait,  à  l'exemple 
de  Bonaparte,  en  réunir  la  plus  grande  partie  sur 
l'Adige  et  frapper  là  de  grands  coups.  En  battant 
les  Autrichiens  sur  l'Adige,  il  élait  assez  prouvé 
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qu'on  pouvait  tenir  en  respect  Rome,  Florence  et 
Naples.  Du  côté  du  Danube,  au  lieu  de  perdre  inu- 
lilement  des  milliers  de  braves  au  pied  du  Saint- 
Gothard,  il  fallait  diminuer  l'armée  de  Suisse  et  du 
Rhin,  grossir  l'armée  aclive  du  Danube,  et  livrer 
avec  celle-ci  une  bataille  décisive  en  Bavière.  On 
pouvait  même  encore  réduire  les  points  d'attaque , 
rester  en  observation  sur  l'Adige,  n'agir  offensive- 
ment  que  sur  le  Danube,  et  là,  porter  un  coup  plus 
Tort  et  plus  sûr,  en  grossissant  la  masse  qui  devait 
le  frapper.  Napoléon  et  l'archiduc  Charles  ont 
prouvé,  le  premier  par  de  grands  exemples,  le  se- 
cond par  des  raisonnements  profonds,  qu'entre 
l'Autriche  et  la  France,  la  querelle  doit  se  vider  sur 
le  Danube.  C'est  là  qu'est  le  chemin  le  plus  court 
pour  arriver  au  but.  Une  armée  française  victorieuse 
en  Bavière,  rend  nuls  tous  les  succès  d'une  armée 
autrichienne  victorieuse  en  Italie,  parce  qu'elle  est 
beaucoup  plus  rapprochée  de  Vienne. 

Il  faut  dire ,  pour  excuser  les  plans  du  Direc- 
toire, qu'on  n'avait  point  encore  embrassé  d'aussi 
vastes  champs  de  bataille,  et  que  le  seul  homme 
qui  l'aurait  pu  alors  était  en  Egypte.  On  dissé- 
mina donc  les  cent  soixante  mille  hommes,  ou  en- 
viron, actuellement  disponibles,  sur  la  ligne  im- 
mense que  nous  avons  décrite,  et  dans  l'ordre  que 
nous  avons  indiqué.  Dix  mille  hommes  devaient 
observer  la  Hollande,  quelques  mille  le  Rhin  ;  qua- 
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-raDte  mille  formaient  l'armée  du  Danube,  treole 
mille  celle  de  Suisse,  cinquante  mille  celle  dilalie, 
trente  celle  de  Naples.  Les  coascrils  devaient  bien- 
tôt renforcer  ces  masses ,  et  les  porter  au  nombre 
fixé  par  les  plans  du  Directoire. 

Le  choix  des  généraux  ne  Tut  guère  plus  heu- 
'  reuK  que  la  conception  des  plans.  11  est  vrai  que 
depuis  la  mort  de  Hoche  et  le  départ  de  Bona- 
parte, Desaix  et  KIcber,  pour  l'Egypte,  les  choix 
étaient  beaucoup  plus  limités.  Il  restait  un  général 
dont  la  réputation  était  grande  et  méritée ,  c'était 
Moreau.  On  pouvait  élre  plus  audacieux,  plus  en- 
treprenant, mais  on  n'était  ni  plus  Terme  ni  plus 
sûr.  Un  Etat  défendu  par  un  tel  homme  ne  pou- 
vait périr.  Disgracié  à  cause  de  sa  conduite  dans 
l'affaire  Pichegru ,  il  avait  modestement  consenti 
à  devenir  simple  inspecteur  d'infanterie.  On  le  pro- 
posa au  Directoire  pour  commander  en  Italie.  De- 
puis que  Bonaparte  avait  tant  attiré  l'atlention  sur 
cette  belle  contrée,  depuis  qu'elle  était  comme  la 
pomme  de  discorde  entre  l'Autriche  et  la  France, 
ce  commandement  semblait  le  plus  important. 
Ces!  pourquoi  l'on  s<mftca  à  iMorcau.  Barras  s'y 
opposa  de  toutes  ses  forces.  Il  donna  des  raisons 
do  grand  patriote,  et  présenta  Moreau  comme  sus- 
pect, à  cause  de  sa  conduite  au  18  fructidor.  Ses 
rolk'.;ues  eurent  la  faiblesse  de  céder.  Moreau  fut 
ecdt'té,  et  resta  simple  général  de  divisiion  dans 
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larroée  qu'il  aurait  dû  commander  en  chef.  Il  ac- 

,  ,  ,  ,  Janvier  479». 

cepta  noblement  ce  raog  subalterne  et  au-dessous 
de  ses  talents.  Joubert  et  Bernadotte  avaient  refusé 
le  commandement  de  Tarmée  d'Italie,  on  sait  par 
quels  motifs.  On  songea  donc  à  Schérer,  ministre  sehérer  nommé 

Relierai  en 

de  la  guerre.  Ce  général ,  par  son  succès  en  Bel-  ''***''d*iu!ie.'"'^* 
gique  et  sa  belle  bataille  de  Loano,  s'était  acquis 
beaucoup  de  réputation.  11  avait  de  l'esprit,  mais 
un  corps  usé  par  l'âge  et  les  infirmités;  il  n'était 
plus  capable  de  commander  à  des  jeunes  gens 
pleins  de  force  et  d'audace.  D'ailleurs  il  s'était 
brouillé  avec  la  plupart  de  ses  camarades,  en  vou- 
lant apporter  quelque  rigueur  dans  la  répression 
de  la  licence  militaire.  Barras  le  proposa  pour 
général  de  l'armée  d'Italie.  On  dit  tiue  c'était  pour 
le  faire  sortir  du  ministère  de  la  guerre,  où  il 
commençait  à  devenir  importun  par  sa  sévérité. 
Cependant  les  militaires  que  l'on  consulta,  notam- 
ment Bernadotte  et  Joubert,  ayant  parlé  de  sa 
capacité  comme  on  en  parlait  alors  dans  l'armée, 
c'est-à-dire  avec  beaucoup  d'estime,  il  fut  nommé 
général  en  chef  de  l'armée  d'Italie*  Il  s'en  défen- 
dit beaucoup,  alléguant  son  âge,  sa  santé,  et  sur- 
tout son  ia)popnlarité ,  due  aux  fonctions  qu'il 
avait  exercées;  mais  on  insista,  et  il  fut  obligé 
d'accepter.  - 

Championnet,  traduit  devant  une  commission, 
fut  remplacé  dans  le  commandement  de  l'armée 
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deNéplès  par  Macdonald*  Masséna  fut  chargé  du 
coaimaDde.  coDimandement  de  l'armée  d'Helvétie.  Ces  choix 
à  Macdooaid,  étaient  excellents,  et  la  république  ne  pouvait  que 

Masséna,  r  t  r  t 

B^rnadottc  ®'®"  applaudir.  L'itûportante  armée  du  Danube  fut 
et  Brune,  donnée  au  général  Jourdan.  Malgré  ses  malheurs 
dans  la  campagne  de  1798,  on  n'avait  point  oublié 
les  services  qu'il  avait  rendus  en  1793  et  1794,  et 
Ton  espérait  qu'il  ne  serait  pas  au-dessous  de  ses 
premiers  exploits.  Puisqu'on  ne  la  donnait  pas  à 
MoreaUy  l'armée  du  Danube  ne  pouvait  être  en  de 
meilleures  mains.  Malheureusement  elle  était  telle- 
ment inférieure  en  nombre,  qu'il  eût  fallu,  pour  la 
commander  avec  confiance,  l'audace  du  vainqueur 
d'Arcole  et  de  Rivoli.  Bernadette  eut  l'armée  du 
Rhin;  Brune  celle  de  Hollande. 
Forcea  L'Autrichc  avait  fait  des  préparatifs  bien  supé- 

des  puissances 

coalisées,  rieurs  aux  nôtres.  Ne  se  confiant  pas  comme  nous 
dans  ses  succès,  elle  avait  employé  les  deux  années 
écoulées  depuis  l'armistice  de  Léoben,  à  lever, 
à  équiper  et  à  instruire  de  nouvelles  troupes. 
Elle  les  avait  pourvues  de  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire, et  s'était  étudiée  à  choisir  les  meilleurs 
généraux.  Elle  pouvait  porter  actuellement  en 
ligne  deux  cent  vingt-cinq  mille  hommes  effectifs, 
sans  compter  les  recrues  qui  se  préparaient  encore. 
La  Russie  lui  fournissait  un  contingent  de  soixante 
mille  hommes,  dont  on  vantait  dans  toute  l'Eu- 
rope la  bravoure  fanatique ,  et  qui  étaient  com- 
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mandés  par  le  célèbre  Souwarow.  Ainsi  la  nouvelle 
coalition  allait  opérer  sur  le  front  de  notre  ligne 
avec  environ  trois  cent  mille  hommes.  On  annon- 
çait  deux  autres  contingents  russes,  combinés  avec 
des  troupes  anglaises^  et  destinés,  Fnn  à  la  Hollande, 
Tautre  à  Naples. 
Le  plan  de  campagne  de  la  coalition  n'était  pas       n»n 

*  I     «-»  'de  campagne 

mieux  conçu  que  le  nôtre.  C'était  une  conception  **•  *■  cotnuou. 
pédanlesque  du  conseil  aulique,  fort  désapprouvée 
par  Tarchiduc  Charles,  mais  imposée  à  lui  et  à 
tous  les  généraux,  sans  qu'il  leur  fût  permis  de 
la  modiâer.  Ce  plan  reposait,  comme  celui  des 
Français,  sur  le  principe  que  les  montagnes  sont 
la  clef  de  la  plaine.  Aussi  des  forces  considéra- 
bles étaient-elles  amoncelées  pour  garder  le  Tyrol 
et  les  Grisons,  et  pour  arracher,  s'il  était  possible, 
la  grande  chaîne  des  Alpes  aux  Français.  Le  se- 
cond objet  que  le  conseil  aulique  semblait  le  plus 
affectionner,  c'était  l'Italie.  Des  forces  considéra- 
bles étaient  placées  derrière  l'Adige.  Le  théâtre  de 
guerre  le  plus  important,  celui  du  Danube,  no 
paraissait  pas  être  celui  dont  on  s'était  le  plus  oc- 
cupé. Ce  qu'on  avait  fait  de  plus  heureux  de  ce 
côté,  c'était  d'y  placer  l'archiduc  Charles.  Voici 
comment  étaient  distribuées  les  forces  autrichien-    nistriboiion 

tics  forces 

nés.  L'archiduc  Charles  était,  avec  cinquante-quatre  aaincinenncs. 
mille  fantassins  et  vingt-quatre  mille  chevaux ,  en 
Bavière.  Dans  le  Yorarlberg,  tout  le  long  du  Rhin, 
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jusqu'à  son  embouchure  dans  le  lac  de  Conâtance^ 

le  général  Hotze  commandait  vingl-qualre  mille 
fantassins  et  deux  mille  chevaux.  Bellegarde  était 
dans  le  Tyrol  avec  quarante-six  mille  hommes, 
dont  deux  mille  cavaliers.  Kray  avait  sur  TAdige 
soixante-quatre  mille  fantassins  et  onze  mille  che- 
vaux, ce  qui  faisait  soixante-quinze  mille  hommes 
en  tout.  Le  corps  russe  devait  venir  se  joindre  à 
Kray,  pour  agir  en  Italie. 

On  voit  que  les  vingt-six  mille  hommes  de  Hotze 
et  les  quarante-six  mille  de  Bellegarde  devaient 
agir  dans  les  montagnes.  Ils  devaient  gagner  les 
sources  des  fleuves,  tandis  que  les  armiées  qui 
agissaient  dans  la  plaine  tâcheraient  d'en  franchir 
le  cours.  Du  côté  des  Français,  Tarmée  d'Helvétie 
était  chargée  du  même  soin.  Ainsi,  de  part  et 
d'autre,  une  foule  de  braves  allaient  s'enlre-détruire 
inutilement  sur  des  rochers  inaccessibles,  dont  la 
possession  ne  pouvait  guère  influer  $ur  le  sort  de 
la  guerre  '. 
piainics  Les  généraux   français  n'avaient  pas  manqué 

dea  gonérauK 

franç«i.«ur   d'iuformer  le  Directoire  de  rmsufiisance  de  leurs 

1  InaiifflBance  de 

leurs  moyena.  moycns  OU  tout  gcurc.  Jourdan,  obligé  d'envoyer 
plusieurs  bataillons  en  Belgique  pour  y  réprimer 
quelques  troubles,  et  une  demi-brigade  à  l'armée 
d'Helvélie  pour  remplacer  une  autre  demi-brigade 

1 .  Toutes  ces  asserlions  sont  motivées  au  long  par  l'arctiiduc 
Charles,  le  général  Jomini  et  Napoléon. 
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envoyée  en  Italie,  ne  comptait  plus  que  trente- 
hnit  mille  hommes  effectifs.  De  pareilles  forces 
étaient  trop  disproportionnées  avec  celles  de  Par- 
chiduc,  pour  qu'il  pût  lutter  avec  avantage.  Il 
demandait  la  prompte  formation  de  l'armée  de 
Bernadotte,  qai  ne  comptait  pas  encore  plus  de 
cinq  à  six  mille  hommes,  et  surtout  l'organisation 
des  nouveaux  bataillons  de  campagne.  Il  aurait 
voulu  qu'on  lui  permît  d'attirer  à  lui,  ou  l'armée 
du  Rhin  ou  l'armée  d'Helvétie,  en  quoi  il  avait 
raison.  Masséna  se  plaignait,  de  son  côté,  de 
n'avoir  ni  les  magasins,  ni  les  moyens  de  transport 
indispensables  pour  faire  vivre  son  armée  dans  des 
pays  stériles  et  d'un  accès  extrêmement  difficile. 

Le  Directoire  répondit  à  ces  observations  que  Le  Directoire, 
les  conscrits  allaient  rejoindre  et  se  former  bien-  uaïc  r" ionw, 

ordonne 

tôt  en  bataillons  de  campagne;  que  l'armée d'Hel-  '"•J'itlî'î"*'" 
vétie  serait  incessamment  portée  à  quarante  mille 
hommes,  celle  du  Danube  à  soixante;  que  dès  que 
les  élections  seraient  achevées,  les  vieux  bataillons, 
retenus  dans  l'intérieur,  iraient  former  le  noyau  de 
l'armée  du  Rhin.  Bernadotte  et  Masséna  avaient 
ordre  de  concourir  aux  opérations  de  Jourdan,  et 
de  se  conformer  h  ses  vues.  Comptant  toujours  sur 
l'effet  de  l'offensive,  et  animé  de  la  même  confiance 
dans  ses  soldats,  il  Voulait  que,  malgré  la  dispro- 
portion du  nombre,  ses  généraux  se  hâtassent  de 
brusquer  l'attaque  et  de  déconcerter  les  Autrichiens 
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par  une  charge  impétueuse.  Aussi  les  ordres  furept- 
ils  donnés  en  conséquence. 

Les  Grisons^  partagés  en  deux  factions ,  avaient 
hésité  longtemps  entre  la  domination  autrichienne 
et  la  domination  suisse.  Enfin  ils  avaient  appelé 
les  Autrichiens  dans  leurs  vallées.  Le  Directoire, 
les  considérant  comme  sujets  suisses,  ordonna  à 
Masséna  d'occuper  leur  territoire,  en  faisant  aux 
Autrichiens  une  sommation  préalable  de  Tévacuer. 
En  cas  do  refus,  Masséua  devait  attaquer  sur-le- 

doDiractoire  ^'^^'^P-  ^^  même  temps,  comme  les  Russes  s'a- 

deRMtadt    vançaient  toujours  en  Autriche,  il  adressa,  à  ce 

e  àiEniperenr.  g^j^j^  deux  notcs,  Tupc  au  congrès  de  Rastadt, 

l'autre  à  l'Empereur.  Il  déclarait  au  corps  germa- 
nique et  à  l'Empereur  que,  si  dans  l'espace  de  huit 
jours  un  contre-ordre  n'était  pas  donné  à  la  marche 
des  Russes,  il  regardait  la  guerre  comme  déclarée. 
Jourdan  avait  ordre  de  passer  le  Rhin  aussitôt  ce 
délai  expiré. 

Le  congrès  de  Rastadt  avait  singulièrement 
avancé  ses  travaux.  Les  questions  de  la  ligne  du 
Rhin,  du  partage  des  iles,  de  la  construction  des 
ponts,  étant  terminées,  on  ne  s'occupait  plus  que 
de  la  question  des  dettes.  La  plupart  des  princes 
germaniques ,  excepté  les  princes  ecclésiastiques, 
ne  demandaient  pas  mieux  que  de  s'entendre, 
pour  éviter  la  guerre;  mais,  soumis  la  plupart  à 
l'Autriche,   ils  n'osaient  pas  se  prononcer.    I^s 
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membres  de  la  députation  qoitiaieDt  successive-  

ment  le  coDgrès,  et  bientôt  on  allait  se  trouver 
dans  rimpossibilîté  de  délibérer.  Le  congrès  dé- 
clara ne  pouvoir  pas  répondre  à  la  note  du  Direc- 
toire,  et  en  référa  à  la  diète  de  Ratisbonoe*  La  note 
destinée  à  TËmperenr  fut  envoyée  à  Vienne  même 
et  resta  sans  réponse.  La  guerre  se  trouvait  donc     t»rwm 
déclarée  par  le  fait.  Jourdan  eut  ordre  de  traverser  ***'*îîî|"rdaV***' 
le  Rhin,  et  de  s'avancer,  par  la  forêt  Noire ,  jus- fpri'nce^charte/ 
qu'aux  sources  du  Danube.  Il  franchit  le  Rhin  le 
11  ventôse  an  vit  (1*'  mars).  L'archiduc  Charles 
franchit  le  Lech  le  13  ventôse  (3  mars).  Ainsi  les 
limites  que  les  deux  puissances  s'étaient  prescrites 
étaient  franchies,  et  Ton  allait  de  nouveau  en  venir 
aux  mains.  Cependant,  tout  en  faisant  une  marche 
offensive,  Jourdan  avait  ordre  de  laisser  tirer  les 
premiers  coups  de  fusil  à  l'ennemi ,  en  attendant 
que  la  déclaration  de  guerre  fût  approuvée  par  le 
corps  législatif. 
Pendant  ce  temps  Masséna  agit  dans  les  Grisons.   ,   <'i«» 

r  o  4^  campagne 

Il  somma  les  Autrichiens  de  les  évacuer  le  16  ven-  ''^'ÎJÎJl^J^ifg®" 
tôse(6  mars).  Les  Grisons  se  composent  de  la  haute 
vallée  du  Rhin  et  de  la  haute  vallée  de  Tlnn,  ou 
Engadine.  Masséna  résolut  de  passer  le  Rhin  près  de 
soD  embouchure  dans  le  lac  de  Constance ,  et  de 
s'emparer  ainsi  de  tous  les  corps  répandus  dans  les 
hautes  vallées.  Lecourbe,  qui  formait  son  aile 
droite,  et  qui,  par  son  activité  et  son  audace  extra- 
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ordiDaireSy  était  le  général  le  plus  accompli  pour  la 
guerre  des  montagnes,  devait  partir  des  environs 
du  Saint-Gothard ,  franchir  le  Rhin  vers  ses  sources, 
se  jeter  dans  la  vallée  de  Tlnn.  Le  général  Dessoles, 
avec  une  division  de  Tarmée  d'Italie,  devait  le  se- 
conder en  se  portant  de  la  Valteline  dans  la  vallée 
du  haut  Âdige. 
Première  sofcèi     Ccs  habilcs  dispositious  furent  exécutées  avec 

de  Masténa  ^ 

et  de  ucourbe.  y^^^  grdudc  vigucur.  Le  16  ventôse  (6  mars)  le  Rhin 
fut  franchi  sur  tous  les  points.  Les  soldats  jetèrent 
des  charrettes  dans  le  fleuve,  et  passèrent  dessus 
comme  sur  un  pont.  En  deux  jours,  Masséna  fut 
maitre  de  tout  le  cours  du  Rhin,  depuis  ses  sources 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  lac  de  Constance, 
et  prit  quinze  pièces  de  canon  et  cinq  mille  prison- 
niers. Lecourbe,  de  son  côlé,  n'exécutait  pas  avec 
moins  de  bonheur  les  ordres  de  son  général  en 
chef.  Il  franchit  le  Rhin  supérieur,  passa  de  Dissen- 
tis à  Tusis  dans  la  vallée  de  TAIbula,  et,  de  cette 
vallée,  se  jeta  hardiment  dans  celle  de  l'Inn,  en 
traversant  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Europe  , 
couvertes  encore  des  neiges  de  l'hiver.  Un  retard 
forcé  ayant  empêché  Dessoles  de  se  porter  de  la 
Valteline  sur  le  haut  Adige,  Lecourbe  se  trouvait 
exposé  au  débordement  de  toutes  les  forces  autri- 
chiennes cantonnées  dans  le  Tyrol.  En  effet,  tandis 
qu'il  s'avançait  hardiment  dans  la  vallée  de  l'Inn 
et  marchait  sur  Martinsbruck,  Laudon  se  jeta  avec 
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un  corps  sur  ses  derrières;  mais  Tinlrépide  Le- 
coarbe,  revenant  sur  ses  pas^  assaillit  Laudon, 
Taccabla,  lui  6t  beaucoup  de  prisonniers,  et  recom- 
mença sa  marche  dans  la  vallée  de  Tlnn. 

Ces  débuts  brillants  semblaient  faire  croire  que 
dans  les  Alpes  comme  à  Naples,  les  Français  pour- 
raient braver  partout  un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre. Ils  confirmèrent  le  Directoire  dans  l'idée  qu'il 
fallait  persister  dans  l'offensive  et  suppléer  au  nom- 
bre par  la  hardiesse. 

Le  Directoire  envoya  à  Jourdan  la  déclaration  Déeianuon 
de  guerre  qu'il  avait  obtenue  des  Conseils  *,  avec  '"JJ^JÎ^*^ 
Tordre  d'attaquer  sur-le-champ.  Jourdan  avait  dé- 
bouché par  les  défilés  de  la  forêt  Noire,  dans  le 
pays  compris  entre  le  Danube  et  le  lac  de  Con- 
stance. L'angle  formé  par  ce  fleuve  et  ce  lac  va  en 
s'ouvrant  toujours  davantage,  à  mesure  qu'on 
avance  en  Allemagne.  Jourdan,  qui  voulait  appuyer 
sa  gauche  au  Danube,  et  sa  droite  au  lac  de  Con- 
stance pour  communiquer  avec  Masséna,  était  donc 
obligé,  à  mesure  qu'il  s'avançait,  d'étendre  tou- 
jours sa  ligne,  et  de  l'affaiblir  par  conséquent  d'une 
manière  dangereuse,  surtout  devant  un  ennemi  très- 
supérieur  en  nombre.  Il  s'était  d'abord  porté  jus- 
qu'à Mengen  d'un  côté,  et  jusqu'à  Marckdorf  de 
Tautre.  Mais  apprenant  que  l'armée  du  Rhin  ne  se- 

4.  Cette  déclaration  de  guerre  fut  faite  le  22  ventôse  an  vii 
(12  mars). 

X.  10 
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rait  pas  organisée  avant  le  10  germinal  (30  mars), 

et  craignant  d'être  tourné  par  la  vallée  du  Necker, 
il  crut  devoir  faire  un  mouvement  rétrograde.  Les 
ordres  de  son  gouvernement  et  le  succès  de  Mas- 
séna  le  décidèrent  à  remarcher  en  avant.  Il  fit  choix 
d'une  bonne  position  entre  le  lac  de  Constance  et  le 
Danube.  Deux  torrents,  l'Ostrach  et  T  Ach ,  partant 
à  peu  près  du  même  point,  et  se  jetant,  l'un  dans  le 
Danube,  l'autre  daos  le  lac  de  Constance,  forment 
une  même  ligne  droite,  derrière  laquelle  Jourdau 
s'établit.  Saint-Cyr,  formant  sa  gauche,  était  à 
Mengen;  Souham,  avec  le  centre,  à  Pfullendorf( 
Férino,  avec  la  droite,  à  Barendorf.  D'Haupoult 
était  placé  à  la  réserve.  Lefebvre ,  avec  la  division 
d'avant-garde,  était  à  Ostrach.  Ce  point  était  le 
plus  accessible  de  la  ligne  :  placé  à  l'origine  des 
deux  torrents,  il  présentait  des  marécages  qu'on 
pouvait  traverser  sur  une  longue  chaussée.  C'est 
sur  ce  point  que  Tarchiduc  Charles»  qui  ne  voulait 
point  se  laisser  prévenir,  résolut  de  porter  son  pria* 
cipal  effort.  Il  dirigea  deux  colonnes  à  la  gauche  et 
à  la  droite  des  Français  contre  Saint-Cyr  et  Férino. 
Mais  sa  masse  principale,  forte  de  près  de  cin- 
quante mille  hommes,  fut  portée  tout  entière  sur  le 
point  d'Ostrach ,  où  se  trouvaient  neuf  mille  Fran- 

^Tendort  ^^^  ^"  P'^^'  ^  combat  commença  le  2  germinal 
liTréieasman.  ^22  mars)  au  matin  et  fut  des  plus  acharnés.  Les 

Français  déployèrent  à  cette  première  rencontre  une 
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bravoure  et  uoe  opiniâtreté  qui  excitèreut  l'admira- 
tioQ  du  priuce  Charles  lui-même.  Jourdan  accourut 
siir  ce  point;  mais  l'étendue  de  sa  ligne  ei  la  nature 
du  pays  ne  permettaient  pas  que,  par  un  mouve^ 
roent  rapide,  il  transportât  les  forces  de  ses  ailes  à 
son  centre.  Le  passage  fut  forcé,  et,  après  une  ré- 
sistance honorable,  Jourdan  se  vit  obligé  de  battre 
en  retraite.  Il  se  replia  entre  Singen  et  Tuttlingen* 

Un  échec  à  l'ouverture  de  la  campagne  était  fè** 
cheux  ;  il  détruisait  ce  prestige  d'audace  et  d'in- 
vincibilité dont  les  Français  avaient  besoin  pour 
suppléer  au  nombre.  Cependant  l'infériorité  des 
forces  avait  rendu  cet  échec  presque  inévitable. 
Jourdan  ne  renonça  pas  pourtant  à  prendre  Toffen- 
sive.  Sachant  que  Masséna  s'avançait  au  delà  du 
Rbiu ,  se  fiant  à  la  coopération  de  l'armée  du  Da- 
nube, il  se  croyait  obligé  de  tenter  ua  dernier  effort 
pour  soutenir  son  collègue  et  l'appuyer  en  se  por-^ 
tant  vers  le  lac  de  Constance.  Il  avait  un  autre 
motif  de  se  reporter  en  avant;  c'était  ie  désir 
d'occuper  le  point  de  Stokacb ,  où  se  croisent  les 
routes  de  Suisse  et  de  Souabe  i  point  qu'il  avait  eu 
le  tort  d'abandonner  en  se  retirant  entre  Singen  et 
TottUngen.  Il  fixa  sou  mouvement  au  5  germinal 
(25  mars). 

L'arcbiduc  Charles  n'était  pas  encore  assuré  de    indécision 

d«  rarchldiic 

la  direction  qu'il  devait  donner  à  ses  mouvements*      cbarUR. 
Il  pe  savait  s'il  devait  diriger  sa  marche  ou  sur  la 
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Suisse,  de  manière  à  séparer  Jourdan  de  MasséDa, 

ou  vers  les  sources  du  Danube ,  de  manière  à  le 
séparer  de  sa  base  du  Rhin.  La  direction  vers  la 
Suisse  lui  semblait  la  plus  avantageuse  pour  les 
deux  armées,  car  les  Français  avaient  autant  d'in- 
térêt à  se  lier  à  Tarmée  d'Helvétie  que  les  Autri- 
chiens en  avaient  à  les  en  séparer.  Mais  il  ignorait 
les  projets  de  Jourdan ,  et  voulait  faire  une  re- 
connaissance pour  s'en  assurer.  Il  avait  projeté 
cette  reconnais:^ance  pour  le  5  germinal  (25  mars), 
le  jour  même  oii  Jourdan,  de  son  côté,  voulait  l'at- 
taquer, 
potitton         La  nature  des  lieux  rendait  la  position  des  deux 

compliquée  îles  ' 

étn  arnéet.  armées  extrêmement  compliquée.  Le  point  straté- 
gique était  Stokach ,  où  se  croisent  les  routes  de 
Souabe  et  de  Suisse.  C'était  là  la  position  que  Jour- 
dan voulait  reprendre,  et  que  l'archiduc  voulait 
garder.  La  Stokach,  petite  rivière,  coule,  en  faisant 
beaucoup  de  détours,  devant  la  ville  du  même  nom, 
et  va  finir  son  cours  sinueux  dans  le  lac  de  Con- 
stance. C'était  sur  cette  rivière  que  l'archiduc  avait 
pris  position.  Il  avait  sa  gauche  entre  Nenzingen 
et  Wahiwies,  sur  des  hauteurs,  et  derrière  l'un  des 
circuits  de  la  Stokach  ;  son  centre  était  placé  sur  un 
plateau  élevé,  nommé  le  Nellemberg,  et  en  avant 
de  la  Stokach;  et  sa  droite  sur  le  prolongement  de 
ce  plateau,  le  long  de  la  chaussée  qui  va  de  Stokach 
à  Liplingen.  Elle  se  trouvait,  comme  le  centre,  en 
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avant  de  la  Stokach.  L'extrémité  de  celte  aile  était 
couverte  par  les  bois  épais  qui  s'étendent  sur  la 
route  de  Liptingen.  Il  y  avait  de  grands  défauts 
dans  cette  position.  Si  la  gauche  avait  la  Stokach 
devant  elle,  le  centre  et  la  droite  l'avaient  à  dos,  et 
pouvaient  y  être  précipités  par  un  effort  de  l'en- 
nemi.  En  outre,  toutes  les  positions  de  l'armée 
n'avaient  qu'une  même  issue  vers  la  ville  de  Sto- 
kach, et  en  cas  d'une  retraite  forcée,  la  gauche,  le 
centre,  la  droite,  seraient  venus  s'entasser  par  une 
seule  route,  et  auraient  pu  amener  en  s'y  rencon- 
trant, une  confusion  désastreuse.  Mais  l'archiduc, 
en  voulant  couvrir  Stokach,  ne  pouvait  pas  prendre 
d'autre  position,  et  la  nécessité  était  son  excuse.  Il 
n'avait  à  se  reprocher  que  deux  véritables  fautes  : 
Tune  de  n'avoir  pas  fait  quelques  travaux  pour 
mieux  garder  son  centre  et  sa  droite,  et  l'autre 
d'avoir  trop  porté  de  troupes  à  sa  gauche,  qui  était 
suffisamment  protégée  par  la  rivière.  C'est  Tex- 
trême  désir  de  conserver  le  point  important  de 
Stokach  qui  lui  fit  distribuer  ainsi  ses  troupes.  11 
avait  du  reste  l'avantage  d'une  immense  supériorité 
numérique. 

Jourdan  ignorait  une  partie  des  dispositions  de 
l'archiduc ,  car  rien  n'est  plus  difficile  que  les  re- 
connaissances, surtout  dans  un  pays  aussi  accidenté 
que  celui  où  agissaient  les  deux  armées.  Il  occupait 
toujours  l'ouverture  de  l'angle  formé  par  le  Danube 
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et  le  lao  de  Constance,  deTuttlingen  à  Steussiiogen. 
Cette  ligne  était  fort  étendue,  et  la  nature  du  pays, 
qui  ne  permettait  guère  une  concentration  rapide, 
rendait  cet  inconvénient  encore  plus  grave.  11  or- 
donna au  général  Férino,  qui  commandait  sa  droite 
vers  Steusôlingen ,  de  marcher  sur  Wahiwies,  et  à 
Souham ,  qui  commandait  le  centre  vers  Eigeltin* 
gen,  de  se  porter  sur  Nenzingen.  Ces  deux  généraux 
devaient  combiner  leurs  efforts  pour  emporter  la 
gauche  et  le  centre  de  Tarchiduo,  en  passant  la 
Stokach  et  en  gravissant  le  Nellemberg.  Jourdan  se 
proposait  ensuite  de  faire  agir  sa  gauche,  son  avant- 
garde  et  pa  réserve  sur  le  point  de  Liptingen  ,  aBn 
de  pénétrer  à  travers  les  bois  qui  couvraient  la 
droite  de  l'archiduc,  et  de  parvenir  à  la  forcer. 
Ces  dispositions  avaient  l'avantage  de  diriger  la  plus 
grande  masse  des  forces  sur  Taile  droite  de  Par- 
chiduo,  qui  était  la   plus   compromise.  Malheu- 
reusement toutes  les  colonnes  de  l'armée  avaient 
des  points  de  départ  trop  éloignés.  Pour  agir  sur 
Liptingen,  Tavant-garde  et  la  réserve  partaient 
d'Emingen-ob-Ëk,  et  la  gauche  deTuttlingen,  à  la 
distance  d'une  journée,  de  marche.  Cet  isolement 
. était  d'aotaqt  plus  dangereux,  que  l'armée  fran- 
çaise, forte  de  trente^ix  mille  hommes  environ, 
était  inférieure  d'un  tiers  au  moins  à  l'armée  autri- 
chienne. 

Le  5  germinal  (25  mars)  au  matin,  les  deux  ar- 
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mées  se  rencontrèrent.  L'armée  française  marchait 

Mars  ntf. 

à  une  bataille,  celle  des  Autrichiens  à  une  recon-  Bataiiiê 
naissance.  Les  Autrichiens,  qui  s'étaient  ébranlés  livrée 
un  peu  avant  nous,  surprirent  nos  avant-gardes, 
mais  furent  bientôt  refoulés  sur  tous  les  points  par 
le  gros  de  nos  divisions.  Férino  à  la  droite ,  Sou- 
ham  au  centre,  arrivèrent  à  Wahlwies,  à  Orsin- 
gen,  à  Nenzingen,  au  bord  de  la  Stokach,  au  pied 
du  Nellemberg,  ramenèrent  les  Autrichiens  dans 
leur  position  du  matin,  et  commencèrent  l'attaque 
sérieuse  de  cette  position.  Ils  avaient  à  franchir  la 
Stokach  et  à  forcer  le  Nellemberg.  Une  longue  ca- 
nonnade s'engagea  sur  toute  la  ligne. 

A  notre  gauche,  le  succès  était  plus  prompt  et 
plus  complet.  L'avant-garde,  actuellement  com- 
mandée par  le  général  Soult,  depuis  une  blessure 
qu'avait  reçue  Lefebvre,  repoussa  les  Autrichiens 
qui  s'étaient  avancés  jusqu'à  Emingen-ob-Ek,  les 
chassa  de  Liptiugen,  les  mit  en  déroute  dans  la 
plaine,  les  poursuivit  avec  une  extrême  ardeur,  et 
parvint  à  leur  enlever  les  bois.  Ces  bois  étaient  ceux 
mêmes  qui  couvraient  la  droite  autrichienne;  eu 
poursuivant  leur  mouvement,  les  Français  pou- 
vaient la  jeter  dans  le  ravin  de  Stokach  et  lui  causer 
un  désastre.  Mais  il  était  clair  que  cette  aile 
allait  être  renforcée  aux  dépens  du  centre  et  de  la 
gauche,  et  qu'il  fallait  agir  sur  elle  avec  une  grande 
masse  de  forces.  Il  fallait  donc,  comme  dans  le 
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>  plan  primitif,  faire  converger  sur  ce  même  point 
Tavant-garde,  la  réserve  et  la  gauche.  Malheareu- 
sèment  le  général  Jourdan,  se  confiant  dans  le 
succès  trop  facile  qu'il  venait  d'obtenir,  voulut 
atteindre  un  objet  trop  étendu,  et  au  lieu  d'amener 
Saint-Cyr  à  lui,  il  prescrivit  à  ce  général  de  faire 
un  long  circuit,  pour  envelopper  les  AutrichieDS 
et  leur  couper  la  retraite.  C'était  trop  se  hâter  de 
recueillir  les  fruits  de  la  victoire,  quand  la  victoire 
n'était  pas  remportée.  Le  général  Jourdan  ne  garda 
sur  le  point  décisif  que  la  division  d'avant-garde 
et  la  réserve  confiée  à  d'Haupoult. 

Pendant  ce  temps,  la  droite  des  Autrichiens, 
voyant  les  bois  qui  la  couvraient  forcés  par  l'en- 
nemi, fit  volte-face,  et  disputa  avec  une  extrême 
opiniâtreté  la  chaussée  de  Liplingen  à  Stokach,  qui 
traverse  ces  bois.  On  se  battait  avec  acharnement, 
lorsque  l'archiduc  accourut  en  toute  hâte.  Jugeant 
le  danger  avec  un  coup  d'œil  sûr,  il  retira  les  gre* 
nadiers  et  les  cuirassiers  du  centre  et  de  la  gauche 
pour  les  transporter  à  sa  droite.  Ne  s'effrayant  pas 
du  mouvement  de  Saint-Cyr  sur  ses  derrières^  il 
sentit  que  Jourdan  repoussé,  Saint-Cyr  n'en  serait 
que  plus  compromis,  et  il  résolut  de  se  borner  à  un 
effort  décisif  sur  le  point  actuellement  menacé. 

On  se  disputait  les  bois  avec  un  acharnement 
extraordinaire.  Les  Français,  très-inférieurs  en 
nombre,  résistaient  avec  un  courage  que  l'archiduc 
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appelle  admirable;  mais  le  prince  chargea  lui- 
même  avec  quelques  bataillons  sur  la  chaussée  de 
Liplingeo,  et  fit  lâcher  prise  aux  Français.  Ceux-ci 
perdirent  les  bois ,  et  se  trouvèrent  enfin  dans  la 
plaine  découverte  de  Liptingen,  d*où  ils  étaient 
partis.  Jourdan  fit  demander  du  secours  à  Saint- 
Cyr,  mais  il  n'était  plus  temps.  Il  lui  restait  sa  ré- 
serve,  et  il  résolut  de  faire  exécuter  une  charge  de 
cavalerie  pour  reprendre  les  avantages  perdus.  Il 
lança  quatre  régiments  de  cavalerie  à  la  fois.  Cette 
charge,  arrêtée  par  une  autre  charge  que  firent  à 
propos  les  cuirassiers  de  Tarchiduc,  ne  fut  pas  heu- 
reuse. Une  confusion  horrible  se  mit  alors  dans  la 
plaine  de  Liptingen.  Après  avoir  fait  des  prodiges 
de  bravoure,  les  Français  se  débandèrent.  Le  géné- 
ral Jourdan  fit  des  efforts  héroïques  pour  arrêter 
les  fuyards;  il  fut  emporté  lui-même.  Cependant  les 
Autrichiens,  épuisés  de  ce  long  combat ,  n'osèrent 
pas  nous  poursuivre. 

La  journée  fut  dès  lors  finie.  Férino  et  Souliam 
s  étaient  maintenus,  mais  n'avaient  forcé  ni  le 
centre  ni  la  gauche  des  Autrichiens.  Saint-Cyr  cou- 
rait sur  leurs  derrières.  On  ne  pouvait  pas  dire  que 
la  bataille  fût  perdue  :  les  Français,  inférieurs  du 
tiers,  avaient  conservé  partout  le  champ  de  bataille, 
et  déployé  une  rare  bravoure  ;  mais,  avec  leur  infé- 
riorité numérique  et  l'isolement  de  leurs  différents 
corps,  n'avoir  pas  vaincu,  c'était  être  battu.  Il  fal- 
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■  t.  ■■■ —  lait  immédiatement  rappeler  Saiiit-Cyr,  très-compro- 
mis, rallier  Pavant-garde  et  la  réserve  maltraitées, 
ramener  le  centre  et  la  droite.  Jourdan  donna  sur- 
le-champ  des  ordres  en  conséquence,  et  prescrivit 
à  Saint-Cyr  de  se  replier  le  plus  promptement  pos- 
sible.* La  position  de  ce  dernier  était  devenue  très- 
périlleuse  ;  mais  il  opéra  sa  retraite  avec  Taplomb 
qui  l'a  toujours  signalé,  et  il  regagna  le  Danube  sans 
accident.  La  perte  avait  été  à  peu  près  égale  des  deux 
côtés,  en  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Elle  était  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes  environ. 

Retraite         Après  ccttc  joumée  malheureuse,  les  Français 

de  Jourdan  r  j  7  » 

dê/déflréïde  la  ^®  pouvaient  plus  tenir  la  campagne ,  et  ils  'de- 
Forét  Noire,  ^gj^^j  cherchcr  un  abri  derrière  une  ligne  puis- 
sante. Devaient-ils  se  retirer  en  Suisse  ou  sur  le 
Rhin?  Il  était  évident  qu'en  se  retirant  en  Suisse,  ils 
combinaient  leurs  efforts  avec  l'armée  de  Masséna, 
et  pouvaient  par  cette  réunion  reprendre  une  atti- 
tude imposante.  Malheureusement  le  général  Jour- 
dan ne  crut  pas  devoir  agir  ainsi;  il  craignait  pour 
la  ligne  du  Rhin ,  sur  laquelle  Bernadotte  n'avait 
réuni  encore  que  sept  à  huit  mille  hommes,  et  il 
résolut  de  se  replier  à  l'entrée  des  défilés  de  la 
Forêt  Noire.  Il  prit  là  une  position  qu'il  croyait 
forte,  et  confiant  le  commandement  à  son  chef 
d'état-major  Ernould,  il  partit  pour  Paris,  afin 
d'aller  se  plaindre  de  l'état  d'infériorité  dans  lequel 
on  avait  laissé  son  armée.  Les  résultats  parlaient 
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beaucoup  plus  haut  que  toutes  les  plaintes  du 
inonde ,  et  il  valait  bien  mieux  qu'il  restât  à  son 
armée  que  d'aller  se  plaindre  à  Paris. 
Très-heureusement  le  conseil  aulique  imposait  à     LecooMii 

aallqae  défend 

l'archiduc  une  faute  grave,  qui  réparait  en  Partie  ^^* »^«^^JJ^«^^ 
les  nôtres.  Si  l'archiduc,  poussant  ses  avantages,  **"^***"* 
eût  poursuivi  sâns  relâche  notre  armée  vaincue ,  il 
aurait  pu  la  mettre  dans  un  désordre  complet ,  et 
peut-être  même  la  détruire.  Il  aurait  été  temps 
alors  de  revenir  vers  la  Suisse  pour  assaillir  Mas- 
séna,  privé  de  tout  secours,  réduit  à  ses  trente  mille 
hommes,  et  engagé  dans  les  hautes  vallées 'des 
Alpes.  Il  n'eût  pas  été  impossible  de  lui  couper  la 
route  de  France.  Mais  le  conseil  aulique  défendit  à 
Tarchiduc  de  pousser  vers  le  Rhin  avant  que  la 
Suisse  fût  évacuée  :  c'était  fa  conséquence  du  prin- 
cipe, que  la  clef  du  théâtre  de  la  guerre  était  dans 
les  montagnes. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en  succès  balancés 

*■  dans  les 

Souabe,  la  guerre  se  poursuivait  dans  les  hautes  fautes  Mpes. 
Alpes.  Masséna  agissant  vers  les  sources  du  Rhin, 
Lecourbe  vers  celles  de  Tlnn ,  Dessoles  vers  celles 
de  TAdige ,  avaient  eu  des  succès  balancés.  Il  y 
avait  au  delà  du  Rhin^  un  peu  au-dessus  du  point 
où  il  se  jette  dans  le  lac  de  Constance,  une  position 
qu'il  était  urgent  d'emporter,  c'était  celle  de  Feld- 
kirch.  Masséna  y  avait  mis  toute  son  opiniâtreté, 
mais  il  y  avait  perdu  plus  de  deux  mille  hommes 
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sans  résultai.  Lecourbe  à  Taufers^  Dessoles  à  Nau- 
ders,  avaient  livré  des  combats  brillants,  qui  leur 
avaient  valu  à  chacun  trois  à  quatre  mille  prison- 
niers,  et  qui  avaient  amplement  compensé  Técbec 
de  Feldkirch.  Ainsi  les  Français ,  par  leur  vivacité 
et  leur  audace,  conservaient  la  supériorité  dans  les 
Alpes, 
failli?»  Les  opérations  commençaient  en  Italie ,  le  lende- 
en  Italie,  miain  même  de  la  bataille  de  Stokach.  Les  Français 
avaient  reçu  environ  trente  mille  conscrits ,  ce  qui 
portait  la  masse  de  leurs  forces  en  Italie  à  cent  seize 
mille  hommes  à  peu  près.  Ils  étaient  distribués  ainsi 
qu'il  suit  :  trente  mille  hommes  de  vieilles  troupes 
gardaient ,  sous  Macdonald ,  Rome  et  Naples.  Les 
trente  mille  jeunes  soldats  étaient  dans  les  places. 
DiMéininaiion  H  rcstait  cinuuante-six  mille  hommes  sous  Schérer. 

des  troupes  ' 

commandé»   ^^  ^^^  cluquaute-six  mille  hommes ,  il  en  avait  été 
ptpsciiérer.  j^jg^fj^  çjnq  |jjiiig  g^^g  j^  général  Gauthier  pour 

occuper  la  Toscane ,  et  cinq  mille  sous  le  général 
Dessoles  pour  agir  dans  la  Yalteline.  C'était  donc 
quarante-six  mille  hommes  qui  restaient  à  Schérer 
pour  se  battre  sur  TAdige,  point  essentiel,  où  il 
aurait  fallu  porter  toute  la  masse  de  nos  forces. 
Outre  l'inconvénient  du  petit  nombre  d'hommes  sur 
ce  point  décisif,  il  en  était  un  autre  qui  ne  fut  pas 
moins  fatal  aux  Français  Le  général  n'inspirait 
aucune  contiance ,  il  n'avait  pas  assez  de  jeunesse, 
comme  nous  l'avons  dit  ;  il  s'était  d'ailleurs  dépo- 
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polarisé  pendant  son  ministère.  Il  le  sentait  lui- 
même  ,  et  i!  n'avait  pris  le  commandement  qu'à 
regret.  Il  allait  pendant  la  nuit  écouter  les  propos 
des  soldats  sous  leurs  tentes,  et  recueillir  de  ses 
propres  oreilles  les  preuves  de  son  impopularité. 
(Tétaient  là  des  circonstances  bien  défavorables,  au 
début  d'une  campagne  grande  et  difficile. 
Les  Autrichiens  devaient  être  commandés  par      Forc« 

^       des  Autrichiens, 

Mêlas  et  Souwarow.  En  attendant ,  ils  obéissaient  pîJXîïJmeot 
au  baron  de  Kray,  l'un  des  meilleurs  généraux  de  ^^del^nj^^ 
l'Empereur.  Avant  même  l'arrivée  des  Russes ,  ils 
comptaient  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  dans 
la  hante  Italie.  Soixante  mille ,  à  peu  près ,  étaient 
déjà  sur  TAdige.  Dans  les  deux  armées  l'ordre  avait 
été  donné  de  prendre  l'offensive.  Les  Autrichiens 
devaient  déboucher  de  Vérone ,  longer  le  pied  des 
montagnes,  et  s'avancer  au  delà  du  fleuve,  en  mas- 
qnant  toutes  les  places.  Ce  mouvement  avait  pour 
but  d'appuyer  celui  de  l'armée  du  Tyrol  dans  les 
montagnes. 

Schérer  n'avait  reçu  d'autre  injonction  que  de 
franchir  l'Adige.  La  commission  était  difficile,  car 
les  Autrichiens  avaient  tous  les  avantages  de  cette 
ligne.  Elle  doit  être  assez  connue  par  la  campagne 
de  1796.  Vérone  et  Legnago,  qui  la  commandent^ 
appartenaient  aux  Autrichiens.  Jeter  un  pont  sur 
quelque  point  que  ce  fût^  était  très-dangereux,  car 
les  Autrichiens ,  ayant  Vérone  et  f^gnago ,  pou- 
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vaient  déboucher  sur  le  flanc  de  l'armée ,  occupée 
à  tenter  un  passage.  Le  plus  sûr,  si  Ton  n'avait  pas 
eu  Tordre  de  prendre  Toffensive,  eût  été  de  laisser 
déboucher  Teunemi  au  delà  de  Vérone,  de  l'attendre 
sur  un  terrain  qu'on  aurait  eu  le  temps  de  choisir, 
de  lui  livrer  bataille,  et  de  profiter  des  résultats  Ue 
la  victoire  pour  passer  l'Adige  à  sa  suite» 
nésitations  Schérer,  obligé  de  prendre  l'initiative,  hésita  sur 
de  franchir  '^  meilleur  parti  à  adopter,  et  se  décida  enfin  pour 
^'^'^'  une  attaque  vers  sa  gauche.  On  se  souvient  sans 
doute  de  la  position  de  Rivoli,  dans  les  montagnes, 
à  l'entrée  du  Tyrol ,  et  fort  au-dessus  de  Vérone.  Les 
Autrichiens  en  avaient  retranché  toutes  les  appro- 
ches, et  avaient  formé  un  camp  à  Pastrengo.  Sché* 
rer  résolut  de  leur  enlever  d'abord  ce  camp ,  et  de 
les  rejeter  de  ce  côté  au  delà  de  l'Adige.  Les  trois 
divisions  Sérurier^  Delmas  et  Grenier  furent  desti- 
nées à  cet  objet.  Moreau,  devenu  simple  général 
de  division  sous  Schérer^  devait,  avec  les  deux 
divisions  Hatry  et  Victor,  inquiéter  Vérone.  Le  gé- 
néral Montrichard,  avec  une  division,  devait  faire 
une  démonstration  sur  Legnago.  Cette  distribution 
de  forces  annonçait  l'incertitude  et  les  tâtoanemenls 
du  généra)  en  chef, 
^doctm*"'  L'attaque  eut  lieu  le  6  germinal  (26  mars),  ien- 
de  pa'^ltrrago.  demain  de  la  bataille  de  Stokach.  Les  trois  divisions 
chargées  d'assaillir  par  plusieurs  points  le  camp 
de  Pastrengo ,  l'enlevèrent  avec  une  valeur  digne 
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de  l'ancienne  armée  d'Italie,  et  s'emparèrent  de 
Rivoli.  Elles  prirent  quinze  cents  prisonniers  aux 
Autrichiens  et  beaucoup  de  canons.  Ceux-ci  repas- 
sèrent TÂdige  à  la  hâte  sur  un  pont  qu'ils  avaient 
jeté  à  Polo,  et  qu'ils  eurent  le  tempjfi  de  détruire. 
Au  centre,  sous  Vérone,  on  se  battit  pour  les  vil- 
lages placés  en  avant  de  la  ville.  Kaim  mît  à  les 
défendre  et  à  les  reprendre  une  opiniâtreté  inutile. 
Celui  de  San-Massimo  fat  pris  et  repris  jusqu'à  sept 
fois.  Moreau,  non  moins  opiniâtre  que  son  adver- 
saire, ne  lui  laissa  prendre  aucun  avantage,  et  le 
resserra  dans  Vérone.  Montrichard.  en  faisant  une 
démonstration  inutile  sur  Legnano,  courut  de  véri- 
tables dangers.  Kray,  trompé  par  de  faux  rensei- 
gnements, s'était  imaginé  que  les  Français  allaient 
porter  leur  principal  effort  sur  le  bas  Adige;  il  y 
avait  dirigé  une  grande  partie  de  ses  forces^  et  en 
débouchant  de  Legnago  il  mit  Montrichard  dans  le 
plus  grand  péril.  Heureusement  celui-ci  se  couvrit 
des  accidents  du  terrain,  et  se  replia  sagement  sur 
Moreau. 

La  journée  avait  été  sanglante,  et  tout  à  l'avan- 
tages des  Français ,  à  la  gauche  et  au  centre.  On 
pouvait  évaluer  la  perte  des  Français  en  tués,  bles- 
ses et  prisonniers,  à  quatre  mille,  et  celle  des  Autri- 
chiens à  huit  mille  au  moins.  Cependant,  malgré 
ravantafi:e  que  les  Français  avaient  eu.  ils  n'avaient     r«ioU8u 
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ils  n'avaient  fait  que  resserrer  les  Autrichiens;  au- 
dessus  de  Vérone,  ils  les  avaient  rejetés,  il  est  vrai, 
au  delà  de  TAdige,  et  avaient  acquis  le  moyen  de 
le  passer  à  leur  suite  en  rétablissant  le  pont  de 
Polo  ;  mais  malheureusement  il  était  peu  important 
de  franchir  TAdige  sur  ce  point.  On  doit  se  sou- 
venir  que  la  route  qui  longe  extérieurement  ce 
fleuve  vient  traverser  Vérone,  et  qu'il  n*y  a  pas 
d'autre  issue  pour  déboucher  dans  la  plaine.  Ce 
n'était  donc  pas  tout  que  de  franchir  TAdige  à  Polo; 
on  se  trouvait,  après  l'avoir  franchi,  en  face  de 
Vérone,  dans  la  même  position  qoe  Moreau  au  cen- 
tre^ et  il  fallait  enlever  la  place.  Si,  dans  la  journée 
même  on  eût  profité  du  désordre  dans  lequel  l'at- 
taque du  camp  de  Pastrengo  avait  jeté  les  Autri- 
chiens, et  qu'on  se  fût  hâté  de  rétablir  le  pont  de 
Polo,  peut-être  aurait-on  pu  entrer  dans  la  place  à 
la  suite  des  fuyards,  surtout  à  la  faveur  du  combat 
opiniâtre  que  Moreau  ,  de  l'autre  côté  de  TAdige, 
livrait  au  général  Kaim. 

Malheureusement,  rien  de  tout  cela  n'avait  été 
fait.  Cependant  on  pouvait  réparer  cette  faute  en 
agissant  vivement  le  lendemain,  et  en  transportant 
la  masse  des  forces  devant  Vérone  et  au-dessus, 
Nouvelles  vers  Ic  pout  de  Polo.  Mais  Schérer  hésita  trois  jours 
de  Schérer.  (Je  suitc  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre.  Il  faisait 
chercher  une  route  aii  delà  de  l'Adige,  qui  permît 
d'éviter  Vérone.  L'armée  était  indignée  de  cette 
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hésitation  y  et  se  plaignait  hautement  de  ce  qu'on 

*"  Mars  47f§. 

ne  profitait  pas  des  avantages  remportés  dans  la 
joarnée  du  6  (26).  Enfin  le  9  germinal  (29  mars), 
on  tint  un  conseil  de  guerre,  et  Schérer  prit  la  réso- 
lution d'agir.  Il  forma  le  singulier  projet  de  jeter  la 
division  Sérurier  au  delà  de  TÂdige  par  le  pont  do 
Polo,  et  de  porter  la  masse  de  son  armée  entre 
Vérone  et  Legnago,  pour  y  tenter  le  passage  du 
fleuve.  Pour  opérer  le  transport  de  ses  forces,  il 
porta  deux  divisions  de  sa  gauche  à  sa  droile,  les 
fit  passer  derrière  son  centre ,  et  les  exposa  à  des 
fatigues  inutiles  par  des  chemins  mauvais ,  entière- 
ment ruinés  par  les  pluies. 

Le  10  germinal  (30  mars),  le  nouveau  plan  fut 
mis  à  exécution.  Sérurier,  avec  sa  division  forte 
de  six  mille  hommes ,  franchit  seul  TAdige  à  Polo, 
tandis  que  le  gros  de  l'armée  se  transportait  plus 
bas  entre  Vérone  et  Legnago.  Le  sort  de  la  divi- 
sion Sérurier  était  facile  à  prévoir.  Engagée,  après 
avoir  franchi  l' Adige,  sur  une  route  qui  était  fermée 
par  Vérone ,  et  qui  formait  ainsi  une  espèce  de  cul- 
de-sac  ,  elle  courait  de  grands  hasards.  Kray,  ju- 
geant très-bien  sa  situation,  dirigea  contre  elle  une 
masse  de  forces  trois  fois  supérieure,  et  la  ramena 
vivement  sur  le  pont  de  Polo.  La  confusion  se  mit 
dans  ses  rangs ,  le  fleuve  ne  fut  repassé  qu'en  dés- 
ordre. Des  détachements  furent  obligés  de  se  faire 
jour,  et  quinze  cents  hommes  restèrent  prisonniers. 
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Schérer,  en  apprenant  cet  échec ,  qui  était  inévi- 
table, se  contenta  de  ramener  la  division  battue  et 
de  la  rapprocher  du  bas  Âdige ,  où  il  avait  con- 
centré maintenant  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces. 

On  passa  plusieurs  jours  encore  à  tâtonner  de 
part  et  d'autre.  Enfin  Kray  prit  une  détermination^ 
et  résolut,  tandis  que  Schérer  se  portait  sur  le  bas 
Adige ,  de  déboucher  en  masse  de  Vérone ,  de  se 
porter  dans  le  flanc  de  Schérer,  et  de  Taccaier  entre 
le  bas  Adige  et  la  mer.  La  direction  était  bonne; 
mais  heureusement  un  ordre  intercepté  instruisit 
Moreau  du  plan  de  Kray  ;  il  en  informa  sur-le- 
champ  le  général  en  chef,  et  le  pressa  de  faire 
remonter  ses  divisions  pour  faire  front  du  côté  de 
Vérone ,  par  où  Tennemi  allait  déboucher.* 
Bataille         Cest  cu  cxécutant  ce  mouvement  que  les  deux 

de  Magnano  ^ 

le's'iîrii.  armées  se  rencontrèrent ,  le  1 6  germinal  (  5  avril  ) , 
aux  environs  de  Magnano.  Les  divisions  Victor  et 
Grenier,  formant  la  droite  vers  TAdige,  remontè- 
rent le  fleuve  par  San-Giovani  et  Tomba ,  afin  de 
se  porter  jusqu'à  Vérone.  Elles  accablèrent  la  divi- 
sion Mercantin ,  qui  leur  était  opposée ,  et  détrui- 
sirent en  entier  le  régiment  de  Wartensleben  :  ces 
deux  divisions  arrivèrent  ainsi  presque  à  la  hauteur 
de  Vérone,  et  furent  en  mesure  de  remplir  leur 
objet,  qui  était  de  couper  de  cette  ville  tout  ce  que 
Kray  en  aurait  fait  sortir.  La  division  Delmas ,  qui 
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devait  se  porter  au  centre^  vers  Bolla^Preda  et- 
Hagnano ,  se  troqva  en  retard ,  et  laissa  à  la  divi- 
sion autrichienne  de  Kaim  la  faculté  de  s'avancer 
jusqu'à  Butta-Preda ,  et  de  former  ainsi  un  saillant 
vers  le  milieu  de  notre  ligne.  Mais  Moreau  à  la 
gauche,  avec  les  divisions  Sérurier,  Hatry  et  Mont- 
richard ,  s'avançait  victorieusement.  Il  avait  or- 
donné à  la  division  Montrichard  de  changer  de 
fronts  pour  faire  face  à  Butta-Preda,  vers  le  point 
où  l'ennemi  avait  fait  une  pointe,  et  il  marchait 
avec  ses  deux  autres  divisions  vers  Dazano.  Delmas, 
arrivé  enfin  à  Butta-Preda,  couvrit  notre  centre,  et 
dans  ce  moment  la  victoire  semblait  se  déclarer 
pour  nous  ,  car  notre  droite,  complètement  victo- 
rieuse du  côté  de  l'Adige,  allait  couper  aux  Autri- 
chiens la  retraite  sur  Vérone. 

Mais  Kray  jugeant  que  le  point  essentiel  était  à 
notre  droite,  et  qu'il  fallait  renoncer  au  succès  sur 
tons  les  autres  points ,  pour  l'emporter  sur  celui-là, 
y  dirigea  la  plus  grande  masse  de  ses  forces.  Il 
avait  un  avantage  sur  Schérer,  c'était  le  rapproche- 
ment de  ses  divisions,  qui  lui  permettait  de  les 
déplacer  plus  facilement.  Les  divisions  françaises, 
au  contraire,  étaient  fort  éloignées  les  unes  des  au< 
ires,  et  combattaient  sur  un  terrain  coupé  de  nom- 
breux enclos.  Kray  tomba  à  l'improvisle  avec  toute 
sa  réserve  sur  la  division  Grenier.  Victor  voulut 
venir  au  secours  de  celui-ci,  mais  il  fut  chargé  lui- 
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même  par  les  régiments  de  Nadasty  et  de  Reisky. 

Arriin99.      ,,  -       -  j  •  . 

Kray  ne  se  contenta  pas  de  ce  premier  avantage. 
Il  avait  fait  rallier  sur  les  derrières  la  division  Mer- 
cantin ,  battue  le  matin  ;  il  la  lança  de  nouveau  sur 
les  deux  divisions  Grenier  et  Victor,  et  décida  ainsi 
leur  défaite.  Ces  deux  divisions ,  malgré  une  vive 
résistance ,  furent  obligées  d'abandonner  le  champ 
de  bataille.  La  droite  étant  en  déroute ,  notre  centre 
se  trouva  menacé.  Kray  ne  manqua  pas  de  s'y  por- 
ter; mais  Moreau  s'y  trouvait ,  et  il  empêcha  Kray 
de  poursuivre  son  avantage. 
Retraite         La  bataille  était  évidemment  perdue,  et  il  fallait 

Itrécipltée  '  ^ 

*à  iVwito  songer  à  la  retraite.  La  perte  avait  été  grande  des 
deMagoano?  deux  côtés.  Les  Autrichieus  avaient  eu  trois  mille 
morts  ou  blessés,  et  deux  mille  prisonniers.  Les 
Français  avaient  eu  un  nombre  égal  de  morts  et  de 
blessés,  mais  ils  avaient  perdu  quatre  mille  prison- 
niers. C'est  là  que  fut  blessé  mortellement  le  gé- 
néral Pigeon ,  qui  pendant  la  première  campagne 
d'Italie  avait  déployé  aux  avant-gardes  tant  de 
talent  et  d*intrépidité. 

Moreau  conseillait  de  coucher  sur  le  champ  de 
bataille,  pour  éviter  le  désordre  d'une  retraite  de 
nuit ,  mais  Schérer  voulut  se  replier  le  soir  même. 
Le  lendemain,  il  se  retira  derrière  la  Molinella ,  et 
le  surlendemain  1 8  germinal  (7  avril),  sur  le  M in- 
cio.  Appuyé  sur  Peschiera  d'un  côté ,  sur  Mantoue 
de  l'autre,  il  pouvait  opposer  une  résistance  vigou- 
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rease,  rappeler  MacdoDald  du  fond  de  la  péninsule, 
et,  par  cette  concentration  de  forces,  regagner  la 
sapériorité  perdue  dans  la  journée  de  Magnano. 
Haie  le  malheureux  Schérer  avait  entièrement  perdu 
la  tête.  Les  soldais  étaient  plus  mal  disposés  que 
jamais.  Maîtres  depuis  trois  ans  de  Tltalie,  ils  étaient 
indignés  de  se  la  voir  arracher,  et  ils  n'imputaient 
leurs  revers  qu'à  Timpéritie  de  leur  générai.  Il 
est  certain  que,  pour  eux,  ils  avaient  fait  leur 
devoir  aussi  bien  que  dans  les  plus  beaux  jours 
de  leur  gloire.  Les  reproches  de  son  armée  avaient 
ébranlé  Schérer  autant  que  sa  défaite.  Ne  croyant 
pas  pouvoir  tenir  sur  le  Mincio,  il  se  retira  sur 
rOglio,  pois  sur  TÂdda ,  où  il  se  porta  le  12  avril. 
Od  ne  savait  où  s'arrêterait  ce  mouvement  rétro- 
grade. 

La  campagne  était  à  peine  ouverte  depuis  un 
mois  et  demi ,  et  déjà  nous  étions  en  retraite  sur 
tons  les  points.  Le  chef  d'état-major  Ernould,  que 
lourdan  avait  laissé  avec  l'armée  du  Danube  à 
l'entrée  des  défilés  de  la  forêt  Noire,  avait  pris 
peur  en  apprenant  une  incursion  de  quelques  trou- 
pes légères  sur  l'un  de  ses  flancs,  et  s'était  retiré  en 
désordre  sur  le  Rhin.  Ainsi ,  en  Allemagne  comme 
en  Italie,  nos  armées,  aussi  braves  que  jamais, 
perdaient  cependant  leurs  conquêtes,  et  rentraient 
battues  sur  la  frontière.  Ce  n'est  qu'en  Suisse  que 
nous  avions  conservé  l'avantage.  Là ,  Masséna  se 
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maintenait  aveo  toute  la  ténacité  de  son  caractère  i 
et,  sauf  la  tentative  infructueuse  sur  Feldkirch, 
il  avait  toujours  été  vainqueur.  Mais ,  établi  sur  le 
saillant  que  forme  la  Suisse  entre  rAUemagne  et 
ritalie,  il  était  placé  entre  deux  armées  victo- 
rieuses, et  il  devenait  indispensable  qu'il  se  retirât. 
Il  venait  en  effet  d'en  donner  Tordre  à  Lecourbe , 
et  il  se  repliait  dans  l'intérieur  de  la  Suisse ,  mais 
avec  ordre,  et  en  gardant  l'attitude  la  plus  impo- 
santé. 
ueoDgrèt        Nos  armes  étaient  humiliées,  et  nos  ministres 

de  RatUdt  ' 

li^wtmà  allaient  devenir  à  l'étranger  les  victimes  du  plus 
àw'dSSét.  odieux  et  du  plus  atroce  attentat.  La  guerre  étant 
déclarée  à  l'Empereur,  et  non  à  l'empire  germani- 
que, le  congrès  de  Rastadt  était  resté  assemblé. 
On  était  près  de  s'entendre  sur  la  dernière  diffi- 
culté, celle  des  dettes;  mais  les  deux  tiers  des 
États  avaient  déjà  rappelé  leurs  députés.  C'était  un 
effet  de  l'influence  de  l'Autriche,  qui  ne  voulait  pas 
qu'on  fit  la  paix.  Il  ne  restait  plus  au  congrès  que 
quelques  députés  de  l'Allemagne ,  et  la  retraite  de 
l'armée  du  Danube  ayant  ouvert  le  pays ,  on  déli- 
bérait au  milieu  des  troupes  autrichiennes.  Le  ca- 
iProj6(  iofâme  biuct  dc  Vienne  conçut  alors  un  projet  infâme ,  et 
arieoabioet  qui  jeta  uu  loug  déshouneur  sur  sa  politique.  Il 
avait  fort  à  se  plaindre  de  la  fierté  et  de  la  vi- 
gueur que  nos  ministres  avaient  déployées  à  Ra- 
stadt. Il  leur  imputait  une  divulgîi^tion  qui  l'avait 
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aiiigolièrement  compromis  aux  yeox  do  corps  ger 

manique  y  c'était  celle  des  articles  secrets  convenus 
avec  Bonaparte  pour  l'occupation  de  Mayence.  Ces 
articles  secrets  prouvaient  que^  pour  avoir  Palma- 
Nova  dans  le  Frioul,  le  cabinet  autrichien  avait 
livré  Mayence  et  trahi  d'une  manière  indigne  les 
intérêts  de  l'Empire.  Ce  cabinet  était  fort  irrité»  et 
voulait  tirer  vengeance  de  nos  ministres.  Il  voulait 
de  plus  se  saisir  de  leurs  papiers ,  pour  connaître 
quels  étaient  ceux  des  princes  germaniques  qui , 
dans  le  moment  »  traitaient  individuellement  avec 
la  république  française.  Il  conçut  donc  la  pensée 
de  faire  arrêter  nos  ministres,  à  leur  retour  en 
France,  pour  les  dépouiller,  les  outrager,  peut-* 
être  même  les  assassiner.  On  n'a  jamais  su  cepen- 
dant si  l'ordre  de  les  assassiner  avait  été  donné 
d'une  manière  positive. 

Déjà  nos  ministres  avaient  quelque  défiance,    mterruptioa 
et  sans  craindre  un  attentat  sur  leurs  personnes ,  •jrr«po«f<i«nce 
ils  craignaient,  du  moins,  pour  leur  correspon-     à'ïiuudi. 
dance.  En  effet,  elle  fut  interrompue  le  30  germinal, 
par  l'enlèvement  des  pontonniers  qui  servaient  à 
la  passer.  Nos  ministres  réclamèrent  ;  la  députa- 
tion  de  l'Empire  réclama  aussi,  et  demanda  si  le 
congrès   pouvait  se  croire  en   sûreté.   L'officier 
autrichien  auquel  on  s'adressa  ne  fit  aucune  ré- 
ponse tranquillisante.  Alors  nos  ministres  déclarè- 
rent qu'ils  partiraient  sous  trois  jours ,  c'est-à-dire 


Arril  17M. 


468  LIVRE  XL. 

le  9  floréal  (  28  avril  ) ,  ponr  Strasboai^ ,  et  ils 
ajoutèrent  qu'ils  demeureraient  dans  cette  ville  ^ 
prêts  à  renouer  les  négociations  dès  qu'on  en  té- 
moignerait le  désir.  Le  7  floréal ,  un  courrier  de 
'  la  légation  fut  arrêté.  De  nouvelles  réclamations 
furent  faites  par  tout  le  congrès ,  et  il  fut  demandé 
expressément  s'il  y  avait  sûreté  pour  les  ministres 
^AfMstinat    français.  Le  colonel  autrichien  qui  commandait  les 

des  pléolpoteD- 

franMiiTieM  ^ussards  de  Szecklers ,  cantonnés  près  de  Rastadt , 
de  juiudt.  répondit  que  les  ministres  français  n'avaient  qu'à 
partir  sous  vingt-quatre  heures.  On  lui  demanda 
une  escorte  pour  eux^  mais  il  la  refusa,  et  assura 
que  leurs  personnes  seraient  respectées.  Nos  trois 
ministres,  Jean  Debry,  Bonnier  et  Roberjot ,  par- 
tirent le  9  floréal  (28  avril),  à  neuf  heures  du 
soir.  Ils  occupaient  trois  voitures  avec  leurs  fa- 
milles. Après  eux  venaient  la  légation  ligurienne 
et  les  secrétaires  d'ambassade.  D'abord  on  fit  des 
difficultés  pour  les  laisser  sortir  de  Rastadt;  mais 
enfin  tous  les  obstacles  furent  levés ,  et  ils  par- 
tirent. La  nuit  était  très-sombre.  A  peine  étaieut- 
ils  à  cinquante  pas  de  Rastadt ,  qu'une  troupe  de 
hussards  de  Szecklers  fondit  sur  eux  le  sabre  à  la 
main,  et  arrêta  les  voitures.  Celle  de  Jean  Debry 
était  la  première.  Les  hussards  ouvrirent  violeoa- 
ment  la  portière,  et  lui  demandèrent,  en  un  jar- 
gon à  demi  barbare ,  s'il  était  Jean  Debry.  Sur  sa 
réponse  affirmative,  ils  le  saisirent  à  la  gorge. 
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rarrachèrent  de  sa  voiture,  et^  aux  yeux  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants^  le  frappèrent  de  coups 
de  sabre.  Le  croyant  mort,  ils  passèrent  aux  autres 
voitures,  et  égorgèrent  Roberjol  et  Bonnier  dans 
les  bras  de  leurs  familles.  Les  membres  de  la  lé- 
gation ligurienne  et  les  secrétaires  d'ambassade 
eurent  le  temps  de  se  sauver.  Les  brigands  chargés 
de  cette  exécution  pillèrent  ensuite  les  voitures,  et 
enlevèrent  tous  les  papiers. 
Jean  Debry  n'avait  pas  reçu  de  coup  mortel.    HMUgnation 

**  *■  des  menbrei 

La  fraîcheur  de  la  nuit  lui  rendit  Tusage  de  ses  /J4*"îJ*'cS!e 
sens,  et  il  se  traîna  tout  sanglant  à  Rastadl.  Quand  •••"^•p»»«- 
cet  attentat  fut  connu,  il  excita  Tindignation  des 
habitants  et  des  membres  du  congrès.  La  loyauté 
allemande  fut  révoltée  d'une  violation  du  droit 
des  gens,  inouïe  chez  les  nations  civilisées ,  et  qui 
n'était  concevable  que  d'un  cabinet  à  demi  bar* 
bare.  Les  membres  de  la  députation  restés  au 
congrès  prodiguèrent  à  Jean  Debry  et  aux  familles 
des  ministres  assassinés  les  soins  les  plus  em- 
pressés. Ils  se  réunirent  ensuite  pour  rédiger  une 
déclaration ,  dans  laquelle  ils  dénonçaient  au 
monde  l'attentat  qui  venait  d'être  commis ,  et  re- 
poussaient tout  soupçon  de  complicité  avec  l'An- 
(riche.  Ce  crime,  connu  sur-le-champ  de  toute 
l'Europe,  excita  une  indignation  universelle.  L'ar- 
chiduc Charles  écrivit  à  Masséna  une  lettre  pour 
annoncer  qu'il  allait  faire  poursuivre  le  colonel 
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des  hussards  de  Szecklers  ;  mais  cette  lettre  froide 
et  contrainte,  qai  prouvait  rembarras  du  prince, 
n'était  pas  digne  de  lui  et  de  son  caractère.  L'Au- 
triche ne  répondit  pas,  et  ne  pouvait  pas  ré- 
pondre, aux  accusations  dirigées  contre  elle. 

Ainsi ,  la  guerre  était  implacable  entre  les  deux 
systèmes  qui  partageaient  le  monde.  Les  minis- 
tres républicains ,  mal  reçus  d'abord ,  puis  outra- 
gés pendant  une  année  de  paix,  venaient  enfin 
d'être  assassinés  indignement ,  et  avec  autant  de 
férocité  qu'on  aurait  pu  le  faire  entre  nations  bar- 
bares. Le  droit  des  gens,  observé  entre  les  en- 
nemis les  plus  acharnés,  n'était  violé  que  pour 
eux. 


FIN    DU   LIVRE    QUABANTIVHE. 
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Effets  de  nos  premiers  revers.  —  Accusations  muIUpliëes  contre  le  Direc- 
toire.— Élections  de  l'an  tu.  —  Sieyès  est  nommé  directeur  en  rempla- 
cement de  Rewbell.  —  Continuation  de  la  campagne  de  1799;  Masséna 
réunit  le  commandement  des  armées  d'Helvétie  et  du  Danube,  et  occupe 
la  ligne  de  la  Limmat.^  Arrivée  de  Souwarow  en  Italie.  Sebérer  transmet 
le  commandement  à  Moreau.  Bataille  de  Gassano.—  Retraite  de  Moreau  au 
delà  du  Pô  et  de  TApennin.  —  Essai  de  jonction  avec  l'armée  de  Naples  ; 
bataille  de  la  Trebbia.  —  Coalition  de  tous  les  partis  contre  le  Direc- 
toire. —  Révolution  du  30  prairial.  —  Laréveltière  et  Merlin  sortent  du 
DIreetoIre. 


Les  revers  si  pea  attendus  qui  signalèrent  le       E»«t« . 

*^  -1  o  de  nof  premierr 

début  de  la  campagne»  Tattentat  de  Rastadt ,  pro-  '*^*"* 
duisirent  l'impression  la  plus  funeste  au  Direc- 
toire. Dès  le  moment  même  de  la  déclaration  de 
guerre  y  les  deux  oppositions  commençaient  à 
perdre  toute  mesure  :  elles  n'en  gardèrent  plus 
aucune  quand  elles  virent  nos  armées  battues  et 
nos  minisires  assassinés.  Les  patriotes ,  repoussés 
par  le  système  des  scissions  »  les  militaires,  dont 
on  avait  voulu  réprimer  la  licence,  les  royalistes, 
se  cachant  derrière  ces  mécontents  de  différente 
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espèce  9  tous  s^armèrent  à  la  fois  des  derniers  évé- 
nements pour  accuser  le  Directoire.  Ils  lui  adres- 
saient les  reproches  les  plus  injustes  et  les  plus 
Aecnsauons  multipIlés.  Lcs  armécs,  disaient-ils,  avaient  été 
10  mÎMiSire.  entièrement  abandonnées.  Le  Directoire  avait  laissé 
leurs  rangs  s'éclaircir  par  la  désertion ,  et  n'avait 
mis  aucune  activité  à  les  remplir  au  moyen  de  la 
conscription  nouvelle.  Il  avait  retenu  dans  l'inté- 
rieur un  grand  nombre  de  vieux  bataillons,  qui, 
au  lieu  d'être  envoyés  sur  la  frontière,  étaient 
employés  à  gêner  la  liberté  des  élections,  et  à 
ses  armées,  ainsi  réduites  à  un  nombre  si  dispro- 
poriionné  avec  celui  des  armées  ennemies,  le  Di- 
rectoire n'avait  fourni  ni  magasins,  ni  vivres,  ni 
effets  d'équipement,  ni  moyens  de  transport ,  ni 
chevaux  de  remonte.  Il  les  avait  livrées  à  la  rapa- 
cité des  administrations,  qui  avaient  dévoré  inu- 
tilement un  revenu  de  six  cents  millions.  Enfin,  il 
avait  fait,  pour  les  commander,  les  plus  mauvais 
choix.  Ghampionnet,  le  vainqueur  de  Naples,  était 
dans  les  fers,  pour  avoir  voulu  réprimer  la  rapa- 
cité des  agents  du  gouvernement.  Moreau  était 
réduit  au  rôle  de  simple  général  de  division. 
Joubert,  le  vainqueur  du  Tyrol,  Âugereau,  l'un 
des  héros  d'Italie,  étaient  sans  commandement. 
Schérer,  au  contraire,  qui  avait  préparé  toutes  les 
défaites  par  son  administration,  Schérer  avait  le 
commandement  de  Tarmée  d'Italie  ,    parce  qu'il 
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était  compatriote  et  ami  de  Rewbell.  Od  ne  s'en 
tenait  pas  là.  II  y  avait  d'autres  noms  qu'on  rap- 
pelait avec  amertume.  L'illustre  Bonaparte  ,  ses 
illoslres  lieutenants  ,  Kléber,  Desaix,  leurs  qua- 
rante mille  compagnons  d'armes,  vainqueurs  de 
rAutriche,  où  étaient-ils?...  En  Egypte,  sur  une 
terre  lointaine,  où  ils  allaient  périr  par  Timpru-- 
dence  du  gouvernement,  ou  peut-être  par  sa  mé- 
chanceté. Cette  entreprise,  si  admirée  naguère,  on 
commençait  à  dire  maintenant  que  c'était  le  Direc- 
toire qui  l'avait  imaginée  pour  se  défaire  d'un 
guerrier  célèbre  qui  lui  portait  ombrage. 

On  remontait  plus  haut  encore  :  on  reprochait 
an  gouvernement  la  guerre  elle-même;  on  lui  im- 
putait de  l'avoir  provoquée  par  ses  imprudences 
à  regard  des  puissances.  Il  avait  envahi  la  Suisse , 
renversé  le  pape  et  la  cour  de  Naples,  poussé 
ainsi  l'Autriche  à  bout,  et  tout  cela  sans  être  pré- 
paré à  entrer  en  lutte.  En  envahissant  FÉgypte,  il 
avait  décidé  la  Porte  à  une  rupture.  En  décidant 
la  Porte,  il  avait  délivré  la  Russie  de  toute  crainte 
pour  ses  derrières,  et  lui  avait  permis  d'envoyer 
soixante  mille  hommes  en  Allemagne.  Enfin ,  la 
fureur  était  si  grande,  qu'on  allait  jusqu'à  dire 
que  le  Directoire  était  l'auteur  secret  de  l'assassinat 
deRastadt.  C'était,  disait-on,  un  moyen  imaginé 
pour  soulever  l'opinion  contre  les  ennemis,  et  de< 
mander  de  nouvelles  ressources  au  corps  législatif. 
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Ces  reproches  étaient  répétés  partout ,  à  la  tri- 
bune, dans  les  journaux,  dans  les  lieux  publics. 
Jourdan  était  accouru  à  Paris  pour  se  plaindre  du 
gouvernement  et  pour  lui  imputer  tons  ses  re- 
vers. Ceux  des  généraux  qui  n'étaient  pas  venus 
avaient  écrit  pour  exposer  leurs  griefs.  C'était  un 
déchaînement  universel,  et  qui  ser|iit  incompré- 
hensible, si  l'on  ne  connaissait  les  fureurs  et  sur- 
tout les  contradictions  des  partis.  '  i  .■ 

Pour  peu  qu'on  se  souvienne  des  faits,  on  peut 
répondre  à  tous  ces  reproches.  Le  Directoire 
n'avait  pas  laissé  éclaircir  les  rangs  des  armées, 
car  il  n'avait  donné  que  douze  mille  congés;  mais 
il  lui  avait  été  impossible  d'empêcher  les  déser- 
tions en  temps  de  paix.  Il  n'y  a  pas  de  gouver- 
nement au  monde  qui  eût  réussi  à  les  empêcher. 
Le  Directoire  s'était  même  fait  accuser  de  tyrannie 
en  voûtant  obliger  beaucoup  de  soldats  à  rejoindre. 
Il  y  avait ,  en  effet,  quelque  dureté  à  ramener  sous 
les  drapeaux  des  hommes  qui  avaient  déjà  versé 
leur  sang  pendant  six  années.  La  conscription 
n'était  décrétée  que  depuis  cinq  mois,  et  il  n'avait 
pas  eu  le  moyen,  en  aussi  peu  de  temps,  d'orga- 
niser ce  système  de  recrutement,  et  surtout  d'équi- 
per, d'instruire  les  conscrits ,  de  les  former  en 
bataillons  de  campagne,  et  de  les  faire  arriver  ea 
Hollande,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie.  H 
avait    retenu  quelques    vieux   bataillons,    parce 
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qo*ils  étaient  indispeasables  pour  maintenir  le  re-  - 
pos  pendant  les  élections,  et  parce  qae  Ton  ne 
pouvait  confier  ce  soin  à  de  jeunes  soldats,  dont 
Tesprit  n'était  pas  formé,  et  l'attachement  à  la 
république  pas  assez  décidé.  Une  raison  impor- 
tante avait  de  plus  justifié  cette  précaution  :  c'était 
la  Vendée,  travaillée  encore  par  les  émissaires  de 
Télranger,  et  la  Hollande,  menacée  par  les  flottes 
anglo-russes. 

Quant  au  désordre  de  l'administration,  les  torts 
(Iq  Directoire  n'étaient  pas  plus  réels.  Il  y  avait  eu 
des  dilapidations  sans  doute ,  mais  presque  toutes 
an  profit  de  ceux  mêmes  qui  s'en  plaignaient,  et 
malgré  les  plus  grands  efforts  du  Directoire.  Il  y 
avait  eu  dilapidation  de  trois  manières  :  en  pillant 
les  pays  conquis;  en  comptant  à  l'État  la  solde  des 
militaires  qui  avaient  déserté  ;  enfin,  en  faisant  avec 
les  compagnies  des  marchés  désavantageux.  Or, 
toutes  ces  dilapidations,  c'étaient  les  généraux  et 
les  états-majors  qui  les  avaient  commises  et  qui  en 
avaient  profilé.  Ils  avaient  pillé  les  pays  conquis  , 
fait  le  profit  sur  la  solde  et  partagé  les  profits  des 
compagnies.  On  a  vu  que  celles-ci  abandonnaient 
quelquefois  jusqu'à  quarante  pour  cent  sur  leurs 
bénéfices,  afin  d'obtenir  la  protection  des  états- 
majors.  Schérer,  vers  la  fin  de  son  ministère, 
s'était  brouillé  avec  ses  compagnons  d'armes  pour 
avoir  essayé  de  réprimer  tous  ces  désordres.  Le  Di- 
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rectoîre s'était  efforcé,  pour  y  mettre  un  terme,  de 
nommer  des  commissions  indépendantes  des  états- 
majors,  et  Ton  a  vu  comment  Championne!  les  avait 
accueillies  à  Naples.  Les  marchés  désavantageux 
faits  avec  les  compagnies  avaient  encore  une  autre 
cause,  la  situation  des  finances.  On  ne  donnait 
aux  fournisseurs  que  des  promesses,  et  alors  ils  se 
dédommageaient  sur  le  prix,  de  l'incertitude  du 
paiement.  Les  crédits  ouverts  cette  année  s'éle- 
vaient à  600  millions  d'ordinaire ,  et  à  125  mil- 
lions d'extraordinaire.  Sur  cette  somme,  le  ministre 
avait  déjà  ordonnancé  400  millions  pour  dépenses 
consommées.  Il  n'en  était  pas  encore  rentré  210; 
on  avait  fourni  les  190  de  surplus  en  délégations. 
Il  n'y  avait  donc  rien  d'imputable  au  Directoire, 
quant  aux  dilapidations.  Le  choix  des  généraux, 
excepté  pour  un  seul,  ne  devait  pas  lui  être  re- 
proché. Championnet,  après  sa  conduite  à  l'égard 
des  commissaires  envoyés  à  Naples,  ne  pouvait 
pas  conserver  le  commandement.  Macdonald  le  va- 
lait au  moins ,  et  était  connu  par  une  probité  sé- 
vère. Joubert,  Bernadotte,  n'avaient  pas  voulu  du 
commandement  de  l'armée  d'Italie.  Ils  avaient 
désigné  eux-mêmes  Schérer.  C'est  Barras  qui  avait 
repoussé  Moreau  ;  c'est  lui  seul  encore  xjui  avait 
voulu  la  nomination  de  Schérer.  Quant  à  Auge- 
reau ,  sa  turbulence  démagogique  était  une  raison 
fondée  de  lui  refuser  un  commandement,  et  du 
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reste,  maisrré  ses  qualités  incontestables,  il  était 

au-dessous  du  commandement  en  chef.  Quant  à 
l'expédition  d'Egypte,  on  a  vu  si  le  Directoire  en 
était  coupable 9  et  s'il  est  vrai  qu'il  eût  voulu  dé- 
porter Bonaparte,  Desaix,  Kléber  et  leurs  quarante 
mille  compagnons  d'armes.  Larévelliëre-Lépaux 
s'était  brouillé  avec  le  héros  d'Italie  pour  sa  fer- 
meté à  combattre  l'expédition. 

La  provocation  à  la  guerre  n'était  pas  plus  le 
fait  du  Directoire  que  tous  les  autres  malheurs. 
Oq  a  pu  voir  que  l'incompatibilité  des  passions  dé- 
chaînées en  Europe  avait  seule  provoqué  la  guerre. 
Il  n'en  fallait  faire  un  reproche  à  personne;  mais, 
dans  tous  les  cas,  ce  n'étaient  certainement  pas 
les  patriotes  et  les  militaires  qui  avaient  droit  d'ac- 
cuser le  Directoire.  Qu'eussent  dit  les  patriotes  si 
l'on  n'eût  pas  soutenu  les  Vandois,  puni  le  gouver- 
nement papal,  renversé  le  roi  de  Naples,  forcé 
celui  de  Piémont  à  l'abdication?  N'étaient*ce  pas 
les  militaires  qui,  à  l'armée  d'Italie,  avaient  tou- 
jours poussé  à  l'occupation  de  nouveaux  pays?  La 
nouvelle  de  la  guerre  les  avait  enchantas  tous. 
N'était-ce  pas  d'ailleurs  Bernadotte  à  Vienne,  un 
frère  de  Bonaparte  à  Rome ,  qui  avaient  commis 
des  imprudences,  s'il  y  en  avait  eu  de  commises? 
Ce  n'était  pas  la  détermination  de  la  Porte  qui 
avait  entraîné  celle  de  la  Russie;  mais,  la  chose 
eût-elle  été  vraie,  c'était  l'auteur  de  l'expédition 
X.  12 
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d'Egypte  qui  pouvait  seul  en  mériter  le  reproche. 
Rien  n'était  donc  plus  absurde  que  la  masse  des 
accusations  accumulées  contre  le  Directoire.  Il  ne 
méritait  qu'un  reproche,  c'était  d'avoir  trop  par- 
tagé  la  confiance  excessive  que  les  patriotes  et  les 
militaires  avaient  dans  la  puissance  de  la  répu- 
blique. Il  avait  partagé  les  passions  révolution- 
naires et  s'était  livré  à  leur  entraînement.  Il  avait 
cru  qu'il  suffisait ,  pour  le  début  de  la  guerre,  de 
cent  soixante-dix  mille  hommes;  que  l'offensive 
déciderait  de  tout,  etc.  Quant  à  ses  plans,  ils  étaient 
mauvais,  mais  pas  plus  mauvais  que  ceux  de  Carnet 
en  1796,  pas  plus  mauvais  que  ceux  du  conseil 
aulique,  et  calqués  d'ailleurs  en  partie  sur  un  projet 
du  général  Jourdan.  Un  seul  homme  en  pouvait 
faire  de  meilleurs,  comme  nous  l'avons  dit,  et  ce 
n'était  pas  la  faute  du  Directoire  si  cet  homme  n'était 
pas  en  Europe. 
Grande  Du  rcstc ,  c'cst  daus  uu  intérêt  d'équité  que 

eoniommation 

*•  .  l'histoire  doit  relever  l'injustice  de  ces  reproches: 
comiencemeot  mais  tant  pîs  pour  un  gouvernement  quand  on  lui 
révoîntioD.  impute  tout  à  crime.  L'une  des  qualités  indispen- 
sables  d'un  gouvernement,  c'est  d'avoir  cette  bonne 
renommée  qui  repousse  l'injustice.  Quand  il  l'a 
perdue,  et  qu'on  lui  impute  les  torts  des  autres,  et 
ceux  môme  de  la  fo 'tune,  il  n'a  plus  la  faculté  de 
gouverner,  et  cette  impuissance  doit  le  condamner 
à  se  retirer.  Combien  de  gouvernements  ne  s'étaient- 
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ils  pas  usés  depuis  le  commencement  de  la  révo- -— 
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lution!  L'action  de  la  France  contre  l'Europe  était 
si  violente,  qu'elle  devait  détruire  rapidement  tous 
se$  ressorts.  Le  Directoire  était  usé  comme  Tavait 
été  le  comité  de  salut  public,  comme  le  fut  depuis 
Napoléon  lui-même., Toutes  les  accusations  dont  le 
Directoire  était  l'objet  prouvaient,  non  pas  ses  torts, 
mais  sa  caducité. 

Du  reste,  il  n'était  pas  étonnant  que  cinq  pia- 
gistrats  civils,  élus  au  pouvoir,  noii  à  cause  de  leur 
grandeur  héréditaire  ou  de  leur  gloire  personnelle, 
mais  pour  avoir  mérité  un  peu  plus  d'estime  que 
leurs  concitoyens ,  ,que  cinq  niagistrats,  arinés  de 
la  seule  puissance  des  lois  pour  lutter  avec  les  fac- 
tions  déchaînées,  pour  soumettre  à  l'obéissance 
des  armées  nombreuses^  des  généraux  couverts  de 
gloire  et  pleins  de  prétentions,  pour  administrer 
enfin  une  moitié  de  l'Europe,  parussent  bientôt 
insiifSsants,  au  milieu  de  la  lutte  terrible  qui  venait 
de  s'engager  de  nouveau.  11  ne  fallait  qu'un  revers 
pour  faire  éclater  celte  impuissance.  Les  factions 

alternativement  battues,  les  militaires  réprimés  plu- 

»  •  •     • 

sieurs  fois,  les  appelaient  avec  mépris  les  avocats, 
et  disaient  que  la  France  ne  jpouvait  être  gouvernée 
par  eux. 
Par  une  bizarrerie  assez  singulière,  mais  qui  se     Lopinion 

•        î    , .     ;      I  •  ^  .    •         •        *       -  publique 

voilquelquefoisdansle  conflit  des  révolutions^  l'opi-  indnuie;«ic  pour 
nion  ne  montrait  quelque  indulgence  que  pour  celui  "îoBp'/b/r' 
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des  cinq  directeurs  qui  en  aurait  mérité  le  moins. 
Barras  9  sans  coatredit,  méritait  à  lui  seul  tout  ce 
qu*0D  disait  du  Directoire.  D*abord ,  il  n'avait  ja- 
mais travaillé,  et  il  avait  laissé  à  ses  collègues  toal 
le  fardeau  des  affaires.  SauF  dans  les  moments  dé- 
cisifs, où  il  faisait  entendre  sa  voix  plus  forte  que 
son  courage,  il  ne  s'occupait  de  rien.  Il  ne  se  mê- 
lait que  du  personnel  du  gouvernement,  ce  qui  con- 
venait mieux  à  son  génie  intrigant.  Il  avait  pris 
part  à  tous  les  profits  des  compagnies,  et  justifié 
seul  le  reproche  de  dilapidation.  Il  avait  toujours 
été  le   défenseur  des  brouillons  et  des   fripons; 
c'était  lui  qui  avait  appuyé  Brune  et  envoyé  Fouché 
en  Italie.  Il  était  la  cause  des  mauvais  choix  des 
généraux,  car  il  s  était  opposé  à  la  nomination  de 
Moreau,  et  il  avait  fortement  demandé  celle  de 
Schérer.  Malgré  tous  ces  torts  si  graves,  lui  seul 
était  mis  à  part.  D'abord,  il  ne  passait  pas,  comme 
ses  quatre  collègues ,  pour  un  avocat,  car  sa  pa- 
resse^ ses  habitudes  débauchées,   ses   manières 
soldatesques,  ses  liaisons   avec  les  jacobins,  le 
souvenir  du  18  fructidor  qu'on  lui  attribuait  exclu- 
sivement, en  faisaient  en  apparence  un  homme 
d'exécution ,  plus  capable  de  gouverner  que  ses 
collègues.  Les  patriotes  lui  trouvaient  avec  eux 
des  côtés  de  ressemblance,  et  croyaient  qu'il  leur 
était  dévoué.  Les  royalistes  en  recevaient  des  espé- 
rances secrètes.  Les  étals-majors,  qu'il  flattait  et 
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qu'il  protégeait  contre  la  juste  sévérité  de  ses  col- 
lègues, l'avaient  en  assez  grande  faveur.  Les  four- 
nisseurs le  vantaient,  et  il  se  sauvait  de  cette  ma- 
nière de  la  défaveur  générale.  Il  était  même  perfide 
avec  ses  collègues,  car  tous  les  reproches  qu'il 
méritait,  il  avait  l'art  de  les  rejeter  sur  eux  seuls. 
Un  pareil  rôle  ne  peut  pas  être  longtemps  heureux, 
mais  il  peut  réussir  un  moment  :  il  réussit  dans 
cette  occasion. 

On  connaît  la  haine  de  Barras  contre  Rewbell.    CM\omm\n 

dirigée*  contr* 

Celui-ci,  administrateur  vraiment  capable ,  avait  r^'^»»*»»- 
choqué,  par  son  humeur  et  sa  morgue,  tous  ceux 
qui  traitaient  avec  lui.  Il  s'était  montré  sévère  pour 
les  gens  d'affaires,  pour  tous  les  protégés  de  Barras, 
et  notamment  pour  les  militaires.  Aussi  était- il  de- 
venu Tobjet  de  la  haine  générale.  Il  était  probe, 
quoique  un  peu  avare.  Barras  avait  l'art,  dans  sa 
société,  qui  était  nombreuse,  de  diriger  contre 
lui  les  plus  odieux  soupçons.  Une  circonstance 
malheureuse  contribuait  à  les  autoriser.  L'agent  du 
Directoire  en  Suisse,  Rapinat,  était  beau -frère  de 
Rewbell.  On  avait  exercé  en  Suisse  les  exactions 
qui  se  commettaient  dans  tous  les  pays  conquis , 
beaucoup  moins  cependant  que  partout  ailleurs. 
Mais  les  plaintes  excessives  de  ce  petit  peuple  avare 
avaient  causé  une  rumeur  extrême.  Rapinat  avait 
en  la  commission  malheureuse  de  mettre  le  scellé 
sur  les  caisses  et  sur  le  trésor  de  Berne;  il  avait 
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traité  avec  hauteur  le  gouvernement  helvétique; 

Avril  <799.  .  î       .  -.  .  > 

ces  circonstances  et  son  nom,  qui  était  malheureux, 
lui  avaient  valu  de  passer  pour  le  Vèrrès  de  la 
Suisse,  pour  Tauleur  de  dilapidations  qui  n'étaient 
pas  son  ouvrage;  car  il  avait  même  quitté  la  Suisse 
avant  Tépoque  où  elle  avait  le  plus  souffert.  Dans 
la  société  de  Barras  on  faisait  de  malheureux  calem- 
bours sur  son  nom,  et  tout  retombait  sur  Rewbell, 
doni  il  était  le  beau-frère.  C'est  ainsi  que  la  probité 
de  Rewbell  s'était  trouvée  exposée  à  toutes  les 
calomnies. 

Ridicules  Larévellière,  par  son  inflexible  sévérité,  par  son 
•  influence  dsns  les  affaires  politiques  d'Italie,  n'é- 
tait pas  devenu  moins  odieux  que  Rewbell.  Cepen- 
dant,  sa  vie  était  si  simple  et  si  modeste,  qu'ac- 
cuser sa  probité  eût  été  impossible.  La  société  de 
Barras  lui  donnait  des  ridicules.  On  se  moquait  de 
sa  personne  et  de  ses  prétentions  à  une  papauté 
nouvelle.  On  disait  qu'il  voulait  fonder  le  culte  de 
la  théophilanthropie,  dont  il  n'était  cependant  pas 
l'auteur.  Merlin  etTreilhard,  quoique  moins  an- 
ciëns  au  pouvoir,  et  moins  en  vue  que  Rewbell  et 
Larévellière,  étaient  cependant  enveloppés  dans  la 
môme  défaveur. 

Kioctions         C'est  dans  cette  disposition  d'esprit  que  se  firent 

de  l'an  VII  ^.  .        '  ^ 

favorables     les  élcctious  dc  Tau  VU,  qui  furent  les  dernières. 

aai  patriotes.  ^     t 

Les  patriotes,  furieux,  ne  voulaient  pas  être  exclus 
cette  année,  comme  la  précédente,  du  corps  logis- 
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latif.  Ils  s'étaient  déchaînés  contre  le  système  des  - 
scissions,  et  s^élaient  efforcés  de  le  flétrir  d'avance. 
Ils  y  avaient  assez  réussi,  pour  qu'en   effet  on 
n'osât  plus  l'employer.  Dans  cet  état  d'agitation, 
où  l'on  supposé  à  ses  adversaires  tous  les  projets 

I  r 

qu'on  en  redoute,  ils  disaient  que  le  Directoire, 
usant,  comme  au  18  fructidor,  de  moyens  extra- 
ordinaires,  allait  proroger  pour  cinq  ans  les  pou- 
voirs des  députés  actuels,  et  suspendre  pendant 
tout  ce  temps  l'exercice  des  droits  électoraux.  Ils 
disaient  qu'on  allait  faire  venir  des  Suisses  à  Paris, 
parce  qu'on  travaillait  à  organiser  le  contingent 

R 

helvétique.  Ils  firent  grand  bruit  d'une  circulaire 
aux  électeurs,  répandue  par  le  commissaire  du 
gouvernement  (préfet)  auprès  du  département  de 
la  Sarthe.  Ce  n'était  pas  une  circulaire,  comme 
nous  en  avons  vu  depuis,  mais  une  exhortation. 
On  obligea  le  Directoire  à  l'improuver  par  un  mes- 
sage.  Les  élections,  faites  dans  ces  dispositions, 
amenèrent  au  corps  législatif  une  quantité  considé- 
rab  le  de  patriotes.  On  ne  songea  pas  cette  année 
à  les  exclure  du  corps  législatif,  et  leur  élection  fut 
confirmée.  Le  général  Jourdan^  qui  avait  raison 
d'imputer  ses  revers  à  l'infériorité  numérique  de 
son  armée,  mais  qui  manquait  à  sa  raison  accou- 
tumée en  imputant  au  gouvernement  le  désir  de 
le  perdre,  fut  envoyé  de  nouveau  au  corps  légis- 
latif, le  cœur  gros  de  ressentiments.  Augereau  y 
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fut  envoyé.aussi,  avec  un  surcroit  d*huineur  et  de 
turbulence. 
Il  fallait  choisir  un  nouveau  directeur.  Le  hasard 

I 

ne  servit  pas  la  république;  car,  au  lieu  de  Barras, 
ce  fut  Rewbell,  le  plus  capable  des  cinq  directeurs, 
qui  fut  désigné  comme  membre  sortant.  Ce  fut  un 
grand  sujet  de  satisfaction  pour  tous  les  ennemis 
de  ce  directeur,  et  une  occasion  nouvelle  de  le  ca- 
lomnier plus  commodément.  Cependant,  comme  il 
avait  été  élu  au  conseil  des  Anciens,  il  saisit  une 
occasion  de  répondre  à  ses  accusateurs,  et  le  fit  de 
la  manière  la  plus  victorieuse. 
préièTement  II  fut  cômmis,  à  la  sortie  de  Rewbell,  la  seule 
friil^iïlïi«r  i^frûction  aux  lois  rigoureuses  de  la  probité,  qu'on 
*'wruSSÛ"  pût  reprocher  au  Directoire.  F^s  cinq  premiers  di- 
recteurs, nommés  à  l'époque  de  Tinstitution  du 
Directoire ,  avaient  fait  une  convention  entre  eux , 
par  laquelle  ils  devaient  prélever  sur  leurs  appoin- 
tements chacun  dix  mille  francs,  afin  de  les  donner 
au  membre  sortant.  Le  but  de  ce  noble  sacrifice 
était  de  ménager  aux  membres  du  Directoire  la 
transition  du  pouvoir  suprême  à  la  vie  privée,  sur- 
tout pour  ceux  qui  étaient  sans  fortune.  Il  y  avait 
même  une  raison  de  dignité  à  en  agir  ainsi ,  car  il 
était  dangereux  pour  la  considération  du  gouver- 
nement, de  rencontrer  dans  Tindigence  Thomme 
qu'on  avait  vu  la  veille  au  pouvoir  suprême.  Cette 
raison  même  décida  les  directeurs  à  pourvoir  d'une 
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manière  plus  convenable  au  sort  de  leurs  collègues. 
Leurs  appoinlements  étaient  déjà  si  modiques,  qu'un 
prélèvement  de  dix  mille  francs  parut  déplacé.  Ils 
résolurent  d'allouer  une  somme  de  cent  mille  francs 
à  chaque  directeur  sortant.  C'était  cent  mille  francs 
par  an  qu'il  en  devait  coûter  à  l'État.  On  devait  de- 
mander cette  somme  au  ministre  des  finances ,  qui 
pouvait  la  prendre  sur  l'un  des  mille  profits  qu'il 
était  si  facile  de  faire  sur  des  budgets  de  six  ou  huit 
cents  millions.  On  décida  de  plus  que  chaque  di- 
recteur emporterait  sa  voiture  et  ses  chevaux. 
Comme  tous  les  ans  le  corps  législatif  allouait  des 
frais  de  mobilier,  cette  dépense  devait  être  avouée, 
et  dès  lors  devenait  légitime.  Les  directeurs  déci- 
dèrent de  plus  que  les  économies  faites  sur  les  frais 
de  mobilier  seraient  partagées  entre  eux.  Certes , 
c'était  là  une  bien  légère  atteinte  à  la  fortune  pu- 
blique ,  si  c'en  était  une  ;  et  tandis  que  des  géné- 
raux, des  compagnies,  faisaient  des  profits  si  énor- 
mes, cent  mille  francs  par  an  ,  consacrés  à  donner 
des  aliments  à  l'homme  qui  venait  d'être  chef  du 
gouvernement,  n'étaient  pas  un  vol.  Les  raisons  et 
la  forme  de  la  mesure  l'excusaient  en  quelque  sorte. 
Larévellière,  auquel  on  en  fit  part,  ne  voulut  ja- 
mais y  consentir.  Il  déclara  à  ses  collègues  qu'il 
n'accepterait  jamais  sa  part.  Rewbell  reçut  la  sienne. 
Les  cent  mille  francs  qu'on  lui  donna  furent  pris 
sur  les  deux  millions  de  dépenses  secrètes ,  dont  le 
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Directoire  était  dispensé  de  rendre  compte.  Telle  est 

•  *  la  seule  faule  qu*on  puisse  reprocher  collectivement 
au  Directoire.  Un  seul  de  ses  membres,  sur  les  douze 
qui  se  succédèrent ,  fut  accusé  d'avoir  fait  des  pro- 
fils  particuliers.  Quel  est  le  gouvernement  au  monde, 
duquel  on  puisse  dire  là  piême  cliose? 

sieyès  nommé       It  fallait  uu  successeuV  à  Rewbell.  On  souhaitait 

directeur  en  ,-•:.,!  '  •      .  »      • 

'^d^RcwbTn"*  '^^^^^  ^^^^  grande  réputation ,  pour  donner  un  peu 
de  considération  au  Directoire,  et  l'on  songea  à 
Sieyès,  dont  le  nom,  après  celui  de  Bonaparte, 
était  le  plus  important  de  Tépoque.  Son  ambassade 
en  Prusse  avait  encore  ajouté  à  sa  renommée.  Déjà 
on  le  considérait ,  et  très-juslement ,  comme  un  es- 
prit profond  ;  mais  depuis  qu'il  élait  allé  à  Berlin, 
on  lui  attribuait  la  conservation  de  la  neutralité 
piussienne,  qui  du  reste  était  due  beaucoup  moins 
à  son  iiilérvention  qu'à  la  situation  de  cette  puis- 

sance.  Aussi  le  regardait-on  comme  aussi  capable 

^. •  •  •  •  • 

de  diriger  le  gouvernement  que  de  concevoir  une 
Constitution.  Il  fut  élu  direcleuh  Beaucoup  de  gens 
crurent  voir  dans  ce  choix  la  confirmation  du  bruit 
généralement  répandu  de  *  modifications  très-pro- 
chaines à  la  Constitution.  Ils  disaient  que  Sieyès 
n'élait  appelé  au  Directoire  que  pour  contribuer  à 
ces  modifications.  On  croyait  si  peu  que  l'étal  acluel 

* 

des  choses  pût  se  maintenir,  qu'on  voyait  dans 

tous  les  faits  des  indices  certains  de  changement. 

Dans  rintervalle  qu'on  mit  à  faire  dans  le  gou- 
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vernemeni  les  modiQcalions  que  nous  venons  de 

,'."     '   *,        rx-     *     "•  '*'-    '  '       '-1        i    '      ■      1  Mat  4Tf». 

raconter,  le  Directoire  n'avait  cessé  de  faire  les    cobtinuAion 

I  1         rr  '  \'        '  '  1  •  de  lu  campagne 

plus  grands  euorts  pour  reparer  les  revers  qui  ve-      de  4799. 
naient  de  signaler  l'ouverture  de  la  campagne. 
Jourdan  avait  perdu  le  commandement  de  l'armée 
(lu  Danube,  et  Masséna  avait  reçu  lé  commande-  Masaénaréunit 
njent  en  chef  de  toutes  les  troupes  cantonnées  de-  ^^T^^roSÎ"* 
puis  Dusseldorf  jusqu'au  Saint-Golhard.  Ce  choix    etdesïim. 
heureux  devait  sauver  la  France.  Schérer,  impa- 
tient  dé  quitter  une  armée  dont  il  avait  perdu  la 
cooGance,  avait  obtenu  l'autorisation  de  thansmet- 
tre  lé  commandement  à  Moreau.  Macaonald  avait 
reçu  l'ordre  pressant  d'évacuer  le   royaume  de- 
Naples  et  lés  Etats  Romains,  et  de  venir  faire  sa 
jonction  avec  Tarmée  de  la  haute  Italie.  Tous  leé 
vieux  bataillons  retenus  dans  l'intérieur  étaient 
acheminés  sur  la  frontière;  l'équipement  et  l'orga- 
nisation des  conscrits  s'accéléraient ,  et  les  renforts 
commençaient  à  arriver  de  toutes  parts. 
Masséna,  à  peine  nommé  commandant  en  chef     sitoauon 

^  crttiqne 

des  armées  du  Rhin  et  de  Suisse ,  songea  à  disposer  **%^J'e"Mdr 
convenablement  les  forces  qui  lui  étaient  confiées.  '"''"rrr,!iM'"**'* 

li  ..  <!        ,  ,  1  des  siennes. 

Il  ne  pouvait  prendre  le  commandement  dans  une 
position  plus  critique.  Il  avait  au  plus  trente  mille 
hommes,  épars  en  Suisse  depuis  la  vallée  de  Tinn 
jusqu'à  Bàle;  il  avait  en  présence  trente  mille 
hommes  sous  Bellegarde,  dans  le  Tyrol ,  vingt-huit 
mille  sous  Hdlze,  dans  le  Vorariberg,  quarante 
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mille  sous  raicbiduc ,  entre  le  lac  de  Constance 
et  le  Danube.  Cette  masse  de  près  de  cent  mille 
hommes  pouvait  l'envelopper  et  Tanéantir.  Si  l'ar- 
chiduc n'avait  pas  été  contrarié  par  le  conseil  auli- 
que  et  retenu  par  une  maladie ,  et  qu'il  eût  franchi 
le  Rhin  entre  le  lac  de  Constance  et  l'Aar,  il  aurait 
pu  fermer  à  Masséna  la  route  de  France,  l'enve- 
lopper et  le  détruire.  Heureusement  il  n'était  pas 
libre  de  ses  mouvements  ;  heureusement  encore  on 
n'avait  pas  mis  immédiatement  sous  ses  ordres 
Bellegarde  et  Hotze.  II  y  avait  entre  les  trois  gé- 
néraux un  tiraillement  continuel ,  ce  qui  empêchait 
qu'ils  se  concertassent  pour  une  opération  décisive. 
(  Voir  la  carie  entre  Rhin  et  Danube.  ) 
Mtsséna  occape     Ccs  circoustauces  favorisèrcut  Masséna  ,  et  lui 

la  ligne  ' 

de  la  Liminat.  permirent  de  prendre  une  position  solide  et  de 
distribuer  convenablement  les  troupes  mises  à  sa 
disposition.  Tout  prouvait  que  l'archiduc  ne  vou- 
lait qu'observer  la  ligne  du  Rhin  du  côté  de  l'Al- 
sace, et  qu'il  se  proposait  d'opérer  en  Suisse,  entre 
Schaffouse  et  l*Aar.  En  conséquence,  Masséna  fit 
refluer  en  Suisse  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
du  Danube  et  lui  assigna  des  positions  qu'elle  au* 
rait  dû  prendre  dès  le  début ,  c'est-à-dire  immédia- 
tement après  la  bataille  de  Stokach.  Il  avait  eu  le 
tort  de  laisser  Lecourbe  engagé  trop  longtemps 
dans  l'Engadine.  Celui-ci  fut  obligé  de  s'en  retirer, 
après  avoir  livré  des  combats  brillants,  où  il  mon- 
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tra  une  intrépidité  et  une  présence  d'esprit  admi- 
rables. LesGrisons  furent  évacués.  Masséna  distribua 
alors  son  armée  depuis  la  grande  chaîne  des  Alpes 
jusqu'au  confluent  de  l'Aar  dans  le  Rhin,  en  choi- 
sissant la  ligne  qui  lui  parut  la  meilleure. 

La  Suisse  présente  plusieurs  lignes  d'eau ,  qui , 
partant  des  grandes  Alpes ,  la  traversent  tout  en- 
tière, pour  aller  se  jeter  dans  le  Rhin.  {Voir  la  carte 
de  la  Suisse.)  La  plus  étendue  et  la  plus  vaste  est 
celle  du  Rhin  même,  qui,  prenant  sa  source  non 
loin  du  Saint-Gothard,  coule  d'abord  au  nord,  puis 
s'étend  en  un  vaste  lac  ',  d'où  il  sort  près  de  Stein, 
et  court  à  l'ouest  vers  Bàle^  où  il  recommence  à  cou- 
ler au  nord  pour  former  la  frontière  de  l'Alsace. 
Cette  ligne  est  la  plus  vaste  et  elle  enferme  toute  la 
Suisse.  Il  y  en  a  une  seconde,  celle  de  Zurich,  in- 
scrite dans  la  précédente  :  c'est  celle  de  la  Linth, 
qui,  prenant  sa  source  dans  les  petits  cantons,  s'ar- 
rête pour  former  le  lac  de  Zurich,  en  sort  sous  le 
nom  de  Limmat,  et  va  finir  dans  l'Aar,  non  loin  de 
l'embouchure  de  cette  dernière  rivière  dans  le  Rhin. 
Celte  ligne,  qui  n'enveloppe  qu'une  partie  de  la 
Suisse,  est  beaucoup  moins  vaste  que  la  première. 
11  y  en  a  enfin  une  troisième,  celle  de  la  Reuss ,  in- 
scrite encore  dans  la  précédente,  qui  du  lit  de  la 
Reuss  passe  dans  le  lac  de  Lucerne,  et  de  Lucerne 

1 .  Le  lac  de  Constance. 
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va  se  rendre  dans  TAar,  tout  près  du  point  ou  se 
jette  la  Limmat.  Ces  lignes ,  commençant  à  droite 
contre  des  montagnes  éhornaes,  finissant  à  gauche 
dans  de  grands  fleuves,  consistant  tantôt  en  des  ri- 
vières,  tantôt  en  des  lacs,  présentent  de  nombreux 
avantages  pour  la  défensive.  Masséna  ne  pouvait 
espérer  de  conserver  la  plus  grande,  celle  du  Rhin, 
et  dé  s'étendre  depuis  le  Saint-Gothard  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  rAai-.  Il  fut  obligé  de  se  replier  sur 
celle  de  la  Limmat,  où  il  s'établit  de  la  manière  la 
plus  solide.  Il  plaça  son  aile.di*oite,  formée  des  trois 
divisions  Lecourbe,  Ménard  et  Lorges,  depuis  les 
Alpes  jusqu'au  lac  de  Zurich^  sous  les  ordres  deFé- 
rinô.  Il  plaça  son  centre  sur  la  Limmat,  et  le  com- 
posa  des  quatre  divisionsOudinot,  v  andamnâe,  Thu- 
reau  et  Soult.  Sa  gauche  gardait  le  Rhin,  vers Bàle 
et  Strasbourg. 

Avant  de  se  renfermer  dans  cette  position,  il 
essaya  d'empêcher  par  un  combat  la  jonction  de 
l'archiduc  avec  son  lieutenant  Hotze.  Ces  deux  gé- 
néraux  placés  sur  le  Rhin,  l'un  avant  rentrée  du 
fleuve  dans  le  lac  de  Constance,  Tautre  après  sa 
sortie,  élâieni  séparés  par  toute  l'étendue  du  lac. 
En  franchissant  cette  ligne,  afin  de  s'établir  devant 
celle  de  Zurich  et  de  la  Limmat,  où  s'était  placé 
Masséna,  ils  devaient  partir  des  deux  extrémités  du 
lac,  pour  venir  faire  leur  jonction  au  delà.  Masséna 
pouvait  choisir  le  moment  où  fiotze  ne  s'était  pas 
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encore  avancé,  se  jeter  sur  l'archiduc,  le  repousser — 

-  1  «-»  Msi  4799. 

au  delà  du  Rhiu,  se  rabattre  ensuite  sur  Hotze,  et  le 
repousser  à  son  tour.  On  a  calculé  qu'il  aurait  eu 
le  temps  d'exécuter  cette  double  opération ,  et  de 
battre  isolément  les  deux  généraux  autrichiens. 
Malheureusement  il  ne  songea  à  les  attaquer  qu'au 
moment  où  ils  étaient  près  de  se  réunir,  et  où  ils 
étaient  en  mesure  de  se  soutenir  réciproquement, 
il  les  combattit  sur  plusieurs  points  le  5  prairial 
(24  mai),  à  Aldenfingen ,  à  Frauenfeld,  et  quoiqu'il 
eàt  partout  l'avantage,  grâce  à  cette  vigueur  qu  il 
mettait  toujours  dans  l'exécution,  néanmoins  il  ne 
put  empêcher  la  jonction,  et  il  fut  obligé  de  se  re- 
plier sur  la  ligne  de  la  Limmat  et  de  Zurich,  où  il  se 
prépara  à  recevoir  vigoureusement  TarchiduCjSi 
celui-ci  se  décidait  à  l'attaquer. 

Les  événements  étaient  bien  autrement  malheu- 
reux en  Italie.  Là,  les  désastres  ne  s  étaient  point 
arrêtés. 

Souwarow  avait  rejoint  l'armée  autrichienne  avec    Le»  arm^» 

.  ,■  -M        T»  autrichiennes 

un  corps  de  vinst-huit  ou   trente  mille  Russes,     etrossea 

'  *-^  en  Italie  soas 

Mêlas  avait  pris  le  commandement  de  Tarmée  autri-  ^l'o^ïroV 
chienne.  Souwarow  commandait  en  chef  les  deux  nnvtncibie. 
armées,  s'élevant  au  moins  à  quatre-vingt-dix 
mille  hommes.  On  l'appelait  rinvincible.  Il  était 
connu  par  ses  campagnes  contre  les  turcs,  et  par 
ses  cruautés  en  Pologne.  Il  avait  une  grande 
vigueur  do  caractère,   une  bizarrerie  aflfectée  et 


Mai  4799. 


192  LIVRE   XLI. 

poussée  jusqu'à  la    folie,   mais  aucun   génie  de 
combinaison.  Celait  un  vrai  Barbare ,  heureuse- 
ment incapable  de  calculer  remploi  de  ses  forces, 
car  autrement  la  république  aurait  peut-être  suc- 
combé. Son  armée  lui  ressemblait.  Elle  avait  une 
bravoure  remarquable,    et   qui   tenait  du  fana- 
tisme,  mais   aucune   instruction.  L'artillerie,  la 
cavalerie,  le  génie,  y  étaient  réduits  à  une  véri- 
table nullité.  Elle  ne  savait  faire  usage  que  de  la 
baïonnette,  et   s'en  servait  comme  les  Français 
s'en  étaient  servis  pendant  la  révolution.  Souwa- 
row,  fort  insolent  pour  ses  alliés,  donna  aux  Au- 
trichiens des  officiers  russes ,  pour  leur  apprendre 
le  maniement  de  la  baïonnette.  Il  employa  le  lan- 
gage le  plus  hautain,  il  dit  que  lesfemmesy  lespeiits- 
maîlresy  les  paresseux^  devaient  quitter  l'armée;  que 
les  parleurs  occeupés  à  fronder  le  service  souverain 
seraient  traités  comme  des  égoïstes,  et  perdraient 
leurF  grades ,  et  que  tout  le  monde  devait  se  sacrifier 
pour  délivrer  Tltalie  des  Français  et  des  athées.  Tel 
était  le  style  de  ses  allocutions.  Heureusement,  après 
nous  avoir  causé  bien  du  mal,  cette  énergie  brutale 
allait  rencontrer  l'énergie  savante  et  calculée,  et  se 
briser  devant  elle. 
MtibavrMBM  Schérer,   ayant  entièrement  perdu  l'usage  de  ses 

disposition!  .  ,         .  .  .    - 

àtsok^n^    esprits,  s  était  promptement  retiré  sur  l'Adda,  au 

ssri'àMa.    jijîiieu  des  cris  d'indignation  des  soldats.  De  son 

armée  de  quarante-six  mille  hommes,  il  en  avait 
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perdu  dix  mille,  ou  morts  ou  prisonniers.  Il  fut 
obligé  d'en  laisser  à  Peschiera  ou  Mantoue  encore 
hait  mille,  et  il  ne  lui  en  resta  ainsi  que  vingt-huit 
mille.  Néanmoins  si,  avec  cette  poignée  d'hommed, 
il  avait  su  manœuvrer  habilement,  il  aurait  pu  don- 
ner à  Macdonald  le  temps  de  le  rejoindre,  et  éviter 
bien  des  désastres.  Mais  il  se  plaça  sur  l'Âdda  de 
la  manière  la  plus  malheureuse.  Il  partagea  son 
armée  en  trois  divisions.  La  division  Sérurier  était 
à  Lecco,  à  la  sortie  de  TAdda  du  lac  de  Lecco.  La 
division  Grenier  était  à  Cassano,  la  division  Victor 
à  LodL  II  avait  placé  Montrichard,  avec  quelques 
corps  légers,  vers  le  Modénois  et  les  montagnes  de 
Gènes ,  pour  maintenir  les  communications  avec  la 
Toscane,  par  où  Macdonald  devait  déboucher.  Ses 
vingt-huit  mille  hommes,  ainsi  dispersés  sur  une 
ligne  de  vingt-quatre  lieues,  ne  pouvaient  résister 
solidement  nulle  part,  et  devaient  être  enfoncés 
partout  où  l'ennemi  se  présenterait  en  forces.  (Voir 
la  carie  de  Piémont  et  Lonibardie.) 

Le  8  floréal  (27   avril)  au  soir,   au  moment  sebér«r remet 
même  où  la  ligne  de  TAdda  était  forcée^  Schérer  eommindemenc 

à  Morean. 

remit  à  Moreau  la  direction  de  l'armée.  Ce  brave 
général  avait  quelque  droit  de  la  refuser.  On  l'avait 
fait  descendre  au  rôle  de  simple  divisionnaire,  et 
maintenant  que  la  campagne  était  perdue,  qu'il  n'y 
avait  plus  que  des  désastres  à  essuyer,  on  lui  don- 
nait le  commandement.  Cependant,  avec  un  dé- 
X.  13 
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vouement  patriotique  que  l'histoire  ue  saurait  trop 
célébrer,  il  accepta  une  défaite,  en  acceptant  le 
commandement  le  soir  même  où  TAdda  était  forcé* 
C'est  ici  que  commence  la  moins  vantée  et  la  plus 
belle  partie  de  sa  vie. 
Battiiie         Souwarow  s'était  approché  de  l'Adda  sur  plu- 

de  Cattino  "^^  '■ 

sieurs  points.  Quand  le  premier  régiment  russe  se 
montra  à  la  vue  du  pont  de  Lecco,  les  carabiniers 
de  la  brave  1 8*  légère  sortirent  des  retranchements, 
et  coururent  au-devant  de  ces  soldats,  qu'on  pei- 
gnait comme  des  colosses  effrayants  et  invincibles. 
Ils  fondirent  sur  eux  la  baïonnette  croisée,  et  en 
firent  un  grand  carnage.  Les  Russes  furent  repous- 
sés. Il  venait  de  s'allumer  un  admirable  courage 
dans  le  cœur  de  nos  braves  ;  ils  voulaient  faire 
repentir  de  leur  voyage  les  Barbares  insolents  qui 
venaient  se  mêler  dans  une  querelle  qui  n'était  pas 
la  leur.    La   nomination   de   Moreau   enflammait 
toutes  les  âmes ,  et  remplit  Tarmée  de  confiance. 
Malheureusement  la  position  n*était  plus  tenable. 
Souwarow,  repoussé  à  Lecco,  avait  fait  passer 
l'Adda  sur  deux  points,  à  Brivio  et  à  Trezzo ,  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  division  Sérurier,  qui 
formait  la  gauche.  Cette  division  se  trouva  ainsi 
coupée  du  reste  de  l'armée.  Moreau,  avec  la  division 
Grenier,  livra  à  Trezzo  un  combat  furieux ,  pour 
repousser  l'ennemi  au  delà  de  l'Adda,  et  se  remettre 
en  communication  avec  la  division  Sérurier.  Il  com- 
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battit  avec  huit  ou  neuf  mille  hommes  un  corps  xle 
pins  de  vingt  mille.  Ses  soldats,  animés  par  sa  pré- 
sence, firent  des  prodiges  de  bravoure,  mais  ne 
parent  rejeter  Tennemi  au  delà  de  l'Adda.  Malheu- 
reusement Sérurier,  auquel  on  ne  pouvait  plus 
faire  parvenir  d'ordre,  n'eut  pas  Tidée  de  se  repor- 
ter sur  ce  point  même  de  Trezzo,  où  Moreau 
s*obstinait  à  combattre  pour  se  remettre  en  com- 
munication avec  lui.  Il  fallut  céder,  et  abandonnée 
la  division  Sérurier  à  son  sort.  Elle  fut  entourée 
par  toute  Tarmée  ennemie,  et  se  battit  avec  la  der- 
nière opiniâtreté.  Enveloppée  enfin  de  toutes  parts, 
elle  Fut  obligée  de  mettre  bas  les  armes.  Une  partie 
de  cette  division  ,  grâce  à  la  hardiesse  et  à  la  pré- 
sence d'esprit  d'un  oiRcier,  se  sauva  par  les  mon- 
tagnes en  Piémont.  Pendant  cette  action  terrible , 
Victor  s'était  heureusement  retiré  en  arrière  avec  sa 
division  intacte.  Telle  fut  la  fatale  journée  dite  de 
Gassano ,  9  floréal  (28  avril  ),  qui  réduisit  l'armée 
a  environ  vingt  mille  hommes. 
C'est  avec  cette  poignée  de  braves  que  Moreau  Bcne  reiraiie 

de  Moreau 

entreprit  de  se  retirer.  Cet  homme  rare  ne  perdit  ^■j^'**'^  *J.^J^|^^ 
pas  an  instant  ce  calme  d'esprit  dont  la  nature 
l'avait  doué.  Réduite  vingt  mille  soldats,  en  pré- 
sence d'une  armée  qu'on  aurait  pu  porter  à  quatre- 
vingt-dix  mille  si  l'on  avait  su  la  faire  marcher  en 
masse,  il  ne  s'ébranla  pas  un  instant.  Ce  calme 
était  bien  autrement  méritoire  que  celui  qu'il  dé- 
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-ploya  lorsqu'il  revint  de  rAilemagne  avec  une 
armée  de  soixante  mille  hommes  victorieux,  et 
pourtant  il  a  été  beaucoup  moins  célébré  !  tant  les 
hasards  des  passions  influent  sur  les  jugements 
contemporains  ! 

Il  s'attacha  d'abord  à  couvrir  Milan ,  pour  don- 
ner le  moyen  d'évacuer  les  parcs  et  les  bagages  y 
et  pour  laisser  aux  membres  du  gouvernement 
cisalpin,  et  à  tous  les  Milanais  compromis,  le  temps 
de  se  retirer  sur  les  derrières.  Rien  n'est  pins 
dangereux  pour  une  armée  que  ces  familles  de 
fugitifs,  qu'elle  est  obligée  de  recevoir  dans  ses 
rangs.  Elles  embarrassent  sa  marche,  ralentissent 
ses  mouvements ,  et  peuvent  quelquefois  compro* 
mettre  son  salut.  Moreau ,  après  avoir  passé  deax 
jours  à  Milan ,  se  remit  en  marche  pour  repasser  le 
Pô.  A  la  conduite  de  Souwarow,  il  put  juger  qu'il 
aurait  le  temps  de  prendre  une  position  solide.  Il 
avait  deux  objets  à  atteindre,  c'était  de  couvrir 
ses  communications  avec  la  France,  et  avec  la 
Toscane,  par  où  s'avançait  l'armée  de  Naples. 
Pour  arriver  à  ce  but  important,  il  lui  parut  conve- 
nable d'occuper  le  penchant  des  montagnes  de 
Gènes  ;  c'était  le  point  le  plus  favorable.  Il  marcha 
en  deux  colonnes  :  l'une ,  escortant  les  parcs ,  les 
bagages,  tout  l'attirail  de  Tarmée,  prit  la  grande 
route  de  Milan  à  Tarin  ;  l'autre  s'achemina  vers 
Alexandrie,  pour  occuper  les  routes  de  la  rivière 
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de  Gènes.  Il  exécuta  cette  marche  sans  être  trop — 

pressé  par  1  ennemi.  Souwarow,  au  lieu  de  fondre 
avec  ses  masses  victorieuses  sur  notre  faible  armée, 
et  de  la  détruire  complètement,  se  faisait  décerner 
à  Milan  les  honneurs  du  triomphe  par  les  prêtres^ 
les  moines,  les  nobles,  toutes  les  créatures  de  TAu- 
triche  rentrées  en  foule  à  la  suite  des  armées  coa- 
lisées. 

Moreau  eut  le  temps  d'arriver  à  Turin,  et  d'ache- 
miner vers  la  France  tout  son  attirail  de  guerre.  Il 
arma  la  citadelle,  tâcha  de  réveiller  le  zèle  des  par- 
tisans de  la  république,  et  vint  rejoindre  ensuite 
la  colonne  qu'il  avait  dirigée  vers  Alexandrie.  Il 
choisit  là  une  position  qui  prouve  toute  la  justesse  Moreaa  »e  piac« 

an  confloenl 

de  son   coup  d'oeil.  Le  Tanaro.  en   tombant  de    .,**«p* 

^  '  et  du  Tanaro. 

l'Apennin,  va  se  jeter  dans  le  Pô  au-dessous 
d'Alexandrie.  Moreau  se  plaça  au  confluent  de 
ces  deux  fleuves.  Couvert  à  la  fois  par  l'un  et  par 
l'autre,  il  ne  craignait  pas  une  attaque  de  vive 
force;  il  gardait  en  même  temps  toutes  les  routes 
de  Gènes,  et  pouvait  attendre  l'arrivée  de  Mac- 
donald.  Cette  position  ne  pouvait  être  plus  heu- 
reuse. Il  occupait  Casale,  Valence,  Alexandrie;  il 
avait  une  chaîne  de  postes  sur  le  Pô  et  le  Tanaro , 
et  ses  masses  étaient  disposées  de  manière  qu'il 
pouvait  courir  en  quelques  heures  sur  le  pre- 
mier point  attaqué.  Il  s'établit  là  avec  vingt  mille 
hommes,  et  y  attendit  avec  un  imperturbable  sang- 
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froid  les  mouvements  de  son  formidable  enDemi. 

Soawarow  avait  mis  très-heureusement  beaucoup 
de  temps  à  s'avancer.  Il  avait  demandé  au  conseil 
aulique  que  le  corps  autrichien  de  Bellegarde»  des- 
tiné au  Tyrol ,  fût  mis  à  sa  disposition.  Ce  corps 
venait  de  descendre  en  Italie  <  et  portait  Tarmée 
combinée  à  beaucoup  plus  de  cent  mille  hommes. 
Mais  Souwarow,  ayant  ordre  d'assiéger  à  la  fois 
Pescbiera,  Mantoue,  Pizzighettone ,  voulant  en 
même  temps  se  garder  du  côté  de  la  Suisse^  et 
ignorant  d'ailleurs  Tart  de  distribuer  des  masses  ^ 
n'avait  guère  plus  de  quarante  mille  hommes  sous 
sa  main ,  force  du  reste  très-suffisante  pour  acca- 
bler Moreau  y  s'il  avait  su  la  manier  habilement. 

S"?,^ï;«f        II  vint  longer  le  Pô  et  le  Tanaro,  et  se  placer  en 

s  établit  *-  '  r 

face  de  Moreau.  Il  s'établit  à  Tortone,  et  y  fixa 
son  quartier  général.  Après  quelques  jours  d'inac* 
tion,  il  résolut  enfin  de  faire  une  tentative  sur  l'aile 
gauche  de  Moreau ,  c'est-à-dire  du  côté  du  Pô.  Un 
peu  au-dessus  du  confluent  du  Pô  et  du  Tanaro, 
vis-à-vis  Mugarone,  se  trouvent  des  îles  boisées, 
à  la  faveur  desquelles  les  Russes  résolurent  de 
tenter  un  passage.  Dans  la  nuit  du  22  au  23  flo- 
réal (du  11  au  12  mai),  ils  passèrent  au  nombre  à 
peu  près  de  deux  mille,  dans  l'une  des  ties,  et  se 
trouvèrent  ainsi  au  delà  du  bras  principal.  Le  bras 
qui  leur  restait  à  passer  était  peu  considérable,  et 
pouvait  même  être  franchi  à  la  nage.  Ils  le  traver- 
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sèreot  hardiment,  et  se  portèrent  sur  la  rive  droite 
du  Pô.  Les  Français,  prévenus  du  danger,  couru- 
rent sur  le  point  menacé.  Moreau,  qui  était  averti 
d'autres  démonstrations  faites  du  côté  du  Tanaro^ 
attendit  que  le  véritable  point  du  danger  fût  bien 
déterminé  pour  s'y  porter  en  forces  :  dès  qu'il  en 
fut  certain,  il  y  marcha  avec  sa  réserve,  et  culbuta 
dans  le  Pô  les  Russes  qui  avaient  eu  la  hardiesse 
de  le  franchir.  Il  y  en  eut  deux  mille  cinq  cents 
tués,  noyés  ou  prisonniers. 

Ce  coup  de  vigueur  assurait  tout  à  fait  la  posi- 
tion de  Moreau  dans  le  singuKer  triangle  où  il 
s'était  placé.  Mais  l'inaction  de  l'ennemi  l'inquié-     nntccion 

'  '  des  R»SMS 

lait;  il  craignait  que  Souwarow  n'eût  laissé  devant  ^moÎ-mu* 
Alexandrie  un  simple  détachement,  et  qu'avec  la  **l!îddè*' 
masse  de  ses  forces  il  n  eût  remonté  le  Pô ,  pour  se 
porter  sur  Turin  et  prendre  la  position  des  Fran- 
çais par  derrière^  ou  bien  qu'il  n'eût  marché  au- 
devant  de  Macdonald.  Dans  Pincerlitude  où  le  lais- 
sait l'inaction  de  Souwarow,  il  résolut  d'agir  lui- 
même  pour  s'assurer  du  véritable  état  de  choses. 
Il  imagina  de  déboucher  au  delà  d'Alexandrie,  et 
de  faire  une  forte  reconnaissance.  Si  l'ennemi 
n'avait  laissé  devant  lui  qu'un  corps  détaché,  le 
projet  de  Moreau  était  de  changer  cette  reconnais- 
sance en  attaque  sérieuse,  d'accabler  ce  corps  dé- 
taché, et  puis  de  se  retirer  tranquillement  par  la 
grande  route  de  la  Bocchetta ,  vers  les  montagnes 
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de  Gènes,  aQn  d'y  attendre  Macdonald.   Si  aa 
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contraire  il  trouvait  la  niasse  principale,  son  pro- 
jet était  de  se  replier  sur-le-champ ,  et  de  regagner 
en  toute  hâte  la  rivière  de  Gènes,  par  toutes  les 
communications  accessibles  qui  lui  restaient.  Une 
raison  qui  le  décidait  surtout  à  prendre  ce  parti 
décisif,  c'était  l'insurrection  du  Piémont  sur  ses 
derrières.  11  fallait  qu'il  se  rapprochât  de  sa  base 
le  plus  tôt  possible. 

Tandis  que  Moreau  formait  ce  projet  fort  sage , 
Souwarow  en  formait  un  autre  qui  était  dépourvu 
de  sens.  Sa  position  à  Tortone  était  certainement 
la  meilleure  qu'il  pût  prendre,  puisqu'elle  le  pla* 
çait  entre  les  deux  armées  françaises,  celle  de  la 
Cisalpine  et  celle  de  Naples.  Il  ne  devait  la  quitter 
soawarow    à  aucuu  prix.  Cependant  il  imagina  d'emmener  une 

divlM  tes  forces 

pjUj^^j'ro  partie  de  ses  forces  au  delà  du  Pô ,  pour  remonter 
leïôrew.  le  fleuve  jusqu'à  Turin,  s'emparer  de  cette  capi- 
tale, y  organiser  les  royalistes  piémontais,  et  faire 
tomber  la  position  de  Moreau.  Rien  n'était  plus 
mal  calculé  qu'une  pareille  manœuvre;  car,  pour 
faire  tomber  la  position  de  Moreau,  il  fallait 
essayer  une  attaque  directe  et  vigoureuse,  mais 
par-dessus  tout  ne  pas  quitter  la  position  inter- 
médiaire entre  les  deux  armées  qui  cherchaient  à 
opérer  leur  jonction. 

Tandis  que  Souwarow,  divisant  ses  forces,  en 
laissait  une  partie  aux  environs  de  Tortone,   le 
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long  du  Tanaro,  et  porlail  l'aulre  au  delà  ilu  Pô,  ■ 

pour  marcher  sur  Turin ,  Moreau  exéculait  la  re- 
connaissance qu'il  avait  projetée.  Il  avait  porté  la 
division  Victor  en  avant  pour  attaquer  vigoureu- 
sement le  corps  russe  qu'il  avait  devant  lui.  Il  se 
tenait  lui-même  avec  toute  sa  réserve  no  peu  en 
arrière,  prêt  à  changer  cette  reconnatssaace  en  une 
attaque  sérieuse,  s'il  jugeait  que  le  corps  russe 
pAt  être  accablé.  Après  un  engagement  très-vif,  où 
les  troupes  de  Victor  déployèrent  une  rare  bra- 
voure, Moreau  crut  que  toute  l'armée  russe  était 
devant  lui  :  il  n'osa  pas  attaquer  à  fond ,  de  peur 
d'avoir  sur  les  bras  un  ennemi  trop  supérieur.  En 
conséquence,  entre  les  deux  partis  qu'il  s'était  pro- 
posé d'adopler,  il  préféra  te  second ,  comme  le 
plus  sûr.  II  résolut  donc  de  se  retirer  vers  les 
montagnes  de  Gènes.  Sa  position  était  des  plus  cri- 
tiques. Tout  le  Piémont  était  en  révolte  sur  ses 
derrières.  Un  corps  d'insurgés  s'était  emparé  de 
Céva,  qui  ferme  la  principale  route,  la  seule  acces- 
sible à  l'artillerie.  Le  grand  convoi  des  objets  d'arts 
recueillis  en  Italie  courait  risque  d'être  enlevé.  Ces 
circonstances  étaient  des  plus  fâcheuses.  En  pre- 
nant les  routes  situées  plus  en  arrière,  et  qui  abou- 
tissaient à  la  rivière  du  Ponent,  Moreau  craignait 
de  trop  s'éloigner  des  communications  de  la  Tos- 
cane, et  de  les  laisser  en  prise  à  l'ennemi,  qu'il 
supposait  réuni  en  masse  autour  de  Torlone.  Dans 


la  rivière 
de  Gènes. 
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celle  perplexiléy  il  prit  sur-le-champ  son  parti,  et 

ût  les  dispositions  suivantes.  Il  détacha  la  division 

Victor,  sans  artillerie  ni  bagages,  et  la  jeta  par  des 

sentiers  praticables  à  la  seule  infanterie,  vers  les 

Moretii      montagnes  de  Gênes.  Elle  devait  se  hâter  d'occu- 

se  retire  daos  ^ 

per  tous  les  passages  de  TApennin  pour  se  joindre 
à  Tarmée  venant  de  Naples ,  et  la  renforcer,  dans 
le  cas  où  elle  serait  attaquée  par  Souwarow«  Mo- 
reau,  ne  gardant  que  huit  mille  hommes  au  plas» 
vint  avec  son  artillerie,  sa  cavalerie,  et  tout  ce  qui 
pouvait  suivre  les  sentiers  des  montagnes,  gagner 
Tune  des  routes  charretières  qui  se  trouvaient  en 
arrière  deCéva,  et  aboutissaient  dans  la  rivière  du 
Ponent.  Il  faisait  un  autre  calcul ,  en  se  décidant  à 
celte  retraite  excentrique,  c'est  qu'il  attirerait  à  lui 
Tarmée  ennemie,  la  détournerait  de  poursuivre 
Victor  et  de  se  jeter  sur  Macdonald. 

Victor  se  retira  heureusement  par  Âcqui ,  Spi- 
gno  et  Dego ,  et  vint  occuper  les  crêtes  de  l'Apen- 
nin. Moreau,  de  son  côté,  se  retira  avec  une  célé- 
rité extraordinaire  sur  Asti.  La  prise  de  Céva ,  qui 
fermait  sa  principale  communication,  le  mettait 
dans  un  embarras  extrême.  Il  achemina  par  le  col 
de  Fenestrelle  la  plus  grande  partie  de  ses  parcs, 
ne  garda  que  1  artillerie  de  campagne  qui  lui  était 
indispensable,  et  résolut  de  s'ouvrir  une  roule  à 
travers  l'Apennin,  en  la  faisant  construire  par  ses 
propres  soldais.    Après  quatre  jours  d'efforls  in- 
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cit)yables,  la  route  fut  rendue  praticable  à  Tartil- 
lerie,  et  Moreau  fut  transporté  dans  la  rivière  de 
Gènes  sans  avoir  rétrogradé  jus(|u'au  col  de  Tende, 
ce  qui  Teûl  trop  éloigné  des  troupes  de  Victor  dé- 
tachées vers  Gènes. 

Souwarow^  en  apprenant  la  retraite  de  Moreau  ; 
se  hâta  de  le  faire  poursuivre;  mais  il  ne  sut  de- 
viner ni  prévenir  ses  savantes  combinaisons.  Ainsi, 
grâce  à  son  sang-froid  et  à  son  adresse ,  Moreau 
avait  ramené  ses  vingt  mille  hommes  sans  se  lais- 
ser entamer  une  seule  fois ,  en  contenant  au  con- 
traire les  Russes  partout  où  il  les  avait  rencontrés. 
Il  avait  laissé  une  garnison  de  trois  mille  hommes 
dans  Alexandrie,  et  il  était  avec  dix-huit  mille 
à  peu  près  dans  les  environs  de  Gènes.  Il  était  pundeipaction 

'  de  Morc9tt 

placé  sur  la^crête  de  l'Apennin ,  attendant  l'arrivée  'arNapI"^ 
de  Macdonald.  Il  avait  porté  la  division  Lapoype, 
le  corps  léger  de  Montricbard ,  et  la  division  Yic- 
tor,  sur  la  haute  Trebbia,  pour  les  joindre  à  Mac- 
donald. Lui  se  tenait  aux  environs  de  Novi ,  avec 
le  reste  de  son  corps  d'armée.  Son  plan  de  jonc- 
lion  était  profondément  médité.  Il  pouvait  attirer 
l'armée  de  Naples  à  lui  par  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, la  réunir  à  Gènes,  et  déboucher  avec 
elle  de  la  Bocchetta  ;  ou  bien  la  faire  déboucher  de 
la  Toscane  dans  les  plaines  de  Plaisance  et  sur  les 
bords  du  Pô.  Le  premier  parti  assurait  la  jonction, 
puisqu'elle  se  faisait  à  l'abri  de  TApennin ,  mais  il 
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fallait  de  nouveau  franchir  l'Apennin ,  et  doatter 
de  front  sur  Tennemi ,  pour  enlever  la  plaine.  En 
débouchant  au  contraire  en  avant  de  Plaisance, 
on  était  maître  de  la  plaine  jusqu'au  Pô,  on  pre- 
nait son  champ  de  bataille  sur  les  bords  mêmes  du 
Pô,  et,  en  cas  de  victoire,  on  y  jetait  l'ennemi.  Mo- 
reau  voulait  que  Macdonald  eût  sa  gauche  toujours 
serrée  aux  montagnes,  pour  se  lier  avec  Victor 
qui  était  à  Bobbio.  Quant  à  lui^  il  observait  Souwa- 
row,  prêt  à  se  jeter  dans  ses  flancs  dès  qu'il  vou- 
drait marcher  à  la  rencontre  de  Macdonald.  Dans 
cette  situation,  la  jonction  paraissait  aussi  sûre  que 
derrière  l'Apennin,  et  se  faisait  sur  un  terrain  bien 
préférable, 
crowère        Daus  co  moment  *  le  Directoire  venait  de  réunir 

4e  Rrnfx  dans  la 

néditcrraDée.  j^j^g  \^  Méditerranée  des  forces  marilimes  consi- 
dérables. Bruix^  le  ministre  de  la  marine,  s'était 
mis  à  la  tête  de  la  flotte  de  Brest ,  avait  débloqué 
la  flotte  espagnole,  et  croisait  avec  cinquante  vais- 
seaux dans  la  Méditerranée,  dans  le  but  de  la  dé- 
livrer des  Anglais,  et  d'y  rétablir  les  communica- 
tions avec  l'armée  d'Egypte.  Cette  jonction  tant 
désirée  était  enfln  opérée,  et  elle  pouvait  nous 
redonner  la  prépondérance  dans  les  mers  du  Le- 
vant. Bruix  dans  ce  moment  était  devant  Gênes. 
Sa  présence  avait  singulièrement  remonté  le  mo- 
ral de  l'armée.  On  disait  qu'il  apportait  des  vivres, 
des  munitions  et  des  renforts.  Il  n'en  était  rien; 
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mais  Moreau  profita  de  cette  opinion ,  et  fit  effort 
pour  l'accréditer.  Il  fit  répandre  le  bruit  que  la 
flotte  venait  de  débarquer  vingt  mille  hommes ,  et 
des  approvisionnements  considérables.  Ce  bruit  en- 
couragea TarméCy  et  diminua  beaucoup  la  confiance 
de  Tennemi. 

On  était  au  milieu  de  prairial  (premiers  jours  de 
juin).  Un  événement  nouveau  venait  d'avoir  lieu  en 
Saisse.  On  a  vu  que  Masséna  avait  occupé  la  ligne 
de  la  Limmat  ou  de  Zurich ,  et  que  l'archiduc ,  dé- 
bouchant en  deux  masses  des  deux  extrémités  du 
lac  de  Constance,  était  venu  border  cette  ligne  dans 
toute  son  étendue.  Il  résolut  de  l'attaquer  entre 
Zurich  et  Bruck,  c'est-à-dire  entre  le  lac  de  Zurich 
et  l'Âar,  tout  le  long  de  la  Limmat.  Masséna  avait 
pris  position,  non  pas  sur  la  Limmat  elle-même, 
mais  sur  une  suite  de  hauteurs  qui  sont  en  avant 
de  la  Limmat,  et  qui  couvrent  à  la  fois  la  rivière  et 
le  lac.  Il  %vait  retranché  ces  hauteurs  de  la  manière 
la  plus  redoutable,  et  les  avait  rendues  presque 
inaccessibles.  Quoique  cette  partie  de  notre  ligne , 
entre  Zurich  et  l'Âar,  fût  la  plus  forte,  Tarchiduc 
avait  résolu  de  l'attaquer,  parce  qu'il  eût  été  trop 
dangereux  de  faire  un  long  détour  pour  venir  ten- 
ter une  attaque  au-dessus  du  lac,  le  long  de  la  Linth: 
Masséna  pouvait  profiter  de  ce  moment  pour  acca- 
bler les  corps  laissés  devant  lui,  et  se  procurer  ainsi 
un  avantage  décisif. 
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— : — -: —  L'attaque  projetée  s'exécuta  le  4  juin  (16  prai- 
rial). Elle  eut  lieu  sur  toute  l'étendue  de  la  Limmat, 
et  fut  repoussée  partout  victorieusement,  malgré 
l'opiniâtre  persévérance  des  Autrichiens.  Le  lende- 
main l'archiduc,  pensant  que  de  pareilles  tentatives 
doivent  se  poursuivre,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  pertes 
inutiles,  recommença  Tattaque  avec  la  même  opi- 
Masséna     niàtrcté.  Masséna ,  réfléchissant  qu'il  pouvait  être 

se  retire 

sur  la  chaîne  forcé,  Qu'alors  sa  retraite  deviendrait  difficile,  que 
la  ligne  qu'il  abandonnait  était  suivie  immédiate- 
ment d'une  plus  forte,  la  chaîne  de  l'Âlbis,  qui  borde 
en  arrière  la  Limmat  et  le  lac  de  Zurich,  résolut  de 
se  retirer  volontairement.  Il  ne  perdait  à  celle  re- 
traite que  la  ville  de  Zurich,  qu'il  regardait  comme 
peu  importante*  La  chaîne  des  mont§  de  l'Albis, 
longeant  le  lac  de  Zurich,  et  la  Limmat  jusqu'à  l'Aar 
présentant  de  plus  un  escarpement  continu ,  était 
presque  inattaquable^.  En  l'occupant,  on  ne  faisait 
qu'une  légère  perte  de  terrain,  car  on  ne  reculait 
que  de  la  largeur  du  lac  et  de  la  Limmat.  En  consé- 
quence, il  s'y  retira  volontairement  et  sans  perte,  et 
s'y  établit  d'une  manière  qui  ôta  à  l'archiduc  toute 
envie  de  l'attaquer. 

Notre  position  était  donc  toujours  à  peu  près  la 
même  en  Suisse  :  l'Aar,  la  Limmat,  le  lac  de  Zurich, 
la  Linth  et  la  Reuss,  jusqu'au  Saint-Gothard ,  for- 
maient notre  ligne  défensive  contre  les  Autrichiens. 
{Voir  la  carte  de  la  Suisse,) 
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Du  côté  de  Tltalie ,  Macdonald  s'avançait  enfin 

vers  la  Toscane.  Il  avait  laissé  garnison  au  fort      Retraite 
Saint-Elme,  à  Capoue  et  à  Gaëte^  conformément  à    VîTapies 

tnr  Florence. 

ses  instructions.  C  était  compromettre  inutilement 
des  troupes  qui  n'étaient  pas  capables  de  soutenir  le 
parti  républicain,  et  qui  laissaient  un  vide  dans  Tar- 
mée  active.  L'armée  française,  en  se  retirant,  avait 
laissé  la  ville  de  Naples  en  proie  à  une  réaction 
royale,  qui  égalait  les  plus  épouvantables  scènes 
de  notre  révolution.  Macdonald  avait  rallié  à  Rome 
quelques  milliers  d'hommes  de  la  division  Garnier; 
il  avait  recueilli  en  Toscane  la  division  Gauthier,  et 
dans  laModénois  le  corps  léger  de  Montrichard.  Il 
avait  formé  ainsi  un  corps  de  vingt-huit  mille  hom- 
mes. Il  était  à  Florence  le  9  prairial  (25  mai).  Sa 
retraite  s'était  opérée  avec  beaucoup  de  rapidité  et 
un  ordre  remarquable.  Il  perdit  malheureusement 
beaucoup  de  temps  en  Toscane,  et  ne  déboucha  au 
delà  de  TApennin,  dans  les  plaines  de  Plaisance,  que 
vers  la  fin  de  prairial  (milieu  de  juin). 
S'il  eût  débouché  plus  tôt,  il  aurait  surpris  les    miperaioa 

des  coalisés. 

coalisés  dans  un  tel  état  de  dispersion,  qu'il  aurait 
pu  les  accabler  successivement,  et  les  rejeter  au 
delà  du  Pô.  Souwarow  était  à  Turin ,  dont  il  venait 
de  s'emparer,  et  où  il  avait  trouvé  des  munitions 
immenses.  Bellegarde  observait  les  débouchés  de 
Gènes;  Kray  assiégeait  Mantoue,  la  citadelle  de 
Milan  et  les  places.  Nulle  part  il  n'y  avait  trente 
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mille  Autrichiens  ou  Russes  réunis.  Macdonald  et 
Moreau,  débouchant  ensemble  avec  cinquante  mille 
hommes 9  auraient  pu  changer  la  destinée  de  la 
campagne.  Mais  Macdonald  crut  devoir  employer 
quelques  jours  pour  faire  reposer  son  armée,  et 
réorganiser  les  divisions  qu'il  avait  successivement 
recueillies*  Il  perdit  ainsi  un  temps  précieux  y  et 
Macdonald,    permit  à  Souwarow  de  réparer  ses  fautes.  Le  général 

en  perdant 

dn  temps  en   russe,  apprenant  la  marche  de  Macdonald ,  se  hâta 

Toscane,  permet  '      rr  » 

^àerépl^  de  quitter  Turin ,  et  de  marcher  avec  vingt  mille 
hommes  de  renfort ,  pour  se  placer  entre  les  deux 
généraux  français,  et  reprendre  la  position  quil 
n'aurait  jamais  dû  abandonner.  Il  ordonna  au  gé- 
néral Ott,  qui  était  en  observation  sur  la  Trebbia, 
aux  environs  de  Plaisance ,  de  se  retirer  sur  lui,  s'il 
était  attaqué;  il  prescrivit  à  Kray  de  lui  faire  passer 
de  Mantoue  toutes  les  troupes  dont  il  pourrait  dis* 
poser;  il  laissa  à  Bellegarde  le  soin  d'observer  Novi, 
d'où  Moreau  devait  déboucher,  et  il  se  disposa  à 
marcher  lui-même  dans  les  plaines  de  Plaisance  à  la 
rencontre  de  Macdonald. 

Ces  dispositions  sont  les  seules  qui ,  pendant  la 
durée  de  cette  campagne,  aient  mérité  à  Souwarow 
l'approbation  des  militaires.  Les  deux  généraux 
1^ .  français  occupaient  toujours  les  positions  que  nous 
avons  indiquées.  Placés  lous  deux  sur  l'Apennin , 
ils  devaient  en  descendre  pour  se  réunir  dans  les 
plaines  de  Plaisance.  Moreau  devait  déboucher  de 
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Noviy  MacdoDaid  de  PoDlremoli.  Moreau  avait  fait 
passer  à  Macdonald  la  division  Victor  pour  le  ren- 
forcer. Il  avait  placé  à  Bobbio ,  au  peDchant  des 
montagnes,  le  général  Lapoype  avec  quelques  ba- 
taillons ,  pour  favoriser  la  jonction ,  et  son  projet 
était  de  saisir  le  moment  où  Souwarow  marcherait 
de  front  contre  Macdonald  ,  pour  donner  dans  son 
flanc.  Mais  il  fallait  pour  cela  que  Macdonald  se 
Itot  toujours  appuyé  aux  montagnes,  el  n'acceptât 
pas  la  bataille  trop  loin  dans  la  plaine. 
Macdonald  s'ébranla  vers  la  fin  de  prairial  (mi-      suecèt 

de  l'avaDt-gurde 

lieu  de  juin).  Le  corps  de  Hohenzollern,  placé  aux  de  Macdonnd 

*  J  V  '  r  nirleeorptde 

environs  de  Modène,  gardait  le  bas  Pô  (  Voir  la  carte  HoneMoïiero. 
de  l'Italie);  il  fut  accablé  par  des  forces  supé- 
rieures, perdit  quinze  cents  hommes,  el  faillit  être 
enlevé  tout  entier.  Ce  premier  succès  encouragea 
Macdonald,  et  lui  fit  hâter  sa  marche.  La  division 
Victor,  qui  venait  de  le  joindre ,  et  de  porter  son 
année  à  trente-deux  mille  hommes  à  peu  près, 
forma  son  avant-garde.  La  division  polonaise  de 
Dombrowsky  marchait  à  la  gauche  de  la  division 
Victor;  la  division  Rusca  les  appuyait  toutes 
deux.  Quoique  le  gros  de  Tarmée,  formé  par 
les  divisions  Montrichard,  Olivier  et  Watrin,  fût 
encore  en  arrière,  Macdonald ,  alléché  par  le 
succès  qu'il  venait  d'obtenir  sur  Hohenzollern, 
voulut  accabler  Ott ,  qui  était  en  observation  sur 
le  Tidone,  et   ordonna   à   Victor,  Dombrowskv 

X.  li 
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et  Rosca,  de  marcher  contre  lui  à  l'instant  même. 
Trois  torrents,  coulant  parallèlement  de  T Apen- 
nin dans  le  Pô,  formaient  le  champ  de  bataille: 
c'étaient  la  Nura,  la  Trebbia  et  le  Tidone.  Le  gros 
de  l'armée  française  était  encore  sur  la  Nura  ;  les 
divisions  Victor,  Dombrowsky  et  Rusca  s'avançaient 
sur  la  Trebbia,  et  avaient  Tordre  de  la  franchir 
pour  se  porter  sur  le  Tidone,  afin  d'accabler  Ott, 
queMacdonald  croyait  sans  appui.  Elles  marchèrent 
le  29  prairial  (17  juin  ) ,  Elles  repoussèrent  d'abord 
l'avant-garde  du  général  Oit  des  bords  du  Tidone, 
Battiiie      et  l'obliffèrent  à  prendre  une  position  en  arrière 

de  U  Trebbia  or  r 

"''•^^;fj Jj^»  1^  vers  le  village  de  Sermet.  Ott  allait  être  accablé; 
mais  dans  ce  moment  Souwarow  arrivait  à  son 
secours  avec  toutes  ses  forces.  Il  opposa  le  général 
Bagration  à  Victor,  qui  marchait  le  long  du  Pô  ;  il 
reporta  Ott  au  centre  sur  Dombrowsky,  et  dirigea 
Mêlas  à  droite  sur  la  division  Rusca.  Bagration  ne 
fut  pas  d'abord  heureux  contre  Victor,  et  fut  forcé 
de  rétrograder  ;  mais  au  centre,  Souwarow  fit  char- 
ger la  division  Dombrowsky  par  l'infanterie  russe, 
jeta  dans  son  flanc  deux  régiments  de  cavalerie  et 
la  rompit.  Dès  col  instant,  Victor,  qui  s'était  avancé 
sur  le  Pô ,  se  trouva  débordé  et  compromis.  Bagra- 
tion, renforcé  par  les  grenadiers,  reprit  l'offensive. 
La  cavalerie  russe,  qui  avait  rompu  les  Polonais  au 
centre,  et  qui  avait  ainsi  débordé  Victor,  le  chargea 
en  flanc,  et  l'obligea  à  se  retirer.  Rusca,  à  droite. 
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fut  alors  obligé  de  céder  le  terrain  à  Mêlas.  Nos- 
trois  divisions  repassèrent  le  Tîdone ,  et  rétrogra- 
dèrent  sur  la  Trebbia. 

Cette  première  journée ,  où  un  tiers  de  Tarmée 
au  plus  s'était  trouvé  engagé  contre  tou^  Tarmée 
ennemie,  n'avait  pas  été  heureuse.  Macdonald, 
ignorant  l'arrivée  de  Souwarow,  s'était  trop  hâté. 
Il  résolut  de  s'étabïir  derrière  la  Trebbia ,  d'y  réu- 
nir toutes  ses  divisions,  et  de  venger  l'échec  qxi^l 
venait  d'essuyer.  Malheureusement,  les  divisions 
Olivier,  Montrichard  et  Walrin  étaient  encore  en 
arrière  sur  la  Nura,  et  il  résolut  d'attendre  lé  sur- 
lendemain  ,  c'est-à-dire  le  1"  messidor  (19  juin), 
pour  livrer  bataille. 

Mais  Souwarow  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  réu- 
nir ses  forces)  et  il  se  disposa  à  attaquer  dès  te  len- 
demain même,  c'estrà-dire  le  30  prairial  (18  juin). 
Les  deux  armées  allaient  se  joindre  le  long  de  la 
Trebbia,  appuyant  leurs  ailes  au  Pô  et  à  l'Apennin. 
Souwarovv,  jugeant  sagement  que  le  point  essentiel 
était  dans  les  montagnes ,  par  où  les  deux  armées 
françaises  pourraient  communiquer,  porta  d!e  ce 
côté  sa  meilleure  infanterie  et  sa  meilleure  cava- 
lerie. Il  dirigea  la  division  Bagration ,  qui  d'abord 
était  à  sa  gauche  le  long  du  Pô,  vers  sa  droite 
contre  les  montagnes.  Il  les  plaça  avec  la  division 
Schweikorsky  sous  les  ordres  de  Roàenberg,  et 
leur  ordonna  à  tous  deux  de  passer  la  Trebbia 
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vers  Rivalta,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours, 

afin  de  détacher  les  Français  des  montagnes.  Les 
divisions  Dombrowsky,  Rusca  et  Victor^  étaient 
placées  vers  ce  point ,  à  la  gauche  de  la  ligne  des 
Français.  Les  divisions  Olivier  et  Montrichard  de- 
vaient venir  se  placer  au  centre,  le  long  de  la 
Trebbia.  La  division  Watrin  devait  venir  occuper  la 
droite  y  vers  le  Pô  et  Plaisance. 

Dès  le  matin  du  30  prairial  (  1 8  juin  ),  les  avant* 
gardes  russes  attaquèrent  les  avant -gardes  fran- 
çaises ,  qui  étaient  au  delà  de  la  Trebbia ,  à  Casa- 
liggio  etGrignano,  et  les  repoussèrent;  Macdonald, 
qui  ne  s'attendait  pas  à  être  attaqué,  s'occupait  à 
faire  arriver  en  ligne  ses  divisions  du  centre.  Victor, 
qui  commandait  à  notre  gauche,  porta  aussitôt 
toute  rinfanterie  française  au  delà  de  la  Trebbia,  et 
mit  un  moment  Souwarow  en  péril.  Mais  Rosen- 
bergy  arrivant  avec  la  division  Schweikofsky,  réta- 
blit l'avantage,  et,  après  un  combat  furieux ,  dans 
lequel  les  pertes  furent  énormes  des  deux  parts , 
obligea  les  Français  à  se  retirer  derrière  la  Trebbia. 
Pendant  ce  temps,  les  divisions  Olivier,  Montri- 
chard^ arrivaient  au  centre,  la  division  Watrin  à 
droite ,  et  une  canonnade  s'établissait  sur  toute  la 
ligne.  Après  avoir  échangé  quelques  boulets ,  on 
s'arrêta  de  part  et  d'autre  sur  les  bords  de  la  Treb- 
bia ,  qui  sépara  les  deux  armées. 

Telle  fut  la  seconde  journée.  Elle  avait  consisté 
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en  un  combat  vers  noire  gauche ,  combat  terrible, 

mais  sans  résultat.  Macdouald,  disposant  désormais 
de  tout  son  monde^  voulait  rendre  décisive  la  troi- 
sième journée.  Son  plan  consistait  à  franchir  la 
Trebbia  sur  tous  les  points,  et  à  déborder  les  deux 
ailes  de  l'ennemi.  Pour  cela  la  division  Dom- 
browsky  devait  remonter  la  rivière  jusqu'à  Rivalta, 
et  la  passer  au-dessus  des  Russes.  La  division  Wa- 
trin  devait  la  franchir  presque  à  son  embouchure 
dans  le  Pô,  et  gagner  Textrême  gauche  de  Souwa- 
row.  Il  comptait  en  même  temps  que  Moreau, 
dont  il  attendait  la  coopération  depuis  deux  jours^ 
entrerait  en  action  ce  jour-là  au  plus  tard.  Tel  fut 
le  plan  pour  la  journée  du  1"  messidor  (19  juin). 
Mais  une  horrible  échauffourée  eut  lieu  pendant  la 
nuit.  Un  détachement  français  ayant  traversé  le  lit 
de  la  Trebbia  pour  prendre  position,  les  Russes  se 
crurent  attaqués  et  coururent  aux  armes.  Les  Fran- 
çais y  coururent  de  leur  côté.  Les  deux  armées  se 
mêlèrent  et  se  livrèrent  un  combat  de  nuit,  où  des 
deux  côtés  on  s'égorgeait,  sans  distinguer  amis  ni 
ennemis.  Après  un  carnage  inutile,  les  généraux 
parvinrent  enfin  à  ramener  leurs  soldats  au  bivouac. 
Le  lendemain  les  deux  armées  étaient  tellement 
fatiguées  par  trois  jours  de  combat  et  par  le  dés- 
ordre de  la  nuit ,  qu'elles  n'entrèrent  en  action  que 
vers  les  dix  heures  du  matin. 
La  bataille  commença  à  notre  gauche,  sur  la 
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-*^- haute  Trebbia.  Dombrowsky  franchit  la  Trebbia 

à  Rivalla,  malgré  les  Russes.  Souwarow  y  détacha 
le  prince  Bagration.  Ce  mouvement  laissa  à  décou- 
vert les  flancs  de  Rosenberg.  Sur-le-champ  Victor 
et  Rusca  en  profitèrent  pour  se  jeter  sur  lui  en  pas- 
sant  la  Trebbia.  Ils  s'avancèrent  avec  succès  et 
enveloppèrent  de  toutes  parts  la  division  Schwei- 
kofsky,  où  se  trouvait  Souwarow.  Ils  la  mirent  dans 
le  plus  grand  danger;  mais  elle  fit  front  de  toas 
cotés  et  se  défendit  vaillamment.  Bagration  aper- 
cevant le  péril ,  se  rabattit  promplement  sur  le 
point  menacé ,  et  obligea  Victor  et  Rusca  à  lâcher 
prise.  Si  Dombrowsky,  saisissant  le  moment^  se 
fût  de  son  côté  rabattu  sur  Bagration^  l'avantage 
nous  serait  resté  sur  ce  point,  qui  était  le  plus 
*  important,  puisqu'il  touchait  aux  montagnes*  Mal- 
heureusement il  resta  inactif ,  et  Victor  et  Rusjca 

•  .  ♦  •  •  •  .  .  ■  "    * 

furent  obligés  de  se  replier  sur  la  Trebbia.  Au 
centre,  Montrichard  avait  passé  la  Trebbija  vers 
Grignano;  Olivier  Pavait  franchie  vers  San-Nicolo. 
Montrichard  marchait  sur  le  corps  de  Forsler, 
lorsque  les  réserves  autrichiennes ,  que  Souwarow 
Qvait  demandées  à  Mêlas ,  et  qui  défilaient  sur  le 
derrière  du  champ  de  bataille ,  donnèrent  inopiné- 
ment  dans  les  flancs  de  sa  division.  Elle  fut  sur- 
prise,  et  la  5^  légère,  qui  avait  fait  des  prodiges 

en  cent  batailles,   s'enfuit  en  désordre.   Montri- 

,,         .).    .  ••  •.  .   . 

chard  se  vit  obligé  de  repasser  la  Trebbia.  Olivier, 
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qui  &*était  avancé  avec  succès  vers  San-Nicolo,  et 
avait  vigoureusement  repoussé  Ou  et  Mêlas ,  se 
trouva  découvert  par  la  retraite  de  Montrichard. 
Mêlas  alors ,  donnant  contre-ordre  aux  réserves 
autrichiennes,  dont  la  présence  avait  jeté  le  trouble 
dans  la  division  Montrichard ,  les  dirigea  sur  la 
division  Olivier^  qui  fut  forcée  à  son  tour  de  repas- 
ser la  Trebbia.  Pendant  ce  temps  la  division  Wa- 
triUy  portée  inutilement  à  Textréme  droite,  où  elle 
Vavait  rien  à  faire,  s'avançait  le  long  du  Pô,  sans 
être  d'aucun  secours  à  Tarroée.  Elle  fut  même 
obligée  de  repasser  la  Trebbia,  pour  suivre  le  mou- 
vement général  de  retraite.  Souwarow,  craignant 
toujours  de  voir  Moreau  déboucher  sur  ses  der- 
rières, fit  de  grands  efforts  le  reste  de  la  journée 
pour  passer  la  Trebbia,  mais  il  ne  put  y  réussir. 
Les  Français  lui  opposèrent  sur  toute  la  ligne  une 
fermeté  invincible,  el  ce  torrent,  témoin  d'une  lutte 
si  acharnée,  sépara  encore  pour  la  troisième  fois 
les  deux  armées  ennemies. 

Tel  fut  le  troisième  acte  de  cette  sanglante  ba- 
taille. Les  deux  armées  étaient  désorganisées.  Elles 
avaient  perdu  environ  douze  mille  hommes  cha- 
cune. La  plupart  des  généraux  étaient  blessés.  Des 
régiments  entiers  étaient  détruits.  Mais  la  situation 
était  bien  différente.  Souwarow  recevait  tous  les 
jours  des  renforts,  et  n'avait  qu'à  gagner  au  pro- 
longement de  la  lutte.  Macdonald,  au  contraire, 
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avait  épuisé  toutes  ses  ressources,  et  pouvait,  en 
s'obstinaut  à  se  battre,  être  jeté  eu  désordre  dans 
la  Toscane.  Il  songea  donc  à  se  retirer  sur  la  Nura, 
pour  regagner  Gènes  par  derrière  TÂpennin.  Il 
quitta  la  Trebbia  le  2  messidor  (20  juin)  au  matin. 
Une  dépêche,  dans  laquelle  il  peignait  à  Moreau  sa 
situation  désespérée,  étant  tombée  dans  les  mains 
de  Souwarow,  celui-ci  fut  rempli  de  joie,  et  se  hâta 
de  le  poursuivre  à  outrance.  Cependant  la  retraite 
se  fit  avec  assez  d'ordre  sur  les  bords  de  la  Nura. 
Malheureusement,  la  division  Victor,  qui  soutenait 
depuis  quatre  jours  des  combats  continuels,  fut 
enfin  rompue,  et  perdit  beaucoup  de  prisonniers. 
Macdpnald  eut  cependant  le  temps  de  recueillir  son 
armée  au  delà  de  TApennin ,  après  une  perte  de 
quatorze  ou  quinze  mille  hommes,  en  tués,  blessés 
ou  prisonniers. 

Très-heureusement,  Souwarow,  entendant  le  ca- 
non de  Moreau  sur  ses  derrières ,  se  laissa  détour- 
ner de  la  poursuite  de  Macdonald.  Moreau,  que 
des  obstacles  insurmontables  avaient  empêché  de 
se  mettre  en  mouvement  avant  le  30  prairial  (18 
juin) ,  venait  enfin  de  déboucher  de  Novi ,  de  se 
jeter  sur  Bellegarde,  de  le  mettre  en  déroute,  et  de 
lui  prendre  près  de  trois  mille  prisonniers.  Mais 
cet  avantage  tardif  était  inutile ,  et  n'eut  d'autre 
résultat  que  de  rappeler  Souwarow  et  de  Tempêcher 
de  s'acharner  sur  Macdonald. 
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Celte  joQcliODy  de  laquelle  on  attendait  de  si 
grands  résultats,  avait  donc  amené  une  sanglante 
déraile;  elle  fit  naître  entre  les  deux  généraux  Fran- 
çais des  contestations  qui  n'ont  jamais  été  bien 
éclaircies.  Les  militaires  reprochèrent  à  Macdonald 
d'avoir  trop  séjourné  en  Toscane,  d'avoir  fait  mar- 
cher ses  divisions  trop  loin  les  unes  des  autres,  de 
manière  que  les  divisions  Victor,  Rusca  et  Dom- 
browsky  furent  battues  deux  jours  de  suite,  avant 
que  les  divisions  Montrichard,  Olivier  et  Watrin 
fussent  en  ligne;  d'avoir  cherché,  le  jour  de  la  ba- 
taille, à  déborder  les  deux  ailes  de  Tennemi ,  au 
lieu  de  diriger  son  principal  effort  à  sa  gauche  vers 
la  haute  Trebbia  ;  de  s'être  tenu  trop  éloigné  des 
montagnes ,  de  manière  à  ne  pas  permettre  à  La- 
poype,  qui  était  à  Bobbio,  de  venir  à  son  secours; 
enfin  de  s'être,  par-dessus  tout,  beaucoup  trop  hâté 
de  livrer  bataille,  comme  s'il  eût  voulu  avoir  seul 
rhonneur  de  la  victoire.  Les  militaires,  en  approu- 
vant  le  plan  savamment  combiné  par  Moreau,  ne 
lai  ont  reproché  qu'une  chose ,  c'est  de  n'avoir 
pas  mis  de  côté  tout  ménagement  pour  un  ancien 
camarade,  de  n'avoir  pas  pris  le  commandement 
direct  des  deux  armées,  et  surtout  de  n'avoir  pas 
commandé  en  personne  à  la  Trebbia.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  justesse  de  ces  reproches ,  il  est  certain 
que  le  plan  de  Moreau,  exécuté  comme  il  avait  été 
conçu,  aurait  sauvé  l'Italie.  Elle  fut  entièrement 
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~- perdue  par  la  bataille  de  laTrebbia.  Heureusement, 

La  bataillé    Moieau  était  encore  là  pour  recueillir  nos  débris  et 
eofraiM  la  perte  empêchcr  Souwarow  de  profiter  de  son  immense 

de  l'Italie.  *      .  .  .      i      .     * 

supériorité.  La  campagne  n'était  ouverte  que  de- 
puis trois  mois,  et  excepté  en  Suisse,  nous  na- 
vions  eu  partout  que  des  revers.  La  bataille  de 
Stokach  nous  avait  fait  perdre  TÂllemagne;  les 
batailles  de  Magnano  et  de  la  Trebbia  nous  enle- 
vaient ritalie^  Masséna  seul^  ferme  comme  un  roc, 
occupait  encore  la  Suisse  ^  le  long  de  la  chaîne  de 
TAlbis.  Il  ne  faut  pas  oublier  cependant,  au  milieu 
de  ces  cruels  revers,  que  le  courage  de  nos  soldats 
avait  été  inébranlable  et  aussi  brillant  qu'aux  plus 
beaux  jours  de  nos  victoires  ;  que  Moreau  avait  été 
à  la  fois  grand  citoyen  et  grand  capitaine,  et  avait 
empêché  que  Souwarow  ne  détruisit  d'un  seul  coup 
nos  armées  d'Italie. 
Adresses  des       Ccs  dcmiers  malheurs  fournirent  de  nouvelles 

départeineots  '  i       ' 

irm?w^o"rr  ^^"^^s  aux  ennemis  du  Directoire,  et  provoquèrent 
contre  lui  un  redoublement  d'invectives.  La  crainte 
d'une  invasion  commençait  à  s'emparer  des  esprits. 
Les  déparlements  du  IMidi  et  des  Alpes ,  exposés 
les  premiers  au  débordement  des  Austro-Russes, 
étaient  dans  une  extrême  fermentation.  Les  villes 
deChambéry,  de  Grenoble  et  d'Orange,  envoyèrent 
au  corps  législatif  des  adresses  qui  firent  la  plus 
vive  sensation.  Ces  adresses  renfermaient  les  re- 
proches injustes  qui  circulaient  depuis  deux  mois 


Juin  4799. 


TRENTE   PRAIRIAL.  2<9 

dans  toutes  les  bouches;  elles  revenaient  sur  le 

*  • 

pillage  des  pays  conquis,  sur  leç  dilapidations  des 
compagnies,  sur  le  dénùment  des  armées,  sur  le 
ministère  deSchérer,  sur  son  généralat,  sur  Tin- 

I  '  I  k  t 

justice  faite  à  Moreau,  sur  l'arrestation  de  Cham- 
pionnet,  elc.  «  Pourquoi,  disaient-elles,  les  con- 
scrits  fidèles  se  sont-ils  vus  forcés  de  rentrer  dans 
leurs  foyers,  par  le  dénùment  où  on  les  laissait? 
Pourquoi  toutes  les  dilapidations  sont-elles  res- 
tées impunies?  t^ourquoi  Tînepte  Schérer,  signalé 
comme  un  traitre  par  Hoche,  est-il  resté  si  long- 
temps  au  ministère  de  la  guerre?  Pourquoi  a-t-il 
pu  consommer,  comme  général,  les  maux  qu'il 
avait  préparés  comme  ministre?  Pourquoi  des  noms 
chers  à  la  victoire  sont-ils  remplacés  par  des  noms 
inconnus  ?  Pourquoi  le  vainqueur  de  Rome  et  de 
Napies  est-il  en  accusation  ?. . .  » 
On  a  déjà  pu  apprécier  la  valeur  de  ces  repro-     CMiuion 

.  *  ..  de  tous  les  partit 

ches.  Les  adresses  qui  les  contenaient  obtinrent  .  .*:"n*r*. 

*  i     ,  le  Directoire. 

rhonneur  de  l'impression  ,  la  mention  honorable  , 
et  le  renvoi  au  Directoire.  Cette  manière  de  les  ac- 
cueillir prouvait  assez  les  dispositions  des  deux 
Conseils.  Elles  ne  pouvaient  être  plus  mauvaises. 
L'opposition  constitutionnelle  s'était  réunie  à  l'op- 
position  patriote.  L'une  composée  d'ambitieux  qui 
voulaient  un  gouvernement  nouveau  ,  et  d'impor- 
tants qui  se  plaignaient  que  leurs  avis  et  leurs 
recommandations  n'eussent  pas  été  assez  bien  ac- 
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cueillis;  l'autre  formée  de  patriotes  exclus  par  les 
scissions  du  corps  législatif,  ou  réduits  au  silence 
par  la  loi  du  19  fructidor;  elles  voulaient  égale- 
ment la  ruine  du  gouvernement  existant.  Ils  disaient 
que  le  Directoire  avait  à  la  fois  mal  administré  et 
mal  défendu  la  France  ;  qu'il  avait  violé  la  liberté 
des  opinions,  opprimé  la  liberté  de  la  presse  et  des 
sociétés  populaires.  Ils  le  déclaraient  à  la  fois  faible 
et  violent  ;  ils  allaient  même  jusqu'à  revenir  sur 
le  18  fructidor,  et  à  dire  que,  n'ayant  pas  respecté 
les  lois  dans  cette  journée ,  il  ne  pouvait  plus  les 
invoquer  en  sa  faveur. 

La  nomination  de  Sieyès  au  Directoire  avait  été 
Tun  des  premiers  motifs  de  ces  dispositions.  Ap- 
peler au  Directoire  un  homme  qui  n'avait  cessé  de 
regarder  comme  mauvaise  la  Constitution  directo- 
riale, qui  déjà,  par  cette  raison,  avait  refusé  d'être 
directeur,  c'était  annoncer  en  quelque  sorte  qu'on 
voulait  une  révolution.  L'acceptation  de  Sieyès, 
dont  on  doutait  à  cause  de  ses  refus  antérieurs,  ne 
fit  que  confirmer  ces  conjectures. 
Ut  méeoDtoots  Los  mécoutcnts  de  toute  espèce,  qui  voulaient 
destoyteMqoei  u°  changement,  se  groupèrent  autour  de  Sieyès. 
*^Bwnl  *  Sieyès  n'était  point  un  chef  de  parti  habile  ;  il  n'en 
avait  ni  le  caractère  à  la  fois  souple  et  audacieux, 
ni  même  l'ambition  ;  mais  il  ralliait  beaucoup  de 
monde  par  sa  renommée.  On  savait  qu'il  trouvait 
tout  mauvais  dans  la  Constitution  et  le  gouverne- 
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ment,  et  l'on  se  pressait  autour  de  lui,  comme  pour 
rinviter  à  tout  changer.  Barras,  qui  avait  su  se  Taire 
pardonner  son  ancienne  présence  au  Directoire  par 
ses  liaisons  et  ses  intrigues  avec  tous  les  partis , 
s'était  rapproché  de  Sieyès ,  et  était  parvenu  à  se 
rattacher  à  lui,  en  livrant  lâchement  ses  collègues. 
Cest  autour  de  ces  deux  directeurs  que  se  ralliaient 
tOQs  les  ennemis  du  Directoire.  Ce  parti  avait  songé 
à  se  donner  l'appui  d'un  jeune  général  qui  eût  de 
la  réputation,  et  qui  passât,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, pour  une  victime  du  gouvernement.  La  posi- 
tion de  Joubert ,  sur  lequel  on  fondait  de  grandes 
espérances,  et  qui  était  sans  emploi  depuis  sa  dé- 
mission, avait  fixé  le  choix  sur  lui.  Il  allait  s'allier 
à  M.  de  Sémonville,  en  épousant  une  demoiselle 
de  Montholon.  On  l'avait  rapproché  de  Sieyès;  on 
le  fit  nommer  général  de  la  17*  division  militaire, 
celle  de  Paris,  et  l'on  s'efforça  d'en  faire  le  chef  de 
la  nouvelle  coalition. 
On  ne  songeait  point  encore  à  faire  des  change-      ^nt^u 

^  ^  ^       de  roppotltion. 

ments  ;  on  voulait  d'abord  s'emparer  du  gouverne- 
meol,  sauver  ensuite  la  France  d'une  invasion,  et 
1*0Q  ajournait  les  projets  constitutionnels  à  une 
époque  où  tous  les  périls  seraient  passés.  La  première 
chose  à  obtenir  était  l'éloignement  des  membres  de 
Tancien  Directoire.  Sieyès  n'y  était  que  depuis  une 
quinzaine;  il  y  était  entré  le  1*"  prairial,  en  rem- 
placemeul  de  Rewbell.  Barras  s'était   sauvé   de 
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Torage  comme  Ton  a  vu.  Toute  la  haine  se  déchar- 
geait contre  Larévellière,  iVIerlin  et  Treilhard,  tous 
trois  fort  innocents  de  ce  qu'on  reprochait  au  gou- 
vernement. 

Ils  avaient  la  majorité,  puisqu'ils  étaient  trois, 
mais  on  voulait  leur  rendre  impossible  rexercice  de 
râillorité.  Ils  avaient  résolu  d^avoir  les  plus  grands 
égards  pour  Sieyès,  de  lui  pardonner  même  son 
humeur,  afin  de  ne  pas  ajouter  aux  difTicultés  de  la 
iDcompaiibiiité  position  celles  que  des  divisions  personnelles  pour- 
iM  direeteurs.  raient  eucôre  faire  naître.  Mais  Sieyès  était  intrai- 
table; il  trouvait  tout  mauvais,  et  il  était  en  cela 
de  très-bonne  foi  ;  mais  il  s'exprimait  de  manière  à 
prouver  qu*îl  ne  voulait  pas  s'entendre  avec  ses 
collègues  '  pour    porter   remède  au  mal.  Un  peu 
infatué  de  ce  qu^il  avait  vu  dans  le  pays  d'où  il 
venait,  il  ne  cessait  de  leur  dire  :  «  te  n'est  pas 
ainsi  qu'on  fait  en  Prusse.  —  Enseignez-nous  donc, 
lui  répondaient  ses  collègues,  comment  on  fait  en 
Prusse;  éclairez-nous  de  vos  avis,  et  aidez-nous  a 
faire  le  bien.  —  Vous  ne  m'entendriez  pas,  répli- 
quait Sieyès;  il  est  inutile  que  je  vous  parle;  faites 
comme  vous  avez  coutume  de  faire.  ». 
Attaques         Taûdis  Que,  dans  le  sein  du  Directoire,  l'incom- 

*  propos  :  .       ^       -^  .  ' 

îrûlTreîS'  patibilité  se  déclarait  entre  la  minorité  et  la  majo- 
popar^ns.    rite,  les  attaques  les  plus  vives  se  succédaient  au 
dehors  de  la  part  des  Conseils.  Il  y  avait  déjà  que- 
relle ouverte  sur  les  finances.  La  détresse,  comme 
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on  Ta  dity  provenait  de  deux  causes,  la  lenteur  des 
rentrées  et  le  déficit  dans  les  produits  supposés. 
Sur  400  millions  déjà  ordonnancés  pour  dépenses 
consommées,  210  millions  étaient  à  peine  rentrés. 
Le  déficit  dans  Tévaluation  des  produits  s'élevait^ 
suivant  Kamel,  à  67  et  même  à  75  millions.  Comme 
on  lui  contestait  toujours  la  quotité  du  déficit,  il 
donna  un  démenti  formel  au  député  Génissieux 
dans  le  Moniteur^  et  prouva  ce  qu'il  avançait.  Mais 
que  sert  de  prouver  dans  certains  moments?  On 
n'en  accabla  pas  moins  d'invectives  le  ministre  et 
le  gouvernement;  on  ne  cessa  de  répéter  qu'ils 
ruinaient  TÉtat,  et  demandaient  sans  cesse  de  nou- 
veaux fonds  pour  fournir  à  de  nouvelles  dilapida- 
tions. Cependant  la  force  de  l'évidence  obligea  à 
accorder  un  supplément  de  produits.  L*impât  sur 
le  sel  avait  été  refusé;  pour  y  suppléer,  on  ajouta 
un  décime  par  franc  sur  toutes  les  contributions , 
et  Ton  doubla  encore  celle  des  portes  et  fenêtres. 
Mais  c'était  peu  que  de  décréter  des  impôts,  il 
fallait  assurer  leur  rentrée  par  difiérentes  lois,  re- 
latives à  leur  assiette  et  à  leur  perception.  Ces  lois 
n'étaient  pas  rendues.  Le  ministre  pressait  leur 
mise  en  discussion  ;  on  ajournait  sans  cesse,  et  l'on 
répondait  à  ses  instances  en  criant  à  la  trahison , 
aa  vol ,  etc. 

Outre  la  querelle  sur  les  finances,  on  en  avait 
ouvert  une  autre.  Déjà  il  s'était  élevé  des  réclama- 
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— ■  lions  sur  certains  articles  de  la  loi  du  19  fructidor 

Jvin  1799. 

qui  permettaient  au  Directoire  de  fermer  les  clubs 
et  de  supprimer  les  journaux  sur  un  simple  arrêté. 
Un  projet  de  loi  avait  été  ordonné  sur  la  presse  et 
les  sociétés  populaires,  afin  de  modifier  la  loi  du 
19  fructidor,  et  d'enlever  au  Directoire  le  pouvoir 
arbitraire  dont  il  était  revêtu.  On  s'élevait  beaucoup 
aussi  contre  la  faculté  que  cette  loi  donnait  au 
Directoire  de  déporter  à  sa  volonté  les  prêtres  sus- 
pects, et  de  rayer  les  émigrés  de  la  liste.  Les  pa- 
triotes eux-mêmes  semblaient  vouloir  lui  enlever 
cette  dictature,  funeste  seulement  à  leurs  adver- 
saires. On  commença  par  la  discussion  sur  la  presse 
et  les  sociétés  populaires.  Le  projet  mis  en  avant 
était  l'ouvrage  de  Berlier.  La  discussion  s'ouvrit 
dans  les  derniers  jours  de  prairial  (au  milieu  de 
juin).  Les  partisans  du  Directoire^  parmi  lesquels 
se  distinguaient  Gbénier,  Bailleul,  Greuzé-I^touche, 
Lecointe-Puyraveau,  soutenaient  que  cette  dictature 
accordée  au  Directoire  par  la  loi  du  19  fructidor, 
bien  que  redoutable  en  t^mps  ordinaire,  était  de  la 
plus  indispensable  nécessité  dans  la  circonstance 
actuelle.  Ce  n'était  pas,  disaient-ils,  dans  un  mo- 
ment de  péril  extrême  qu'il  fallait  diminuer  les 
forces  du   gouvernement.  La  dictature  qu'on  lui 
avait  donnée  le  lendemain  du  18  fructidor  lui  était 
devenue  nécessaire,  non  plus  contre  la  faction 
royaliste,  mais  contre  lu  faction  monarchique,  non 


TRENTE   PRAIRIAL.  225 

moios  redoutable  que  la  première,  et  secrètement 
alliée  avec  elle.  Les  disciples  de  Babeuf,  ajou- 
taient-ils ,  reparaissaient  de  toutes  parts ,  et  mena- 
çaient la  république  d'un  nouveau  débordement. 

Les  patriotes,  qui  fourmillaient  dans  les  Cinq- 
Cents  ,  répondaient  avec  leur  véhémence  accoutu- 
mée aux  discours  des  partisans  du  Directoire.  Il 
fallait,  disaient-ils^  donner  une  commotion  à  la 
France,  et  lui  rendre  l'énergie  de  1793,  que  le 
'  Directoire  avait  entièrement  étouffée  en  faisant  peser 
sur  elle  un  joug  accablant.  Tout  patriotisme  allait 
s'éteindre  si  l'on  n'ouvrait  pas  les  clubs,  et  si  l'on 
ne  rendait  pas  la  parole  aux  feuilles  patriotiques, 
a  Vainement,  ajoutaient-ils,  on  accuse  les  patriotes, 
vainement  on  feint  de  redouter  un  débordement  de 
leur  pari.  Qu'ont-ils  fait  ces  patriotes  tant  accusés? 
Depuis  trois  ans  ils  sont  égorgés,  proscrits,  sans 
patrie,  dans  la  république  qu'ils  ont  contribué 
puissaoïment  à  fonder  et  qu'ils  ont  défendue.  Quels 
crimes  avez-vous  à  leur  reprocher?  ont-ils  réagi 
contre  les  réacteurs?  Non.  Ils  sont  exagérés,  tur- 
bulents; soit.  Maissont-ce  là  des  crimes?  Ils  par- 
lent. Ils  crient  même,  si  l'on  veut;  mais  ils  n'assas- 
sinent pas,  et  tous  les  jours  ils  sont  assassinés...  » 
Tel  était  le  langage  de  Briot  (du  Doubs),  du  Corse 
Aréna,  et  d'une  foule  d'autres. 

Les  membres  de  l'opposition  constitutionnelle 
s'exprimaient  autrement.  Ils  étaient  naturelleii:ent 
X.  15 
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modérés.  Ils  avaient  le  ton  mesuré ,  mais  amer  et 
dogmatique.  Il  fallait,  suivant  eux ,  revenir  aax 
principes  trop  méconnus,  et  rendre  la  liberté  à  la 
presse  et  aux  sociétés  populaires.  Les  dangers  de 
fructidor  avaient  bien  pu  valoir  une  dictature  mo- 
mentanée au  Directoire ,  mais  cette  dictature  don- 
née de  confiance ,  comment  en  avail-il  usé?  Il  n'y 
avait  qu'à  interroger  les  partis ,  disait  Boulay  (de 
la  Meurthe).  Quoique  ayant  tous  des  vues  différent 
tes ,  royalistes 9  patriotes,  constitutionnels,  étaient 
d'accord  pour  déclarer  que  le  Directoire  avait  mal 
usé  de  sa  toute-puissance.  Un  même  accord,  chez 
des  hommes  si  opposés  de  sentiments  et  de  vues,  ne 
pouvait  pas  laisser  de  doute,  et  le  Directoire  était 
condamné. 
Abrogation        Àinsi  Ics  patriotcs  irrités  se  plaignaient  d'oppres- 
du  4»  frJctidor  ^'^°  5  '®^  constitutionnels ,  pleins  de  prétentions,  se 
aox'jouiïaax  plaignaient  du  mal-gouverné.  Tous  se  réunirent,  et 
etaaiciobs.  g^^^^  abrogor  les  articles  de  la  loi  du  19  fiuctidor 

relatifs  aux  journaux  et  aux  sociétés  populaires. 
C'était  là  une  victoire  importante,  qui  allait  amener 
un  déchaînement  d'écrits  périodiques  et  le  rallie- 
ment de  tous  les  jacobins. 

L'agitation  allait  croissant  vers  les  derniers  jours 
de  prairial.  Les  bruits  les  plus  sinistres  couraient 
de  toutes  parts.  La  nouvelle  coalition  résolut  d'em- 
ployer les  tracasseries  ordinaires  que  les  opposi- 
tions emploient  dans  les  gouvernements  représenta- 


JbIb  1799. 


TRENTE  PRAIRIAL.  227 

tifs  pour  obliger  un  miDistère  à  se  retirer»  Qadstions 
embarrassantes  et  réitérées,  menaces  d'accusation, 
on  mit  tout  en  usage.  Ces  moyens  sont  si  naturels 
que,  sans  la  pratique  du  gouvernement  représen- 
tatif ,  l'inslinct  seul  des  partis  les  découvre  sur-le^. 
cbamp. 

Les  comipissions  des  dépenses,  des  fonds  et  de 
la  guerre ,  établies  dans  les  Cinq^-Cents  pour  s'oc- 
cuper de  ces  divers  objets ,  se  réunirent  et  projet 
tèrent  un  message  au  Directoire.  Boulay  (de  la 
Meurlhe)  fut  chargé  du  rapport,  et  le  présenta  le 
15  prairial.  Sur  sa  proposition,  le  conseil  des  Cinq- 
Cents  adressa  au  Directoire  un  message  par  lequel      Message 

^      ^  *  des  Cinq-Cents 

il  demandait  à  être  instruit  des  causes  des  dangers  «"  i>i>'«<'^""« 
intérieurs  et  extérieurs  qui  menaçaient  la  républi- 
que, et  des  moyens  qui  existaient  pour  y  pourvoir. 
Les  demandes  de  cette  nature  n'ont  guère  d'autre 
effet  que  d'arracher  des  aveux  de  détresse,  et  de 
compromettre  davantage  le  gouvernement  auquel 
on  les  arrache.  Un  gouvernement,  nous  le  répétons, 
doit  réussir  :  l'obliger  à  convenir  qu'il  n'a  pas 
réussi ,  c'est  l'obliger  au  plus  funeste  de  tous  les 
aveux.  A  ce  message  furent  jointes  une  foule  de 
motions  d'ordre,  qui  toutes  avaient  un  objet  ana- 
logue. Elles  étaient  relatives  au  droit  de  former  des 
sociétés  populaires,  à  la  liberté  individuelle,  à  la 
responsabilité  des  ministres,  à  la  publicité  des 
comptes,  etc. 
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Le  Directoire ,  en  recevant  le  message  eu  ques- 
tion, résolut  d'y  faire  une  réponse  détaillée,  dans 
laquelle  il  tracerait  le  tableau  de  tous  les  événe- 
ments et  exposerait  les  moyens  qu'il  avait  employés, 
et  ceux  qu'il  se  proposait  d'employer  encore ,  pour 
retirer  la  France  de  la  crise  où  elle  se  trouvait. 
Une  réponse  de  cette  nature  exigeait  le  concours 
de  tous  les  ministres ,  pour  que  chacun  d'eux  pût 
fournir  son  rapport.  Il  fallait  au  moins  plusieurs 
jours  pour  le  rédiger;  mais  ce  n'est  pas  ce  qui  con- 
venait aux  meneurs  des  Conseils.  Ils  ne  voulaient 
pas  un  état  exact  et  fidèle  de  la  France,  mais  des 
aveux  prompts  et  embarrassés.  Aussi ,  après  avoir 
attendu  quelques  jours,  les  trois  commissions  qui 
avaient  proposé  le  message  firent  aux  Cinq-Cents 
une  proposition  nouvelle,  par  l'organe  du  député 
Poulain-Grand-Pré.  C'était  le  28  prairial  (16  juin). 
Lescinq^enu  Lc  rapporteur  proposa  aux  Cinq-Cents  de  se  décla- 

et  !«■  Anciens  S€  *^  ■  ■^       *  ^ 

en  **wmîaMce.  ^^^  ^^  permauencc  jusqu'à  ce  que  le  Directoire  eût 
répondu  au  message  du  15.  La  proposition  fut 
adoptée.  C'était  jeter  le  cri  d'alarme ,  et  annonce 
un  prochain  événement.  Les  Cinq-Cents  firent  part 
aux  Anciens  de  leur  détermination,  en  les  enga- 
geant à  suivre  leur  exemple.  L'exemple  en  effet  fut 
imité,  et  les  Anciens  siégèrent  aussi  en  permanence. 
Les  trois  commissions  des  dépenses,  des  fonds,  de 
la  guerre,  étant  trop  nombreuses ,  furent  changées 
en  une  seule  commission  composée  de  onze  mem- 
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bres ,  et  chargée  de  présenter  les  mesures  exigées  - 
par  les  circonstances. 

Le  Directoire  répondit,  de  son  côté,  qu'il  allait 
se  constituer  en  séance  permanente ,  pour  hâter  le 
rapport  qu'oB  lui  demandait.  On  conçoit  quelle 
agitation  devait  résulter  d'une  pareille  détermina- 
tion. On  faisait,  comme  d'usage,  courir  les  bruits 
les  plus  sinistres  :  les  adversaires  du  Directoire  di- 
saient qu'il  méditait  un  nouveau  coup  d'État,  et 
qa'il  voulait  dissoudre  les  Conseils.  Ses  partisans 
répandaient  au  contraire  qu'il  y  avait  une  coalition 
formée  entre  tous  les  partis  pour  renverser  violem- 
ment la  Constitution.  Rien  de  pareil  n'était  médité 
de  part  ni  d'autre.  La  coalition  des  deux  opposi- 
tions voulait  seulement  la  démission  des  trois  an- 
ciens directeurs.  On  imagina  un  premier  moyen 
pour  l'amener.  La  Constitution  voulait  que  le  di- 
recteur entrant  en  fonctions  eût  quitté  la  législature 
depuis  on  an  révolu.  On  s'aperçut  que  Treilhard,  ^"J^'f^"*" 
qui  depuis  treize  mois  siégeait  au  Directoire,  était ^^^iJJJî'iJiiî",^ 
sorti  de  la  législature  le  30  floréal  an  v^  et  qu'il  «près^n^^'inn^e 

•        1     ^/^  ft       /  «l'exercice, 

avait  été  nommé  au  Directoire  le  26  floréal  an  vi. 
Il  manquait  donc  quatre  jours  au  délai  prescrit.  Ce 
n'était  là  qu'une  chicane,  car  celte  irrégularité  était 
couverte  par  le  silence  gardé  pendant  deux  ses- 
sions, et  d'ailleurs  Sieyès  lui-même  était  dans  le 
même  cas.  Sur-le-champ  la  commission  des  onze 
propose  d'annuler  la  nomination  de  Treilhard.  Cette 
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aonulatioQ  eut  lieu  le  jour  même  du  28  et  fut  sigDi» 
fiée  au  Directoire. 

Treilhard  était  rude  et  brugque,  mais  n'avait  pas 
une  fermeté  égale  à  la  dureté  de  se»  manières.  Il 
était  disposé  à  céder.  Larévellière  était  dans  une 
tout  autre  disposition  d'esprit.  Cet  homme  honnête 
et  désintéressé  9  auquel  ses  fonctions  étaient  à 
charge,  qui  ne  les  avait  acceptées  que  par  devoir, 
et  qui  faisait  des  vœux  tous  les  ans  pour  que  le 
sort  le  rendu  à  la  retraite,  ne  voulait  plus  abandon- 
ner ses  fonctions  depuis  que  les  factions  coalisées 
paraissaient  l'exiger.  Il  se  figurait  qu'on  ne  voulait 
expulser  les  anciens  directeurs  que  pour  abolir  la 
Constitution  de  l'an  m  ;  que  Sieyès ,  Barras  et  la 
famille  Bonaparte  concouraient  au  même  but  dans 
des  vues  difiérentes,  mais  toutes  également  funestes 
à  la  république.  Dans  cette  persuasion,  il  ne  vou-< 
lait  pas  que  les  anciens  directeurs  abandonnassent 
leur  poste.  En  conséquence,  il  courut  chez  Treil<- 
hard,  et  rengagea  à  résister.  «  Avec  Merlin  et  moi, 
lui  dit-il,  vous  formerez  la  majorité,  et  nous  nous 
refuserons  à  Texécution  de  cette  détermination  du 
corps  législatif,  comme  illégale,  séditieuse,  et  arra- 
chée par  une  faction.  »  Treilhard  n'osa  pas  suivre 
cet  avis,  et  envoya  sur-le«champ  sa  démission  aux 
Cinq-Cents. 
Gohior nommé  Larévellièrc ,  voyant  la  majorité  perdue,  n'en 
driYeull!l?d!  P^i^sistâ  P^s  moins  à  refuser  sa  démission,  si  on  la 
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lui  demandait.  Les  meneurs  des  Cinq-Cents  résolu- 
rent de  donner  tout  de  suite  un  successeur  a  Treil- 
hard.  Sieyès  aurait  voulu  faire  nommer  un  homme 
à  sa  dévotion  ;  mais  son  influence  fut  nulle  dans 
cette  occasion.  On  nomma  un  ancien  avocat  de 
Rennes,  président  actuel  du  tribunal  de  cassation, 
et  connu  pour  appartenir  plutôt  à  Topposilion  pa- 
triote qu*à  l'opposition  constitutionnelle.  C'était 
Gohier,  citoyen  probe  et  dévoué  à  la  république, 
mais  peu  capable ,  étranger  à  la  connaissance  des 
hommes  et  des  affaires.  Il  fut  nommé  le  29  prairial, 
et  dut  ôtre  installé  le  lendemain  même. 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  exclu  Treilhard,  on 
voulait  arracher  du  Directoire  Larévellière  et  Mer- 
lin. Les  patriotes  surtout  étaient  furieux  contre 
Larévellière;  ils  se  souvenaient  que ,  quoique  régi- 
cide, il  n'avait  jamais  été  montagnard,  qu'il  avait 
lutté  souvent  contre  leur  parti  depuis  le  9  thermi- 
dor, et  que  Tannée  précédente  il  avait  encouragé  le 
système  des  scissions.  En  conséquence,  ils  menacè- 
rent de  le  mettre  en  accusation,  lui  et  Merlin,  s'ils 
ne  donnaient  pas  tous  deux  leur  démission.  Sieyès 
fut  chargé  de  faire  une  première  ouverture,  pour 
les  engager  à  céder  volontairement  à  l'orage. 

Le  29  au  soir,  jour  de  la  sortie  de  Treilhard,    Nonibreu.es 

'    tentative*  pour 

Sieyès  proposa  une  réunion  particulière  des  quatre    ,a5"m"irion 
directeurs  chez  Merlin. On  s'y  rendit. Barras,  comme  ^'êt'dVMeiun? 
si  l'on  se  fût  trouvé  en  danger,  y  vint  avec  le  sabre 
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au  côté,  et  n'ouvrit  point  la  bouche.  Sîeyès  prit  la 
parole  avec  embarras,  fît  une  longue  digression 
sur  les  fautes  du  gouvernement,  et  balbutia  long- 
temps avant  d'en  venir  au  véritable  objet  de  la 
réunion.  Enfin  Larévellière  le  somma  de  s'expli- 
quer clairement,  w  Vos  amis,  répondit  Sieyès,  et 
ceux  de  Merlin  vous  engagent  tous  deux  à  donner 
votre  démission.  »  Larévellière  demanda  quels 
étaient  ces  amis.  Sieyès  n'en  put  nommer  aucun  qui 
méritât  quelque  confiance.  Larévellière  lui  parla 
alors  avec  le  ton  d'un  homme  indigné  de  voir  le 
Directoire  trahi  par  ses  membres,  et  livré  par  eux 
aux  complots  des  factieux.  Il  prouva  que  jusqu'ici 
sa  conduite  et  celle  de  ses  collègues  avait  été 
irréprochable,  que  les  torts  qu'on  leur  imputait 
n'étaient  qu'un  tissu  de  calomnies:  puis  il  attaqua 
directement  Sieyès  sur  ses  projets  secrets,  et  le  jeta 
dans  le  plus  grand  embarras  par  ses  véhémentes 
apostrophes.  Barras,  pendant  tout  ce  temps,  garda 
le  plus  morne  silence.  Sa  position  était  difficile, 
car  seul  il  avait  mérité  tous  les  reproches  dont  on 
accablait  ses  collègues.  Leur  demander  leur  démis- 
sion pour  les  torls  qu'ils  n'avaient  pas,  et  qui 
n'étaient  qu'à  lui  seul,  eût  été  trop  embarras- 
sant; il  se  tilt  donc.  On  se  sépara  sans  avoir 
rien  obtenu.  Merlin,  qui  n'osait  pas  prendre  un 
parti,  avait  déclaré  qu'il  suivrait  l'exemple  de 
Larévellière. 
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Barras  imagina    d'employer    un   intermédiaire  • — 


pour  obtenir  la  démission  de  ses  deux  collè- 
gues. Il  se  servit^  d'un  ancien  girondin  ,  Ber- 
gœngy  que  le  goût  des  plaisirs  avait  attiré  dans 
sa  société.  Il  le  chargea  d'aller  voir  Laœvellière 
pour  le  décider  à  se  démettre.  Bergœng  vint  dans 
la  nuit  du  29  au  30,  invoqua  auprès  de  Laré- 
vellière  l'ancienne  amitié  qui  les  liait ,  et  employa 
tous  les  moyens  pour  l'ébranler.  Il  lui  assura  que 
Barras  l'aimait ,  l'honorait ,  et  regardait  son 
éloigoement  comme  injuste ,  mais  qu'il  le  con* 
jurait  de  céder ,  pour  n'être  pas  exposé  à  une 
tempête.  Larévellière  demeura  inébranlable.  Il 
répondit  que  Barras  était  dupe  de  Sieyès , 
Sieyès  de  Barras,  et  que  tous  deux  seraient 
dupés  par  les  Bonaparte  ;  qu'on  voulait  la  ruine 
de  la  république  9  mais  qu'il  résisterait  jusqu'à 
son  dernier  soupir. 

Le  lendemain  30 ,  Gohier  devait  être  installé,    msuntuon 

deGohier. 

Les   quatre  directeurs   étaient  réunis;   tous    les      «^"« 

^  '  entre  Barras 

minisires  étaient  présents.  A  peine  l'installation  •*  La*"*»*»"*»' 
fut-elle  achevée  y  et  les  discours  du  président  et 
du  nouveau  directeur  prononcés ,  qu'on  revint 
à  l'objet  de  la  veille.  Barras  demanda  à  parler 
en  particulier  à  Larévellière;  ils  passèrent  tous 
deux  dans  une  salle  voisine.  Barras  renouvela 
auprès  de  son  collègue  les  mêmes  instances ,  les 
mêmes   caresses ,  et  le  trouva  aussi  obstiné.   Il 
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rentra ,  assez  embarrassé  de  n'avoir  rien  obtenu  , 
et  craignant  toujours  la  discussion  des  actes  de 
l'anoien  Directoire,  qui  ne  pouvait  pas  être  à  son 
avantage.  Alors  il  prit  la  parole  avec  violence,  et 
n*osant  pas  attaquer  Larévellière,  il  se  décbatna 
contre  Merlin  qu'il  détestait ,  fit  de  lui  la  peinture 
la  plus  ridicule  et  la  plus  fausse,  et  le  représenta 
comme  une  espèce  de  fler-à-bras,  méditant,  avec 
une  réunion  de  coupe-jarrets  ,  un  coup  d'État 
contre  ses  collègues  et  les  Conseils.  T^révellière, 
venant  au  secours  de  Merlin,  prit  aussitôt  la  parole, 
et  démontra  l'absurdité  de  pareilles  imputations. 
Rien  dans  le  jurisconsulte  Merlin,  en  effet,  ne 
ressemblait  à  ce  portrait.  Larévellière  retraça  alors 
l'historique  de  toute  l'administration  du  Directoire, 
et  le  fit  avec  détail  pour  éclairer  les  ministres  et  le 
directeur  entrant.  Barras  était  dans  une  perplexité 
cruelle;  il  se  leva  enfin,  en  disant  :  <cEh  bien!  c'en 
est  fait,  les  sabres  sont  tirés.  —  Misérable,  lui 
répondit  Larévellière  avec  fermeté,  que  parles-tu 
de  sabres?  Il  n'y  a  ici  que  des  couteaux,  et  ils 
sont  dirigés  contre  des  hommes  irréprochables , 
que  vous  voulez  égorger,  ne  pouvant  les  entraîner 
à  une  faiblesse.  » 

Gohier  voulut  alors  servir  de  conciliateur,  mais 
ne  put  y  réussir.  Dans  ce  moment,  plusieurs  mem- 
bres des  Cinq*Cents  et  des  Anciens  s'étant  réunis» 
vinrent  prier  les  deux  directeurs  de  céder,  en  pro- 
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mettant  qu'il  ne  serait  point  dirigé  contre  eux  - 
d'acte  d'accusation.  Larévelliôre  leur  répondit  avec 
fierté  qu^il  n'attendait  point  de  grâce ,  qu'on  pou- 
vait Taccnser,  et  quMI  répondrait.  Les  députés  qui 
s'étaieni  chargés  de  cette  mission  retournèrent  auK 
deux  Conseils,  et  y  causèrent  un  nouveau  soulève- 
ment en  rapportant  ce  qui  s'était  passé.  Boulay 
(delà  Meurthe)  dénonga  Larévellière,  avoua  sa 
probité  y  mais  lui  prêta  mal  à  propos  des  projets 
de  religion  nouvelle,  et  accusa  beaucoup  soq  entê- 
tement, qui  allait,  dit-il,  perdre  la  république. 
Les  patriotes  se  déchaînèrent  avec  plus  de  violence 
que  jamais,  et  dirent  que  puisqu'ils  s'obstinaient, 
il  ne  fallait  faire  aucune  grâce  aux  directeurs. 

L'agitation  était  au  comble,  et  la  lutte  se  trou-*   uréveiiière 
vaut  engagée ,  on  ne  savait  plus  jusqu'où  elle  pour-  '**eiî!"^'"^er* 
ralt  être  poussée*  Beaucoup  d'hommes  modérés    ****•«"""• 
des  deux  Conseils  se  réunirent,  et  dirent  que,  pour 
éviter  des  malheurs,  il  fallait  aller  conjurer  L^ré-- 
vellière  de  céder  à  Torage.  Ils  se  rendirent  auprès 
de  lui  dans  la  nuit  du  30,  et  te  supplièrent,  au 
nom  des  dangers  que  courait  la  république,  de 
donner  sa  démission.  Ils  lui  dirent  qu'ils  étaient 
exposés  tous  aux  plus  grands  périls,  et  que  s'il 
s  obstinait  à  résister,  ils  ne  savaient  pas  jusqu'ob 
pourrait  aller  la  fureur  des  partis.  «  Mais  ne  voyez- 
vous  pas,  leur  répondit  Larévellière,  les  dangers 
plus  grands  que  court  la  république?  Ne  voyez- 
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VOUS  pas  que  ce  n'est  pas  à  nous  qu'on  en  veul, 

mais  à  la  Constitution;  qu'en  cédant  aujourd'hui, 
il  faudra  céder  demain ,  et  toujours,  et  que  la 
république  sera  perdue  par  notre  faiblesse?  H^ 
fonctions,  ajouta-t-il,  me  sont  à  charge;  si  je 
m'obstine  à  les  garder  aujourd'hui,  c'est  parce 
que  je  crois  devoir  opposer  une  barrière  insurmon* 
table  aux  complots  des  factions.  Cependant,  si 
vous  croyez  tous  que  ma  résistance  vous  expose 
à  des  périls ,  je  vais  me  rendre  ;  mais  je  vous  le 
déclare,  la  république  est  perdue.  Un  seul  homme 
ne  peut  pas  la  sauver;  je  cède  donc,  puisque  je 
reste  seul,  et  je  vous  remets  ma  démission,  v 
némiMioii        II  la  donna  dans  la  nuit.  Il  écrivit  une  lettre 

de  LarévelUère 

•t  de  Merlin,  gîmpie  et  diguc  pour  exprimer  ses  motifs.  Merlin 
lui  demanda  à  la  copier,  et  les  deux  démissions 
furent  envoyées  en  même  temps..  Ainsi  fut  dissous 
l'ancien  Directoire.  Toutes  les  factions  qu'il  avait 
essayé  de  réduire  s'étaient  réunies  pour  l'abattre, 
et  avaient  mis  leurs  ressentiments  en  commun.  Il 
n'était  coupable  que  d*un  seul  tort,  celui  d'être 
plus  faible  qu'elles;  tort  immense,  il  est  vrai,  et 
qui  justifie  la  chute  d'un  gouvernement. 

Malgré  le  déchaînement  général,  Larévellière 
emporta  l'estime  de  tous  les  citoyens  éclairés.  Il 
ne  voulut  pas,  en  quittant  le  Directoire,  recevoir 
les  cent  mille  francs  que  ses  collègues  étaient  con- 
venus de  donner  au  membre  sortant  ;  il  ne  reçoC 
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pas  même  la  part  à  laquel  le  il  avait  droit  sur  les 
retenues  faites  à  lears  appointemeQts  ;  il  n'emporta 
pas  la  voitare  qu'il  était  d'usage  de  laisser  au  direc- 
teur sortant.  Il  se  relira  à  Andilly,  dans  une  petite 
maison  qu'il  possédait,  et  il  y  reçut  la  visite  de  tous 
les  hommes  considérés  que  la  fureur  des  partis 
n'inlimidait  pas.  Le  ministre  Talleyrand  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  allèrent  le  visiter  dans  sa 
retraite. 
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Formation  du  nouveau  Directoire.  —  Moulin  et  Roger-Ducoe  remplacent 
Larévellière  et  Merlin.  —  Changement  dans  le  ministère.  —  Levée  de 
toute»  les  classes  de  conscrits.  —  Emprunt  forcé  de  cent  millions.  -  Loi 
des  otages.  —  Nouveaux  plans  militaires.  —  Reprise  des  opérations  ai 
Italie;  Jouhert ,  général  en  chef;  bataille  de  Novi,  et  mort  de  Joubert- 
Débarquement  des  Anglo-Russes  en  Hollande.  —  Nouveaux  troubles  à 
rintérieur;  déchaînement  des  patriotes;  arrestation  de  onxe  journalistes, 
renvoi  de  Beruàdotte  ;  proposition  de  déclarer  la  patrie  en  danger. 

Les  années  usent  les  partis  ^  mais  il  en  faal 
beaucoup  pour  les  épuiser.  Les  passions  ne  s'élei- 
gnent  qu'avec  les  cœurs  dans  lesquels  elles  s'aiiu- 
mèrent*  Il  faut  que  toute  une  génération  dispa- 
raisse; alors  il  ne  reste  des  prétentions  des 
partis  que  les  intérêts  légitimes ,  et  le  temps  peut 
opérer  entre  ces  intérêts  une  conciliation  naturelle 
et  raisonnable.  Mais,  avant  ce  terme,  les  partis  sonl 
indomptables  par  la  seule  puissance  de  la  raisoo. 
Le  gouvernement  qui  veut  leur  parler  le  langage  de 
la  justice  et  des  lois  leur  devient  bientôt  insuppor- 
^able^  et  plus  il  a  été  modéré,  plus  ils  le  méprisent 
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comme  foible  et  impuissant.  Veut-il  ^  quand  il 
trouve  des  cœurs  sourds  à  ses  avis^  employer  la 
force,  ou  le  déclare  tyrannique,  on  dit  qu'à  la 
faiblesse  il  joint  la  méchanceté.  En  attendant  les 
effets  du  temps ,  il  n'y  a  qu'un  grand  despotisme 
qui  paisse  dompter  les  partis  irrités.  Le  Directoire 
était  ce  gouvernement  légal  et  modéré  qui  voulut 
faire  subir  le  joug  des  lois  aux  partis  que  la  révo- 
lution avait  produits 9  et  que  cinq  ans  de  lutte  et' 
de  réaction  n'avaient  pas  encore  épuisés.  Ils  se 
coalisèrent  tous,  comme  on  vient  de  le  voir,  au 
30  prairial^  pour  amener  sa  chute,  l/ennemi 
commun  renversé ,  il  se  trouvaient  en  présence 
les  uns  des  autres  sans  aucune  main  pour  les 
contenir.  On  va  voir  comment  ils  se  comportèrent. 

La  Constitution  y   quoique   n'étant  plus  qu'un   Roger-Ducos 

.        *  '  etMouUnt 

fantôme,    n'était   pas  abolie,  et  il  fallait   rem-    rempiaceot 

'  ■  '  les  directeurs 

placer  par  une  ombre  le  Directoire  déjà  renversé.  <»*™iwionn«i«» 

Gohier  avait  remplacé  Treilhard  ;  il  fallait  donner 

des  successeurs  à  Larévellière  et  à   Merlin.  On 

choisit  Roger-Ducos  et  Moulins.  Roger-Ducos  était 

un  ancien  girondin,  homme  honnête»  peu  capable 

et  tout  à  fait  dévoué  à  Sieyès.  Il  avait  été  nommé 

par  l'innuence  de  Sieyès  sur  les  Anciens.  Moulins 

était  un  général  obscur,  employé  autrefois  dans 

la  Vendée ,  républicain  chaud  et  intègre,  nommé 

comme  Gohier  par  l'influence  du  parti  patriote.  On 

avait   proposé  d'autres  notabilités   ou  civiles  ou 
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militaires ,  pour  composer  le  Directoire  ;  mais 
elles  avaient  été  rejetées.  Il  était  clair,  d'après 
de  pareils  choix ,  que  les  partis  n'avaient  pas 
voulu  se  donner  des  maîtres  :  ils  n'avaient  porté 
au  Directoire  que  ces  médiocrités  chargées  ordi- 
nairement de  tous  les  intérim. 

Le  Directoire  actuel,  composé,  comme  les  Con- 
seils, de  partis  opposés,  était  encore  plus  faible 
et  moins  homogène  que  le  précédent.  Sieyès,  le 
seul  homme  supérieur  parmi  les  cinq  directeurs, 
rêvait ,  comme  on  l'a  vu,  une  nouvelle  organisation 
politique.  Il  était  le  chef  du  parti  qui  se  qualifiait 
de  modéré  ou  de  constitutionnel ,  et  dont  tous  les 
membres  cependant  souhaitaient  une  Constitution 
nouvelle.  Il  n'avait  de  collègue  dévoué  que  Roger- 
Ducos.  Moulins  et  Gohier,  tous  deux  chauds  pa- 
triotes ,  incapables  de  concevoir  autre  chose  que 
ce  qui  existait,  voulaient  la  Constitution  actuelle, 
mais  voulaient  l'exécuter  et  l'interpréter  dans  le 
sens  des  patriotes.  Quant  à  Barras ,  appelé  natu- 
rellement à  les  départager,  qui  pouvait  compter 
sur  lui? Ce  chaos  de  vices,  de  passions,  d'intérêts, 
d'idées  contraires,  que  présentait  la  république 
mourante,  il  en  était  à  lui  seul  l'emblème  vivant. 
La  majorité ,  dépendant  de  sa  voix ,  était  donc 
commise  au  hasard. 

Sieyès  dit  assez  nettement  à  ses  nouveaux  col- 
lègues qu'ils  prenaient  la  direction  d'un  gouverne- 
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ment  menacé  crime  chute  prochaine,  mais  qu*it 
fallait  sauver  la  république  si  Ton  ne  pouvait  sauver 
la  Constitution.  Ce  langage  déplut  Tort  à  Gohier  et 
à  Moulins^  et  fut  mal  accueilli  par  eux.  Aussi  dès 
le  premier  jour  les  sentiments  parurent  peu  d'ac*- 
cord.  Sieyès  tint  le  même  langage  à  Joubert,  te 
général  qu'on  voulait  engager  dans  te  parti  réor- 
ganisateur. Mais  Joubert ,  vieux  soldat  de  l'armée 
d'Italie 9  en  avait  les  sentiments;  il  était  chaud 
patriote  y  et  les  vues  de  Sieyès  lui  parurent  sus- 
pectes. Il  s'en  ouvrit  secrètement  à  Gohier  et  à 
Moulins  y  et  parut  se  rallacher  entièrement  à  eux. 
Du  reste,  c'étaient  là  des  questions  qui  ne  pouvaient 
arriver  qu'ultérieurement  en  discussion.  Le  plus 
pressant  était  d'administrer  et  de  défendre  la  répu- 
blique menacée.  La  nouvelle  de  la  bataille  de  la 
Trebbia ,  répandue  partout ,  jetait  tous  les  esprits 
dans  l'alarme.  Il  fallait  de  grandes  mesures  de  salut 
public. 
Le  premier  soin  d'un  gouvernement  est  de  faire   chinRemênu 


tout  le  contraire  de   celui  qui   l'a  précédé ,   ne  '•«^Jv^^liifr 
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raoniii 

rernev 

fôl-ce  que  pour  obéir  aux  passions  qui  l'ont  fait  *'^"  ■""*••• 
triompher.  Championnet,  ce  héros  de  Naples  si 
vanté,  Joubert,  Bernadotte,  devaient  sortir  des 
fers  ou  de  la  disgrâce,  pour  occuper  les  premiers 
emplois.  Championnet  fut  mis  sur-le-champ  en 
liberté  et  nommé  général  d'une  nouvelle  armée 
qu'on  se  proposait  de  former  le  long  des  Grandes* 
X.  16 
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—  Alpes.  Bernadotte  fui  chargé  da  ministère  de  la 
guerre.  Joubert  fut  appelé  à  commander  l'armée 
d'Italie.  Ses  triomphes  dans  le  Tyrol,  sa  jeunesse, 
son  caractère  héroïque,  inspiraient  les  plus  grandes 
espérances.  Les  organisateurs  liii  souhaitaient  assez 
de  succès  et  de  gloire  pour  qu'il  pût  appuyer  leurs 
projets.  Le  choix  de  Joubert  était  fort  bon  saas 
doute,  mais  c'était  une  nouvelle  injustice  pour 
Moreau,  qui  avait  si  généreusement  accepté  le 
commandement  d'une  armée  battue,  et  qui  l'avait 
sauvée  avec  tant  d'habileté.  Mais  Moreau  était  peu 
agréable  aux  chauds  patriotes,  qui  triomphaient 
dans  ce  moment.  On  lui  donna  le  commandement 
d'une  prétendue  armée  du  Rhin  qui  n'existait  pas 
encore. 

Il  y  eut  en  outre  divers  changements  dans  te 
ministère.  Le  ministre  des  finances ,  Ramel ,  qui 
avait  rendu  de  si  grands  services  depuis  l'installa- 
tion du  Directoire,  et  qui  avait  administré  pendant 
cette  transition  si  difficile  du  papier-monnaie  au 
numéraire,  Ramel  avait  partagé  l'odieux  jeté  sur 
l'ancien  Directoire.  Il  fut  si  violemment  attaqué, 
que ,  malgré  l'estime  qu'ils  avaient  pour  lui ,  les 
nouveaux  directeurs  furent  obligés  d'accepter  sa 
démission.  On  lui  donna  pour  successeur  un  homme 
qui  était  cher  aux  patriotes ,  et  respectable  pour 
tous  les  partis:  c'était  Robert  Lindet,  l'ancien 

.  membre  du  comité  de  salut  public,  si  indécem- 
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roenl  altaqiié  pendant  la  réaction.  Il  6e  défendit - 
longtemps  contre  la  proposition  d'un  portefeuille  : 
l'expérience  qu'il  avait  faite  de  Tinjustice  des  par- 
tis devait  peu  l'engager  à  rentrer  dans  les  affaires. 
Cependant  il  y  consentit  par  dévouement  à  la  ré- 
publique. 

La  diplomatie  du  Directoire  n'avait  pas  été  moins 
blâmée  que  son  administration  financière.  On  Tac- 
cusait  d'avoir  remis  la  République  en  guerre  avec 
toute  TEurope»  et  c'était  bien  à  tort,  si  Ton  con*- 
sidère  surtout  quels  étaient  les  accusateurs.  Les 
accusateurs,  en  effet,  étaient  les  patriotes  euX'^ 
mêmes ,  dont  les  passions  avaient  engagé  de  nou- 
veau la  guerre.  On  reprochait  surtout  au  Directoire 
l'expédition  d'Egypte,  naguère  si  vantée,  et  l'on 
prétendait  que  cette  expédition  avait  amené  la 
rupture  avec  la  Porte  et  la  Russie.  Le  ministre 
Talleyrand,  déjà  peu  agréable  aux  patriotes, 
comme  ancien  émigré,  avait  encouru  toute  la  res- 
ponsabilité de  cette  diplomatie,  et  il  était  si  vive* 
ment  attaqué  qu'il  fallut  agir  avec  lui  comme 
avec  Ramel,  et  accepter  sa  démission.  On  lui  donna 
pour  successeur  un  Wurlembergeois ,  qui  sous  les 
apparences  de  la  bonhomie  allemande  cachait  un 
esprit  remarquable,  et  que  M.  de  Talleyrand  avait, 
recommandé  comme  l'homme  le  plus  capable  de 
lui  succéder.  C'était  M.  Reinhard.  On  a  dit  que  ce 
choix  n'avait  été  que  provisoire ,  et  que  M.  Rein- 
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bard    n'était  là  qu'en    attendant  te  moment  où 
M.  de  Talleyrand  pourrait  être  rappelé.  Le  mi- 
nistère de  la  justice   fut   retiré  à  Lambrechts,  à 
cause  de  Tétat  de  sa  santé^  et  donné  à  Cambacérès. 
On  plaça  à  la  police  Bourguignon ,  ancien  ma- 
gistrat,  patriote  sincère  et  honnête.  Fouché,  cet 
ex-jacobin,  si  souple,  si  insinuant,  que  Barras 
avait   intéressé   dans   le  trafic  des   compagnies, 
et  pourvu  ensuite  de  Tambassade  à  Milan ,  Foii- 
ché,  destitué  à  cause  de  sa  conduite  en  Italie, 
passait  aussi  pour  une  victime  de  Tancien  Direc- 
toire.   Il  devait  donc    prendre  part  au  triomphe 
décerné  à  toutes  les  victimes;  il  fut  envoyé  à  La 
Haye. 

Tels  furent  les  principaux  changements  apportés 
au  personnel  du  gouvernement  et  des  armées.  Ce 
n'était  pas  tout  que  de  changer  les  hommes ,  il 
fallait  leur  fournir  de  nouveaux  moyens  de  remplir 
la  tâche  sons  laquelle  leurs  prédécesseurs  avaient 
succombé.  Les  patriotes,  revenant,  suivant  leur 
usage,  aux  moyens  révolutionnaires,  soutenaient 
qu'il  fallait  aux  grands  maux  les  grands  remèdes. 
Ils  proposaient  les  mesures  urgentes  de  1793. 
Après  avoir  tout  refusé  au  précédent  Directoire, 
on  voulait  tout  donner  au  nouveau;  on  voulait 
mettre  dans  ses  mains  des  moyens  extraordinaires, 
et  l'obliger  même  d'en  user.  La  commission  des 
onze ,  formée  des  trois  commissions  des  dépenses , 
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des  fonds  et  de  la  guerre^  et  chargée,  pendant  la 7— 

crise  de  prairial ,  d'aviser  aux  moyens  de  sauver 

la  République,  conféra  avec  les  membres  du  Direc-        • 

toire.  et  arrêta  avec  eux  différentes  mesures  qui  se  i^v^ede  toutes 

les  clisses.  — 

ressentaient  de  la  disposition  du  moment.  Au  lieu  J^'J|»'„7^5,HJnî, 
de  deux  cent  mille  hommes,  à  prendre  sur  les 
cinq  classes  de  conscrits ,  le  Directoire  put  appeler 
toutes  les  classes.  Au  lieu  des  impôts  proposés  par 
Tancicn  Directoire,  et  repoussés  avec  tant  d'achar* 
nement  par  les  deux  oppositions,  on  imagina 
encore  un  emprunt  forcé.  Conformément  au  sys- 
tème des  patriotes^  il  fut  progressif,  c'est-à-dire 
qu'au  lieu  de  faire  contribuer  chacun  suivant  la 
valeur  de  ses  impôts  directs^  ce  qui  procurait  tout 
de  suite  les  rôles  de  la  contribution  foncière  et 
personnelle  pour  base  de  répartition ,  on  obligea 
chacun  de  contribuer  suivant  sa  fortune.  Alors  il 
fallait  recourir  au  jury  taxateur,  c'est-à-dire 
frapper  les  riches  par  le  moyen  d'une  commission. 
Le  parti  moyen  combattit  ce  projet  et  dit  qu'il  était 
renouvelé  de  la  terreur,  que  la  difficulté  de  la 
répartition  rendait  encore  celte  mesure  inefficace  et 
nulle,  comme  les  anciens  emprunts  forcés.  Les 
patriotes  répondirent  qu'il  fallait  faire  supporter 
les  frais  de  la  guerre^  non  pas  à  toutes  les  classes , 
mais  aux  riches  seuls.  Les  mêmes  passions  em- 
ployaient toujours,  comme  on  le  voit,  les  mêmes 
raisons.  L'emprunt  forcé  et  progressif  fut  décrété; 
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- — : .  il  Alt  fixé  à  cent  millions;  et  déclaré  remboursable 

/vin  479».  ,.  .       . 

en  biens  nationaux. 
*  Outre  ces  mesures  de  recrutement  et  de  finances, 

on  dut  en  prendre  une  de  police  contre  le  renou- 
vellement de  la  chouannerie  dans  le  midi  et  les 
départements  de  Touest,  théâtres  de  Pancienne 
guerre  civile.  Il  se  commettait  là  de  nouveaux 
brigandages;  on  assassinait  les  acquéreurs  de 
biens  nationaux^  les  hommes  réputés  patriotes , 
les  fonctionnaires  publics  :  on  arrêtait  surtout 
les  diligences  y  et  on  les  pillait.  Il  y  avait  parmi 
les  auteurs  de  ces  brigandages  beaucoup  d'anciens 
Vendéens  et  chouans ,  beaucoup  de  membres  des 
fameuses  compagnies  du  Soleil^  et  aussi  beaucoup 
de  conscrits  réfractaires.  Quoique  ces  brigands , 
dont  la  présence  annonçait  une  espèce  de  disso- 
lution sociale,  eussent  pour  but  réel  le  pillage,  il 
était  évident  ;  d'après  le  choix  de  leurs  victimes, 
qu'ils  avaient  une  origine  politique.  Une  commis- 
sion fut  nommée  pour  imaginer  un  système  de 
répression.  Elle  proposa  une  loi  y  qui  fut  appelée 
Loides  otages,  loi  dcs  olages,  et  qui  est  demeurée  célèbre  sous  ce 
titre.  Comme  on  attribuait  aux  parents  des  émigrés 
ou  ci-devant  nobles  la  plupart  de  ces  brigandages, 
on  voulut  en  conséquence  les  obliger  à  donner 
des  otages.  Toutes  les  fois  qu'une  commune  était 
reconnue  en  état  notoire  de  désordre,  les  parents 
ou  alliés  d'émigrés,  les  ci-devant  nobles,  les  ascen» 
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danls  des  individus  connus  pour  faire  partie  des 
rassemblements ,  étaient  considérés  comme  otages 
et  comme  civilement  et  personnellement  respon-<* 
sables  des  brigandages  commis.  Les  administrations 
centrales  devaient  désigner  les  individus  choisis 
pour  otages,  et  les  faire  enfermer  dans  des  maisons 
choisies  pour  cet  objet.  Ils  devaient  y  vivre  à  leurs 
frais  et  à  leur  gré ,  et  demeurer  enfermés  pen- 
dant toute  la  durée  du  désordre.  Quand  les 
désordres  iraient  jusqu'à  l'assassinat,  il  devait  y 
avoir  quatre  déportés  pour  un  assassinat.  On  con- 
çoit tout  ce  qu'on  pouvait  dire  pour  ou  contre 
cette  loi.  C'était,  disaient  ses  partisans,  le  seul 
moyen  d'atteindre  les  auteurs  des  désordres,  et  ce 
moyen  était  doux  et  humain.  C'était,  répondaient 
ses  adversaires,  une  loi  des  suspects,  une  loi  révo- 
lutionnaire ,  qui ,  dans  l'impuissance  d'atteindre  les 
vrais  coupables,  frappait  en  masse,  et  commet- 
tait toutes  les  injustices  ordinaires  aux  lois  de  cette 
nature.  En  un  mot,  on  dit  pour  et  contre  tout  ce 
qu'on  a  vu  et  répété  si  souvent  dans  cette  histoire 
sur  les  lois  révolutionnaires.  Mais  il  y  avait  une 
objection  plus  forte  que  toutes  les  autres  à  faire 
contre  cette  mesure:  ces  brigands  ne  provenant 
que  d'une  véritable  dissolution  sociale,  le  seul 
remède  était  dans  une  réorganisation  vigoureuse 
de  l'État,  et  non  dans  des  mesures  tout  à  fait 
discréditées,  et  qui  n'étaient  capables  de  rendre 
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aucune  énergie  aux  ressources  du  gouvernement. 

La  loi  fut  adoptée  après  une  discussion  assez 

vive,  où  les  partis  qui  avaient  été  un  moment 

d*accord  pour  renverser  Tancien  Directoire  se  sépa- 

Mesures     rèront  avec  éclat.  A  ces  mesures  importantes,  qui 

**dtt*?>iîwîoî?r  ^^^^^"^   P^^^''  ^^*  d'armer  le  gouvernement   de 
moyens  révolutionnaires ,  on  en  ajouta  qui,  sous 

d'autres  rapports,  limitaient  sa  puissance.  Ces 
mesures  accessoires  étaient  la  conséquence  des 
reproches  faits  à  l'ancien  Directoire.  Pour  prévenir 
les  scissions  à  l'avenir,  on  décida  que  le  vœu  de 
toute  fraction  électorale  serait  nul  ;  que  tout  agent 
du  gouvernement  cherchant  à  influencer  les  élec- 
tions serait  puni  pour  attentat  à  la  souveraineté 
du  peuple;  que  le  Directoire  ne  pourrait  plus  faire 
entrer  des  troupes  dans  te  rayon  constitutionnel 
sans  une  autorisation  expresse;  qu'aucun  militaire 
ne  pourrait  être  privé  de  son  grade  sans  une  déci* 
sion  d'un  conseil  de  guerre;  que  le  droit  accordé 
au  Directoire  de  lancer  des  mandats  d'arrêt  ne 
pourrait  plus  être  délégué  à  des  agents;  qu'aucun 
employé  du  gouvernement  ou  fonctionnaire  quel- 
conque ne  pourrait  être  ni  fournisseur,  ni  même 
intéressé  dans  les  marchés  de  fournitures;  qu'un 
club  ne  pourrait  être  fermé  sans  une  décision  des 
administrations  municipale  et  centrale.  On  ne  put 
pas  s'entendre  sur  une  loi  do  la  |)resse;  mais  Tar- 
ticle  de  la  loi  du   19  fructidor,  qui  donnait  au 
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Directoire  la  faculté  de  suppression  à  Tégard  des 
journaux,  n'en  demeura  pas  moins  aboli ,  et  en 
attendant  un  nouveau  projet,  ta  presse  resta  indéfi- 
niment libre. 

Telles  furent  les  mesures  prises  à  la  suite  du     t'^barras 

^  et  ressources 

30  prairial ,  soit  pour  réparer  les  prétendus  abus,  w,ÎÏÏJim" 
soit  pour  rendre  au  gouvernement  Ténergie  dont  il 
oaanquait.  Ces  mesures,  qu'on  prend  dans  les  mo* 
ments  de  crise,  à  la  suite  d'un  changement  de 
système ,  sont  imaginées  pour  sauver  un  État ,  et 
arrivent  rarement  à  temps  pour  le  sauver,  car  tout 
est  souvent  décidé  avant  qu'elles  puissent  être 
mises  a  exécution.  Elles  fournissent  tout  au  plus 
des  ressources  pour  Tavenir.  L'emprunt  des  cent 
millions,  les  nouvelles  levées,  ne  pouvaient  être 
exécutés  que  dans  quelques  mois.  Cependant  Teffet 
d'une  crise  est  de  donner  une  secousse  à  tous  les 
ressorts  et  de  leur  rendre  une  certaine  énergie. 
Bernadette  se  hâta  d*écrire  des  circulaires  pres- 
santes, et  parvint  de  cette  manière  à  accélérer 
Torganisation  déjà  commencée  des  bataillons  de 
cooscriis.  Robert  Lindet,  auquel  l'emprunt  des 
cent  millions  n'ouvrait  aucune  ressource  actuelle , 
assembla  les  principaux  banquiers  et  commerçants 
de  la  capitale,  et  les  engagea  à  prêter  leur  crédit  à 
l'État.  Ils  y  consentirent,  et  prêtèrent  leur  signa- 
ture au  ministère  des  finances.  Ils  se  formèrent  en 
syndicat,  et  en  attendant  la  rentrée  des  impôts, 
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signèreDt  des  billets  dont  ils  devaient  être  rem- 

bonrsés  au  fur  et  a  mesure  des  recettes.  C  était 
une  espèce  de  banque  temporaire  établie  pour  le 
besoin  du  moment. 
Plan  On  voulait  faire  aussi  de  nouveaux  plans  de  cam- 

de  campagne 

^p^jJJ^j^  pagne;  on  demanda  un  projet  à  Bernadotte,  qui 
se  hâta  d'en  présenter  un  fort  singulier,  mais  qui 
heureusement  ne  fut  pas  mis  à  exécution.  Rien 
n'était  plus  susceptible  de  combinaisons  multipliées 
qu'un  champ  de  bataille  aussi  vaste  que  celui  sur 
lequel  on  opérait.  Chacun,  en  y  regardant,  devait 
avoir  une  idée  différente;  et  si  chacun  pouvait  la 
proposer  et  la  faire  adopter,  il  n'y  avait  pas  de 
'raison  pour  ne  pas  changer  à  chaque  instant  de 
projet.  Si ,  dans  la  discussion ,  la  diversité  des  avis 
est  utile,  elle  est  déplorable  dans  Texécution.  Au 
début,  on  avait  pensé  qu'il  fallait  agir  à  la  fois  sur 
le  Danube  et  en  Suisse.  Après  la  bataille  de  Stoc- 
kach,  on  ne  voulut  plus  agir  qu'en  Suisse,  et  l'on 
supprima  l'armée  du  Danube.  En  ce  moment, 
Bernadotte  pensa  autrement;  il  prétendit  que  la 
cause  des  succès  des  alliés  était  dans  la  facilité 
avec  laquelle  ils  pouvaient  communiquer,  à  travers 
les  Alpes,  d'Allemagne  en  Italie.  Pour  leur  interdire 
ces  moyens  de  communication,  il  voulait  qu'on 
leur  enlevât  le  Saint-Gothard  et  les  Grisons  à  l'aile 
droite  de  l'armée  de  Suisse,  et  qu'on  formât  une 
nouvelle  armée  du  Danube,  qui  reportât  la  guerre 
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en  Allemagne.  Pour  former  cette  armée  du  Danube, 
il  proposait  d'organiser  promptement  Tantiée  du 
Rhin  y  et  de  la  renforcer  de  vingt  mille  homines 
enlevés  à  Masséna.  C'était  compromettre  celui-ci , 
qni  avait  devant  lui  toutes  les  forces  de  Tarchiduc, 
et  qui  pouvait  être  accablé  pendant  ce  revirement. 
Il  est  vrai  qu'il  eût  été  bon  de  ramener  la  guerre 
sur  le  Danube  9  mais  il  suffisait  de  donner  à  Mas* 
séna  les  moyens  de  prendre  roffensive,  pour  que 
son  armée  devint  elle-même  cette  armée  du  Da- 
nube. Alors  il  fallait  tout  réunir  dans  ses  mains  ^ 
loin  de  l'affaiblir.  Dans  le  plan  de  Bernadotte,  une 
armée  devait  être  formée  sur  les  Grandes-Alpes, 
pour  couvrir  la  frontière  contre  les  Austro-Russes 
du  côté  du  Piémont.  Joubert,  réunissant  les  débris 
de  toutes  les  armées  d'Italie,  et  renforcé  des  troupes 
disponibles  à  rintérieur,  devait  déboucher  de 
FApennin,  et  attaquer  Souwarow  de  vive  force. 

Ce  plan,  fort  approuvé  par  Moulins,  fut  envoyé 
aux  généraux.  Masséna,  fatigué  de  tous  ces  projets 
extravagants,  offrit  sa  démission.  On  ne  l'accepta 
pas  ,  et  le  plan  ne  fut  point  mis  à  exécution.  Mas- 
séna conserva  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  depuis  Bâie  jusqu'au  Saint-Gothard.  On 
persista  dans  le  projet  de  réunir  une  année  sur  le 
Rhin  pour  couvrir  cette  ligne.  On  forma  un  noyau 
d  armée  sur  les  Alpes,  sous  les  ordres  de  Cham* 
pionnet.  Ce  noyau  était  à  peu  près  de  quinze  mille 
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hommes.  On  envoya  tous  les  renforts  disponibles 
à  Joubert,  qui  devait  déboucher  de  TApennin.  On 
était  au  milieu  de  la  saison ,  en  messidor  (juillet); 
les  renforts  commençaient  à  arriver.  Un  certain 
nombre  de  vieux  bataillons^  retenus  dans  Tinté- 
rieur,  étaient  rendus  sur  la  frontière.  Les  conscrits 
s'organisaient  et  allaient  remplacer  les  vieilles  trou** 
pes  dans  les  garnisons.  Enfin ,  comme  les  cadres 
manquaient  pour  la  grande  quantité  de  conscrits, 
on  avait  imaginé  d'augmenter  le  nombre  des  ba- 
taillons dans  les  demi-brigades  ou  régiments,  ce  qui 
permettait  d'incorporer  les  nouvelles  levées  dans 
les  anciens  corps. 

On  savait  qu'un  renfort  de  trente  mille  Russes 
arrivait  en  Allemagne,  sons  les  ordres  du  général 
Korsakow.  On  pressait  Masséna  de  sortir  de  ses 
positions  et  d'attaquer  celles  de  rarchiduc,  pour 
tâcher  de  le  battre  avant  sa  jonction  avec  les 
Russes.  Le  gouvernement  avait  parfaitement  raison 
sous  ce  rapport,  car  il  était  urgent  de  faire  une 
tentative  avant  la  réunion  d'une  masse  de  forces 
aussi  imposante.  Cependant  Masséna  refusait  de 
prendre  l'offensive,  soit  qu'il  manquât  ici  de  son 
audace  accoutumée,  soit  qu'il  attendit  la  reprise 
des  opérations  offensives  en  Italie.  I^s  militaires 
ont  tous  condamné  son  inaction,  qui^  du  reste, 
devint  bientôt  heureuse  par  les  fautes  de  l'ennemi, 
et  qui  fut  rachetée  par  d'immortels  services.  Pour 
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obéir  cependant  aux  instances  dn  gouvernement , 
et  exécuter  une  partie  du  plan  de  Bernadette,  qui 
consistait  à  empêcher  tes  Austro-Russes  de  com- 
muniquer d'Allemagne  en  Italie,  Masséna  ordonna 
à  Lecourbe  de  prolonger  sa  droite  jusqu*au  Saint- 
Gothard ,  de  s'emparer  de  ce  point  important  et 
de  reprendre  les  Grisons.  Par  celte  opération ,  les 
Grandes-Alpes  rentraient  sous  la  domination  des 
Français ,  et  les  armées  ennemies  qui  opéraient  en 
Alleujagne  se  trouvaient^ sans  communication  avec 
celles  qui  opéraient  en  Italie.  Lecourbe  exécuta 
cette  entreprise  avec  Tintrépidité  et  la  hardiesse 
qui  le  signalaient  dans  la  guerre  de  montagnes, 
et  redevint  maître  du  Saint-Gothard. 

Pendant  ce  temps,  de  nouveaux  événements  se       si^ge 

.  des  places  forles 

préparaient  en  Italie.  Souwarow,  obligé  par  la  cour      so!i*wa*r«w 
de  Vienne  d'achever  le  siège  de  toutes  les  places , 
avant  de  pousser  ses  avantages,  n'avait  nullement    ' 
proQté  de  la  victoire  de  la  Trebbia.  Il  aurait  même 
pu,  tout  en  se  conformant  à  ses  instructions,  se 
réserver  une  masse  suffisante  pour  disperser  en- 
tièrement nos  débris;  mais  il  n'avait  pas  assez  le 
génie  des  combinaisons  militaires  pour  agir  de  la 
sorte.  Il  consumait  donc  le  temps  à  faire  des  sièges. 
Peschiera,   Pizzi  ghetto  ne,  la  citadelle  de  Milan, 
étaient  tombées.  La  citadelle  de  Turin  avait  eu  le 
même  sort.  Les  deux  places  célèbres  de  Manlone  et 
d'Alexandrie  tenaient  encore,  et  faisaient  prévoir 
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-  une  longue  résistance.  Kray  assiégeait  Manloue,  et 
Bellegarde  Alexandrie.  Malheureusement  toutes  nos 
places  avaient  été  confiées  à  des  commandants 
dépourvus  ou  d'énergie  on  d'instruction.  L'artil- 
lerie y  était  mal  servie ,  parce  qu'on  n'y  avait  jeté 
que  des  corps  délabrés  ;  l'éloignement  de  nos  ar- 
mées actives  y  repliées  sur  l'Apennin ,  désespérait 
singulièrement  les  courages.  Mantoue,  la  princi- 
pale de  ces  places ,  ne  méritait  pas  la  réputation 
que  les  campagnes  de  Bonaparte  lui  avaient  value. 
Ce  n'était  pas  sa  Force ,  mais  la  combinaison  des 
événements,  qui  avait  prolongé  sa  défense.  Bona- 
parte, en  effet,  avec  une  dizaine  de  mille  hommes, 
en  avait  réduit  quatorze  mille  à  y  mourir  des  fièvres 
et  de  la  misère.  Le  général  Latour-Foissac  en  était 
le  commandant  actuel.  C'était  un  savant  officier  du 
génie;  mais  il  n'avait  pas  Ténergie  nécessaire  pour 
ce  genre  de  défense.  Découragé  par  l'irrégularité 
de  la  place  et  le  mauvais  état  des  fortifications,  il 
ne  crut  pas  pouvoir  suppléer  aux  murailles  par  de 
l'audace.  D'ailleurs  sa  garnison  était  insuffisante; 
et  après  les  premiers  assauts  il  parut  disposé  à  se 
rendre.  Le  général  Gardanne  commandait  à  Alexan- 
drie. 11  était  résolu,  mais  point  assez  instruit.  Il 
repoussa  vigoureusement  un  premier  assaut  ;  mais 
il  ne  sut  pas  voir  dans  la  place  les  ressources  qu'elle 
présentait  encore. 
On  était  en  thermidor  (milieu  de  juillet);  plus 
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d'uo  mois  s'était  écoulé  depuis  la  révolution  du 
30  prairial  et  la  nomination  de  Joubert.  Moreau 
sentait  Timportance  de  prendre  l'offensive  avant  la 
chute  des  places,  et  de  déboucher,  avec  Tarmée 
réorganisée  et  renforcée,  sur  les  Austro-Russes 
dispersés.  Malheureusement  il  était  enchatné  par  les 
ordres  du  gouvernement  qui  lui  avait  prescrit  d'at- 
tendre Joubert.  Ainsi,  dans  celte  malheureuse  cam- 
pagne, ce  fut  une  suite  d'ordres  intempestifs  qui 
amena  toujours  nos  revers.  Le  changement  d'idées 
et  de  plans  dans  les  choses  d'exécution  ,  et  surtout  . 
à  la  guerre,  est  toujours  funeste.  Si  Moreau,  au- 
quel on  aurait  dû  donner  le  commandement  dès 
Torigine,  l'avail  eu  du  moins  depuis  la  journée  de 
Cassano ,  et  l'avait  eu  sans  partage ,  tout  eût  été 
sauvé;  mais  associé  tantôt  à  Macdonald,  tantôt  à 
Joubert,  on  l'empêcha  pour  la  seconde  et  troisième 
fois  de  réparer  nos  malheurs,  et  de  relever  l'hon- 
neur de  nos  armes. 

Joubert,  qu'on  avait  voulu,  par  un  mariage  et     joobert, 

-  ..       ,  .•  •  •    4    •*  géoérti  en  Chef, 

des  caresses,  attacher  au  parti  qui  projetait  une  récume 
réorganisation,  perdit  un  mois  entier,  celui  de  <*« Moreau. 
messidor  (juin  et  juillet),  à  célébrer  ses  noces,  et 
manqua  ainsi  une  occasion  décisive.  On  ne  l'attacha 
pas  réellement  au  parti  dont  on  voulait  le  faire 
l'appui ,  car  il  resta  dévoué  aux  patriotes,  et  on  lui 
fit  perdre  inutilement  un  temps  précieux.  Il  partit 
en  disant  à  sa  jeune  épouse  :  Tu  me  reverrat  mort 


Août  1799. 


256  LIVKE  XLII. 

OU  victoiieux.  Il  emporta,  en  effet,  la  résolution 
héroïque  de  vaincre  ou  de  mourir.  Ce  noble  jeune 
homme ,  en  arrivant  à  Tarmée  dans  le  milieu  de 
thermidor  (premiers  jours  d'août),  témoigna  la 
plus  grande  déférence  au  maître  consommé  auquel 
on  l'appelait  à  succéder.  Il  le  pria  de  rester  auprès 
de  lui  pour  lui  donner  des  conseils.  Moreau,  tout 
aussi  généreux  que  le  jeune  général,  voulut  bien 
assister  à  sa  première  bataille,  et  Taider  de  ses  con- 
seils:  noble  et  touchante  confraternité,  qui  honore 
les  vertus  de  nos  généraux  républicains,  et  qui 
appartient  à  un  temps  où  le  zèle  patriotique  rem- 
portait encore  sur  Tambition  dans  le  cœur  de  nos 
guerriers  ! 
Forces  de  L^anuéc  française,  composée  des  débris  des  ar- 
mées  de  la  haute  Italie  et  de  Naples,  des  renforts 
arrivés  de  Tintérieur,  s'élevait  à  quarante  mille 
hommes,  parfaitement  réorganisés  et  brûlant  de 
se  mesurer  de  nouveau  avec  Tennemi.  Rien  n'éga- 
lait le  patriotisme  de  ces  soldats,  qui,  toujours 
battus,  n'étaient  jamais  découragés,  et  deman- 
daient toujours  de  retourner  à  Tennemi.  Aucune 
armée  républicaine  n'a  mieux  mérité  de  la  France, 
car  aucune  n'a  mieux  répondu  au  reproche  injuste 
fait  aux  Français^  de  ne  pas  savoir  supporter  les  re* 
vers.  Il  est  vrai  qu'une  partie  de  sa  fermeté  était  due 
au  brave  et  modeste  général  dans  lequel  elle  avait 
mis  toute  sa  conGance,  et  qu'on  lui  enlevait  tou- 
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jours  an  moment  où  il  allait  la  ramener  à  la  vicloire. 
Ces  quarante  mille  hommes  étaient  indépendants 
de  quinze  mille  qui  devaient  servir,  sous  Cham- 
pionnet.  à  former  le  noyau  de  Tarmée  des  Grandes-       chate 

*  **  des  pltees  forif  s 

Alpes.  Ils  avaient  débouché  par  la  Bormida  sur  ^""eJSÎÎé^. 
Acqui,  par  la  Bocchetta  sur  Gavi,  et  ils  étaient 
venus  se  ranger  en  avant  de  Novi.  Ces  quarante 
mille  hommes^  débouchant  à  temps ,  avant  la 
réunion  des  corps  occupés  à  faire  des  sièges, 
pouvaient  remporter  des  avantages  décisifs.  Mais 
Alexandrie  venait  d'ouvrir  ses  portes,  le  4  thermi- 
dor (22  juillet).  Le  bruit  était  vaguement  répandu 
que  Mantoue  venait  aussi  de  les  ouvrir.  Cette  triste 
nouvelle  fut  bientôt  confirmée,  et  l'on  apprit  que 
la  capitulation  avait  été  signée  le  12  thermidor 
(30  juillet).  Kray  venait  de  rejoindre  Souwarow 
avec  vingt  milie  hommes;  la  masse  agissante  des 
Austro-Russes  se  trouvait  actuellement  de  soixante 
et  quelques  mille.  Il  n'était  donc  plus  possible  ù 
Joubert  de  lutter  à  chance  égale  contre  un  ennemi 
si  supérieur.  Il  assembla  un  conseil  de  guerre; 
l'avis  général  fut  de  rentrer  dans  TApennin,  et  de 
se  borner  à  la  défensive^  en  attendant  de  nouvelles 
forces. 

Joubert  allait  exécuter  sa  résolution,  lorsqu'il    Réioiation 

'de  Jonbort 

fut  prévenu  par  Souwarow,  et  obligé  d'accepter  la  *** ,"Jîr,f;iî"" 
bataille.  L'armée  française  était  formée  en  demi- 
cercle  ,  sur  les  pentes  du  Monte-Rotondo ,  domi- 
X.  n 


Août  I7§!». 


258  LIVRE   iUL 

nant  toute  la  plaine  de  Novi.  La  gauche,  formée 
des  divisions  Grouchy  et  Lemoine,  s'étendait  cir- 
culairement  en  avant  de  Pasturana.  Elle  avait  à  dos 
le  ravin  du  Riasco ,  ce  qui  rendait  ses  derrières 
accessibles  à  Tennemi  qui  oserait  s'engager  dans 
ce  ravin.  La  réserve  de  cavalerie,  commandée  par 
Richepanse,  était  en  arrière  de  cette  aile.  Au  cen- 
tre, la  division  Laboissière  couvrait  les  hauteurs  h 
droite  et  à  gauche  de  la  ville  de  Novi.  La  division 
Watriu,  à  l'aile  droite,  défendait  les  accès  du 
Monte-Rotondo ,  du  côté  de  la  route  de  Tortone. 
Dombrowsky  avec  une  division  bloquait  Seravalle. 
Le  général  Pérignon  commandait  notre  aile  gau- 
che, Saint-Cyr  notre  centre  et  notre  droite.  La 
position  était  forte,  bien  occupée  sur  tous  les 
points,  et  difficile  à  emporter.  Cependant  quarante 
mille  hommes  contre  plus  de  soixante  mille  avaient 
un  désavantage  immense.  Souwarow  résolut  d'atta- 
quer la  position  avec  sa  violence  accoutumée.  Il 
porta  Kray  vers  notre  gauche  avec  les  divisions  OtI 
et  Bellegarde.  Le  corps  russe  de  Derfelden,  ayant 
en  tête  l'avant^garde  de  Bagration,  devait  attaquer 
notre  centre  vers  Novi.  Mêlas,  demeuré  un  peu 
en  arrière  avec  le  reste  de  l'armée,  devait  assaillir 
notre  droite.  Par  une  combinaison  singulière ,  ou 
plutôt  par  un  défaut  de  combinaison ,  les  attaques 
devaient  être  successives,  et  non  simultanées. 
iV.ïiSïelî.'iytl     Le  28  thermidor  (15  août  1799),  Kray  com- 
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mença  Pattaqae  à  cinq  heures  du  matin.  Bellegarde 
attaqua  la  division  Groucby  à  Textréme  gauche , 
et  Ott  la  division  Lemoine.  Ces  deux  divisions 
n'étant  pas  encore  formées ,  faillirent  être  sur- 
prises et  rompues.  La  résistance  opiniâtre  de  Tune 
des  demi-brigades  obligea  Eray  à  se  jeter  sur  la 
20*  légère,  qu'il  accabla  en  réunissant  contre  elle 
son  principal  effort.  Déjà  ses  troupes  prenaient 
pied  sur  le  plateau ,  lorsque  Jouberl  accourut  au 
galop  sur  le  lieu  du  danger.  Il  n'était  plus  temps 
de  songer  à  la  retraite,  et  il  fallait  tout  oser  pour 
rejeter  Tennemi  au  bas  du  plateau.  S'avançant  Mort 
an  milieu  des  tirailleurs  pour  les  encourager,  i' "^JÎfiâiîJâeiî 
reçut  une  balle  qui  l'atteignit  près  du  cœur  et 
rétendit  par  terre.  Presque  expirant,  le  jeune  héros 
criait  encore  à  ses  soldats:  En  avants  mes  amis! 
en  avant!  Cet  événement  pouvait  jeter  le  désordre 
dans  l'armée;  mais  heureusement  Moreau  avait 
accompagné  Joubert  sur  ce  point.  Il  prit  sur-le^ 
champ  le  commandement  qui  lui  était  déféré  par 
la  confiance  générale,  rallia  les  soldats,  bouillants 
de  ressentiment,  et  les  ramena  sur  les  Autrichiens. 
Les  grenadiers  de  la  34^  les  chargèrent  à  la  baïon- 
nette, et  les  précipitèrent  au  bas  de  la  coltine. 
Malheureusement  les  Français  n'avaient  pas  encore 
leur  artillerie  en  batterie,  et  les  Autrichiens,  au 
contraire,  sillonnaient  leurs  rangs  par  une  grêle 
d'obus  et  de  boulets.  Pendant  cette  action.  Belle- 
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garde  lâchait  de  tourner  Textrême  gauche  par 
le  ravin  du  Riasco,  qui  a  déjà  été  désigné  comme 
donnant  accès  sur  nos  derrières.  Déjà  il  s'était 
introduit  assez  avant ,  lorsque  Pérignon,  lui  pré- 
sentant à  propos  la  réserve  commandée  par  le 
général  Clausel,  Tarréta  dans  sa  marche.  Périgaon 
acheva  de  le  culbuter  dans  la  plaine,  en  le  faisant 
charger  par  les  grenadiers  de  Partouneaux  et  par 
la  cavalerie  de  Richepanse.  Ce  coup  de  vigueur 
débarrassa  Taile  gauche. 
Us  première      Grâcc  à  la  singulière  combinaison  de  Sou^a- 

attaqaes  des  ^ 

^MonôoST*  ^^^*  ^^^  voulait  rendre  ses  attaques  snccessivesi 
rep«ussé«s.  jjQ^pQ  ceutrc  u'avait  pas  encore  été  attaqué.  Sainl- 
Cyr  avait  eu  le  temps  de  Taire  ses  dispositions, 
el  de  rapprocher  de  Novi  la  division  Watrin ,  for- 
mant son  extrême  droite.  Sur  les  instances  de  Kray, 
qui  demandait  à  être  appuyé  par  une  attaque  vers 
le  centre,  Bagration  s'était  enfin  décidé  à  Tas- 
saillir  avec  son  avant-garde.  La  division  Labois- 
sière,  qui  était  à  la  gauche  de  Novi,  laissant 
approcher  les  Russes  de  Bagration  à  demi-portée 
de  fusil,  les  accabla  tout  à  coup  d'un  feu  épou-* 
vanlable  de  mousqueterie  et  de  mitraille,  el  cou- 
vrit  la  plaine  de  morts.  Bagration,  sans  s'ébranler, 
dirigea  alors  quelques  bataillons  pour  tourner 
Novi  par  notre  droite;  mais,  rencontrés  par  la 
division  Watrin ,  qui  se  rapprochait  de  Novi ,  ils 
furent  rejetés  dans  la  plaine. 
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On  était  ainsi  arrivé  à  la  moitié  du  jour  sans 
que  notre  ligne  fât  entamée.  Souwarow  venait 
d*arriver  avec  le  corps  msse  de  Derfelden.  Il  or- 
donna une  nouvelle  attaque  générale  sur  toute  la 
ligne.  Kray  devait  assaillir  de  nouveau  la  sauche ,     iioav«iie 

^  J  O  >  attaque  gén^rtlc 

Derfelden  et  Bagration  le  cenlre.  Mêlas  était  averti  p„*^Vw>w. 
de  bâter  le  pas,  pour  venir  accabler  notre  droite. 
Tout  étant  disposé,  Tennemi  s'ébranle  sur  toute 
la  ligne.  Kray,  s*acharnant  sur  notre  gauche^  essaie 
encore  de  la  faire  assaillir  de  front  par  Ott;  mais 
la  réserve  Clausel  repousse  les  troupes  de  Belle- 
garde ,  et  la  division  Lemoine  culbute  Ott  sur  les 
pentes  des  collines.  Au  centre,  Souwarow  fait 
livrer  une  attaque  furieuse  à  droite  et  à  gauche 
de  Novi.  Une  nouvelle  tentative  de  tourner  la  ville 
est  déjouée,  comme  le  matin,  par  la  division 
Watrin.  Malheureusement  nos  soldats,  entraînés 
par  leur  ardeur^  s'abandonnant  trop  vivement  à 
la  poursuite  de  Tennemi,  s'aventurent  dans  la 
plaine,  et  sont  ramenés  dans  leur  position.  A  une 
heure,  le  feu  se  ralentit  de  nouveau  par  Teffet 
de  la  fatigue  générale  ;  mais  il  recommence  bien- 
tôt avec  violence,  et  pendant  quatre  heures  les 
Français,  immobiles  comme  des  murailles,  résis- 
tent avec  une  admirable  froideur  à  toute  la  furie 
des  Russes.  Us  n'avaient  fait  encore  que  des  pertes 
peu  considérables.  Les  Austro-Russes,  au  con- 
traire, avaient  été  horriblement  traités.  La  plaine 
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^  était  jonchée  de  leurs  morts  et  de  leurs  blessés. 
Malheureusement  le  reste  derarmée  austro-russe 
arrivait  de  Riyalta,  sous  les  ordres  de  Mêlas.  Cette 
nouvelle  irruption  allait  s^  diriger  sur  potre  droite. 
Saint-Cyr,   s'en  apercevant^    ramène  la  division 
Watrin^  qui  s'était  trop  engagée  dans  la  plaine, 
et  la  dirige  sur  uq  plateaq  à  droite  de  Novi.  Mais 
tandis  qu'elle  opère  ce  mouvement,  elle  se  voit 
déjà  enveloppée  de  tous  côtés  par  le  corps  nom- 
breux de  Mêlas.  Cette  vue  la  saisit,  elle  se  rompt, 
et  gagne  le  plateau  en  désordre.   On   la   rallie 
cependant  un  peu  en  arrière.  Pendant  ce  temps, 
Sonv^arovY,  redoublant  d'efforts  au   centre   vers 
Novi,  rejette  enfin  les  Français  dans  la  ville,  et 
MorMuordoone  s' empare  des  hauteurs  qui  la  commandent  à  droite 

la  retraite.  '  * 

"^Mjîtte*""  ®*^  gauche.  Dès  cet  instant,  Moreau,  jugeant  la 
""franl^f^  retraite  nécessaire ,  l'ordonne  avant  que  de  nou- 
veaux progrès  de  l'ennemi  interdisent  les  com- 
munications sur  Gavi.  A  droite,  la  division  Walrin 
est  obligée  de  se  faire  jour  pour  regagner  le  che- 
min de  Gavi  déjà  fermé.  La  division  Laboissière 
se  retire  de  Novi  ;  les  divisions  Lemoine  et  Grou- 
chy  se  replient  sur  Paslurana,  en  essuyant  les 
charges  furieuses  de  Kray.  Malheureusement  un 
bataillon  s'introduit  dans  le  rayin  de  Ri^sco,  qui 
passe  derrière  Paslurana.  Son  feu  jette  le  désordre 
dans  nos  colonnes;  artillerie,  cavalerie,  tout  se 
confond.  La  division  Lemoine,  pressée  par  l'en- 
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Demi,  se  débande  et  se  jette  dans  le  ravin.  Nos 
soldats  sont  emportés  comme  la  poussière  sonlevée 
par  le  vent.  Pérignon  et  Grouchy  rallient  quelques 
braves,  pour  arrêter  Tennemi  et  sauver  l'artillerie; 
mais  ils  sont  sabrés ,  et  restent  prisonniers.  Péri* 
gnon  avait  reçu  sept  coups  de  sabre  ^  Grouchy, 
six.  Le  brave  Colli,  ce  général  pi^montais  qui 
s'était  si  distingué  dans  les  premières  campagnes 
contre  nous,  et  qui  avait  ensuite  pris  du  service 
dans  notre  armée,  se  forme  en  carré  avec  quel- 
ques bataillons,  résiste  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en- 
foncé, et  tombe  tout  mutilé  dans  les  mains  des 
Russes. 

Après  ce  premier  moment  de  confusion,  Tarmée  pertes  ennTées 
se  rallia  en  avant  de  Gavi.  Les  Austro-Russes  <iiverMsanné«s 
étaient  trop  fatigués  pour  la  poursuivre.  Elle  put 
ae  remettre  en  marche  sans  être  inquiétée.  La 
perte  des  deux  côtés  était  égale;  elle  s'élevait  à 
environ  dix  mille  hommes  pour  chaque  armée. 
Mais  les  blessés  et  les  tués  étaient  beaucoup  plus 
nombreux  dans  l'armée  austro-russe.  Les  Français 
avaient  perdu  beaucoup  plus  de  prisonniers.  Ils 
avaient  perdu  aussi  le  général  en  chef,  quatre 
généraux  de  division,  trente-sept  bouches  à  feu 
et  quatre  drapeaux.  Jamais  ils  n'avaient  déployé 
ail  conrage  plus  froid  et  plus  opiniâtre.  Ils  étaient 
inférieurs  à  l'ennemi  du  tjers  au  moins.  Les  Russes 
avaient    montré   leur  bravoure  fanatique,   mais 
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n'avaient  dû  Tavanlage  qu'au  nombre,   et  non 

aux  combinaisons  du  général ,  qui  avait  montré 
ici  la  plus  grande  ignorance.  Il  avait,  en  effet, 
exposé  ses  colonnes  à  être  mitraillées  Tune  après 
l'autre ,  et  n'avait  pas  assez  appuyé  sur  notre 
gauche,  point  qu'il  fallait  accabler.  Cette  déplorable 

Conséquences  bataille  uous  interdisait  définitivement  l'Italie,  et 

de  la  perte 

***«!€  NovV"*  ^^  ^^^^  permettait  plus  de  tenir  la  campagne. 
Il  fallait  nous  renfermer  dans  l'Apennin,  heureux 
de  pouvoir  le  conserver.  La  perte  de  la  bataille 
ne  pouvait  être  imputée  à  Moreau,  mais  à  la 
circonstance  malheureuse  de  la  réunion  de  Krày  à 
Souwarow.  Le  relard  de  Joubert  avait  seul  cause 
ce  dernier  désastre. 
Tons  nos  malheurs  ne  se  bornaient  pas  à  la 

Exp^^dition    bataille  de  Novi.  L'expédition  contre  la  Hollande, 

englo-russe  ^ 

nHÔûamie.  précédemment  annoncée,  s'exécutait  enfin  par  le 
concours  des  Anglais  et  des  Russes.  Paul  I*'  avait 
stipulé  un  traité  avec  Pitt,  par  lequel  il  devait 
fournir  dix-sept  mille  Russes,  qui  seraient  à  la 
solde  anglaise,  et  qui  agiraient  en  Hollande.  Après 
beaucoup  de  difiicultés  vaincues,  l'expédition  avait 
été  préparée  pour  la  fin  d'août  (commencement 
de  fructidor).  Trente  mille  Anglais  devaient  se 
joindre  aux  dix-sept  mille  Russes,  et  si  le  débar- 
quement s'effectuait  sans  obstacle,  on  avait  res{)é- 
rance  certaine  d*arracher  la  Hollande  aux  Français. 
C'était  pour  l'Angleterre  l'intérêt  le  plus  cher;  et 
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D'eùt-elle  réussi  qu'à  détruire  les  flottes  et  les  arse- 
naux de  la  Hollande  y  elle  eût  encore  été  assez 
payée  des  frais  de  l'expédition.  Une  escadre  consi* 
dérabie  se  dirigea  vers  la  Baltique,  pour  aller 
chercher  les  Russes.  Un  premier  détachement  mit 
à  la  voile  sous  les  ordres  du  général  Abercrombie, 
pour  tenter  le  débarquement.  Toutes  les  troupes 
d'expédition  une  fois  réunies  devaient  se  trouver 
sous  les  ordres  supérieurs  du  duc  d'York. 
Le  point  le  plus  avanta&eux  pour  aborder  en  i>ébarquflmcnt 

*  *  c?  *  j'yn  premier 

Hollande  était  Fembouchure  de  la  Meuse.  On  mena-  **  oJ;j|||f,"* 
çait  ainsi  la  ligne  de  retraite  des  Français,  et  l'on  *"***"  "*"*'' 
abordait  très-près  de  La  Haye,  où  le  stathouder 
avait  le  plus  de  partisans.  La  commodité  des  côtes 
fit  préférer  la  Nord-Hollande.  Abercrombie  se  diri- 
gea vers  le  Helder,  où  il  arriva  vers  la  fin  d'aoïU 
(Voir  la  carie  de  la  Hollande).  Après  bien  des  obsia* 
clés  vaincus,  il  débarqua  près  du  Helder,  aux  envi- 
rons  deGroot-Keeten,  le  10  fructidor  (27  août).  Les 
préparatifs  immenses  qu*avait  exigés  l'expédition, 
et  la  présence  de  toutes  les  escadres  anglaises  sur 
les  côtes,  avaient  assez  averti  les  Français  pour 
qu'ils  fussent  sur  leurs  gardes.  Brune  commandait 
à  la  fois  les  armées  batave  et  française.  Il  n'avait 
guère  sous  la  main  que  sept  mille  Français  et  dix 
raille  Hollandais,  commandés  par  Daendels.  Il  avait 
dirigé  la  division  batave  aux  environs  du  Helder, 
et  disposé  aux  environs  de  Harlem  la  division  fran* 
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çaise.  Âbercrombiei  en  débarquant^  rencontra  les 

S«pUail>re  1799. 

Hollandais  à  Groot-Keeten,  les  repoussa ,  et  parvint 
ainsi  à  assurer  le  débarquement  de  ses  troupes.  Les 
Hollandais  en  cette  occasion  ne  manquèrent  pas 
de  bravoure,  mais  ne  furent  pas  dirigés  avec  assez 
d'babileté  par  le  général  Daendels  et  furent  obligés 
de  se  replier.  Brune  les  recueillit,  et  fit  ses  dispo- 
sitions pour  attaquer  promptement  les  troupes 
débarquées  avant  qu'elles  fussent  solidement  éta- 
blies et  qu'elles  eussent  été  renforcées  des  divisions 
anglaises  et  russes  qui  devaient  rejoindre. 

Les  Hollandais  montraient  les  meilleures  dispo- 
sitions. Les  gardes  nationales  s'étaient  offertes  à 
garder  les  places,  ce  qui  avait  permis  à  Brune  de 
mobiliser  de  nouvelles  troupes.  Il  avait  appelé  à 
lui  la  division  Dumonceau,  forte  de  six  mille 
hommes,  et  il  résolut  d'attaquer  dès  les  premiers 
jours  de  septembre  le  camp  où  venaient  de  s'établir 
les  Anglais.  Ce  camp  était  redoutable;  c'était  le 
Zip^  ancien  marais,  desséché  par  l'industrie  hol- 
landaise, formant  un  vaste  terrain  coupé  de  ca- 
naux, hérissé  de  digues,  et  couvert  d'habitations. 
Dix-sept  mille  Anglais  l'occupaient,  et  y  avaient 
fait  les  meilleures  dispositions  défensives.  Brune 
pouvait  l'assaillir  avec  vingt  mille  hommes  au  plus, 
ce  qui  était  fort  insuffisant  à  cause  de  la  nature  du 
terrain.  Il  aborda  ce  camp  le  22  fructidor  (  8  sep- 
tembre), et,  après  un  combat  opiniâtre,  fut  obligé 
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de  battre  en  retraite,  et  de  se  replier  sur  Amster 
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dam.  Il  De  pouvait  piqs  dès  cet  instaqt  empocher 
la  réunion  de  toutes  les  forces  anglo-russes,  et 
devait  attendre  la  formation  d'une  armée  frangaise 
pour  les  combattre.  Cet  établissement  des  Anglais 
dans  la  Nord-Hollande  amena  Tévénemept  qu'on 
devait  redouter  le  plus,  la  défection  de  la  grande 
flotte  hollandaise.  Le  Teitel  n'avait  pas  été  fermé ,  dJ*i?mirina 
et  l'amiral  aqglais  Milchell  put  y  pénétrer  avec  **^"^"^mU"^ 
toutes  ses  voiles.  Depuis  longtemps  les  matelots  aoxlog'itis. 
hollandais  étaient  travaillés  par  des  émissaires  du 
prince  d*Oran^e;  à  la  première  sommation  de 
l'amiral  Mitchell,  ils  s'insurgèrent,  et  forcèrent 
Story,  leur  amiral  ^  à  se  rendre.  Toute  la  marine 
hollandaise  se  trouva  au  pouvoir  des  Anglais ,  ce 
qui  était  déj^  pour  eux  un  avantage  du  plus  grand 
prix. 

Ces  nouvelles,  arrivées  coup  sur  coup  à  Paris, 
y  produisirent  l'effet  qu'on  devait  naturellement 
en  attendre.  £lles  augmentèrent  la  fermentation 
des  partis,  et  surtout  le  déchaînement  des  pa« 
Iriotes,  qui  demandèrent,  avec  plus  de  chaleur 
que  jamais,  l'emploi  des  grands  moyens  révo- 
lutionnaires. La  liberté  rendue  aux  journaux  et  oéchaincment 

du  club 

aux  clubs  en  avait  fait  renaître  un  grand  nombre.  ,î''^'°"*î'  , 

^  et  des  Joiirnanx 

Les  restes  du  parti  jacobin  s'étaient  réunis  dans     p"^'*^*'^*''' 
l'ancienne  salle  du  Manège,  où  avaient  siégé  nos 
premières   assemblées.   Quoique   la  loi   défendit 
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aux  sociétés  populaires  de  prendre  la  forme  d*as- 
semblées  délibérantes,  la  société  du  Manège  ne 
s'en  était  pas  moins  donné,  sous  des  titres  diffé- 
rents, un.  président,  des  secrétaires,  etc.  On  y 
voyait  figurer  Tex-ministre  Bouchotte,  Drouet, 
Félix  Lepelletier ,  Âréna ,  tous  disciples  ou  com- 
plices de  Babeuf.  On  y  invoquait  les  mânes  de 
Goujon,  de  Soubrany  et  des  victimes  de  Grenelle. 
On  y  demandait  en  style  de  93  la  punition  de 
toutes  les  sangsues  du  peuple,  le  désarmement 
des  royalistes,  la  lovée  en  masse,  rétablissement 
des  manufactures  d'armes  dans  les  places  pu- 
bliques, et  la  restitution  des  canons  et  des  piques 
aux  gardes  nationales,  etc.  On  y  demandait  sur- 
tout la  mise  en  accusation  des  anciens  directeurs, 
auxquels  on  attribuait  les  derniers  désastres, 
comme  étant  les  résultats  de  leur  administration. 
Quand  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Novi  et  des  évé- 
nements de  Hollande  fut  connue^  la  violence  n'eut 
plus  de  bornes.  Les  injures  furent  prodiguées  aux 
généraux.  Moreau  fut  traité  de  tàtonneur;  Joubert 
lui-même,  malgré  sa  mort  héroïque,  fut  accusé 
d'avoir  perdu  Tarmée  par  sa  lenteur  à  la  rejoindre. 
Sa  jeune  épouse,  MM.  de  Semonville,  Sainte- Foy, 
Talleyrand,  auxquels  on  attribuait  son  mariage, 
furent  accablés  d'outrages.  Le  gouvernement  hol- 
landais fut  accusé  de  trahison;  on  dit  qu'il  était 
composé  d'aristocrates,  de  stathoudériens,  enne^ 
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mis  de  la  France  et  de  la  liberté.  Le  Journal  des  

I  *  .•  •  ^         septembre  4799. 

hommes  libres  j  organe  du  même  parti  qni  se  réu- 
nissait à  la  salle  du  Manège ,  répétait  toutes  ces 
déclamations  j  et  ajoutait  au  scandale  des  paroles 
celui  de  Fimpression. 

Ce  déchatnement  causait  à  beaucoup  de  gens 
une  espèce  de  terreur.  On  craignait  nne  nouvelle 
représentation  des  scènes  de  93.  Ceux,  qui  s'appe* 
laient  les  modérés  y    les  politiques  y  et  qui ,  à  la 
suite  de  Sieyès,  avaient  Tinlention  louable  et  la 
prétention  hasardée  de  sauver  la  France  des  Tureurs 
des  partis  en  la  constituant  une  seconde  fois, 
s'indignaient  du  déchatnement  de  ces  nouveaux 
jacobins.  Sieyès  surtout  avait  une  grande  habitude 
de  les  craindre,  et  il  se  prononçait  contre  eux 
avec  toute  la  vivacité  de  son  humeur.  Au  reste, 
ils    pouvaient   paraître    redoutables,    car,   indé- 
pendamment des  criards  et  des  brouillons  qui  éta- 
laient leur  énergie  dans  les  clubs  ou  dans   les 
journaux ,  ils  comptaient  des  partisans  plus  braves, 
plus  paissants ,  et  par  conséquent  plus  dangereux , 
dans  le  gouvernement  lui-même.  Il  y  avait  dans 
les  Conseils  tous  les  patriotes  repoussés  une  pre- 
mière fois  par  les  scissions,  et  entrés  de  Torce  aux 
élections  de  cette  année,  qui,  en  langage   plus 
modéré,  répétaient  à  peu  près  ce  qui  se  disait  dans 
la  société  du  Manège.  C'étaient  des  hommes  qui  ne 
voulaient  pas  courir   la   chance  d'une  nouvelle 
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Constitntido  9  qui  se  défiaient  d'ailleurs  de  ceux 
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qui  voulaienl  la  Faire ,  et  qui  craigoaient  qn  on  ne 
cherchât  dans  les  généraux  un  appui  redoutable. 
Ils  voulaient  de  pius^  pour  tirer  la  France  de  ses 
périls^  des  mesures  semblables  à  celles  qu'avait 
employées  le  comité  de  salut  public.  Les  Anciens, 
plus  mesurés  et  plus  sages ,  par  leur  position ,  par- 
tageaient peu  cet  avis  9  mais  plus  de  deux  cents 
membres  le  soutenaient  chaudement  dans  les  Cinq- 
Cents.  Il  n'y  avait  pas  seulement  dans  le  nombre 
^  AscoQdaiit    des  télés  chaudes,  comme  Âugereau,  mais  des 

4o  paru  patriote  '  ^  ' 

i«5ciîïc«nta.  hommes  sages  et  éclairés ^  comme  Jourdan.  Ces 
deux  généraux  donnaient  au  parti  patriote  un 
grand  ascendant  sur  les  Cinq-Cents^  Au  Directoire, 
le  parti  avait  deux  voix  :  Gohier  et  Moulins.  Barras 
restait  indécis;  d'une  part,  il  se  défiait  de  Sieyès, 
qui  lui  témoignait  peu  d'estime  et  le  regardait 
comme  pourri;  d'autre  part,  il  craignait  les  pa- 
triotes et  leurs  extravagances.  Il  hésitait  ainsi  à  se 
prononcer.  Dans  le  ministère,  les  patriotes  venaient 
de  trouver  un  appui  dans  Bérnadolte.  Ce  général 
était  beaucoup  moins  prononcé  que  la  plupart  des 
généraux  de  l'armée  d'Italie,  et  Ton  doit  se  souvenir 
que  sa  division ,  en  arrivant  sur  le  Tagliamento ,  fut 
en  querelle  avec  la  division  Augereau  au  sujet  du 
mol  monsieur  y  qu'elle  substituait  déjà  à  celui  de 
citoyen.  Mais  Bernadette  avait  une  ambition  in- 
quiète; il  avait  vu  avec  humeur  la  confiance  ac- 
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cordée  à  Joubert  par  le  parli  réorganisateur;  il 
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croyait  quoD  dongeait  a  Moreau  depuis  la  mort 
de  Joubert,  et  cette  circonstance  rindisposaol 
contre  les  projets  de  réorganisation ,  le  rattachait 
entièrement  aux  patriotes.  Le  général  Marbot, 
commandant  de  la  place  de  Paris,  républicain  vio^ 
lent  y  était  dans  les  mômes  dispositions  que  Berna* 
dette. 

Ainsi,  deux  cents  députés  prononcés  dans  les 
Cinq-Cents,  à  la  tète  desquels  se  trouvaient  deux 
généraux  célèbres,  le  ministre  de  la  guerre,  le 
commandant  de  la  place  de  Paris,  deux  directeurs, 
quantité  de  journaux  et  de  clubs,  un  reste  consi-  * 

dérable  d'hommes  compromis  et  propres  aux 
coups  de  main,  pouvaient  causer  quelque  effroi; 
et  bien  que  le  parti  montagnard  ne  pfit  renaître , 
on  conçoit  les  craintes  qu'il  inspirait  encore  à  des 
hommes  tout  pleins  des  souvenirs  de  1793. 

On  était  peu  satisfait  du  magistrat  Bourguignon      Fo«ché 

reiD  pi  Ace 

pour  l'exercice  des  fonctions  de  la  police.  C'était  J^^'^îni'îtère 
un  honnête  citoyen  ,  mais  trop  peu  avisé.  Barras  ***  "  ****"**' 
proposa  à  Sieyès  sa  créature,  qu'il  venait  d'en- 
voyer à  l'ambassade  de  Hollande^  le  souple  et 
astacieux  Fonché.  Ancien  membre  des  jacobins , 
instruit  parfaitement  de  leur  esprit  et  de  leurs 
secrets  ,  nullement  attaché  à  leur  cause ,  ne  cher- 
chant au  milieu  du  naufrage  des  partis  qu'à  sauver 
sa  fortune,  Fouché  était  éminemment  propre  à 
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espionner  ses  anciens  amis  9  et  à  garantir  le  Direc* 

s^pein  re     .  ^^.^^  ^^  j^^^  projels.  Il  fut  accepté  par  Sieyès  el 

Roger-Ducos ,  el  obtint  le  ministère  de  la  police. 
C'était  une  précieuse  acquisition  dans  les  circon- 
stances. Il  confirma  Barras  dans  Tidée  de  se  ratta- 
cher plutôt  au  parti  réorganisateur  qu'au  parti 
patriote,  parce  que  ce  dernier  n'avait  point  d'ave* 
nir,  et  pouvait  d'ailleurs  l'entraîner  trop  loin. 

Celte  mesure  prise,  la  guerre  aux  patriotes 
commença.  Sieyès,  qui  avait  sur  les  Anciens  une 
grande  influence,  parce  que  ce  Conseil  était  tout 
ciw«j«  composé  des  modérés  el  des  politiques ,  usa  de  celte 
•'"•*'■*'■"***•  influence  pour  faire  fermer  la  nouvelle  société  des 
jacobins.  La  salle  du  Manège ,  attenant  aux  Tuile- 
ries,  était  comprise  dans  l'enceinte  du  palais  des 
Anciens.  Chaque  Conseil  ayant  la  police  de  son 
enceinte,  les  Anciens  pouvaient  fermer  la  salle  du 
Manège.  En  effet,  la  commission  des  inspecteurs 
prit  un  arrêté,  el  défendit  toute  réunion  dans  celte 
salle.  Une  simple  sentinelle  placée  à  la  porte  suflil 
pour  empêcher  la  réunion  des  nouveaux  jacobins. 
C'était  là  une  preuve  que,  si  les  déclamations  étaient 
les  mêmes,  les  forces  ne  l'étaient  plus.  Cet  arrêté 
fui  motivé  auprès  du  conseil  des  Anciens  par  un 
rapport  du  député  Cornet.  Courtois ,  le  même  qui 
avait  fait  le  rapport  sur  le  9  thermidor,  en  profita 
pour  faire  une  nouvelle  dénonciation  contre  les 
complots  des  jacobins.  Sa  dénonciation  fut  suivie 
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d'une  délibération  tendant  à  ordonner  un  rapport 

.   ^  septembre  4799 

8ur  ce  sujet. 

Les  patriotes,  chassés  de  la  salle  du  Manège,  se 
retirèrent  dans  un  vaste  local ,  rue  du  Bac,  et 
recommencèrent  là  leurs  déclamations  habituelles. 
Leur  organisation  en  assemblée  délibérante  demeu* 
rant  la  même,  la  Constitution  donnait  au  pouvoir 
exécutif  le  droit  de  dissoudre  leur  société.  Sieyès, 
Roger-Ducos  et  Barras ,  à  Tinstigation  de  Fouché, 
se  décidèrent  à  la  fermer.  Gohier  et  Moulins 
n'étaient  pas  de  cet  avis,  disant  que,  dans  le 
danger  présent,  il  fallait  raviver  Tesprit  public  par 
des  clubs  ;  que  la  société  des  nouveaux  jacobins 
renfermait  de  mauvaises  têtes ,  mais  point  de  fac- 
tieux redoutables,  puisqu'ils  avaient  cédé  devant 
une  simple  sentinelle  quand  la  salle  du  Manège 
avait  été  fermée.  Leur  avis  ne  fut  pas  écoulé,  jet  la 
décision  fut  prise.  L'exécution  en  fut  renvoyée 
après  la  célébration  de  l'anniversaire  du  10  août, 
qui  devait  avoir  lieu  le  23  thermidor.  Sieyès  était 
président  du  Directoire  ;  à  ce  titre,  il  devait  parler 
dans  cette  solennité.  Il  fit  un  discours  remarquable, 
dans  lequel  il  s'attachait  à  signaler  le  danger  que 
les  nooveaux  anarchistes  faisaient  courir  à  la  répu- 
blique, et  les  dénonçait  comme  des  conspirateurs 
dangereux ,  rêvant  une  nouvelle  dictature  révolu- 
tionnaire. Les  patriotes  présents  à  la  cérémonie 
accueillirent  mal  ce  discours,  et  poussèrent  quel 
X.  18 
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ques  vociférations.  Au  milîea  doB  salves  d'artillerie, 

s«p  mbrenofl.  gj^y^g  ^^  flarras  crurent  entendre  des  balles  siffler 

à  leurs  oreilles.  Ils  rentrèrent  au  Directoire  fort  irri- 
tés. Se  défiant  des  autorités  de  Paris,  ils  résolurent 
d'enlever  le  commandement  de  la  place  au  général 
Marbol,  qu'on  accusait  d'être  un  chaud  patriote  et 
de  participer  aux  prétendus  complots  des  jacobins. 
Fouché  proposa  à  sa  place  Lefebvre^  brave  géné- 
ral, ne  connaissant  que  la  consigne  militaire,  et 
tout  à. fait  étranger  aux  intrigues  des  partis.  Marbot 
fut  donc  destitué,  et,  le  surlendemain,  Tarrété  qui 
ordonnait  la  clôture  de  la  société  de  la  rue  du  Bac 
fut  signifié. 
DiMoiation        Les  patriotes  n'opposèrent  pas  plus  de  résistance 

de  la  société  '^  '^^  r       r 

\^\iré!^  à  la  rue  du  Bac  que  dans  la  salle  du  Manège.  Ils 
me  da  Bac.  g^  retirèrent  et  demeurèrent  définitivement  séparés. 
Mais  il  leur  restait  les  journaux,  et  ils  en  firent  un 
redoutable  usage.  Celui  qui  se  qualifiait  Journal  des 
Hommes  libres  déclama  avec  une  extrême  violence 
contre  tous  les  membres  du  Directoire  qui  étaient 
connus  pour  avoir  approuvé  la  délibération.  Sieyès 
Attaques     fut  traité  cruelIcment.  Ce  prêtre  perfide,  disaient 

da  parti  patriote  r  r  ' 

contre  Sieyès.  j^g  joumaux  patriolcs,  a  vendu  la  république  à  la 
Prusse.  Il  est  convenu  avec  cette  puissance  de  ré- 
tablir en  France  la  monarchie,  et  de  donner  la 
couronne  à  Brunswick.  Ces  accusations  n'avaient 
d'autre  fondement  que  l'opinion  bien  connue  de 
Sieyès  sur  la  Constitution,  et  son  séjour  en  Prusse. 
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Il  répétait,  en  effet,  tous  les  jours  que  les  brouil 

Septomlire  IT99. 

Ions  et  les  bavards  reudaieut  tout  gouvernement 
impossible;  quMI  fallait  concentrer  l'autorité;  que 
la  liberté  pouvait  être  compatible  même  avec  la 
monarchie,  témoin  l'Angleterre;  mais  qu'elle  élait 
incompatible  avec  cette  domination  successive  de 
tous  les  partis.  On  lui  prêtait  même  cet  autre  pro- 
pos ,  qw  le  nord  de  VEurope  était  plein  de  princes 
sages  et  modérés ,  qui  pourraient  ^  avec  une  forte 
Constitution,  faire  le  bonheur  de  la  France.  Ces 
propos ,  vrais  ou  faux ,  suffisaient  pour  qu'on  lui 
prêtât  des  complots  qui  n'existaient  que  dans  l'ima* 
ginalion  de  ses  ennemis.  Barras  n'était  pas  mieux 
traité  queSieyès.  Les  ménagementç  que  les  patriotes 
avaient  euis  longtemps  pour  lui,  parce  qu'il  les  avait 
toujours  flattés  de  son  appui,  avaient  cessé.  Ils 
le  déclaraient  maintenant  un  traître,  un  homme 
pourri ,  qui  n'était  plus  bon  à  aucun  parti.  Fouché, 
son  conseil,  apostat  comme  lui,  était  poursuivi  des 
mêmes  reproches.  Roger-Ducos  n'était,  suivant  eux, 
qu'un  imbécile,  adoptant  aveuglément  Tavis  de 
deux  traîtres. 

La  liberté  de  la  presse  était  illimitée.  La  loi  pro^ 
posée  par  Berlier  n'ayant  pas  été  accueillie,  il 
n'existait  qu'un  moyen  pour  attaquer  les  écrivains, 
c'était  de  faire  revivre  une  loi  de  la  Convention 
contre  ceux  qui ,  par  des  actions  ou  par  des  écrits, 
tendraient  au  renversement  de  la  république.  Il 
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rallail  que  celte  intention  fût  démontrée  pour  que 

septembre 47M.  |^  j^.  j^yj^^  applicable,  et  alors  la  loi  portait  peine 

de  mort.  Il  était  donc  impossible  d'en  faire  usage. 
Une  nouvelle  loi  avait  été  demandée  au  corps  lé- 
gislatif, et  Ton  décida  qu'on  s'en  occuperait  sur-le- 
champ.  Mais,  en  attendant,  le  déchaînement  conti* 
nuait  avec  la  même  violence  ;  et  les  trois  directeurs 
composant  la  majorité  déclaraient  qu'il  était  im- 
possible de  gouverner.  Ils  imaginèrent  d'appliquer 
à  ce  cas  l'article  144  de  la  Constitution,  qui  don- 
nait au  Directoire  le  droit  de  lancer  des  mandais 
d'arrêt  contre  les  auteurs  ou  complices  des  com- 
plots tramés  contre  la  république.  Il  fallait  singu- 
lièrement, torturer  cet  article  pour  l'appliquer  aux 
journalistes.  Cependant,  comme  c'était  un  moyen 
d'arrêter  le  débordement  de  leurs  écrits ,  en  sai* 
sissant  leurs  presses  et  en  les  arrêtant  eux-mêmes, 
arretutioQ    la  majorité  directoriale,  sur  l'avis  de  Fouché,  lança 

4ef  anteort 

deonie  dos  maudats  darrél  contre  les  auteurs  de  onze 
journaux,  et  fît  mettre  le  scellé  sur  leurs  presses. 
L'arrêté  fut  signifié  le  17  fructidor  (3  septembre) 
au  corps  législatif  et  produisit  un  soulèvement  de 
la  part  des  patriotes.  On  cria  au  coup  d'État,  à  la 
dictature,  etc. 

Telle  était  la  situation  des  choses.  Dans  le  Direc- 
toire, dans  les  Conseils,  partout  enfin,  les  modéi'és, 
les  politiques  luttaient  contre  les  patriotes.  Les 
premiers  avaient  la  majorité  dans  le  Directoire 
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comme  dans  les  Conseils.  Les  patriotes  étaient  en 

-^*         '.^  •     ••      /     •  1  m  '      '  septembre  n»f. 

mmoritéy  mais  ils  étaient  ardents,  et  faisaient  assez 
de  brnit  pour  épouvanter  leurs  adversaires.  Heiv- 
rensement  les  moyens  étaient  osés  comme  les  partis, 
et  de  part  et  d'autre  on  pouvait  se  Faire  beaucoup 
plus  de  peur  que  de  mal.  Le  Directoire  avait  Terme 
deux  fois  la  nouvelle  société  des  jacobins  et  sup- 
primé leurs  journaux.  Les  patriotes  criaient,  mena- 
çaient ,  mais  n'avaient  plus  assez  d'audace  ni  de 
partisans  pour  attaquer  le  gouvernement.  Dans  cette 
situation,  qui  durait  depuis  le  30  prairial,  c  est-à- 
dire  depuis  près  de  trois  mois,  on  eut  l'idée,  si 
ordinaire  à  la  veille  des  événements  décisifs,  d'une 
réconciliation.  Beaucoup  de  députés  de  tous  les     TeotaiiTe 

iDfnicInevse 

côtés  proposèrent  une  entrevue  avec  les  membres  ,^J« 
du  Directoire  pour  s'expliquer  et  s'entendre  sur 
leurs  griefs  réciproques,  a  Nous  aimons  tous  la 
liberté,  disaient-ils,  nous  voulons  tous  la  sauver 
des  périls  auxquels  elle  se  trouve  exposée  par  la 
défaite  de  nos  armées;  tâchons  donc  de  nous  en- 
tendre sur  le  choix  des  moyens,  puisque  ce  choix 
est  notre  seule  cause  de  désunion.  »  L'entrevue  eut 
lieu  chez  Barras.  Il  n'y  a  pas  et  il  ne  peut  pas  y 
avoir  de  réconciliation  entre  les  partis,  car  il  fau- 
drait qu'ils  renonçassent  à  leur  but,  ce  qu'on  ne 
peut  obtenir  d'une  conversation.  Les  députés  pa- 
triotes se  plaignirent  de  ce  qu'on  parlait  tous  les 
jours  de  complots ,  de  ce  que  le  président  du  Di- 
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eotre  let 
chefs  des  partit. 
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"^"■"  —  rectoire  avait  lui-même  signalé  une  classe  d'hommes 
'  dangereux  et  qui  méditaient  la  ruine  de  la  répu- 
blique. Ils  demandaient  qu'on  désignât  quels  étaient 
ces  hommes,  afin  de  ne  pas  les  confondre  avec  les 
patriotes.  Sieyès,  à  qui  cette  interpellation  s'adres- 
sait, répondit  en  rappelant  la  conduite  des  sociétés 
populaires  et  des  journaux,  et  en  signalant  les  dan- 
gers d'une  nouvelle  anarchie.  On  lui  demanda  encore 
de  désigner  les  véritables  anarchistes,  pour  se  réu- 
nir contre  eux  et  les  combattre,  a  Et  comment  nous 
réunir  contre  eux,  dit  Sieyès,  quand  tous  les  jours 
les  membres  du  corps  législatif  montent  à  la  tribune 
pour  les  appuyer?  —  C'est  donc  nous  que  vous  at- 
taquez? repartirent  les  députés  auxquels  Sieyès  ve- 
nait de  faire  cette  réponse.  Quand  nous  voulons 
nous  expliquer  avec  vous,  vous  nous  injuriez  et  nous 
repoussez.  »  L'humeur  arrivant,  sur-le-champ  on  se 
sépara,  en  s'adressant  des  paroles  plus  menaçantes 
que  conciliatrices. 
joQrdan         Immédiatement  après  cette  entrevue,  Jourdan 

propose 

"de^déSiîiïï'*  ^^^^^  1^  projet  d'une  proposition  importante,  celle 
eiVanîï.  ^^  déclarcr  la  patrie  en  danger.  Cette  déclaration 
entrsitnait  la  levée  en  masse  et  plusieurs  grandes 
mesures  révolutionnaires.  Elle  fut  présentée  aux 
Cinq-Cents  le  27  fructidor  (13  septembre).  Le  parli 
modéré  la  combattit  vivement,  en  disant  que  cette 
mesure,  loin  d'ajouter  à  la  force  du  gouvernement, 
ne  ferait  que  la  diminuer,  en  excitant  des  craintes 
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exagérées  et  des  agitations  dangereuses.  Les  pa 

triotes  soutinrent  qu'il  fallait  donner  une  grande 
commotion  pour  réveiller  l'esprit  public  et  sauver 
la  révolution.  Ce  moyen ,  excellent  en  1793,  ne 
pouvait  plus  réussir  aujourd'hui,  et  n'était  qu'une 
application  erronée  du  passé.  Lucien  Bonaparte, 
Boulay  (de  la  Meurthe),  Chénier,  le  combattirent 
vivement,  et  Ton  obtint  l'ajournement  au  lendemain. 
Les  patriotes  des  clubs  avaient  entouré  le  palais 
des  Cinq-Cents  en  tumulte,  et  ils  insultèrent  plu- 
sieurs députés.  On  répandit  que  Bernadette,  pressé 
par  eux,  allait  monter  à  cheval,  se  mettre  à  leur 
tête  et  faire  une  journée.  Il  est  certain  que  plu- 
sieurs des  brouillons  du  parti  l'y  avaient  fortement 
engagé.  On  pouvait  craindre  qu'il  ne  se  laissât  en- 
traîner. Barras  et  Fouché  le  virent  et  cherchèrent  à 
s'expliquer  avec  lui.  Ils  le  trouvèrent  plein  de  res- 
sentiment contre  les  projets  qu'il  disait  avoir  été 
formés  avec  Joubert.  Barras  et  Fouché  lui  assurè- 
rent qu'il  n'en  était  rien ,  et  l'engagèrent  à  demeu- 
rer tranquille. 

Us  retournèrent  auprès  de  Sieyès,  et  convinrent 
d'arracher  à  Bernadette  sa  démission  ,  sans  la  lui 
donner.  Sieyès ,  s' entretenant  le  jour  même  avec 
Bernadette,  l'amena  à  dire  qu'il  désirait  reprendre      ReoTot 

.  .  .«  ...  1         •    •  de  B«rnadot(e 

bientôt  un  service  actif,  et  qu  il  regarderait  le  com-     remplace 

'  *  *-*  au  ministère 

mandement  d'une  armée  comme  la  plus  douce    *«»"p«^«"« 
récompense  de  son  ministère.  Sur-le-champ,  inter-  '^■'^^••^""** 
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^-^prélaot  cette  réponse  comme  ia  demande  de  sa 

sep  m  r«  ,  j^^jjjggj^j^  ^  Sieyès ,  Barras  et  Roger-Ducos  résolu- 
rent d'écrire  à  Bernadotte  que  sa  démission  était 
acceptée.  Ils  avaient  saisi  le  moment  où  Gohier  et 
Moulins  étaient  absents  pour  prendre  celte  déter* 
mination.  Le  lendemain  même,  la  lettre  fut  écrite 
à  Bernadotte.  Celui-ci  fut  tout  étonné ^  et  répondit 
au  Directoire  une  lettre  très-amère,  dans  laquelle 
il  disait  qu'on  acceptait  une  démission  qu'il  n'avait 
pas  donnée,  et  demandait  son  traitement  de  ré- 
forme. La  nouvelle  de  cette  destitution  déguisée 
Tut  annoncée  aux  Cinq-Cents  au  moment  où  Ton 
allait  voter  sur  le  danger  de  la  patrie.  Elle  excita 
une  grande  rumeur.  «  On  prépare  des  coups  d'Etat, 
s'écrièrent  les  patriotes.  —  Jurons,  dit  Jourdan ,  de 
mourir  sur  nos  cijaises  curules!  —  Ma  tête  tom- 
bera, s'écria  Augereau,  avant  qu'il  soit  porté  at- 
teinte à  la  représentation  nationale.  »  En6n,  après 
un  grand  tumulte,  on  alla  aux  voix.  A  une  majorité 
de  deux  cent  quarante-cinq  contre  cent  soixante- 
onze  voix,  la  proposition  de  Jourdan  fut  rejetée,  et 
la  patrie  ne  fut  point  déclarée  en  danger. 

Quand  les  deux  directeurs,  Gohier  et  Moulins, 
apprirent  le  renvoi  de  Bernadotte,  décidé  sans 
leur  participation ,  ils  se  plaignirent  à  leurs  col- 
lègues, en  disant  qu'une  pareille  mesure  ne  devait 
pas  être  prise  sans  le  concours  des  cinq  directeurs. 
«(  Nous  formions  la  majorité,  reprit  Sieyès,  et  nous 
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avions  le  droit  de  faire  ce  que  nous  avons  fai*.  »  

septoMbre  I7M. 

Gohier  et  Moulins  allèrent  sur-le-cbamp  rendre 
une  visite  officielle  à  Bernadottei  et  ils  eurent  soin 
de  le  faire  avec  le  plus  grand  éclat. 

L'administration  du  département  de  la  Seine 
inspirait  aussi  quelque  défiance  à  la  majorité  direc- 
toriale ,  elle  fut  changée.  Dubois  de  Crancé  rem- 
plaça Bernadette  au  ministère  de  la  guerre. 

La  désorganisation  était  donc  complète  sous 
tous  les  rapports  :  battue  au  dehors  par  la  coali- 
tion, presque  bouleversée  au  dedans  par  les  partis, 
la  république  semblait  menacée  d'une  chute  pro-  ^^^^  ,';*g,tion 
chaîne.  Il  fallait  qu'une  force  surgit  quelque  part,  ûf^Mnur 
soit  pour  dompter  les  factions,  soit  pour  résister  û\mÎhù 
aux  étrangers.  Cette  force,  on  ne  pouvait  plus 
Tespérer  d'un  parti  vainqueur,  car  ils  étaient  tous 
également  usés  et  discrédités  ;  elle  ne  pouvait 
naître  que  du  sein  des  armées ,  où  réside  la  force , 
et  la  force  silencieuse,  régulière,  glorieuse,  comme 
elle  convient  à  une  nation  fatiguée  de  l'agitation 
des  disputes  et  de  la  confusion  des  volontés.  Au 
milieu  de  cette  grande  dissolution  ,  les  regards 
erraient  sur  les  hommes  illustrés  pendant  la  révo- 
lution ,  et  semblaient  chercher  un  chef.  //  ne  faut 
plus  de  bavards,  avait  dit  Sieyès,  il  faut  une  tête 
et  une  épée.  La  tête  était  trouvée,  car  il  était  au 
Directoire.  On  cherchait  une  épce.  Hoche  était 
mort.  Joubert,  que  sa  jeunesse,  sa  bonne  volonté, 


W2  LIYBE  XLII. 

— son  héroïsme ,  recommandaient  à  tous  les  amis 

'  de  la  république^  venait  d'expirer  à  Novi.  Horean, 
jugé  le  plus  grand  homme  de  guerre  parmi  les 
généraux  restés  en  Europe,  avait  laissé  dans  les 
esprits  l'impression  d'un  caractère  froid,  indécis, 
peu  entreprenant,  et  peu  jaloux  de  se  charger 
d'une  grande  responsabilité.  Masséna,  l'un  de  nos 
plus  grands  généraux,  n'avait  point  encore  acquis 
la  gloire  d'être  notre  sauveur.  On  ne  voyait  d'ail- 
leurs en  lui  qu'un  soldat*  Jourdan  venait  d'être 
vaincu.  Augereau  était  un  esprit  turbulent,  Ber- 
nadette un  esprit  inquiet,  et  aucun  des  deux 
L«géDArai  n'avait  assez  de  renommée.  Il  v  avait  un  person- 
nage  immense,  qui  réunissait  toutes  les  gloires, 
qui  à  cent  victoires  avait  joint  une  belle  paix , 
qui  avait  porté  la  France  au  comble  de  la  gran- 
deur à  Campo^Formio ,  et  qui  semblait ,  en  s'éloi- 
gnant,  avoir  emporté  sa  fortune,  c'était  Bonaparte; 
mais  il  était  dans  les  contrées  lointaines,  il  occu- 
pait de  son  nom  les  échos  de  l'Orient.  Seul  il  était 
resté  victorieux,  et  faisait  retentir  aux  bords  du 
Nil  et  du  Jourdain  les  foudres  dont  il  avait  naguère 
épouvanté  l'Europe  sur  l'Adige.  Ce  n'était  pas 
assez  de  le  trouver  glorieux ,  on  le  voulait  inté- 
ressant; on  le  disait  exilé  par  une  autorité  défiante 
et  ombrageuse.  Tandis  qu'en  aventurier  il  cherchait 
une  carrière  grande  comme  son  imagination,  on 
croyait  que,  citoyen  soumis,  il  payait  par  des 
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victoires  Texil  qo'on  loi  avait  imposé.   «  Où  est 

Bonaparte?  se  disait-on.  Sa  vie  déjà  épuisée  se 
consume  sous  un  ciel  dévorant.  Ah!  s'il  était 
parmi  nous,  )a  république  ne  serait  pas  menacée 
d'une  ruine  prochaine.  L'Europe  et  les  factions  la 
respecteraiett  également  !  »  Des  bruits  confus  cir- 
culaient sur  son  compte.  On  disait  quelquefois  que 
la  victoire  9  infidèle  à  tons  les  généraux  français , 
l'avait  abandonné  à  son  tour  dans  une  expédition 
lointaine.  Mais  on  repoussait  de  tels  bruits;  il  est 
invincible,  disait-K)n;  loin  d'avoir  essuyé  des  re- 
vers, il  marche  à  la  conquête  de  tout  l'Orient. 
On  lui  prétait  des  projets  gigantesques.  Les  uns 
allaient  jusqu'à  dire  qu'il  avait  traversé  la  Syrie , 
franchi  l'Euphrate  et  Tlndus;  les  autres  qu'il  avait 
marché  sur  Gonstantinople,  et  qu'après  avoir  ren- 
versé l'empire  ottoman ,  il  allait  prendre  l'Europe 
à  revers.  Les  journaux  étaient  pleins  de  ces  con- 
jectures, qui  prouvent  ce  que  les  imaginations 
attendaient  de  ce  jeune  homme. 

Le  Directoire  lui  avait  mandé  Tordre  de  revenir, 
et  avait  réuni  dans  la  Méditerranée  une  flotte  im- 
mense,  composée  de  marins  français  et  espagnols, 
pour  ramener  l'armée  '.   Les   frères  du   général 

4 .  Il  faut  dire  que  cet  ordre  est  contesté.  On  connaît  un  arrêté 
du  Directoire,  signé  de  Treilbard,  Barras  et  Larévellière,  et  daté 
du  7  prairial ,  qui  rappelle  Bonaparte  en  Europe.  Larévellière , 
dans  ses  mémoires,  déclare  ne  pas  se  souvenir  d^avoir  donné  celte 
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restés  à  Paris,  et  chargés  de  Tinformer  de  Tétai 
des  choses,  lui  avaient  envoyé  dépêches  sur  dé- 
pêchés,  pour  l'instruire  de  l'état  de  conrusion 
où  était  tonabée  la  république,  et  pour  le  presser 
de  revenir.  Mais  ces  avis  avaient  à  traverser  les 
mers  et  les  escadres  anglaises,  et  Ton  ne  savait  si 
le  héros  serait  averti  et  revenu  avant  la  ruine  de 
là  république. 

signature,  et  regarde  Farrèté  comme  supposée.  Cependant  Teipé- 
dition  maritime  de  Bruix  resterait  alors  sans  explication.  Du  reste, 
il  est  certain  que  le  Directoire,  à  cette  époque,  souhaitait  Bona- 
parte, et  qu'il  craignait  son  ambition  beaucoup  moins  que  la  féro- 
cité de  Souwarow.  Si  l'ordre  n'est  pas  authentique ,  il  est  vrai- 
semblable, et  d'ailleurs  il  est  de  peu  d'importance,  car  Bonaparte 
était  autorisé  à  revenir  quand  il  le  jugerait  convenable. 


FIN    DU     LIVBE    QUARANTE-DEUXIEME. 
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Suite  des  opéniUons  de  Bonaparte  en  Egypte.  Conquête  de  la  haute  Egypte 
par  Deaaix  ;  iMtaillè  de  Sédiman.  —  Expédition  de  Syrie;  prise  du  fort 
d'Bi-Arisch  et  de  Jafla.—  Bataille  du  mont  Tiiabor  ;  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre.  —  Eetour  en  Egypte;  bataille  d'Aboukir.  —  Départ  de  Bonaparte 
pour  la  France —  Opérations  en  Europe.  Marche  de  Tarchlduc  Charles 
sur  le  Ehin,  et  de  Souwarow  en  Suisse;  mouvement  de  Masséna;  mémo- 
rable Tletoire  de  Zurich  ;  situation  périlleuse  de  Souwarow  ;  sa  retraite 
désastreuse;  la  France  ssuvée.  *-  Événemeiils  en  Hollande;  défaite  et 
capitulation  des  Anglo-Russes;  évacuation  de  la  Boliande.  Fin  de  la  cam- 
pagne de  1799. 


Booaparte,  après  la  bataille  des  Pyramides,  soiia 
s'était  trouvé  maître  de  TËgypte.  Il  avait  com-  <»«  B«ntp.rie 
meocé  à  s'y  établir,  et  avait  distribué  ses  généraux 
daos  les  provinces  pour  en  faire  la  conquête. 
Desaix^  placé  à  l'entrée  de  la  haute  Egypte  avec 
une  division  de  trois  mille  hommes  environ ,  était 
chargé  de  conquérir  cette  province  contre  les 
restes  de  Mourad-Bey.  C'est  en  vendémiaire  et 
brumaire  de  Tannée  précédente  (  octobre  1 798  ) , 
au  moment  où  l'inondation  finissait ,  que  Desaix 
avait  commencé  son  expédition.  L'ennemi  s'était 
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retiré  devant  lui,  et  ne  l'avait  attendu  qu'à  Sédi- 
man;  là,  Desaix  avait  livré,  le  16  vendémiaire 
Bauiiie      an  VII  (7  octobre  1798)  une  bataille  acharnée 

de  Sédimao  >>  ^ 

le  7  ombre,  coutro  les  resles  désespérés  de  Mourad-Bey.  Au- 
cun des  combats  des  Français  en  Egypte  ne  fat 
aussi  sanglant.  Deux  mille  Français  eurent  à  lutter 
contre  quatre  mille  Mameluks,  et  huit  mille  fellahs 
retranchés  dans  le  village  de  Sédiman.  La  bataille 
se  passa  comme  celle  des  Pyramides ,  et  comme 
toutes  celles  qui  furent  livrées  en  Egypte.  Les 
fellahs  étaient  derrière  les  murs  du  village,  et 
les  cavaliers  dans  la  plaine.  Desaix  s'était  formé 
en  deux  carrés ,  et  avait  placé  sur  ses  ailes  deux 
autres  petits  carrés,  pour  amortir  le  choc  de  la 
cavalerie  ennemie.  Pour  la  première  fois,  notre 
infanterie  fut  rompue,  et  Tun  des  petits  carrés 
enfoncé.  Mais ,  par  un  instinct  subit  et  admirable, 
DOS  braves  soldats  se  couchèrent  aussitôt  par  terre, 
afin  que  les  grands  carrés  pussent  faire  feo  sans  les 
atteindre.  Les  Mameluks,  passant  sur  leurs  corps, 
chargèrent  les  grands  carrés  avec  furie  pendant 
plusieurs  heures  de  suite ,  et  vinrent  expirer  en 
désespérés  sur  les  baïonnettes.  Suivant  Tusage,  les 
carrés  s'ébranlèrent  ensuite  pour  attaquer  les 
retranchements,  et  les  emportèrent.  Pendant  ce 
mouvement,  les  Mameluks,  décrivant  un  arc  de 
cercle ,  vinrent  égorger  les  blessés  sur  les  derriè- 
res, mais  on  les  chassa  bientôt  de  ce  champ  de 
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carnage,  et  les  soldats  furieux  en  massacrèrent  un 

.  NoTembre  <79«. 

nombre  considérable.  Jamais  plus  de  morts  n  a- 
valent  jonché  le  champ  de  bataille^  Les  Français 
avaient  perdu  trois  cents  hommes.  Desaix  continua  ^^^^^^ 
sa  marche  pendant  tout  Tbiver^  et  après  une  suite  par' DeMii!* 
de  combats  y  devenu  maître  de  la  haute  Egypte 
jusqu'aux  cataractes,  il  fit  autant  redouter  sa  bra- 
voure que  chérir  sa  clémence.  Au  Caire,  on  avait 
appelé  Bonaparte  le  sultan  Kébir,  sultan  de  feu; 
dans  la  haute  Egypte ,  Desaix  fut  nommé  sultan 
le  juste. 

Bonaparte,  pendant  ce  temps,' avait  fait  une 
marche  jusqu'à  Belbeys,  pour  rejeter  Ibrahim-Bey 
en  Syrie,  et  il  avait  recueilli  en  roule  les  débris  de 
la  caravane  de  la  Mecque,  pillée  par  les  Arabes. 
Revenu  au  Caire,  il  continua  à  y  établir  une  admi- 
nistration toute  française.  Une  révolte,  excitée  au 
Caire  par  les  agents  secrets  de  Mourad-Bey,  fut 
durement  réprimée^  et  découragea  tout  à  fait  les 
ennemis  des  Français  ^  L'hiver  de  1798  à  1799 
s'écoula  ainsi  dans  l'attente  des  événements.  Bona- 
parte apprit  dans  cet  intervalle  la  déclaration  de 
guerre  de  la  Porte,  et  les  préparatifs  qu'elle  faisait 
contre  lui  avec  l'aide  des  Anglais.  Elle  formait  deuK 
armées,  l'une  à  Rhodes,  l'autre  en  Syrie.  Ces  deux 
armées  devaient  agir  simultanément  au  printemps 

4.  Cet  événement  eut  lieu  le  30  vendémiaire  an  vu  (24  oc- 
tobre 4798). 
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de  1799,  Tune  en  venant  débarquer  à  Âboakir, 
près  d'Alexandrie,  l'autre  en  traversant  le  désert 
qui  sépare  la  Syrie  de  TÉgypte.  Bonaparte  sentil 
sur-le-champ  sa  position ,  et  voulut,  suivant  son 
usage,  déconcerter  Tennemi  en  le  prévenant  par 
une  attaque  soudaine.  Il  ne  pouvait  pas  franchir  le 
désert  qui  sépare  l'Egypte  de  la  Syrie,  dans  la 
belle  saison,  et  il  résolut  de  profiter  de  l'hiver 
pour  aller  détruire  les  rassemblements  qui  se  for- 
maient à  Acre ,  à  Danlas ,  et  dans  les  villes  princi- 
pales. Le,  célèbre  pacha  d'Acre ,  Djezzar ,  était 
nommé  séraskier  de  Tarmée  réunie  en  Syrie.  Abdal- 
lah, pacha  de  Damas,  commandait  son  avant- 
garde,  et  s'était  avancé  jusqu'au  fort  d'ËI-Arisch, 
qui  ouvre  l'Egypte  du  côté  de  la  Syrie.  Bonaparte 
voulut  agir  sur-le-champ.  Il  avait  des  intelligences 
parmi  les  peuphades  du  Liban.  Les  Druses,  tribus 
chrétiennes,  lesMutualis,  mahomélans schismati- 
ques,  lui  offraient  leurs  secoui*s  et  l'appelaient  de 
tous  leurs  vœux.  En  brusquant  l'assaut  de  Jaffa , 
d'Acre  et  de  quelques  places  mal  fortifiées^  il  pou- 
vait s'emparer  en  peu  de  temps  de  la  Syrie,  ajouter 
cette  belle  conquête  à  celle  de  l'Egypte,  devenir 
mailre  de  l'Euphrate  comme  il  l'était  du  Nil ,  et 
avoir  alors  toutes  les  communications  avec  l'Inde. 
Son  ardente  imagination  allait  plus  loin  encore,  et 
formait  quelques-uns  des  projets  que  ses  admira- 
teurs lui  prêtaient  en  Europe.  Il  n'était  pas  im*pos- 
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sible  qu'en  soulevant  les  peuplades  du  Liban,  il ■ 

A       U         '  é  .  '     \         Il  r    •  Février  I7W. 

réunit  soixante  ou  quatre-vingt  ntille  auxiliaires, 
et  qu'avec  ces  auxiliaires,  appuyés  de  vingt-cinq 
mille  soldats,  les  plus  braves  de  l'univers,  il  mar- 
chât sur  Constantinople  pour  s*en  emparer.  Que  ce 
projet  gigantesque  fût  exécutable  ou  non,  il  est 
certain  qu*il  occupait  son  imagination; et  quand  on 
a  vu  ce  qu*il  a  fait,  aidé  de  la  fortune,  on  n'ose  plus 
déclarer  insensé  aucun  de  ses  projets. 

Bonaparte  se  mil  en  marche  en  pluviôse  (premiers  Eipéduiim 
jours  de  février),  à  la  télé  des  divisions  Kléber,  Ré- 
gnier, Lannes,  Bon  et  Murât,  fortes  de  treize  mille 
hommes  environ.  La  division  de  Murât  était  com- 
posée de  la  cavalerie.  Bonaparte  avait  créé  un  ré* 
giment  d'une  arme  toute  nouvelle  :  c^était  celui  des 
dromadaires.  Deux  hommes,  assis  dos  à  dos,  étaient 
portés  sur  un  dromadaire,  et  pouvaient,  grâce  à  la 
force  et  à  la  célérité  de  ces  animaux ,  faire  vingt- 
cinq  à  trente  lieues  sans  s'arrêter.  Bonaparte  avait 
formé  ce  régiment  pourdonner  la  chasse  auxÂrabes 
qui  infestaient  les  environs  de  l'Egypte.  Ce  régiment 
suivait  l'armée  d*expédition»  Bonaparte  ordonna 
en  outre  au  contre-amiral  Perrée  de  sortir  d'Alexan- 
drie avec  trois  frégates,  et  de  venir  sur  la  côte  de 
Syrie  pour  y  transporter  l'artillerie  de  siège  et  des 
munitions  {Voir  la  carte  (TÉgypte  et  Syrie).  11 
arriva  devant  le  fort  d'El-Ârisch  le  29  pluviôse 
(17  février).  Après  un  peu  de  résistance,  la  gar- 
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nisOD  se  rendit  prisonnière  au  nombre  de  treize 
cents  hommes.  On  trouva  dans  le  fort  des  magasins 
considérables.  Ibrahim-Bey,  ayant  voulu  le  secou- 
prise  rir,  fut  mis  en  fuite,  son  camp  resta  au  pouvoir  des 
afde^îîffi.  Français,  et  leur  procura  un  butin  immense.  Les 
soldats  eurent  beaucoup  à  souffrir  en  traversant  le 
désert  y  mais  ils  voyaient  leur  général  marchante 
leurs  côtés,  supportant,  avec  une  santé  débile,  les 
mêmes  privations,  les  mêmes  fatigues ,  et  ils  n'o- 
saient se  plaindre.  Bientôt  on  arriva  à  Gazah  ;  on 
prit  cette  place  à  la  vue  de  Djezzar-Pacha,  et  Ton  y 
trouva,  comme  dans  le  fort  d'El-Arisch,  beaucoup 
de  matériel  et  d'approvisionnements.  De  Gazah  l'ar- 
mée se  dirigea  sur  Jaffa,  Tancienne  Joppé.  Elle  y 
arriva  le  13  ventôse  (3  mars).  Celte  place  était 
entourée  d'une  grosse  muraille  flanquée  de  tours. 
Elle  renfermait  quatre  mille  hommes  de  garnison. 
Bonaparte  la  fit  l^attre  en  brèche,  et  puis  somma  le 
commandant,  qui  pour  toute  réponse  coupa  la  tête 
au  parlementaire.  L'assaut  fut  donné,  la  place 
emportée  avec  une  audace  extraordinaire,  et  livrée 
à  trente  heures  de  pillage  et  de  massacres.  On  y 
trouva  encore  une  quantité  innombrable  d'artillerie 
et  de  vivres  de  toute  espèce.  Il  restait  quelques 
mille  prisonniers,  qu'on  ne  pouvait  pas  envoyer 
en  Egypte,  parce  qu'on  n'avait  pas  les  moyens 
ordinaires  de  les  faire  escorter,  et  qu'on  ne  voulait 
pas  renvoyer  à  l'ennemi ,  dont  ils  auraient  grossi 
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les  rangs.  Bonaparte  se  décida  à  une  roesure  (er- 
rible»  et  qui  est  le  seul  acte  cruel  de  sa  vie.  Trans- 
porté dans  un  pays  barbare,  il  en  avait  involon- 
tairement adopté  les  a)œui*s  :  il  fit  passer  au  fil  de- 
l'épée  les  prisonniers  qui  lui  restaient.  L'armée 
consomnia  avec  obéissance,  mais  avec  une  espèce 
d'effroi,  l'exécution  qui  lui  était  commandée.  Nos 
soldats  prirent  en  s'arrêtant  à  Jafla  les  germes  de  la 
peste. 

Bonaparte  s'avanga  ensuite  sur  Saint- Jean-  Bonaparte 
d  Acre.  1  ancienne  Ptolémaïs,  situé  au  pied  du  sainujean- 
mont  Carmel.  C'était  la  seule  place  qui  pût  encore 
l'arrêter.  La  Syrie  était  à  lui  s'il  pouvait  l'enlever. 
Mais  Djezzar  s'y  était  enfernié  avec  toutes  ses  ri- 
chesses et  une  forte  garnison.  Il  comptait  sur  l'ap- 
pui de  Sidney*Smith,  qui  croisait  dans  ces  parages 
et  qui  lui  fournit  des  ingénieurs,  des  canonniers  et 
des  munitions.  Il  devait  d'ailleurs  être  bientôt  se- 
couru par  l'armée  turque  réunie  en  Syrie,  qui 
s'avançait  de  Damas  pour  franchir  le  Jourdain. 
Bonaparte  se  hâta  d'attaquer  la  place  pour  l'enlever 
comme  celle  de  Jaffa,  avant  qu'elle  fût  renforcée 
de  DoaveHes  troupes,  et  que  les  Anglais  eussent 
le  temps  d'en  perfectionner  la  défense.  On  ouvrit 
aussitôt  la  tranchée.  Malheureusement  l'artillerie 
de  siège,  qui  devait  venir  par  mer  d'Alexandrie^ 
avait  été  enlevée  par  Sidney-Smith.  On  avait  pour 
toute  artillerie  de  siège  et  de  campagne,  une  caro- 
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nade  de  trenle  deux,  qnalre  pièces  de  douze,  huil 

Mars  179».         ,        .  •  i  •  -  i  rx 

obusiers  el  une  trentame  de  pièces  de  quatre.  Uu 
manquail  de  boulets,  mais  on  imagina  un  moyen 
de  s'en  procurer.  On  faisait  paraître  sur  la  plage 
quelques  cavaliers;  à  cette  vue,  Sidney- Smith 
faisait  un  feu  roulant  de  toutes  ses  batteries,  et  les 
soldats,  auxquels  on  donnait  cinq  sous  par  boulet, 
allaient  les  ramasser  au  milieu  de  la  canonnade  el 
des  rires  universels. 
.  J>^f\  La  tranchée   avait  été  ouverte  le  30  ventôse 

de  Saint-Jean- 

(20  mars).  Le  général  du  génie  Sanson,  croyant 
être  arrivé^  dans  une  reconnaissance  de  nuit,  au 
pied  du  rempart,  déclara  qu'il  n'y  avait  ni  con- 
trescarpe ni  fossé.  On  crut  n'avoir  à  pratiquer 
qu'une  simple  brèche  et  à  monter  ensuite  à  Tas- 
saut.  Le  5  germinal  (25  mars),  on  fit  brèche ,  on 
se  présenta  à  l'assaut,  et  l'on  fut  arrêté  par  une 
contrescarpe  et  un  fossé.  Alors  on  se  mit  sur-le- 
champ  à  miner.  L'opération  se  faisait  sous  le  feu 
de  tous  les  remparts  et  de  la  belle  artillerie  que 
Sidney-Smith  nous  avait  enlevée.  Il  avait  donné  à 
Djezzar  d'excellents  pointeurs  anglais,  et  uu  ancien 
émigré,  Phélippeaux,  officier  du  génie  d'un  grand 
mérite.  La  mine  sauta  le  8  germinal  (  28  mars), 
et  n'emporta  qu'une  partie  de  la  contrescarpe. 
Vingt-cinq  grenadiers,  à  la  suite  du  jeune  Mailly, 
montèrent  à  l'assaut.  En  voyant  ce  brave  officier 
poser  une  échelle,  les  Turcs  furent  épouvantés, 


Avril  «799. 


MONT  THABOR   ET   ZURICH.  293 

maisMailly  tomba  mort.  Les  grenadiers  furent  alors 
découragés;  les  Turcs  revinrent;  deux  bataillons 
qui  suivaient  furent  accueillis  par  une  horrible  fu- 
sillade; leur  commandant  Laugier  fut  tué,  et  Tas- 
saut  manqua  encpre. 

Malheureusement  la  place  venait  de  recevoir 
plusieurs  mille  hommes  de  renfort ,  une  grande 
quantité  de  canonniers  exercés  à  l'européenne^  et 
des  munitions  immenses.  C'était  un  grand  siège  a 
exéculer  avec  treize  mille  hommes,  et  presque  sans 
artillerie.  Il  fallait  ouvrir  un  nouveau  piiils  de 
mine  pour  faire  sauter  la  contrescarpe  entière,  et 
commencer  un  autre  cheminement.  On  était  au  12 
germinal  (1*'  avril  ).  Il  y  avait  déjà  dix  jours  d'em- 
ployés devant  la  place;  on  annonçait  l'approche  Appro€b« 
de  la  grande  armée  turque;  il  fallait  poursuivre  grande /rmée 

liirqae. 

les  travaux  et  couvrir  le  siège,  et  tout  cela  avec 
la  seule  armée  d'expédition*  Le  général  en  chef 
ordonna  qu'on  travaillât  sans  relâche  à  miner  de 
nouveau  ,  et  détacha  la  division  Kléber  vers  le 
Jourdain,  pour  en  disputer  le  passage  à  Tarmée 
venant  de  Damas. 

Cette  armée,  réunie  aux  peuplades  des  mon- 
tagnes de  Naplouse,  s'élevait  à  environ  vingt-cinq 
mille  hommes.  Plus  de  douze  mille  cavaliers  en 
faisaient  la  force.  Elle  Irainail  un  bagage  immense. 
Abdallah,  pacha  de  Damas,  en  avait  le  comman- 
dement. Elle  passa  le  Jourdain  au  pont  d'Iacoub, 
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le  15  germinal  (4  avril  ).  Junot,  avec  l'avanl-garde 
de  Kléber,  forte  de  cinq  cents  hommes  au  plus, 
renconlra  les  avaût-gardes  turques  sur  la  roule  de 
Nazareth,  le  19  (8  avril).  Loin  de  reculer,  il  brava 
hardiment  l'ennemi,  et,  formé  en  carré ,  couvrit  le 
champ  de  bataille  de  morts  et  prit  cinq  drapeaux. 
Mais  obligé  de  céder  au  nombre,  il  se  replia  sur  la 
division  Kléber.  Celle-ci  s'avançait,  et  hâtait  sa 
marche  pour  rejoindre  Junot.  Bonaparte,  instruit 
de  la  force  de  l'ennemi,  se  détacha  avec  la  division 
Bon,  pour  soutenir  Kléber,  et  livrer  une  bataille 
décisive.  Djezzar,  qui  se  concertait  avec  l'armée 
qui  venait  le  débloquer,  voulut  faire  une  sortie; 
mais,  mitraillé  à  outrance,  il  laissa  nos  ouvrages 
couverts  de  ses  morts;  Bonaparte  se  mit  aussitôt 
en  marche. 
Bauiiie  Kléber,  avec  sa  division,  avait  débouché  dans 

du  mont  Thabor  •     -,  ,  i  •     i    i  mi      ■ 

livrée       les  plaines  qui  s  étendent  au  pied  du  mont  Thabor, 

le  6  avril.  ri  r  .  » 

non  loin  du  village  de  Fouli.  Il  avait  eu  l'idée  de 
surprendre  le  camp  turc  pendant  la  nuit,  mais  il 
était  arrivé  trop  tard  pour  y  réussir.  Le  21  ger- 
minal (16  avril)  au  matin  ,  il  trouva  toute  l'armée 
turque  en  bataille.  Quinze  mille  fantassins  occu- 
paient le  village  de  Fouli ,  plus  de  douze  mille 
cavaliers  se  déployaient  dans  la  plaine.  Kléber 
avait  à  peine  trois  mille  fantassins  en  carré.  Toute 
celle  cavalerie  s'ébranla  et  fondit  sur  nos  carrés. 
Jamais  les  Français  n'avaient  vu  tant  de  cavaliers 
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caracoler,  charger,  se  mouvoir  dans  tous  les  sens. 
Ils  conservèrent  leur  sang-froid  accoutumé,  et,  les 
recevant  à  bout  portant  par  un  feu  terrible,  ils  en 
abattirent  à  chaque  charge  un  nombre  considé- 
rable. Bientôt  ils  eurent  formé  autour  d'eux  un 
rempart  d'hommes  et  de  chevaux,  et,  abrités  par 
cet  horrible  abatis^  ils  purent  résister  six  heures 
de  suite  à  toute  la  furie  de  leurs  adversaires.  Dans 
le  moment  Bonaparte  débouchait  du  mont  Thabor 
avec  la  division  Bon.  Il  vit  la  plaine  couverte  de 
feu  et  de  fumée,  et  la  brave  division  Kléber 
résistant  à  l'abri  d'une  ligne  de  cadavres.  Sur-le- 
champ,  il  partagea  la  division  qu'il  amenait  en 
deux  carrés;  ces  deux  carrés  s'avancèrent  de 
manière  à  former  un  triangle  équilatéral  avec  la 
division  Kléber,  et  mirent  ainsi  l'ennemi  au  milieu 
d'eux.  Ils  marchèrent  en  silence,  et  sans  donner 
aucun  signe  de  leur  approche,  jusqu'à  une  cer- 
taine distance  :  puis  tout  à  coup  Bonaparte  fit 
tirer  un  coup  de  canon,  et  se  montra  alors  sur 
le  champ  de  bataille.  Un  feu  épouvantable  partant 
aussitôt  des  trois  extrémités  de  ce  triangle,  assaillit 
les  Mameluks  qui  étaient  au  milieu,  les  fit  tourbil- 
lonner sur  eux-mêmes,  et  fuir  en  désordre  dans 
toutes  les  directions.  La  division  Kléber,  redou- 
blant d'ardeur  à  cette  vue,  s'élança  sur  le  village 
de  Fôuli,  l'enleva  à  la  baïonnette^  et  fit  un  grand 
carna^e  de  l'ennemi.   En  un  instant  tonte  cette 
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multitude  s'écoula,  et  la  plaine  ne  fui  plus  cou- 
verte que  de  morts.  Le  camp  turc,  les  trois  queues 
du  pacha,  quatre  cents  chameaux,  un  butin  im- 
mense, devinrent  la  proie  des  Français.  Murât, 
placé  sur  les  bords  du  Jourdain,  tua  un  grand 
nombre  de  fugitifs.  Bonaparte  fit  brûler  tous  les 
villages  des  Naplousins.  Six:  mille  Français  avaient 
détruit  cette  armée,  que  les  habitants  disaient 
innombrable  comme  les  étoiles  du  ciel  et  les  sables 
de  la  mer. 

salie  datiége      Pendant  cet  intervalle  on  n'avait  cessé  de  mi- 

ëe  Saliit-Jean- 

d'Afre.  jjgp^  ^Q  contre-miner  autour  des  murs  de  Saint- 
Jean-d'Acre.  On  se  disputait  un  terrain  bouleversé 
par  l'art  des  sièges.  Il  y  avait  un  mois  et  demi 
qu'on  était  devant  la  place,  on  avait  tenté  beau- 
coup d'assauts,  repoussé  beaucoup  de  sorties ,  tué 
beaucoup  de  monde  à  l'ennemi;  mais,  malgré  de 
continuels  avantages,  on  faisait  d'irréparables 
pertes  de  temps  et  d'hommes.  Le  18  floréal  (7  mai), 
il  arriva  dans  le  port  d'Acre  un  renfort  de  douze 
mille  hommes.  Bonaparte  calculant  qu  ils  ne  pour- 
raient pas  être  débarqués  avant  six  heures,  fait 
sur-le-champ  jouer  une  pièce  de  vingt-quatre  sur 
un  pan  de  mur;  c'était  à  la  droite  du  point  où 
depuis  quelque  temps  on  déployait  tant  d'efforts. 
Xa  nuit  venue,  on  monte  à  la  brèche,  on  envahit 
les  travaux  de  l'ennemi,  on  les  comble,  on  encloue 
les  pièces,  on  égorge  tout,   enfin  on  est  mattre 
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de  la  place,  lorsque  les  troupes  débarquées  s'avan-  - 
cent  en  bataille,  et  présentent  une  masse  effrayante. 
Rambaut,  qui  commandait  les  premiers  grenadiers 
montés  à  Tassaut,  est  tué.  Lannes  est  blessé. 
Dans  le  même  moment,  Tennemi  fait  une  sortie, 
prend  la  brèche  à  revers,  et  coupe  la  retraite  aux 
braves  qui  avaient  pénétré  dans  la  place.  Les  uns 
parviennent  à  ressortir;  les  autres,  prenant  un 
parti  désespéré,  s'enfuient  dans  une  mosquée,  s'y 
retranchent,  y  épuisent  leurs  dernières  cartouches, 
et  sont  prêts  à  vendre  chèrement  leur  vie,  lorsque 
Sidney-Sinith ,  touché  de  tant  de  bravoure,  leur 
fait  accorder  une  capitulation.  Pendant  ce  temps, 
les  troupes  de  siège,  marchant  sur  Tennemi,  le 
ramènent  dans  la  place,  après  en  avoir  fait  un 
carnage  épouvantable,  et  lui  avoir  enlevé  huit 
cent3  prisonniers.  Bonaparte ,  obstiné  jusqu'à  la 
fureur,  donne  deux  jours  de  repos  à  ses  troupes, 
et  le  21  (10  mai)  ordonne  un  nouvel  assaut.  On 
y  monte  avec  la  même  bravoure,  on  escalade  la 
brèche;  mais  on  ne  peut  pas  la  dépasser.  Il  y  avait 
toute  une  armée  gardant  la  place  et  défendant 
toutes  les  rues.  Il  fallut  y  renoncer. 

Il  y  avait  deux  mois  qu'on  était  devant  Acre, 
on  avait  fait  des  pertes  irréparables,  et  il  eût  été 
imprudent  de  s'exposer  à  en  faire  davantage.  La 
peste  était  dans  cette  ville,  et  l'armée  en  avait  pris 
le  germe  à  Jaffa.  La  saison  des  débarquements 
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-  approchait,  et  l'on  anDOnçail  l'arrivée  d'une  année 
turque  vers  les  bouches  du  Nil.  En  s^obstiDaot 
davantage,  Bonaparte  pouvait  s'affaiblir  au  poiol 
de  ne  pouvoir  repousser  de  nouveaux  ennemis.  Le 
fond  de  ses  projets  était  réalisé,  puisqu'il  avait 

-  détruit  les  rassemblements  formés  en  Syrie,  et  que 
de  ce  côté  11  avait  réduit  l'ennemi  à  l'impuissance 
d'agir.  Quant  à  la  partie  brillante  de  ces  mêmes 
projets,  quant  à  ces  vagues  et  merveilleuses  espé- 
rances de  conquêtes  en  Orient,  il  fallait  y  renon- 
cer. Il  se  décida  enfin  à  lever  le  siège.  Mais  son 
regret  fut  tel,  que,  malgré  sa  destinée  inouïe, 
on  lui  a  entendu  répéter  souvent,  en  parlant  de 
Sidney -Smith  :  Cet  homme  m'a  fait  manquer  ma 
fortune.  Les  Druses,  qui  pendant  le  siège  avaient 
nourri  l'armée,  toutes  les  peuplades  ennemies  de 
la  Porte,  apprirent  sa  retraite  avec  désespoir. 

Il  avait  commencé  le  siège  le  30  ventôse  (20  mars], 
it  1©  leva  le  1"  prairial  (20  mai)  :  il  y  avait  em- 
ployé deux  mois.  Avant  de  quitter  Saint-Jean- 
d'Acre,  il  voulait  laisser  une  terrible  trace  de  son 
passage  :  il  accabla  la  ville  de  ses  feux,  et  ta  laissa 
presque  réduite  en  cendres.  Il  reprit  la  route  da 
désert.  Il  avait  perdu  par  le  feu  ,  les  fatigues  ou  les 
nuiliiiik's,  près  du  tiers  de  son  armée  d'expédition, 
c'csi-à-dire  environ  quatre  mille  hommes-  Il  emme- 
nait douze  cents  blessés.  H  se  mit  en  marche  pour 
repasser  le  désert.  Il  ravagea  sur  sa  route  tout  le 
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pays,  et  y  imprima  une  profonde  terreur.  Arrivé  à 

Jaffa,  il  en  6t  sauter  les  fortifications.  Il  y  avait  là 
une  ambulance  pour  nos  pestiférés.  Les  emporter 
était  impossible  :  en  ne  les  emportant  pas,  on  les 
laissait  exposés  à  une  mort  inévitable ,  soit  par  la 
maladie  y  soit  par  la  faim,  soit  par  la  cruauté  de 
Tennemi.  Aussi  Bonaparte  dit-il  au  médecin  Desge- 
nettes  qu'il  y  aurait  bien  plus  d*humanité  à  leur 
administrer  de  Topium  qu'à  leur  laisser  la  vie;  à 
quoi  ce  médecin  fit  celte  réponse  fort  vantée  :  Mon 
métier  est  de  les  guérir  et  non  de  les  tuer.  On  ne 
leur  administra  point  d'opium,  et  ce  fait  servit  à 
propager  une  calomnie  indigne,  et  aujourd'hui 
détruite. 

Bonaparte  rentra  enfin  en  Egypte  après  une  expé*      Retour 
dition  de  trois  mois.  Il  était  temps  qu'il  v  arrivât*    en  Egypte. 

*^        *  •'  Insurrections 

L'esprit  d'insurrection  s'élait  répandu  dans  tout  le  <>"•••"•"•• 
Delta.  Un  imposteur,  qui  s'appelait  l'ange  El* 
Molidhy,  qui  se  disait  invulnérable,  et  qui  pré- 
tendait chasser  les  Français  en  soulevant  de  la 
poussière,  avait  réuni  quelques  mille  insurgés.  Les 
agents  des  Mameluks  l'aidaient  de  leur  concours; 
il  s'était  emparé  de  Damanhour,  et  en  avait  égorgé 
la  garnison.  Bonaparte  envoya  un  détachement, 
qui  dispersa  les  insurgés  et  tua  l'ange  invulnérable. 
Le  trouble  s'était  communiqué  aux  différentes  pro- 
vinces du  Delta  ;  sa  présence  ramena  partout  la 
soumission  et  le  calme.  Il  ordonna  au  Caire  des 
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rétes  magnifiques  pour  célébrer  ses  triomphes  en 
Syrie.  Il  n'avouait  pas  la  partie  manquée  de  ses 
projets  y  mais  il  vantait  avec  raison  les  nombreux 
combats  livrés  en  Syrie  ^  la  belle  bataille  du  mont 
Thabor,  les  vengeances  terribles  exercées  contre 
Djezzan  II  répandit  de  nouvelles  publications  aux 
habitants,  dans  lesquelles  il  leur  disait  qu'il  était 
dans  le  secret  de  leurs  pensées ,  et  devinait  leurs 
projets  à  Tinstant  où  ils  les  formaient.  Ils  ajoutèrent 
foi  à  ces  étranges  paroles  du  sultan  Kebir  et  le 
croyaient  présent  à  toutes  leurs  pensées.  Bona- 
parte n'avait  pas  seulement  à  contenir  les  habitants, 
mais  encore  ses  généraux  et  Tarmée  elle-même. 
MAeoatonte-  Uu  méconteutement  sourd  y  régnait.  Ce  méconten- 
tement ne  provenait  ni  des  fatigues ,  ni  des  dan- 
gers, ni  surtout  des  privations,  car  Tarmée  ne 
manquait  de  rien,  mais  de  Tamour  du  pays,  qui 
poursuit  les  Français  en  tous  lieux.  Il  y  avait  un  an 
entier  qu'on  était  en  Egypte,  et  depuis  près  de  six 
mois  on  n'avait  aucune  nouvelle  de  France.  Aucun 
navire  n'avait  pu  passer  :  une  sombre  tristesse  dé- 
vorait tous  les  cœurs.  Chaque  jour  les  officiers  et 
les  généraux  demandaient  des  congés  pour  repasser 
en  Europe.  Bonaparte  en  accordait  peu,  ou  bien  y 
ajoutait  de  ces  paroles  qu'on  redoutait  comme  le 
déshonneur.  Berthier  lui-même,  son  fidèle  Berthier, 
dévoré  d*une  vieille  passion ,  demandait  à  revoir 
l'Italie.  11  fut  honteux  pour  la  seconde  fois  de  sa 
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faiblesse,  et  renonça  à  parlir.  Un  jour  Parmée  avait 
formé  le  projet  d'enlever  ses  drapeaux  du  Caire,  et 
de  marcher  sur  Alexandrie  pour  s'y  embarquer. 
Mais  elle  n'en  eut  que  la  pensée,  et  n'osa  jamais 
braver  son  général.  Les  lienlenanls  de  Bonaparte, 
qui  donnaient  tous  l'exemple  des  murmures,  se 
taisaient  dès  qu'ils  étaient  devant  lui ,  et  pliaient 
sous  son  ascendant.  Il  avait  eu  plus  d'un  démêlé 
avec  Kléber.  L'humeur  de  celui-ci  ne  venait  pas  de 
découragement,  mais  de  son  indocilité  accoutumée. 
Ils  s'étaient  toujours  raccommodés ,  car  Bonaparte 
aimait  la  grande  âme  de  Kléber,  et  Kléber  était 
séduit  par  le  génie  de  Bonaparte. 

On  était  en  prairial  (juin).  L'ignorance  des  évé- 
nements  de  l'Europe  et  des  désastres  de  la  France 
était  toujours  la  même.  On  savait  seulement  que  le 
continent  était  dans  une  véritable  confusion  et 
qu'une  nouvelle  guerre  était  inévitable.  Bonaparte 
attendait  impatiemment  de  nouveaux  détails,  pour 
prendre  un  parti  et  retourner,  s'il  le  fallait,  sur 
le  premier  théâtre  de  ses  exploits.  Mais  avant, 
il  voulait  détruire  la  seconde  armée  turque,  réunie 
à  Rhodes,  dont  on  annonçait  le  débarquement 
très-prochain. 

Cette  armée,  montée  sur  de  nombreux  trans- 
ports, et  escortée  par  la  division  navale  de  Sidney- 
Smith,  parut  le  23  messidor  (11  juillet)  à  la  vue 
d'Alexandrie,  et  vint  mouiller  à  Aboukir,  la  même 
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rade  où  notre  escadre  avait  été  détruite.  Le  point 
de  débarquement  choisi  par  les  Anglais  était  la 
presqu'île  qui  ferme  cetle  rade,  et  qui  porte  le 
même  nom.  Cette  presqu'île  étroite  s'avance  entre 
la  mer  et  le  lac  Madieh,  et  vient  se  terminer  par 
un  fort.  Bonaparte  avait  ordonné  à  Marmont,  qui 
commandait  à  Alexandrie ,  de  perfectionner  la  dé- 
fense du  fort ,  et  de  détruire  le  village  d'Aboukir, 
placé  tout  autour.  Mais  au  lieu  de  détruire  le  vil- 
lage, on  avait  voulu  le  conserver  pour  y  loger  les 
soldats ,  et  on  Tavait  simplement  entouré  d*une  re- 
DébtrqvemeDt  doutc  Dour  lo  protéger  du  côté  de  la  terre.  Mais  la 
redoute,  ne  joignant  pas  les  deux  bords  de  la  mer, 
ne  présentait  pas  un  ouvrage  fermé,  et  associait 
le  sort  du  fort  à  celui  d'un  simple  ouvrage  de  cam- 
pagne. Les  Turcs  en  effet  débarquèrent  avec  beau- 
coup de  hardiesse,  abordèrent  les  retranchements 
le  sabre  au  poing,  les  enlevèrent,  et  s'emparèrent 
du  village  d'Aboukir,  dont  ils  égorgèrent  la  garni- 
son.  Le  village  pris,  le  fort  ne  pouvait  guère  tenir, 
elfut  obligé  de  se  rendre.  Marmont,  commandant 
à  Alexandrie,  en  était  sorti  à  la  tête  de  douze  cents 
hommes,  pour  courir  au  secours  des  troupes 
d'Aboukir.  Mais,  en  apprenant  que  les  Turcs  étaient 
débarqués  en  nombre  considérable,  i|  n'osa  pas 
tenter  de  les  jeter  à  la  mer  par  une  attaque  hardie. 
Il  rentra  dans  Alexandrie,  et  les  laissa  s'établir 
tranquillement  dans  la  presqu'île  d'Aboukir. 


MONT  THABOR  ET   ZURICH.  303 

Les  Turcs  étaient  à  peu  près   dix-huit  mille* 

hommes  d'inranterie.  Ce  u'élaient  pas  de  ces  mi-  composition 
sérables  fellahs  qui  composaient  Tinfanterie  des  rarmée  torqoo. 
Mameluks;  c'étaient  de  braves  janissaires,  portant 
un  fusil  sans  baïonnette,  le  rejetant  en  bandoulière 
sur  le  dos  quand  ils  avaient  fait  feu,  puis  s'élançant 
sur  Tennemi  le  pistolet  et  le  sabre  à  la  main.  Ils 
avaient  une  artillerie  nombreuse  et  bien  servie , 
et  ils  étaient  dirigés  par  des  officiers  anglais.  Ils 
manquaient  de  cavalerie,  car  ils  avaient  à  peine 
amené  trois  cents  chevaux,  mais  ils  attendaient 
l'arrivée  de  Mourad-Bey,  qui  devait  quitter  la 
haute  Egypte,  longer  le  .désert ,  traverser  les  oasis, 
et  venir  se  jeter  à  Âboukir  avec  deux  à  trois  mille 
Mameluks. 

Quand  Bonaparte  apprit  les  détails  du  débarque-      Marcbe 

^  *  '  d«  Bonaparte 

ment,  il  quitta  le  Caire  sur-le-champ,  et  fit  du  ^  i'i^ôirie 
Caire  à  Alexandrie  une  de  ces  marches  extraordi- 
naires, dont  il  avait  donné  tant  d'exemples  en  Italie. 
Il  emmenait  avec  lui  les  divisions  Lannes,  Bon  et 
Murât.  11  avait  ordonné  à  Desaix  d'évacuer  la 
haute  Egypte,  à  Kléber  et  Régnier,  qui  étaient  dans 
le  Delta,  de  se  rapprocher  d'Aboukir.  Il  avait 
choisi  le  point  de  Birket ,  intermédiaire  entre 
Alexandrie  et  Aboukir,  pour  y  concentrer  ses 
forces,  et  manœuvrer  selon  les  circonstances.  Il 
craignait  qu'une  armée  anglaise  ne  fût  débarquée 
avec  l'armée  turque. 
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Mourad-Bey,  suivant  le  plan  convenu  avec  Mus- 
tapha-Pacha f  avait  essayé  de  descendre  dans  la 
basse  Egypte  ;  mais  rencontré ,  battu  par  Murât , 
il  avait  été  obligé  de  regagner  le  désert.  Il  ne  res- 
tait à  combattre  que  Tarmée  turque,  privée  de  ca- 
valerie, mais  campée  derrière  des  retranchements, 
et  disposée  à  y  résister  avec  son  opiniâtreté  accou- 
tumée. Bonaparte  9  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil 
sur  Alexandrie  et  sur  les  beaux  travaux  exécutés 
par  le  colonel  G^^tin,  après  avoir  réprimandé  sou 
lieutenant  Marmont,  qui  n'avait  pas  osé  attaquer 
les  Turcs  au  moment  du  débarquement,  quitta 
Alexandrie  le  6  thermidoi*  (24  juillet).  Il  était  le 
lendemain  7  à  rentrée  de  la  presqu'île.  Son  projet 
était  d*abord  d'enfermer  Tarmée  turque  par  des 
retranchements,  et  d'attendre^  pour  attaquer,  l'ar- 
rivée de  toutes  ses  divisions;  car  il  n'avait  sous  la 
main  que  les  divisions  Lannes,  Bon,  Murât,  en- 
viron six  mille  hommes.  Mais,  à  la  vue  des  dispo- 
sitions faites  par  les  Turcs ,  il  changea  d'avis ,  et 
résolut  de  les  attaquer  sur-le-champ,  espérant  les 
renfermer  dans  le  village  d'Âboukir,  et  les  accabler 
d'obus  et  de  bombes. 
Position         Les  Turcs  occupaient  le  fond  de  la  presqu'île, 

des  Tvrcs 

àAiNNihir.  quî  QQi  fQp4  étroite.  Ils  étaient  couverts  par  deux 
lignes  de  retranchements.  Â  une  demi-lieue  en  avant 
du  village  d'Âboukir,  où  était  leur  camp,  ils 
avaient  occupé  deux  mamelons  de  sable,  appuyaot 
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l*un  à  la  mer,  Taulre  au  lac  de  Madieh ,  et  formant 
ainsi  leur  droite  et  leur  gauche.  Au  centre  de  ces 
deux  mamelons  était  un  village,  qu*ils  gardaient 
aussi.  Ils  avaient  mille  hommes  au  mamelon  de 
droite,  deux  mille  à  celui  de  gauche,  et  trois  à 
quatre  mille  hommes  dans  le  village.  Telle  était  leur 
première  ligne.  La  seconde  était  au  village  même 
d^Aboukir.  Elle  se  composait  de  la  redoute  con- 
struite par  les  Français,  et  se  joignait  à  la  mer  par 
deux  boyaux.  Ils  avaient  placé  là  leur  camp  prin- 
cipal et  le  gros  de  leurs  forces. 

Bonaparte  fit  ses  dispositions  avec  sa  prompli-      Baume 
tude  et  sa  précision  accoutumées.  Il  ordonna  au    .  "v1^. . 

^  le  24  Jalllf  t. 

général  Destaing  de  marcher  avec  quelques  ba- 
taillons sur  le  mamelon  de  gauche,  où  étaient  les 
mille  Turcs;  à  Lannes,  de  marcher  sur  le  mamelon 
de  droite,  où  étaient  les  deux  mille  autres,  et  à 
Murât,  qui  était  au  centre,  de  faire  filer  la  cava- 
lerie sur  les  derrières  des  deux  mamelons.  Ces  dis- 
positions sont  exécutées  avec  une  grande  précision  : 
Destaing  marche  sur  le  mamelon  de  gauche ,  et  le 
gravit  hardiment;  Murât  le  fait  tourner  par  un 
escadron.  Les  Turcs,  à  cette  vue,  abandonnent 
leur  poste ,  rencontrent  la  cavalerie  qui  les  sabre 
et  les  pousse  dans  la  mer,  où  ils  aiment  mieux  se 
jeter  que  de  se  rendre.  Vers  la  droite,  la  même 
opération  s'exécute.  Lannes  aborde  les  deux  mille 

Mameluks,  Murât  les  tourne;  ils  sont  également 
X.  âO 
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sabrés  et  jetés  dans  la  mer,  Destaing  et  Lannes  se 
portent  ensuite  vers  le  centre,  formé  par  un  village, 
et  l'attaquent  de  front.  Les  Turcs  s'y  défendent 
bravement,  comptant  sur  un  secours  de  la  seconde 
ligne.  Une  colonne,  en  effets  se  détache  du  camp 
d'Âboukir;  mais  Murât,  qui  a  déjà  filé  sur  le  der- 
rière du  village,  sabre  cette  colonne,  et  la  repousse 
dans  Aboukir.  L'infanterie  de  Destaing  et  celle  de 
Lannes  entrent  au  pas  de  charge  dans  le  village, 
en  chassent  les  Turcs,  qu'on  pousse  dans  toutes  les 
directions ,  et  qui ,  s'obstinant  toujours  à  ne  pas 
se  rendre,  n'ont  pour  retraite  que  la  mer^  où  ils 
se  noient. 

Déjà  quatre  à  cinq  mille  avaient  péri  de  cette 
manière;  la  première  ligne  était  emportée;  le  but 
de  Bonaparte  était  rempli ,  et  il  pouvait,  resserrant 
les  Turcs  dans  Aboukir,  les  bombarder,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  Kléber  et  de  Régnier.  Mais  il  veut 
profiter  de  son  succès,  et  achever  sa  victoire  à 
l'instant  même.  Après  avoir  laissé  reprendre  ha- 
leine à  ses  troupes,  il  marche  sur  la  seconde  ligne. 
La  division  Lanusse,  restée  en  réserve,  appuie 
Lannes  et  Destaing.  La  redoute  qui  couvrait  Âbou* 
kir  était  difficile  à  emporter;  elle  renfermait  neuf 
à  dix  mille  Turcs.  Vers  la  droite,  un  boyau  la  joi- 
gnait à  la  mer;  vers  la  gauche,  un  autre  boyau  la 
prolongeait,  mais  sans  joindre  tout  à  fait  le  lac 
Madieh.  L'espace  ouvert  était  occupé  par  l'ennemi 
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el  balayé  par  de  nombreuses  canonnières.  Bonfe-  -^- — — 
parle  9  habitué  à  porter  ses  soldats  sur  les  plus 
formidables  obstacles»  les  dirige  snr  la  position 
ennemie.  Ses  divisions  d'infanterie  marchent  sur  le 
front  el  la  droite  de  la  redoute.  La  cavalerie ,  ca- 
chée dans  un  bois  de  palmiers,  doit  l'attaquer  par 
la  gauche,  et  traverser,  sous  le  feu  des  canonnières, 
l'espace  laissé  ouvert  entre  la  redoute  et  le  lac 
Madieh.  La  charge  s'exécute;  Lannes  et  Destaing 
poussent  leur  brave  infanterie  en  avant;  la  32* 
marche  l'arme  au  bras  sur  les  retranchements ,  la 
18'  les  tourne  par  l'extrême  droite.   L'ennemi^ 
sans  les  attendre,  s'avance  à  leur  rencontre.  On  se 
joint  corps  à  corps.  Les  fioldats  turcs ,  après  avoir 
tiré  leur  coup  de  fusil  et  leurs  deux  coups  de  pis- 
tolet, font  étinceler  leur  sabre.  Ils  veulent  saisir 
les  baïonnettes  avec  leurs  mains;  mais  ils  les  re« 
çoivent  dans  les  flancs,  avant  d'avoir  pu  les  saisir* 
On  s'égorge  ainsi  sur  les  retranchements*  Déjà  la 
1 8*  est  près  d'arriver  dans  la  redoute  ;  mais  un  feu 
terrible  d'artillerie  la  repousse  et  la  ramène  au  pied 
des  ouvrages.  Le  brave  Leturcq  est  tué  glorieuse* 
ment  en  voulant  se  retirer  le  dernier;  Fugières  perd 
un  bras.  Mural,  de  son  côté,  s'était  avancé  avec 
sa  cavalerie,  pour  franchir  l'espace  compris  entre 
la  redoute  et  le  lac  Madieh.  Plusieurs  fois  il  s'était 
élancé  et  avait  refoulé  Tennemi;  mais,  pris  entre 
les  feux  de  la  redoute  et  des  canonnières ,  il  avait 
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été  obligé  de  se  reployer  on  arrière.  Quelqaes-nns 

de  ses  cavaliers  s'étaient  même  avancés  jusqu'aux 
fossés  de  la  redoute  ;  les  eiïorts  de  tant  de  braves 
paraissaient  devoir  être  impuissants.  Bonaparte 
contemplait  ce  carnage,  attendant  le  moment  favo- 
rable pour  revenir  à  la  charge.  Heureusement  les 
Turcs,  suivant  leur  usage,  sortent  des  retranche- 
ments pour  venir  couper  les  têtes  des  morts.  Bona- 
parte saisit  cet  instant,  lance  deux  bataillons,  Ton 
de  la  22%  Tautre  de  la  69%  qui  marchent  sur  les 
retranchements  et  s'en  emparent.  A  la  droite,  la 
48*  profite  aussi  de  l'occasion,  et  entre  dans  la 
redoute.  Murât,  de  son  côté,  ordonne  une  nouvelle 
charge.  L'un  de  ses  escadrons  traverse  cet  espace 
si  redoutable  qui  règne  entre  les  retranchements  et 
le  lac ,  et  pénètre  dans  le  village  d'Aboukir.  Alors 
les  Turcs  effrayés  fuient  de  toutes  parts;  on  en  fait 
un  carnage  épouvantable.  On  les  pousse  la  baïon- 
nette dans  les  reins,  et  on  les  précipite  dans  la  mer. 
Murât,  à  la  tête  de  ses  cavaliers,  pénètre  dans  le 

Desiructioii.  camp  do  Mustapha-Pacha.  Celui-ci,  saisi  de  dés- 

complète  de* 

l'armée  torque  ospoir,  prcud  uu  pistolct,  ct  Ic  lire  sur  Murât  qu'il 
blesse  légèrement.  Murât  lui  coupe  deux  doigts 
d'un  coup  de  sabre,  et  l'envoie  prisonnier  à  Bona- 
parte. Les  Turcs  qui  ne  sont  ni  tués  ni  noyés  se 
retirent  dans  le  fort  d'Aboukir. 

Plus  de  douze  mille  cadavres  flottaient  sur  cette 
mer  d' Aboukir ,  qui  naguère  avait  été  couverte  des 
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corps  de  no8  marins  :  denx  ou  trois  mille  avaient 
péri  par  le  feu  ou  le  fer.  Les  antres,  enfermés  dans 
ce  fort,  n'avaient  plus  d'autre  ressource  que  la 
clémence  du  vainqueur.  Telle  est  cette  extraordi- 
naire bataille 9  où»  pour  la  première  fois  peut-être 
dans  rhistoire  de  la  guerre,  Tarmée  ennemie  fut 
détruite  tout  entière.  C'est  dans  cette  occasion  que 
Kléber^  arrivant  à  la  fin  du  jour,  saisit  Bonaparte 
au  milieu  du  corps ,  et  s'écria  :  Général,  vous  êtes 
grand  comme  le  monde  ! 

Ainsi,  soit  par  l'expédition  de  Syrie,  soit  par  la 
bataille  d'Aboukir,  l'Egypte  était  délivrée,  du 
moins  momentanément,  des  forces  de  la  Porte. 
La  situation  de  l'armée  française  pouvait  être 
regardée  comme  assez  rassurante.  Après  toutes  les 
pertes  qu'elle  avait  faites,  elle  comptait  vingt-cinq 
mille  hommes  environ,  mais  les  plus  braves  et  les 
mieux  commandés  de  J*univers.  Chaque  jour  devait 
la  faire  mieux  sympathiser  avec  les  habitants ,  et 
consolider  son  établissement.  Bonaparte  y  était 
depuis  un  :  arrivé  en  été  avant  l'inondation,  il 
avait  employé  les  premiers  moments  à  s'emparer 
d'Alexandrie  et  de  la  capitale,  ce  qu'il  avait  obtenu 
par  la  bataille  des  Pyramides.  Après  l'inondation, 
et  en  automne,  il  avait  achevé  la  conquête  du 
Delta,  et  confié  à  Desaix  la  conquête  de  la  haute 
Egypte.  En  hiver,  il  avait  tenté  l'expédition  de 
Syrie,  et  détruit  l'armée  turque  de  Djezzar  au  mont 
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-  Tbabor.  Il  veo&it ,  m  été,  de  détruire  la  decoade 


armée  de  la  Porte  à  Aboukir.  Le  temps  avait  donc 
été  aussi  bien  employé  que  possible ,  et  tandis  que 
là  victoire  abandonnait  en  Europe  les  drapeaux  de 
la  France,  elle  leur  restait  fidèle  en  Afrique  et  en 
Asie.  Les  trois  couleurs  flottaient  triomphantes  sur 
le  Nil  et  le  Jourdain ,  sur  les  lieux  mêmes  d'où  est 
partie  la  religion  du  Christ. 
En  apprenant      Bonaparte  iguoroit  encore  ce  qui  se  passait  ea 

iM  nonvelles  «  «-/ 

BoïJîlîSi  France;  aucune  des  dépêches  du  Directoire  ni  de 
snM^hSmp  a6S  frères  ne  lui  était  arrivée  :  il  était  dévoré  d'in- 
arpr?^.*^  quiétude.  Pour  tâcher  d'obtenir  quelques  nouvelles, 
il  faisait  croiser  des  bricks  avec  ordre  d'arrêter  les 
vaisseaux  de  commerce ,  et  de  s'instruire  par  eux 
des  événements  qui  se  passaient  en  Europe.  Il 
envoya  à  la  flotte  turque  un  parlementaire  qui^ 
sous  le  prétexte  de  négocier  un  échange  de  pri- 
sonniers, devait  tâcher  d'obtenir  quelques  nou- 
velles. Sidney-Smith  arrêta  ce  parlementaire,  Tac* 
cueillit  fort  bien,  et  voyant  que  Bonaparte  ignorait 
les  désastres  de  la  France,  se  fit  un  malin  plaisir  de 
lui  donner  un  paquet  de  tous  les  journaux.  Le  par* 
lementaire  revint,  et  remit  le  paquet  à  Bonaparte. 
Celui-ci  passa  une  nuit  entière  à  dévorer  ces  feuil- 
les, et  à  s'instruire  de  (ont  ce  qui  se  passait  dans  sa 
patrie.  Sur-le-champ  sa  détermination  fut  prise  :  il 
résolut  de  s'embarquer  secrètement  pour  l'Europe, 
et  d'essayer  la  traversée,  au  risque  d'être  saisi  en 
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route  par  les  flottes  anglaises.  Il  demaocla  le  contre- 
amiral  Ganleaame,  et  lui  enjoignit  de  mettre  les 
frégates  le  Muiron  et  la  Carrhre  en  état  de  faire  voile. 
Il  ne  fit  part  de  son  projet  à  personne,  courut  au 
Caire  pour  faire  toutes  ses  dispositions ,  rédigea 
une  longue  instruction  pour  Kléber,  auquel  il  vou- 
laii  laisser  le  commandement  de  Tarmée,  et  repartit 
aussitôt  après  pour  Alexandrie. 

Le  5  fructidor  (22  août),  emmenant  avec  lui      oépan 

^  /'  .  de  Bonaparte 

Berthier,  Lannes,  Murât,  Andréossy,  Marmont,  p^"'*« ''""*•• 
Bertbollet  et  Monge,  il  se  rendit,  escorté  de  quel- 
ques-uns de  ses  guides,  sur  une  plage  écartée. 
Quelques  canots  étaient  préparés;  ils  s'embarquè- 
rent, et  montèrent  sur  les  deux  frégates  le  Muiron 
et  la  Carrhre.  Elles  étaient  suivies  des  cbebecks 
la  Revanche  et  la  Fortune.  A  Tinstant  même  on  mit 
à  la  voile  pour  n'être  plus  au  jour  en  vue  des  croi- 
seurs anglais.  Malheureusement  un  calme  survint; 
on  trembla  d'être  surpris,  on  voulait  rentrer  à 
Alexandrie;  Bonaparte  ne  le  voulut  pas.  «Soyez 
tranquilles,  dit-il ,  nous  passerons.  »  Comme  César, 
il  comptait  sur  la  fortune. 

Ce  n'était  pas^  comme  on  Ta  dit^  une  lâche 
désertion;  car  il  laissait  une  armée  victorieuse, 
pour  aller  braver  des  dangers  de  tout  genre,  et,  le 
plus  horrible  de  tous,  celui  d'aller  porter  des  fers 
à  Londres.  C'était  une  de  ces  témérités  par  les- 
quelles les  grands  ambitieux  tentent  le  ciel,  et 
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-  auxquelles  ils  doiveot  ensuite  cette  confiance  im« 


mense  qui  tour  à  tour  les  élève  et  les  précipite. 
Opérations        Tandis  que  celte  grande  destinée  était  commise 

ea  Europe. 

au  hasard  des  vents  ou  d'une  rencontre,  la  vic^ 
toire  revenatr^sous.  nos  drapeaux  en  Europe,  et 
la  république  sortait,  par  un  sublime  effort,  des 
périls  auxquels  nous  venons  de  la  voir  exposée. 
Masséna  était  toujours  sur  la  ligne  de  la  Limmat, 
différant  le  moment  de  reprendre  Toffensive.  L'ar- 
mée d'Italie  après  avoir  perdu  la  bataille  de  Novi , 
s'était  dispersée   dans   l'Apennin.   Heureusement 
Souwarow  ne  profitait  pas  mieux  de  la  victoire  de 
Novi  que  de  celle  de  la  Trebbia,  et  perdait  dans 
le  Piémont  un  temps  que  la  France  employait  en 
préparatifs.  Dans  ce  moment,  le  conseil  auliquo, 
aussi  peu  constant  dans  ses  plans  que  l'avait  été 
le  Directoire,  en  imagina  un  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  changer  la  face  des  événements.  Il  était 
jaloux  de  Tautorilé  que  Souwarow  avait  voulu 
exercer  en  Italie,  et  avait  vu  avec  peine  que  ce 
général  eût  écrit  au  roi  de  Sardaigne  pour  le  rap- 
,y  ,,     peler  dans  ses  États.  Le  conseil  aulique  avait  des 

conseil  auliqae  ^  ^ 

la  duihbiruoa  vues  sur  le  Piémont,  et  tenait  à  en  écarter  le  vieux 
«uria'ilgno  maréchal.  De  plus,  il  régnait  peu  d'accord  entre 
les  Russes  et  les  Autrichiens;  et  ces  raisons  réunies 
décidèrent  le  conseil  aulique  à  changer  entière- 
ment la  distribution  des  troupes  sur  la  ligne  d'opé- 
ration. Los  Russes  étaient  mêlés  aux  Autrichiens 
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sur  les  deux  théâtres  de  la  gaerre.  Korsakow  opé-  — 

AoWl79a. 

rait  en  Suisse  avec  rarchiduc  Charles,  et  Souwarow 
avec  Mêlas  en  Italie.  Le  conseil  aulique  imagina 
de  transporter  Tarchiduc  Charles  sur  le  Rhin ,  et      Marche 

'^  '  de  l'arclildnc 

SoQwarow  en  Suisse.  De  celle  manière  les  deux    .  *;"îrl?,. 

sur  le  raio. 

armées  russes  devaient  agir  toutes  deux  en  Suisse. 
Les  Autrichiens  devaient  agir  seuls  sur  le  Rhin; 
ils  devaient  aussi  agir  seuls  en  Italie,  où  ils  allaient 
être  bientôt  renforcés  par  une  nouvelle  armée, 
destinée  à  remplir  le  vide  laissé  par  Souwarow. 
Le  conseil  aulique  donna  pour  raison  de  ce  chan- 
gement qu'il  fallait  faire  combattre  ensemble  les 
troupes  de  chaque  nation  ;  que  les  Russes  trouve- 
raient en  Suisse  une  température  plus  analogue  à 
leur  climat^  et  que  le  mouvement  de  Tarchiduc 
Charles  sur  le  Rhin  seconderait  l'expédition  de 
Hollande.  L'Angleterre  ne  pouvait  manquer  d'ap- 
prouver ce  plan ,  car  elle  espérait  beaucoup ,  pour 
l'expédition  de  Hollande,  delà  présence  de  Far- 
chiduc  Charles  sur  le  Rhin,  et  elle  n'était  pas 
fâchée  que  les  Russes,  entrés  déjà  à  Corfou,  et  ayant 
le  projet  de  s'emparer  de  Malte ,  fussent  écartés  de 
Gènes. 

Ce  revirement,  exécuté  en  présence  de  Masséna, 
était  excessivement  dangereux,  et  d'ailleurs  il 
transportait  les  Russes  sur  un  théâtre  qui  ne  leur 
convenait  pas  du  tout.  Ces  soldats,  habitués  à 
charger  en  plaine  et  à  la  baïonnette,  ne  savaient 
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pas  tirer  un  coup  de  fusil;  et  ce  qu'il  faut  par- 
dessus tout  dans  les  montagnes,  ce  sont  d'habiles 
tirailleurs.  Le  conseil  aulique  qui,  suivant  l'esprit 
des  cabinets^  faisait  passer  les  raisons  politiques 
avant  les  raisons  militaires,  défendit  à  ses  gêné- 
raux  de  faire  une  seule  objection ,  et  ordonna  la 
rigoureuse  exécution  de  ce  plan,  pour  les  derniers 
jours  d'août  (milieu  de  fructidor).  « 

On  a  déjà  décrit  la  configuration  du  théâtre  de 
la  guerre  et  la  distribution  des  armées  sur  ce  théâtre 
(Totr  la  carte  de  la  Suisse^).  Les  eaux  partant  des 
Grandes- Alpes,  et  tantôt  coulant  en  forme  de  fleuves, 
tantôt  séjournant  en  forme  de  lacs,  présentaient 
différentes  lignes  inscrites  les  unes  dans  les  autres, 
commençant  à  droite  contre  une  grande  chaîne  de 
montagnes,  et  allant  finir,  à  gauche,  dans  le  grand 
fleuve  qui  sépare  l'Allemagne  de  la  France.  Les 
deux  principales  étaient  celles  du  Rhin  et  de  la 
Limmat.  Masséna,  obligé  d'abandonner  celle  du 
Rhin,  s'était  replié  sur  celle  de  la  Limmat.  Il  avait 
même  été  obligé  de  se  retirer  un  peu  en  arrière  de 
celle-ci ,  et  de  s'appuyer  sur  l'Albis.  La  ligne  de  la 
Limmat  n'en  séparait  pas  moins  les  deux  armées. 


4 .  Quelque  soin  que  je  mette  à  me  rendre  clair,  je  n'espérerais 
pas  faire  comprendre  les  événements  qui  vont  suivre,  si  le  lecteur 
n'avait  sous  les  yeux  la  carte  de  la  Suisse.  Ces  événements  sont 
si  extraordinaires,  et  ont  décidé  d'une  manière  si  positive  du  salut 
de  la  France,  que  je  les  crois  dignes  d'être  compris,  et  que  j*eD- 
gage  vivement  le  lecteur  à  consulter  cette  carte. 
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Cette  ligoe  w  composait  de  la  Lînlh,  qui  natt  contre 

les  Grandes-Âlpes ,  dans  le  canton  de  Glaris,  et 
se  jette  ensaile  dans  le  lac  de  Zurich  ;  du  lac  de 
Zurich  ;  de  la  Limmat ,  qui  sort  de  ce  lac  à  Zurich 
même ,  et  va  se  jeter-  enfin  dans  TAar  près  de 
Bruck.  L'archiduc  Charles  était  derrière  la  Lioimat, 
de  Bruck  à  Zurich.  Korsakow  était  derrière  le  lac 
de  ^urich,  attendant  qu'on  lui  assignât  sa  position. 
Hotze  gardait  la  Linth. 

D'après  le  plan  convenu»  Tarchiduc^  destiné  au 
Rhin ,  devait  être  remplacé  derrière  la  Limmat  par 
Korsakow.  Hotze  devait  rester  sur  la  Linth  avec  le 
corps  autrichien  du  Yorarlberg ,  afin  de  donner  la 
main  à  Souwarow  arrivant  d'Italie.  La  question 
était  de  savoir  quelle  route  on  ferait  prendre  à 
Souwarow.  Il  avait  à  franchir  les  monts,  et  pou- 
vait suivre  l'une  ou  l'antre  des  lignes  qui  coupent 
la  Suisse.  S'il  préférait  pénétrer  par  la  vallée  du 
Rhin,  il  pouvait,  en  traversant  le  Splugen,  se 
rendre  par  Coire  sur  le  Rhin  supérieur,  et  faire  là 
sa  jonction  avec  Hotze.  On  avait  calculé  qu'il 
pourrait  être  arrivé  vers  le  25  septembre  (3  ven- 
démiaire an  viii).  Ce  mouvement  avait  l'avantage 
de  s'opérer  loin  des  Français,  hors  de  leur  portée, 
et  de  ne  dépendre  ainsi  d'aucun  accident.  Souwa-      Marche 

,  de  Souwarow 

row  pouvait  également  prendre  une  autre  route,     ensuisso. 
et  au  lieu  de  suivre  la  ligne  du  Rhin,  entrer  par 
le  Saint-Gothard  dans  la  vallée  de  la  Reuss,  et 
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déboucher  par  Schwitz  derrière  la  ligne  de  la 

'  Linlb,  occupée  par  les  Français»  Celte  marche  avait 
l'avantage  de  le  porter  sur  le  revers  de  la  ligne 
ennemie  ;  mais  il  fallait  traverser  le  Saint-Gothard 
occupé  par  Lecourbe;  il  fallait  préparer  un  mou- 
vement de  Hoize  au  delà  de  la  Linlh,  pour  qu'il 
vint  tendre  la  main  à  Tarmée  arrivant  du  Saint- 
Gothard;  il  fallait,  pour  seconder  ce  mouvement, 
une  attaque  sur  la  Limmat;  il  fallait ,  en  un  mot, 
une  opération  générale  sur  toute  la  ligne ,  et  un 
à-propos,  une  précision  difficiles  à  obtenir  quand 
on  agit  à  de  si  grandes  distances  et  en  détache^ 
ments  aussi  nombreux.  Ce  plan,  que  les  Russes 
rejettent  sur  les  Autrichiens,  et  les  Autrichiens 
sur  les  Russes,  fut  néanmoins  préféré.  En  consé- 
quence, une  altaque  générale  fut  prescrite  sur  toute 
la  ligne,  pour  les  derniers  jours  de  septembre. 
Au  moment  où  Souwarow  débouchait  du  Saint- 
Gothard  dans  la  vallée  de  la  Reuss,  Korsakow 
devait  attaquer  au-dessous  du  lac  de  Zurich,  c'est- 
à-dire  le  long  de  la  Limmat,  et  Hotze  au-dessus 
du  lac,  le  long  de  la  Lintb.  Deux  des  lieute^ 
nants  de  Hotze,  Linken  et  Jellachich,  devaient 
pénétrer  dans  le  canton  de  Glaris  jusqu'à  Schwitz, 
et  donner  la  main  à  Souwarow.  La  jonction  géné- 
rale une  fois  opérée,  les  troupes  réunies  en  Suisse 
allaient  s'élever  à  quatre-vingt  mille  hommes. 
Souwarow  arrivait  avec  dix-huit  mille;  Hotze  eo 
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avait  vingt-cinq,  Koi'sakow  trente.  Ce  dernier  avait 

en  réserve  le  corps  de  Gondé  et  quelques  mille 
Bavarois.  Mais,  avant  la  jonction,  trente  mille  sous 
Korsakow,  et  vingt-cinq  mille  sous  Holze,  c'est-à- 
dire  cinquante-cinq  mille  se  trouvaient  exposés 
aux  coups  de  toute  Tarmée  de  Masséna. 
Le  moment,  en  effet,  où  Tarchiduc  Charles  quit-      Forces 

'  '  ^  et  disposillon 

(ait  la  Limmat,  et  où  Souwarow  n'avait  pas 
encore  passé  les  Alpes,  était  trop  favorable  pour 
que  Masséna  ne  le  saisit  pas,  et  ne  sortit  point 
enfin  de  l'inaction  qu'on  lui  avait  tant  reprochée. 
Son  armée  avait  été  portée  à  soixante-quinze  mille 
hommes  environ,  par  les  renforts  qu'elle  avait 
reçus;  mais  elle  devait  s'étendre  du  Saint-Gothard 
à  Bâie,  ligne  immense  à  couvrir.  Lecourbe,  for- 
mant sa  droite,  et  ayant  Gudin  et  Molitor  sous  ses 
ordres,  gardait  le  Saint-Gothard,  la  vallée  de  la 
Reass  et  la  haute  Linth ,  avec  douze  ou  treize  mille 
hommes.  Soult,  avec  dix  mille,  occupait  la  Linth 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  lac  de  Zurich. 
Masséna,  avec  les  divisions  Mortier,  Klein,  Lorges 
et  Mesnard,  formant  un  total  de  trente-sept  mille 
hommes,  était  devant  la  Limmat^  de  Zurich  à 
Brack.  La  division  Thureau,  forte  de  neuf  mille 
hommes,  et  la  division  Chabran,  de  huit,  gar- 
daient Tune  le  Valais,  Tautre  les  environs  de 
BÂIe. 

Mpsséna^  quoique   inférieur  en    forces,   avait 
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l'avantage  de  pouvoir  réunir  sa  masse  principale 

septembre  4799«  ^.  "  .,*•...  . 

sur  le  point  essentiel.  Ainsi,  il  avait  trente-sept 
mille  hommes  devant  la  Limmal,  qu'il  pouvait 
jeter  sur  Korsakow.  Celui-ci  venait  de  s'affaiblir 
de  quatre  mille  hommes ,  envoyés  en  renfort  à 
Hotze,  par  derrière  le  lac  de  Zurich,  ce  qui  le 
réduisait  à  vingt-six  mille.  Le  corps  de  Condé  et 
les  Bavarois,  qui  devaient  lui  servir  de  réserve, 
étaient  encore  fort  en  arrière  à  Schaffouse.  Masséna 
pouvait  donc  lancer  trente-sept  mille  hommes 
contre  vingt-six  mille.  Korsakow  battu,  il  pouvait 
se  rejeter  sur  Hotze ,  et  après  les  avoir  tous  deux 
mis  en  déroute^  peutrétre  détruits,  accabler  Sou- 
warow,  qui  arrivait  en  Suisse  avec  l'espoir  d'y 
trouver  un  ennemi  vaincu ,  ou  du  moins  eonteon 
dans  sa  ligne. 
Massent         Masséua,  averti  des  projets  des  ennemis,  de- 

flxe  le  Jour  '  r      J  7 

^'îénérîie'tT  vauça  d'un  jour  son  attaque  générale,  et  la  fixa 
23sepiembre.  ^^^^  ,^  3  vendémiaire  (25  septembre  1799).  Depuis 

qu'il  était  retiré  sur  TAIbis,  à  quelques  pas  en 
arrière  de  la  Limmat,  le  cours  de  cette  rivière  ap- 
partenait à  l'ennemi.  Il  fallait  le  lui  enlever  par  un 
passage  :  c'est. ce  qu'il  se  proposa  d'exécuter  avec 
ses  trente-sept  mille  hommes.  Tandis  qu'il  allait 
opérer  au-dessous  du  lac  de  Zurich,  il  chargea 
Soult  d'opérer  au-dessus,  et  de  franchir  la  Linth  le 
même  jour.  Les  militaires  ont  adressé  un  reproche 
àMasséna  :  il  fallait,  disent-ils,  plutôt  attirer  Sou- 
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warow  en  Sui&se  que  l'en  éloigner  :  si  donc ,  an ^ 

lien  de  laisser  Lecourbe  se  battre  inutilement  an 
Saint-Gotbard'  contre  Sou  warow ,  Maaséna  Teût 
réuni  à  Soult,  il  aurait  été  plus  assuré  d'accabler 
Hotze,  et  de  franchir  la  Linth.  Au  reste,  comme  le 
résultat  obtenu  fut  aussi  grand  qu'on  pouvait  le 
souhaiter,  on  n'a  fait  ce  reproche  à  Masséna  que 
dans  l'intérêt  rigoureux  des  principes. 

La  Limmat  sort  du  lac  de  Zurich  à  Zurich  même, 
et  coupe  la  ville  en  deux  parties*  Conformément  au 
plan  convenu  avec  Hotze  et  Souwarow,  Korsakow 
se  disposait  à  attaquer  Masséna,  et  pour  cela  il 
avait  porté  la  masse  de  ses  forces  dans  la  partie 
de  Zurich  qui  est  en  avant  de  la  Limmat.  Il  n'avait 
laissé  que  trois  bataillons  à  Gloster-Fahr,  pour  gar- 
der un  point  où  la  Limmat  est  plus  accessible  ;  il 
avait  dirigé  Dnrasow  avec  une  division  près  de 
l'embouchure  de  la  Limmat  dans  l'Aar,  pour  veiller 
de  ce  côté;  mais  sa  masse,  forte  de  dix-huit  mille 
hommes  au  moins,  était  en  avant  de  la  rivière,  en 
situation  offensive. 

Masséna  basa  son  plan  sur  cet  état  de  choses.  Il  Pi.n 
résolut  de  masquer  plutôt  que  d  attaquer  le  pomt 
de  Zurich,  où  Korsakow  avait  amassé  ses  forces; 
puis  avec  une  portion  considérable  de  ses  troupes, 
de  tenter  le  passage  de  la  Limmat  à  Gloster-Fahr , 
point  faiblement  défendu.  Le  passage  opéré,  il 
voulait  que  cette  division  remontât  la  Limmat  sur 
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la  rive  opposée,  et  vtnl  se  placer  sur  les  derrières 

'de  Zurich.  Alors  il  seproposail  d'attaquer  Korsakow 
sur  les  deux  rives  et  de  le  tenir  enfermé  dans  Zurich 
même.  Des  conséquences  immenses  pouvaient  ré- 
sulter de  cette  disposition. 

Mortier  avec  sa  division ,  qui  était  forte  de  huit 
mille  hommes,  et  occupait  la  droite  de  ce  champ 
de  bataille,  fut  dirigé  sur  Zurich.  Elle  devait  con- 
tenir d'abord  ,  puis  attaquer  la  masse  russe.  Klein 
avec  sa  division ,  qui  était  forte  de  dix  mille  hom- 
mes, devait  être  placé  à  Altstetten,  entre  le  point 
de  Zurich  et  celui  de  Closter-Fahr,  où  Ton  allait 
tenter  le  passage.  Elle  pouvait  ainsi  ou  se  porter 
devant  Zurich,  et  donner  secours  à  Mortier  contre 
la  masse  russe,  ou  courir  au  point  du  passage,  s'il 
était  nécessaire  de  le  seconder.  Cette  division  ren- 
fermait quatre  mille  grenadiers,  et  une  réserve  de 
superbe  cavalerie.  La  division  Lorges,  avec  une 
partie  de  la  division  Mesnard ,  devait  exécuter  le 
passage  à  Closter-Fahr.  Quinze  mille  hommes  à  peu 
près  formaient  cette  masse.  Le  reste  de  la  division 
Mesnard  devait  faire  des  démonstrations  sur  la 
basse  Limmat,  pour  tromper  et  retenir  Durasow 
(  Voir  le  plan  de  Zurich). 
d« zS?ichmrte  ^^  dispositions,  qui  ont  fait  Tadmiration  de  tous 
26  ll^pfeaTbrf .  '^^  cHtiques,  furent  mises  à  exécution  le  3  vendé- 
miaire an  VIII  (25  septembre  1799),  à  cinq  heures 
du  matin.  Les  apprêts  du  passage  avaient  été  faits 
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près  da  village  de  Dielikoo ,  avec  un  soin  et  un 

septembre  iTOf. 

secret  extraordinaires.  Des  barques  avaient  été 
traînées  à  bras,  el  cachées  dans  les  bois.  Dès  le  .  f«;w  , 

'  de  le  LiiDiDei. 

matin,  elles  étaient  à  flot,  et  les  troupes  étaient 
rangées  en  silence  sur  la  rive.  Le  général  Foy^ 
illustré  depuis  comme  orateur,  commandait  VartiU 
ierie  à  cette  immortelle  bataille;  il  disposa  plusieurs 
batteries  de  manière  à  protéger  le  passage.  Six 
cents  hommes  s'embarquèrent  hardiment,  el  arri* 
vèrent  sur  Tautre  rive.  Sur-le-champ  ils  fondirent 
sur  les  tirailleurs  ennemis,  et  les  dispersèrent. 
Korsakow  avait  mis  là,  sur  le  plateau  de  Closler- 
Fahr^  trois  bataillons  avec  du  canon.  Notre  artil- 
lerie, supérieurement  dirigée,  éteignit  bientôt  les 
feux  de  Tartillerie  russe,  et  protégea  le  passage 
successif  de  notre  avant-garde.  Lorsque  le  général 
Gazan  eut  réuni  aux  six  cents  hommes  qui  avaient 
passé  les  premiers  un  renfort  suffisant^  ii  marcha 
sur  les  trois  bataillons  russes  qui  gardaient  Closter- 
Fahr.  Ceux-ci  s'étaient  logés  dans  un  bois,  et  s'y 
défendirent  bravement.  Gazan  les  enveloppa,  et  fut 
obligé  de  tuer  presque  jusqu'au  dernier  homme 
pour  les  déloger.  Ces  trois  bataillons  détruits,  le 
pont  fut  jeté.  Le  reste  de  la  division  Lorges  et  partie 
de  la  division  Mesnard  passèrent  la  Limmat  :  c'é- 
taient quinze  mille  hommes  portés  au  delà  de  la 
rivière.  La  brigade  Bontemps  fut  placée  à  Regens- 
dorf,  pour  faire  face  à  Duiasow,  s'il  voulait  remon- 
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ter  de  la  basse  Limmat.  Le  gros  des  troupes,  dirigé 

sep  embre<  M.  ^^^  j^  ^^^^  d'étatr-major  Oodinot,  remonta  la  Lim- 
mat, pour  se  porter  sur  les  derrièrei^  de  Zurich. 

Cette  partie  de  Topératioa  achevée,  Masséoa  se 
reporta  de  sa  personne  sur  Tautre  rive  da  la  Um- 
mat,  pour  veiller  au  mouvement  de  ses  ailes.  Vers 
la  basse  Limmat,  Mesnard  avait  si  bien  trompé 
Durasow  par  ses  démonstrations,  que  celui-ci  s'était 
porté  sur  la  rive ,  où  il  déployait  tous  ses  feux. 
A  sa  droite,  Mortier  s'était  avancé  sur  Zurich  par 
Wollishofen ,  mais  il  y  avait  rencontré  la  masse  de 
Korsakow,  postée,  comme  on  l'a  dit,  en  avant  de 
la  Limmat,  et  avait  été  obligé  de  se  replier.  Mas- 
séna  arrivant  dans  cet  instant  ébranla  la  division 
Klein,  qui  était  à  Âltsletten.  Humbert,  à  la  tête 
de  ses  quatre  mille  grenadiers,  marcha  sur  Zurich, 
et  rétablit  le  combat.  Mortier  renouvela  ses  atta- 
AmremiTifls  Q°^^'  ^^  ''^'^  parvint  à  renfermer  ainsi  les  Russes 
d!îSL~  dûns  Zurich. 

Pendant  ce  temps,  Korsakow,  chagriné  d'en* 
tendre  du  canon  sur  ses  derrières ^  avait  reporté 
quelques  bataillons  au  delà  de  la  Limmat;  mais  ces 
faibles  secours  avaient  été  inutiles.  Oudinot,  avec 
ses  quinze  mille  hommes,  continuait  à  remonter 
la  Limmat.  Il  avait  enlevé  le  petit  camp  placé  à 
Hong,  ainsi  que  les  hauteurs  qui  sont  sur  les  der- 
rières de  Zurich,  et  s'était  emparé  de  la  grande 
route  de  Winterthur,  qui  donne  issue  en  Alla- 
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magne,  et  la  seule  par  laquelle  les  Russes  pussent 

se  retirer. 

La  journée  était  presque  achevée,  et  d'immenses 
résultats  étaient  préparés  pour  le  lendemain.  Les 
Russes  étaient  renfermés  dans  Zurich;  Masséna 
avait  porté  par  le  passage  à  Closter-Fahr  quinze 
mille  hommes  sur  leurs  derrières,  et  placé  dix-huit 
mille  hommes  devant  eux.  Il  était  difficile  qu'il  ne 
leur  ftt  pas  essuyer  un  désastre.  On  a  pensé  qu'il 
aurait  dû ,  au  lieu  de  laisser  la  division  Klein  de- 
vant Zurich,  la  porter  par  Closter-Fahr  derrière 
cette  ville,  de  manière  à  fermer  tout  à  fait  la  route 
de  Winterthur.  Mais  il  craignait  que,  Mortier  res- 
tant avec  huit  mille  hommes  seulement,  Korsakow 
ne  lui  passât  sur  le  corps  et  ne  se  jetât  sur  la  Linth. 
Il  est  vrai  que  Korsakow  aurait  rencontré  Soult  et 
Lecourbe;  mais  il  aurait  pu  rencontrer  aussi  Sou- 
warow,  venant  d'Italie,  et  Ton  ne  sait  ce  qui  serait 
arrivé  de  celte  singulière  combinaison. 

Korsakow  s'était  enfin  aperçu  de  sa  position,  et 
avait  porté  ses  troupes  dans  l'autre  partie  de  Zu^- 
rich ,  en  arrière  de  la  Limmat.  Durasow,  sur  la 
Imsse  Limmat,  apprenant  le  passage,  s'était  dé- 
robé; et  évitant  la  brigade  Bontemps,  par  un 
défour,  était  venu  regagner  la  route  de  Winter- 
thur.  Le  lendemain  4  vendémiaire  (26  septembre),*  ^^^^.^ 
le  combat  devait  être  acharné ,  car  les  Russes  vou-  «'"«>'»'>«^>«^ 
laient  se  faire  jour,  et  les  Français  voulaient  re- 
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cueillir  d^imineQses  trophées.  Le  combat  commença 

'de  bonne  heure.  La  malheureuse  ville  de  Zurich , 
encombrée  d'artillerie,  d'équipages ,  de  blessés, 
attaquée  de  tous  côtés,  était  comme  enveloppée  de 
feux.  De  ce  côté-ci  de  la  Limmat,  Mortier  et  Klein 
Tavaient  abordée,  et  étaient  près  d'y  pénétrer. 
Au  delà,  Oudinot  la  serrait  par  derrière  et  voulait 
fermer  la  route  à  Korsakow.  Cette  route  de  Win- 
terthur,  théâtre  d'un  combat  sanglant,  avait  été 

xonakowbaft  prisc  ct  rcprisc  plusieurs  fois.  Korsakow,  songeant 

en  retraite.      ^    ^  .  ..  .^  . 

enfin  à  se  retirer,  avait  mis  son  inranlerie  en  tête, 
sa  cavalerie  au  centre,  son  artillerie  et  ses  équi- 
pages à  la  queue.  Il  s'avançait  ainsi  formant  une 
longue  colonne.  Sa  brave  infanterie,  chargeant 
avec  furie,  renverse  tout  devant  elle,  et  s'ouvre 
un  passage;  mais  quand  elle  a  passé  avec  une 
partie  de  la  cavalerie,  les  Français  reviennent  à  la 
charge,  attaquent  le  reste  de  la  cavalerie  et  les 
bagages,  et  les  refoulent  jusqu'aux  portes  de  Zurich. 
Au  même  instant,  Klein,  Mortier,  y  entrent  de  leur 
côté.  On  se  bat  dans  les  rues.  L'illustre  et  malheu- 
reux Lavater  est  frappé,  sur  la  porte  de  sa  maison, 
d'une  balle  par  un  soldat  suisse  ivre  qui  lai  mit 
son  fusil  sur  la  poitrine  pour  avoir  de  l'argent  ;  il 
tomba  atteint  d'une  blessure  grave  à  la  cuisse  dont 
*  il  mourut  quelques  mois  après.  Enfin,  tout  ce  qui 
était  resté  dans  Zurich  est  obligé  de  mettre  bas  les 
armes.  Cent  pièces  de  canon,  tous  les  bagages, 
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les  adminislrations ,  le  trésor  de  rarmée  et  cinq 

mille  prisonnière,  deviennent  la  proie  des  Français^       pchm 
Korsakow  avait  eu  en  outre  huit  mille  hommes     **  ""^' 
hors  de  combat,  dans  cette  lutte  acharnée.  Huit  * 
et  cinq  faisaient  treize  mille  hommes  perdus,  c'est» 
à-dire  la  moitié  de  son  armée.  Les  grandes  batailles 
d'Italie  n'avaient  pas  présenté  des  résultats  plus 
extraordinaires.  Les  conséquences  pour  le  reste  de 
la  campagne  ne  devaient  pas  être  moins  grandes 
que  les  résultats  matériels.  Korsakow,  avec  treize 
mille  hommes  au  plus,  se  hâta  de  regagner  le 
Rhin. 

Pendant  ce  temps,  Soult,  chargé  de  passer  la  ^f|^^ 
Linth  au-dessus  du  lac  de  Zurich,  exécutait  sa  mis- ^^tî^rtik.'^ 
sion  avec  non  moins  de  bonheur  que  le  général  en 
chef.  Il  avait  exécuté  le  passage  entre  Bilten  et 
Richenburg.  Cent  cinquante  braves,  portant  leur 
fusil  sur  leur  tête,  avaient  traversé  la  rivière  à  la 
nage,  abordé  sur  Tautre  rive,  balayé  les  tirail- 
leurs, et  protégé  le  débarquement  de  Tavant-garde. 
Hotze,  accouru  sur-le-champ  au  lieu  du  danger, 
était  tombé  mort  d'un  coup  de  feu ,  ce  qui  avait 
mis  le  désordre  dans  les  rangs  autrichiens.  Petrasch, 
succédant  à  Hoize,  avait  en  vain  essayé  de  rejeter 
dans  la  Linih  les  corps  qui  avaient  passé;  il  avait 
été  obligé  de  se  replier,  et  s'était  retiré  précipitam- 
ment  sur  Saint-Gall  et  le  Rhin,  en  laissant  trois 
mille  prisonniers  et  du  canon.  De  leur  côté,  les 
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généraux  Jellacbidi  et  Linken,  chargés  de  venir 

par  la  haute  Linth  dans  le  canton  de  Claris,  rece- 
voir Souwarow  au  débouché  du  Saint-Gothard, 
•  s'étaient  retirés  en  apprenant  tous  ces  désastres. 
Ainsi,  près  de  soixante  mille  hommes  étaient  re- 
poussés déjà  de  la  ligne  de  la  Limmat ,  au  delà  de 
celle  du  Rhin,  et  repoussés  après  des  pertes  im- 
menées.    Souvrarow,   qui  croyait  déboudier  en 
Suisse  dans  le  flanc  d'un  ennemi  attaqué  de  toas 
côtés,  et  qui  croyait  décider  éa  défaite  en  arrivant, 
allait  trouver  au  contraire  tous  ses  lieutenants  dis- 
persés, et  s'engager  au  milieu  d'une  armée  victo- 
rieuse de  toutes  parts. 

d«  fSSwom      P^^^î  d'Italie  avec  dix-buit  mille  hommes,  il  était 
«n  soiBBe.    jjj.j.jy^  ^^  pjçj  ^jj  Saint-Oothard  le  cinquième  jour 

complémentaire  de  l'an  vii  (2t  sept^nbre).  Il 
avait  été  obligé  de  démonter  ses  cosaques  poor 
charger  son  artillerie  sur  le  dos  de  leurs  chevaux. 
Il  envoya  Rosenberg  avec  six  mille  hommes,  poor 
tourner  le  Saint-Gothard  par  Dissentis  et  le  Cris- 
pait. Arrivé  le  1*'  vendémiaire  (23  septembre)  à 
Airolo,  à  l'entrée  de  la  gorge  du  Saint-Gotbard , 
il  y  trouva  Gudin  avec  une  des  brigades  de  la 
division  Lecourbe.  Il  se  battit  là  avec  la  dernière 
opiniâtreté;  mais  ses  soldats,  mauvais  tireurs, 
ne  sachant  qu'avancer  et  se  faire  tuer,  tombaient 
par  pelotons  sous  les  balles  et  les  pierres.  Il  se 
décida  enfin  à  inquiéter  Gudin  sur  ses  flancs,  et  il 


MONT  THABOR   ET  ZURICH.  327 

l'obligea  aiimi  à  céder  la  gorge  jusqu'à  THôpital. 

Gôdin ,  par  sa  résistance ,  avait  doDoé  à  Lecourbe 
le  lemps  de  recueillir  ses  Iroopes.  Celui-ci,  n'ayant 
guère  soos  la  main  que  sii  mille  hommes,  ne 
pouvait  résistclr  à  Sonwarow  qui  arrivait  avec 
douze  mille;  et  à  Rosenberg  qui,  transporté  déjà 
à  Urseren ,  en  avait  six  mille  sur  ses  derrières.  11 
jeta  son  artillerie  dans  la  Reuss,  gagna  ensuite  la 
rive  opposée  en  gravisiant  des  rochers  presque 
inaccessibles  ^  et  s'enfonça  dans  la  vallée.  Arrivé 
au  delà  d'Urseren,  n'ayant  plus  Rosenberg  sur  ses 
derrières,  il  rompit  le  pont  du  Diable,  et  tua 
une  multitude  de  Russes  avant  qu'ils  eussent 
franchi  le  précipice  en  descendant  dans  le  lit  de  la 
Reuss  et  en  remontant  la  rive  opposée.  Lecourbe 
avait  fait  ainsi  une  retrait€f  pied  à  pied ,  profitant 
de  tous  les  obstacles  pour  fatiguer  et  tuer  un  à  un 
les  soldats  de  Souwarow. 

L'armée  russe  arriva  ainsi  à  Âltorf,  au  fond  de     situtton 

périUeiise 

la  vallée  de  la  Reuss ,  accablée  de  fatigues ,  man-  ^«  soawarow. 
quant  de  vivres  et  singulièrement  affaiblie  par  les 
pertes  qu'elle  avait  faites.  A  Altorf,  la  Reuss  tombe 
dans  le  lac  de  Lucerne.  Si  Hotze ,  suivant  le  plan 
convenu,  avait  pu  faire  arriver  Jellachich  et  Linken 
au  delà  de  la  Linth,  jusqu'à  Schwitz^  il  aurait 
envoyé  des  bateaux  pour  recevoir  Souwarow  à 
l'emboudiure  de  la  Reuss.  Mais  après  les  événe- 
ments qui  s'étaient  passés,  Souwarow  ne  trouva 


328  LIVUE   XLllI. 

pas  ane  embarcation ,  et  se  vit  enfermé  dans  ane 

septembre  i7w.^^jj^^   épouvantable.   C'était    le  4   vendémiaire 

(26  septembre),   jour  da   désastre  général   sur 
toute  la  ligne.  Il  ne  lui  restait  d'autre  ressource  que 
de  se  jeter  dans  le  Schachenthal,  et  de  passer  à  tra- 
vers des  montagnes  horribles,  où   il  n'y  avait 
aucuneroute  tracée,  pour  pénétrer  dans  la  vallée 
de  Muthenlhal.  Il  se  mit  en  route  le  lendemain.  Il 
ne  pouvait  passer  qu'un  homme  de  front  dans  le 
sentier  qu'on  avait  à  suivre.  L'armée  mit  deux 
jours  à  faire  ce  trajet  de  quelques  lieues.  Le  pre* 
mier  homme  était  déjà  à  Mutten,  que  le  dernier 
n'avait  pas  encore  quitlé  Altorf.   Les  précipices 
étaient  couverts  d'équipages ,  de  chevaux ,  de  sol- 
dats mourant  de  faim  ou  de  fatigue.  Arrivé  dans  la 
vallée  de  Mulhenthal ,  Souwarow  pouvait  débou* 
cher  par  Schwitz,  non  loin  du  lac  de  Zurich  »  ou 
bien  remonter  la  vallée,  et  par  le  Bragel  se  jeter 
sur  la  Linth.  Mais  du  côté  de  Schv^ilz,  Masséna  arri- 
vait avec  la  division  Mortier,  et  de  l'autre  côté  du 
Bragel  était  Molitor,   qui  occupait   le  défilé  du 
KIoenthal ,  vers  les  bords  de  la  Linih.  Après  avoir 
donné  deux  jours  de  repos  à  ses  troupes,  Souwarow 
Reiniie     se  décida  à  rétrograder  par  le  Bragel.  Le  8  vende- 
de  soowarow.  miairc  (30  septembre)  il  se  mil  en  marche  ;  Masséna 
l'attaquait  en  queue ,  tandis  que  de  l'autre  côté  du 
Bragel,  Molitor  lui  tenait  tête  au  défilé  du  KIoen- 
thal. Rosenberg  résista   bravement   à   toutes  les 
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attaques  de  Masséna ,  mais  Bagratioa  fit  de  vains 
efforts  poar  percer  Molitor.  Il  s'ouvrit  la  route  de 
Glaris,  mais  ne  pat  percer  celle  de  Weseu.  Souwa* 
row,  après  avoir  livré  des  combats  sanglants  et 
meurtriers  y  coupé  de  toutes  les  routes,  rejeté  sur 
Glaris,  n'avait  d'autre  ressource  que  de  remonter 
la  vallée  d'Engi,  pour  se  jeter  dans  celle  du  Rhin. 
Mais  cette  route  était  encore  plus  affreuse  que  celle 
qu'il  avait  parcourue.  Il  s'y  décida  cependanti  et, 
après  quatre  jours  d'efforts  et  de  souffrances  inouïes, 
atteignit  Coire  et  Je  Rhin.  De  ses  dix-huit  mille 
hommes,  il  en  avait  à  peine  sauvé  dix  mille.  I^s 
cadavres  de  ses  soldats  remplissaient  les  Alpes.  Ce 
barbare  prétendu  invincible,  se  retirait  couvert  de 
confusion  et  plein  de  rage.  En  quinze  jours,  plus  de 
vingt  mille  Russes  et  cinq  à  six  mille  Autrichiens 
avaient  succombé.  Les  armées  prêtes  à  nous  envahir 
étaient  chassées  de  la  Suisse  et  rejetées  en  Alle- 
magne. La  coalition  était  dissoute,  car  Souwarow, 
irrité  contre  les  Autrichiens,  ne  voulait  plus  servir 
avec  eux.  On  peut  dire  que  la  France  élait  sauvée. 
Gloire  éternelle  à  Masséna,  qui  venait  d'exécuter 
Tune  des  plus  belles  opérations  dont  l'histoire  de 
la  guerre  fasse  mention ,  et  qui  nous  avait  sauvés 
dans  un  moment  plus  périlleux  que  celui  de  Yalmy 
et  de  Fleurus!  Il  faut  admirer  les  batailles  grandes 
par  la  conception  ou  le  résultat  politique;  mais  il 
faut  célébrer  surtout  celles  qui  sauvent.  On  doit 
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— . r-.  râdmiration  Aux  unes  et  la  reco&naidsance  aux 

autres.  Zurich  est  le  plus  beau  fleuron  de  Hasséua; 

et  il  n'en  existe  pas  de  plus  beau  dand  aucune 

couronne  militaire. 

ÉTénemenu       Pendant  que  ces  événements  6l  beureux  se  pas- 
en  Hollande.  ^  '^ 

saient  en  Suisse  ^  la  victoire  nous  revenait  en  Hol- 
lande. Brune,  faiblement  pressé  par  Ténnemi,  avait 
eu  le  temps  de  concentrer  sed  forcer,  et  après  avoir 
battu  les  Anglô-RnsHes  à  Kastrikumf,  les  avait  enf^- 
etci^unution  ^^^  *^  ^^P»  ^^  féduitd  à  cdpitulef.  Leô  conditions 
ADgio'^.RosMs.  étaient  l'évacuation  de  la  Hollande  ^  la  restitution 
de  ce  qui  avait  été  pris  an  Helder,  et  l'élargisse- 
ment sans  échange  de  huit  mille  prisonniers.  On 
aurait  souhaité  la  restitution  de  la  flotte  hollandaise; 
mais  les  Anglais  s'y  refusaient ,  et  l'on  craignait, 
en  rejetant  la  c<ipitulation,  le  fnat  qu'ils  pouvaient 
faire  au  pays. 
Coup  d'œii        Ainsi  se  termina  cette  mémorable  cempaffne  de 

sur  la  campagne  ^    *-' 

de iTw.  ^799  La  réptiblique,  entrée  trop  tôt  en  action,  et 
commettant  la  faute  de  prendre  l'offensive,  sans 
avoir  auparavant  concentré  ses  forces,  avait  été 
battue  à  Stockach  et  Magnano,  et  avait  perdu  ainsi 
par  ces  deux  défaites  l'Allemagne  et  l'Italie.  Mas- 
séna,  resté  seul  en  Suisse,  formait  un  saillant  dan- 
gereux entre  denx  masses  victorieuses.  Il  s'était 
replié  sur  le  Bhin,  puis  sur  la  Limmat,  et  enfin  sur 
l'Albis.  Là,  il  s^était  rendu  inattaquable  durant 
quatre  mois.  Pendant  ce  temps,  l'armée  de  Na- 
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pies,  tâchant  de  se  rénnir  à  rarmée  de  la  haute 
Italie,  avait  été  battue  à  la  Trebbia.  Réunie  plus 
tard  à  cette  armée  par  derrière  TApennin ,  ralliée 
et  renforcée ,  elle  avait  perdo  son  général  à  Novi , 
avait  été  battue  de  nouveau^  et  avait  définitivement 
perdu  ritalie.  L'Apennin  était  même  envahi  et  le 
Yar  menacé.  Mais  là  avait  été  le  terme  de  nos 
malheurs.  La  coalition,  revirant  de*  forces,  avait 
porté  Tarchiduc  Charles  sur  le  Rhin,  et  Souwarow 
en  Suisse.  Masséna  «  saisissant  ce  moment,  avçit 
détruit  Korsakow  privé  de  Tarchiduc,  et  mis  en 
faite  Souwarow  privé  de  Korsakow.  Il  avait  ainsi 
réparé  nos  malheurs  par  une  immortelle  victoire. 
En  Orient,  de  beaux  triomphes  avaient  terminé  la 
campagne.  Mais,  i\  faut  le  dire,  si  ces  grands 
exploits  avaient  soutenu  la  république  près  de 
succomber,  s'ils  lui  avaient  rendu  quelque  gloire, 
ils  ne  lui  avaient  rendu  ni  sa  grandeur  ni  sa  puis- 
sance. La  France  était  sauvée ,  mais  elle  n'était  que 
sauvée;  elle  n'avait  point  encore  recouvré  son 
rang,  et  elle  courait  même  des  dangers  sur  le  Yar. 
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DIX-HUIT  BRUMAIRE. 


Retour  de  Bonapvie;  son  âébarqueonent  à  Fr^i»;  enthousiasme  qu'il 
inspire.  —  Agitation  de  tous  les  partis  à  son  arrivée.  —  Il  se  coalise  avec 
Sieyës  pour  i^nverser  la  Gonstitullon  directoriale.  --  Préparalirs  el 
Journée  du  18  brumaire.  —  Ben  versement  de  la  Constitution  de  l'an  ni; 
institution  du  Consulat  provisoire.  —  Fin  de  cette  histoire. 


sKution         Les  nouvelles  de  la  bataille  de  Zurich  el  de  la 

49  la  France 

à  la  In  46 1799.  capitulalioD  des  Anglo-Russes  se  succédèrent  pres- 
que iromédiatement,  et  rassurèrent  les  ioiaginatioDs 
épouvantées.  C'était  la  première  fois  que  ces  Russes 
si  odieux  étaient  battus,  et  ils  Tétaient  si  compléle- 
menty  que  la  satisfaction  devait  être  profonde.  Mais 
ritalie  était  toujours  perdue,  le  Yar  était  menacé, 
la  frontière  du  Midi  en  péril.  Les  grandeurs  de 
Campo-Formio  ne  nous  éta'ent  pas  rendues.  Da 
reste,  les  périls  les  plus  grands  n'étaient  pas  aa 
dehors,  mais  au  dedans.  Un  gouvernement  désor- 
ganisé, des  partis  ingouvernables,  qui  ne  voulaient 
pas  subir  Taiitorité  et  qui  n'étaient  cependant  plas 
assez  forts  pour  s*en  emparer;  partout  une  espèce 
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de  dissolution  sociale,  et  le  bri$[andage,  signe  de 

.  Octobre  n99. 

cetle  dissolution»  infestant  les  grandes  routes  sur- 
tout dans  les  provinces  déchirées  autrefois  par  la 
guerre  civile;  telle  était  la  situation  de  la  répu- 
blique. Un  répit  de  quelques  mois  étant  assuré  par 
la  victoire  de  Zurich ,  c'était  moins  d'un  défenseur 
qu'on  manquait  dans  le  moment,  que  d'un  chef 
qui  s'emparât  des  rênes  du  gouvernement.  La  masse 
entière  de  la  population  voulait  à  tout  prix  du 
repos^  de  l'ordre,  ta  tin  des  disputes,  l'unité  des 
volontés.  Elle  avait  peur  des  jacobins,  des  émigrés, 
des  chouans,  de  tous  les  partis.  C'était  le  moment 
d'une  merveilleuse  fortune  pour  celui  qui  calmerait 
toutes  ces  peurs. 

Les  dépêches  contenant  le  récit  de  l'expédition       Etret 

'  «itraordinaira 

de  Syrie,  des  batailles  du  mont  Thabor  et  d'Abou-    pro<«»"p««- 

«^         '  les  nouvelles 

kir,  produisirent  un  effet  extraordinaire,  et  confir-  *'^'"pt«. 
mèrent  cette  idée  que  le  héros  de  Castiglione  et 
de  Rivoli  resterait  vainqueur  partout  où  il  se  mon- 
trerait. Son  nom  se  retrouva  aussitôt  dans  toutes 
les  bouches,  et  la  question  :  Que  fait-il?  Quand 
vient-il?  se  renouvela  de  toutes  parts.  S'il  allait 

revenir!  disait-on Par  un  instinct  singulier,  le 

bruit  qu'il  était  arrivé  courut  deux  ou  trois  fois. 
Ses  frères  lui  avaient  écrit,  sa  femme  aussi;  mais 
on  ignorait  si  ces  dépêches  lut  étaient  parvenues. 
On  a  vu,  en  effet,  qu'elles  n'avaient  pu  traverser  les 
croisières  anglaises. 
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Pendant  ce  temps,  cet  bomate,  objet  de  vœuK 

NâYisation  81  singuUers»  vogudil  tranquillement  suf  los  mer8, 
deBonapa  .  ^^  jj^î\\qix  (j^g  flolt^s  auglaises.  La  traversée  n'était 
pas  heureuse,  et  les  vents  contraires  la  (Nrolon-^ 
geaient.  Plusieurs  fois  on  avait  yu  les  Anglais,  et 
Ton  avait  craint  de  devenir  leur  proie.  Lui  seul,  se 
promenant  sur  le  pont  de  son  vaisseau  avec  un  air 
calme  et  serein,  se  confiant  à  son  étoile,  apprenait 
à  y  croire  et  à  ne  pas  s*agiter  pour  des  périls 
inévitables.  Il  lisait  la  Bible  et  le  Koran ,  œuvres 
des  peuples  qu'il  venait  de  quitter»  Craignant,  d'a- 
près les  derniers  événements ,  que  le  midi  de  la 
France  ne  fût  envahi ,  il  avait  fait  gouverner,  non 
vers  les  côtes  de  Provence,  mais  vers  celles  do 
Languedoc.  Il  voulait  débarquer  à  Collioure  ou  à 
Port-Vendres.  Un  coup  de  vent  t'avait  ramené  vers 
la  Corse.  L'ile  entière  était  accourue  au-devant  do 
célèbre  compatriote.  On  avait  ensuite  fait  voile  vers 
Toulon.  On  allait  arriver,  lorsque  tout  à  coup,  au 
coucher  du  soleil ,  on  vit  sur  le  flanc  gauche  do 
vaisseau ,  trente  voiles  ennemies  :  on  les  voyait  aa 
milieu  des  rayons  du  soleil  couchant.  On  proposait 
de  mettre  un  canot  à  la  mer  pour  aborder  furtive- 
ment à  terre.  Se  confiant  toujours  dans  le  destin, 
dépt^iTement  '^^'^^P^rt®  ^it  qu'il  fallait  attendre.  L'ennemi,  en 
ia«MtobU.  ^ff®^^  disparut,  et  le  <  7  vendémiaire  an  vui  (8  octo- 
bre 1799),  à  la  pointe  du  jour,  les  frégates  le  Muû 
ron  et  la  Carrhre^  les  chebecks  la  Revanche  et  k 
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Fortune,  vinreDl  mouiller  dans  la  golfe  de  Fréjus  '. 

_        .     -  .  11^  .  .  Octobre  4T9f. 

Les  habitants  de  la  Provence  avaient  craint,  pen- 
dant trois  années  de  suite,  l'invasion  de  l'ennemi. 
Bonaparte  les  avait  délivrés  de  cette  crainte  en 
1796;  mais  elle  leur  était  revenue  plus  grande  que 
jamais  depuis  la  bataille  de  Novi.  En  apprenant 
que  Bonaparte  était  mouillé  sur  la  côte^  il  crurent 
leur  sauveur  arrivé.  Tous  les  habitants  de  Fréjus 
accoururent;  et  en  un  instant  la  mer  fut  couverte 
d'embarcations.  Une  multitude,  ivre  d'enthou- 
siasme et  de  curiosité,  envahit  les  vaisseaux,  et^ 
violant  toutes  les  lois  sanitaires,  communiqua 
avec  les  nouveaux  arrivés.  Tous  demandaient 
Bonaparte,  tous  voulaient  le  voir.  Il  n'était  plus 
temps  de  faire  observer  les  lois  sanitaires.  L'admi- 
nistration de  la  santé  dut  dispenser  le  général  de  la 
quarantaine,  car  il  aurait  fallu  condamner  à  la 
même  précaution  toute  la  population,  qui  avait 
déjà  communiqué  avec  les  équipages.  Bonaparte 
descendit  sur-le-champ  à  terre,  et  le  jour  même 
voulut  monter  en  voiture  pour  se  rendre  à  Paris. 

Le  télégraphe,  aussi  prompt  que  les  vents ,  avait  Enthoosiatme 

^  ^^  f  '^     ^  '  général  Inspiré 

déjà  répandu  sur  la  route  de  Fréjus   à  Paris  la  J^/bIJ,^ j'". 
grande  nouvelle  du  débarquement  de  Bonaparte. 
Sur-le-champ  la  joie  la  plus  confuse  avait  éclaté. 
La  nouvelle,  annoncée  sur  tous  les  théâtres,  y 

4 .  Voyez  la  noie  à  la  fin  du  volume. 
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avait  produit  des  élans  extraordinaires.  Les  chants 
patriotiques  avaient  remplacé  partout  les  représen- 
tations théâtrales.  Le  député  Baudin  (des  Ârdennes), 
l'un  des  auteurs  de  la  Constitution  de  l'an  m,  répu- 
blicain sage  et  sincère,  attaché  à  la  république  jus- 
qu'à la  passion,  et  la  croyant  perdue  si  un  bras 
puissant  ne  venait  la  soutenir,  Baudîn  (des  Arden- 
nes) expira  de  joie  en  apprenant  cet  événement. 

Bonaparte  était  parti  le  jour  ménoe  du  1 5  vendé- 
miaire (9  octobre)  pour  Paris.  Il  avait  passé  par 
Âix,  Avignon,  Valence,  Lyon.  Dans  toutes  ces 
villes,  Tenthousiasme  fut  immodéré.  Les  cloches 
retentissaient  dans  les  villages,  et  pendant  la  nuit 
des  feux  étaient  allumés  sur  les  routes.  A  Lyon 
surtout ,  les  élans  furent  plus  vifs  encore  qae  par- 
tout ailleurs.  En  partant  de  cette  dernière  ville, 
Bonaparte,  qui  voulait  arriver  incognito,  prit  une 
autre  route  que  celle  qu'il  avait  indiquée  à  ses 
courriers.  Ses  frères  et  sa  femme,  trompés  sur  sa 
direction,  couraient  à  sa  rencontre,  tandis  qu'il 
ArHvée      arrivait  à  Paris.  Le  24  vendémiaire  (16  octobre), 

de  Bonaparte 

*  parif.  il  était  déjà  dans  sa  maison  de  la  rue  Chantereine, 
sans  que  personne  se  doutât  de  son  arrivée.  Deux 
heures  après,  il  se  rendit  au  Directoire.  La  garde 
le  reconnut,  et  poussa,  en  le  voyant,  le  cri  de 
Vive  Bonaparte!  Il  courut  chez  le  président  du 
Directoire,  c'était  Gohier.  Il  fut  convenu  qu'il 
serait  présenté  le  lendemain  au  Directoire.  Le  len- 
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deiDain  25 ,  il  so  préeenta  en  effet  devant  cette 

magistrature  suprême.  Il  dit  qu'après  avoir  con- 
solidé rétablissement  de  son  armée  en  Ëffvpte,     première 

^•^  •        '         entrevae 

par  les  victoires  dn  mont  Thabor  et  d'Aboukir,  et  ^*J/,î,"ÎÎJiro 
confié  son  sort  à  nn  général  capable  d'en  assurer 
la  prospérité ,  il  était  pard  pour  voler  au  secours 
de  la  république,  qu'il  croyait  perdue.  Il  la  trou- 
vait sauvée  par  les  exploits  de  ses  frères  d*armes, 
et  il  s'en  réjouissait.  Jamais,  ajoutait-il  en  met- 
tant la  main  sur  son  épée ,  jamais  il  ne  la  tirerait 
que  pour  la  défense  de  celte  république.  Le  pré- 
sident le  complimenta  sur  ses  triomphes  et  sur 
son  retour,  et  lui  donna  l'accolade  fraternelle. 
L'accueil  fut  en  apparence  très-flatteur,  mais  au 
fond  les  craintes  étaient  maintenant  trop  réelles 
et  trop  justifiées  par  la  situation ,  pour  que  soii 
retour  fit  plaisir  aux  cinq  magistrats  républi- 
cains. 

Lorsque,  après  une  longue  apathie,  les  hommes 
se  réveillent  et  s'attachent  à  quelque  chose ,  c'est 
avec  passion.  Dans  ce  néant  où  étaient  tombées 
les  opinions,  les  partis  et  toutes  les  autorités,  on 
était  demeuré  quelque  temps  sans  s'attacher  à  rien. 
Le  dégoût  des  hommes  et  des  choses  était  \mi- 
versel  ;  mais  à  l'apparition  de  l'individu  extraor- 
dinaire que  rOrient  venait  de  rendre  à  l'Europe 
d'une  manière  si  imprévue,  tout  dégoût,  toute 
incertitude  avaient  aussitôt  cessé.  C'est  sur  lui  que 
X.  sa 
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se  fixèrent  sur-le-champ  les  regards,  les  vœux  et 
les  espérances. 

Bonaparte        Tous  les  généraux,  employés  ou  non  employés, 
les  mécoBteQU  patrioles  OU  modérés,  tous,  accoururent  cbez  Bo- 

leVparus.  napartc.  Cétait  naturel,  puisqu'il  était  le  premier 
membre  de  cette  classe  si  ambitieuse  et  si  mécon- 
tente. En  lui  elle  semblait  avoir  trouvé  un. vengeur 
contre  le  gouvernement.  Tous  les  ministres,  tous 
les  fonctionnaires  successivement  disgraciés  pen- 
dant les  fluctuations  du  Directoire,  accoururent 
aussi  auprès  du  nouvel  arrivé.  Ils  allaient  en  ap- 
parence visiter  le  guerrier  illustre,  et  en  réalité 
observer  et  flatter  Thomme  puissant  auquel  l'avenir 
semblait  appartenir. 

Bonaparte  avait  amené  Lannes,  Murât  et  Ber- 
thier,  qui  ne  le  quittaient  pas.  Bientôt  Jourdan, 
Augereau ,  Macdonald ,  Beurnonville,  Leclerc, 
Lefebvre^  Marbot,  malgré  des  difiérences  d'opi- 
nions, se  montrèrent  auprès  de  lui.  Moreau  lui- 
même  fit  bientôt  partie  de  ce  cortège.  Bonaparte 
l'avait  rencontré  chez  Gohier.  Sentant  que  sa  su-' 
périorité  lui  permettait  de  faire  le  premier  pas, 
il  alla  à  Moreau,  lui  témoigna  son  impatience  de 
le  connaître,  et  lui  exprima  une  estime  qui  lé 
toucha  profondément.  Il  lui  donna  ensuite  un  da- 
mas enrichi  de  pierreries,  et  parvint  à  le  gagner 
tout  à  fait.  En  quelques  jours  Moreau  fut  de  sa 
cour.  Il  était  mécontent  aussi,  et  il  allait  avec  tous 
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ses  camarades  chez  ie  vengeur  présamé.  A  ces 
guerriers  illustres  se  joignirent  des  hommes  de 
toutes  les  carrières  :  on  y  vit  Bruix,  Tex-ministre 
de  ia  marine,  qui  venait  de  parcourir  la  Méditer- 
ranée à  la  tête  des  flottes  française  et  espagnole , 
homme  d'un  esprit  fin  et  délié,  aussi  habile  à  con- 
duire une  négociation  qu'à  diriger  une  escadre. 
On  y  vit  aussi  M.  de  Talleyrand,  qui  avait  des 
raisons  de  craindre  le  mécontentement  de  Bona- 
parte, pour  n'être  point  allé  à  Gonstantinople.  Mais 
M.  de  Talleyrand  comptait  sur  son  esprit,  sur 
son  nom,  sur  son  importance,  pour  être  bien 
accueilli.  Il  le  fut  bien.  Ces  deux  hommes  avaient 
trop  de  goût  Tun  pour  l'autre,  et  trop  besoin  de 
se  rapprocher,  pour  se  bouder  mutuellement.  On 
voyait  encore,  rue  Chantereine,  Rœderer,  l'ancien 
procureur  de  la  commune,  homme  plein  de  fran- 
chise et  d'esprit  ;  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angely, 
ancien  constituant,  orateur  brillant  et  fécond  an- 
quel  Bonaparte  s'était  attaché  en  Italie,  et  qu'il 
avait  employé  à  Malte. 

Mais  ce  n'étaient  pas  seulement  les  disgraciés,  Empressement 

-    .  -  -^  des  directeurs  ef 

les  méconlents,  qui  se  rendaient  chez  Bonaparte.  d<>s  ministres 

■  auprès 

Les  chefs  actuels  du  gouvernement  s'y  montrèrent  *•  Bonapsrie. 
avec  le  même  empressement.  Tous  les  directeurs 
e(  tous  les  ministres  lui  donnèrent  des  fêtes,  comme 
au  retour  d'Italie.  Une  grande  partie  des  députés 
des  deux  Conseils  se  firent  présenter  chez  lui.  Les 
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ministres  et  les  directeurs  lui  décernèrent  un  hom- 
mage bien  plus  flatteur,  ils  vinrent  le  consulter  à 
chaque  instant  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  Dubois- 
Grancé,  le  ministre  de  la  guerre ,  avait  en  quelque 
sorte  transporté  son  portefeuille  chez  Bonaparte. 
Moulins,  celui  des  directeurs  qui  s'occupait  spé- 
cialement de  la  *^gnerre ,  passait  une  partie  des 
matinées  avec  lui.  Gohier,  Roger-Ducos,  y  allaient 
aussi.  Cambacérès,  ministre  de  la  justice,  juris- 
consulte habile,  qui  avait  pour  Bonaparte  le  goAl 
que  les  hommes  faibles  ont  pour  la  force,  et  que 
Bonaparte  affectait  de  caresser  pour  prouver  qu'il 
savait  apprécier  le  mérite  civil;  Fouché,  ministre 
delà  police,  qui  voulait  échanger  son  protecteur 
usé^  Barras,  contre  un  protecteur  neuf  et  puis- 
sant; Real,  commissaire  près  le  département  de 
la  Seine,  ardent  et  généreux  patriote,  et  l'un  des 
hommes  les  plus  spirituels  du  temps ,  étaient  pa- 
iement assidus  auprès  de  Bonaparte ,  et  s'entrete- 
naient avec  lui  des  affaires  de  l'État.  Il  v  avait  à 
peine  huit  jours  que  le  général  était  à  Paris,  et  déjà 
le  gouvernement  des  affaires  lui  arrivait  presque 
cond«ii«     involontairement.   A  défaut  de  sa    volonté,    qui 

réservée  ^  * 

de  BoaepeH«.  n'était  rion  encore ,  on  lui  demandait  son  avis. 
Pour  lui,  avec  sa  réserve  accoutumée,  il  affectait 
de  se  soustraire  aux  empressements  dont  il  était 
l'objet.  11  refusait  beaucoup  de  monde,  il  se  mon- 
trait peu,  et  ne  sortait  pour  ainsi  dire  qu'à  la 
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dérobée*  Son  visage  était  devenu  plus  sec,  son 
teint  plus  foncé.  Il  portait  depuis  son  retour  une 
petite  redingote  grise  et  un  sabre  turc  attaché  à  un 
cordon  de  soie.  Pour  ceux  qui  avaient  eu  la  bonne 
fortune  de  le  voir,  c'était  un  emblème  qui  rappelait 
rOrient,  les  Pyramides,  le  mont  Thabor,  Aboukir. 
Les  officiers  de  la  garnison,  les  quatre  adjudants 
de  la  garde  nationale,  Tétat-major  de  la  place,  de- 
mandaient à  lui  être  présentés.  Il  différait  de  jour  en 
jour,  et  semblait  ne  se  prêter  qu*à  regret  à  tous  ces 
hommages*  Il  écoutait,  ne  s'ouvrait  encore  à  per- 
sonne, et  observait  toutes  choses.  Celte  politique 
était  profonde.  Quand  on  est  nécessaire,  il  ne  faut 

pas  craindre  d'attendre.  On  irrite  l'impatience  des 
hommes,  ils  accourent  à  vous,  et  vous  n'avez  plus 
qu'à  choisir. 

Que  va  faire  Bonaparte?  était  la  question  que 
tout  le  monde  s'adressait.  Elle  prouvait  qu'il  y 
avait  quelque  chose  d'inévitable  à  faire.  Deux  par- 
tis principaux,  et  un  troisième,  subdivision  des 
deux  autres ,  s'offraient  à  lui ,  et  étaient  disposés  à 
le  servir^  s'il  adoptait  leurs  vues  :  c'étaient  les  pa- 
triotes, les  modérés  ou  politiques,  enfin  les  patirrisj 
comme  on  les  appelait,  corrompus  de  tous  les  temps 
et  de  toutes  les  factions. 

Les  patriotes  se  défiaient  bien  de  Bonaparte  et  de  Les  patriotes 
son  ambition:  mais  avec  leur  goût  de  détruire,  et  qii«  Bonaparte 

'  *^  sa  rende 

leur  imprévoyance  du  lendemain,  ils  se  seraient  *»«'«^«««^«- 
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servis  de  son  bras  pour  tout  renverser,  sauf  à  s'oc- 
cuper ensuite  de  l'avenir.  Du  reste,  il  n'y  avait  de 
cet  avis  que  les  forcenés ,  qui,  toujours  mécontents 
dé  ce  qui  existait ,  regardaient  le  soin  de  détruire 
comme  le  plus  pressant  de  tous.  Le  reste  des  pa- 
trioleSy  ceux  qu'on  pouvait  appeler  les  républicains, 
se  défiaient  de  la  renommée  du  général,  voulaient 
tout  au  plus  qu'on  lui  donnât  place  au  Directoire , 
voyaient  même  avec  peine  qu'il  fallût  pour  cela 
lui  accorder  une  dispense  d'âge,   et  souhaitaient 
par-dessus  tout  qu'il  allât  aux  frontières  relever  la 
gloire  de  nos  armes,  et  rendre  à  la  république  sa 
première  splendeur. 
Lesmodéréf       Lcs  modérés  oii  politiques,  gens  craignant  les 
un ehiDgemeot.  fureurs  des  partis ,  et  surtout  celles  des  jacobins, 
n'espérant  plus  rien  d'une  constitution  violée  et 
usée,    voulaient  un  changement,  et  souhaitaient 
qu'il  se  ftt  sous  les  auspices  d'un  homme  puissant. 
a  Prenez  le  pouvoir,  faites-nous  une  Constitution 
(c  sage  et  modérée,  et  donnez-nous  de  la  sécurité ,  » 
tel  était  le  langage  intérieur  qu'ils  adressaient  à 
Bonaparte.  Ils  composaient  le  parti  le  plus  nom- 
breux en  France,  il  y  entrait  même  beaucoup  de 
patriotes  compromis,  qui ,  ayant  peur  pour  la  ré- 
volution, voulaient  en  confier  le  salut  à  un  homme 
puissant.  Ils  avaient  la  majorité  dans  les  Anciens 
une  minorité  assez  forte  dans  les  Cinq-Cents.  Ils 
avaient   suivi  jusqu'ici  la  plus  grande  renommée 


Oet»bn  479f  « 


DIX-HUIT  BRUMAIRE.  343 

civile ,  celle  de  Sieyès  ^  et  s'y  étaient  d'aulant  plus 
attachés  que  Sieyès  avait  été  plus  maltraité  au 
Mauége.  Aujourd'hui  ils  devaient  courir  av^c  bien 
plus  d'empressement  au-devant  de  Bonaparte,  car 
c'était  la  force  qu'ils  cherchaient,  et  elle  était  bien 
plus  grande  dans  un  général  victorieux  que  dans 
un  publiciste ,  quelque  illustre  qu'il  fût. 
Les  pourris  enfin  étaient  tous  les  fripons,  tous      co^rie 

'  *  des  pourra. 

les  intrigants  qui  cherchaient  à  faire  fortune ,  qui 
s  étaient  déshonorés  en  la  faisant,  et  qui  voulaient 
la  faire  encore  au  même  prix.  Ils  suivaient  Barras 
et  le  ministre  de  la  police  Fouché.  Il  y  avait  de 
tout  parmi  eux,  des  jacobins,  des  modérés^  des 
royalistes  même.  Ce  n'était  point  un  parti,  mais 
une  coterie  nombreuse. 

Il  ne  faut  pas ,  à  la  suite  de  cette  énumération, 
compter  les  partisans  de  la  royauté.  Ils  étaient 
trop  annulés  depuis  le  18  fructidor,  et  d'ailleurs 
Bonaparte  ne  leur  inspirait  rien.  Un  tel  homme  ne 
pouvait  songer  qu'à  lui ,  et  ne  pouvait  prendre  le 
pouvoir  pour  le  remettre  à  d'autres.  Us  se  conten- 
taient donc  de  faire  nombre  avec  les  ennemis  du 
Directoire,  et  de  l'accuser  dans  la  langue  de  tous 
les  partis. 

Parmi  ces  différents  partis,  Bonaparte  ne  pouvait  Qoei  éttu  le 

■^  '  ■  "^  olioii  possible 

faire  qu'un  choix.  Les  patriotes  ne  lui  convenaient  «eBonapane. 
pas  du  tout.  Les  uns,  attachés  à  ce  qui  existait,  se 
défiaient  de  son  ambition  ;  les  autres  voulaient  un 
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coup  de  main  9  puis  rien  que  des  agitations  inter- 
minables, et  Ton  ne  pouvait  rien  fonder  avec  eux* 
D'ailleurs  ils  étaient  en  sens  contraire  de  la  marche 
du  temps,  et  ils  exhalaient  leurs  dernières  ardeurs. 
Les  pourris  n*étaient  rien,  ils  n'étaient  quelque 
chose  que  dans  le  gouvernement ,  où  ils  s'étaient 
naturellement  introduits ,  car  c'est  là  que  tendent 
toujours  leurs  vœux.  Au  reste,  il  n'y  avait  qu'à  ne 
pas  s'en  occuper;  ils  devaient  venir  à  celui  qui 
réunirait  le  plus  de  chances  en  sa  faveur,  parce 
qu'ils  voulaient  rester  en  possession  des  places  et 
de  l'argent.  Le  seul  parti  sur  lequel  Bonaparte  pât 
s'appuyer  était  celui  qui,  partageant  les  besoins  do 
toute  la  population,  voulût  mettre  la  république  à 
l'abri  des  factions ,  en  la  constituant  d'une  manière 
solide.  C'était  là  qu'était  tout  l'avenir,  c'était  là 
qu'il  devait  se  ranger. 

Son  choix  ne  pouvait  être  douteux  :  par  instinct 
seul  il  était  fait  d'avance.  Bonaparte  avait  horreur 
des  hommes  turbulents,  dégoût  des  hommes  cor- 
rompus. Il  ne  pouvait  aimer  que  ces  hommes  mo- 
dérés qui  voulaient  qu'on  gouvernât  pour  eux. 
C'était  d'ailleui*s  la  nation  même.  Mais  il  fallait 
attendre,  se  laisser  prévenir  par  les  offres  des 
partis,  et  observer  leurs  chefs,  pour  voir  avec  les- 
quels d'enire  eux  on  pourrait  faire  alliance. 

Les  partis  étaient  tous  représentés  au  Directoire. 
Les  patriotes  avaient ,  comme  on  l'a  vu ,  Moulins 
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et  Gobîer.  Les  pourris  avaient  Barras.  Les  politiqaes 
oa  modérés  avaient  Sieyès-et  Roger-Ducos. 

Gohier  et  Moulins,  patriotes  sincères  et  hon- 
nêtes, plus  modérés  que  leur  partie  parce  qu'ils 
étaient  au  pouvoir,  admiraient  Bonaparte;  mais 
ne  voulant  se  servir  de  son  épée  que  pour  la  gloire 
de  la  Constitution  de  l'an  m,  ils  souhaitaient  de 
l'envoyer  aux  armées.  Bonaparte  les  traitait  avec 
beaucoup  d*égards;  il  estimait  leur  honnêteté,  car 
il  l'a  toujours  aimée  chez  les  hommes  (c'est  un 
goât  naturel  et  intéressé  chez  un  homme  né  pour 
gouverner).  D'ailleurs,  les  égards  qu'il  avait  pour 
eux  étaient  un  moyen  de  prouver  qu'il  honorait  les 
vrais  républicains.  Sa  femme  s'était  liée  avec  celle 
de  Gohier.  Elle  calculait  aussi,  et  elle  avait  dit  à 
madame  Gohier  :  «  iMon  intimité  avec  vous  répon- 
(f  dra  à  toutes  les  calomnies.  » 

Barras,  qui  sentait  sa  fin  politique  approcher, 
et  qui  voyait  dans  Bonaparte  un  successeur  inévi- 
table ,  le  détestait  profondément.  Il  aurait  consenti 
à  le  flatter  comme  autrefois ,  mais  il  se  sentait  plus 
méprisé  que  jamais  par  lui,  et  il  en  demeurait 
éloigné.  Bonaparte  avait  pour  cet  épicurien  igno- 
-ranl,  blasé ,  corrompu ,  une  aversion  tous  les  jours 
plus,  insurmontable.  Le  nom  de  pourris  qu'il  avait 
donné  à  lui  et  aux  siens  prouvait  assez  son  dégoiU 
et  son  mépris.  11  était  difficile  qu'il  consentit  à 
s'allier  à  lui. 
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— Restait   l*homme  vraiment  important,    c'était 
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Aoupathie  Sievès  •  entraînant  à  sa  suite  Roffer-Ducos.  En  ap- 
etdc  B^Mpiie.  P^lftût  Sieyès  au  Directoire  au  moment  du  30  prai- 
rial^ il  semblait  qu'on  eût  songé  à  se  jeter  dans  ses 
bras^  Bonaparte  lai  en  voulait  presque  d'avoir  pris 
la  première  place  en  son  absence,  d'avoir  fixé  un 
moment  les  esprits  j  et  d'avoir  fait  naître  des  espé^ 
rances.  U  avait  contre  lui  une  humeur  qu'il  ne 
s'expliquait  pas.  Quoique  fort  opposés  par  le  génie 
et  les  habitudes ,  ils  avaient  cependant  assez  de 
supériorité  pour  s'entendre  el  se  pardonner  leurs 
différences ,  mais  trop  d'orgueil  pour  se  faire  des 
concessions.  Malheureusement  ils  ne  s'étaient  point 
encore  adressé  la  parole,  el  deux  grands  esprits  qui 
ne  se  sont  pas  encore  flattés  sont  naturellement 
ennemis.  Ils  s'observaient ^  et  chacun  des  deux  at- 
tendait que  l'autre  fit  les  premiers  pas.  Us  se  ren- 
contrèrent à  dtner  chez  Gohier.  Bonaparte  s'élait 
senti  assez  au-dessus  de  Moreau  pour  faire  les 
premiers  pas  ;  il  ne  crut  pas  pouvoir  les  faire  en- 
vers Sieyès ,  et  il  ne  lui  parla  pas.  Celui-ci  garda  le 
même  silence.  Ils  se  retirèrent  furieux.  «  Avez-vous 
«  vu  ce  petit  insolent?  dit  Sieyès  ;  il  n'a  pas  même 
«  salué  le  membre  d'un  gouvernement  qui  aurait 
«  dû  le  faire  fusiller.  —  Quelle  idée  a-t-on  eue,  dit 
((  Bonaparte,  de  mettre  ce  prêtre  au  Directoire?  il 
«  est  vendu  à  la  Prusse ,  et  si  l'on  n'y  prend  garde, 
«  il  vous  livrera  à^lle.  »  Ainsi,  dans  les  hommes 
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de  la  plus  grande  sapériorité,  l'orgueil  remporte 
même  sar  la  politique.  Si ,  du  reste ,  il  en  était  au- 
trement, ils  n'auraient  plus  cette  hauteur  qui  les 
rend  propres  à  dominer  les  hommes. 

Ainsi  y  le  personnage  que  Bonaparte  avait  le  plus 
d'intérêt  à  gagner  était  celui  pour  lequel  il  avait 
le  plus  d'éloignement.  Mais  leurs  intérêts  étaient 
tellement  identiques ,  qu'ils  allaient  être,  malgré 
eux-mêmes,  poussés  Tun  vers  l'autre  par  leurs 
propres  partisans. 

Tandis  qu'on  s'observait,  et  que  l'affluence  chez 
Bonaparte  allait  toujours  croissant,  celui-ci,  incer- 
tain encore  du  parti  qu'il  devait  prendre,  avait 
sondé  Gohier  et  Ducos,  pour  savoir  s'ils  voudraient 
consentir  à  ce  qu'il  fût  directeur^  quoiqu'il  n'eût 
pas  rage  nécessaire.  C'était  à  la  place  de  Sieyès 
qu'il  aurait  voulu  entrer  au  gouvernement.  En 
excluant  Sieyès,  il  devenait  le  maître  de  ses  autres 
collègues,  et  était  assuré  de  gouverner  sous  leur 
nom.  C'était  sans  doute  un  succès  bien  incomplet; 
mais  c'était  un  moyen  d'arriver  au  pouvoir  sans 
Taire  précisément  une  révolution  ;  et  une  fois  arrivé, 
il  avait  le  temps  d'attendre.  Soit  qu'il  fût  sincère, 
soit  qu'il  voulût  les  tromper,  ce  qui  est  possible, 
et  leur  persuader  qu'il  ne  portait  pas  son  ambition 
au  delà  d'une  place  au  Directoire,  il  les  sonda  et 
les  trouva  intraitables  sous  le  rapport  de  l'âge.  Une 
dispense ,  quoique  donnée  par  les  Conseils ,  leur 
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paraissait  une  infraction  à  la  Constitution.  Il  fallut 
renoncer  à  cette  idée. 

Les  deux  directeurs  Gohier  et  Moulins,  commen- 
çant à  s'inquiéter  de  l'ardeur  que  Bonaparte  mon- 
trait pour  les  fonctions  politiques^  imaginèrent  de 
Téloigner,  en  lui  donnant  le  commandement  d'une 
armée.  Sieyès  ne  fut  pas  de  cet  avis,  et  dit  avec 
humeur  que,  loin  de  lui  fournir  Toccasion  d'une 
gloire  nouvelle,  il  fallait ,  au  contraire ,  Toublier  et 
le  faire  oublier.  Comme  on  parlait  de  l'envoyer  en 
Italie,  Barras  dit  qu'il  y  avait  assez  bien  fait  ses 
affaires  pour  n'avoir  pas  envie  d'y  retourner.  ËnGn 
il  fut  décidé  qu'on  l'appellerait  pour  l'inviter  à 
prendre  un  commandement,  en  lui  laissant  le  choix 
de  l'armée  à  commander. 
"^veûîfaVre*  Bouapartc ,  mandé,  se  rendit  au  Directoire.  Il 
àB^MArteie  connaissait  le  propos  de  Barras.  Avant  qu'on  lui 
Tlne  armer  eût  notifié  Tobjet  pour  lequel  on  l'appelait ,  il  prit 
la  parole  d'un  ton  haut  et  menaçant,  cita  le  propos 
dont  il  avait  à  se  plaindre,  et,  regardant  Barras, 
dit  que  s'il  avait  fait  sa  fortune  en  Italie,  ce  n'était 
pas,  du  moins,  aux  dépens  de  la  république. 
Barras  se  tut.  Le  président  Gohier  répondit  à 
Bonaparte  que  le  gouvernement  était  persuadé 
que  ses  lauriers  étaient  la  seule  fortune  qu'il  eût 
rapportée  d'Italie.  Il  lui  dit  ensuite  que  le  Directoire 
l'invitait  à  prendre  un  commandement,  et  lui  lais- 
sait d'ailleurs  le  choix  de  l'armée.  Bonaparte  ré- 
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pondît  froidement  qu'il  n'était  pas  encore  assez 
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reposé  de  ses  fatigues ,  que  la  transition  d'un  climat 
sec  à  un  climat  humide  Pavait  fortement  éprouvé , 
et  qu'il  lui  fallait  encore  quelque  temps  pour  se 
ren^eltre.  Il  se  retira  sans  plus  d'explications.  Un 
pareil  fait  devait  avertir  les  directeurs  de  ses  vues, 
et  l'avertir  lui-même  de  leurs  défiances. 

C'était  un  motif  de  se  hâter  r  ses  frères,  ses  con-  . .    »>••. . 
seillers   habituels ,  Rœderer,  Real ,  Regnaud  de    "JÎ^J^Ïf"' 
Saint-Jean-d'Angely,  Bruix,  Talleyrand,  lui  ame-     '^  *'''*'' 
naient  tous  les  jours  des  membres  du  parti  modéré 
et  politique  dans  les  Conseils.  C'étaient ,  dans  les 
Cinq-Cent^,    Boulay  (de  la  Meurthe),   Gandin, 
ChazaI ,  Cabanis,  Chénier;  dans  les  Anciens  ,  Cor- 
nndet,  Lemercier,  Fargues,  Daunon.  Leur  avis  à 
tous  était  qu'il  fallait  s'allier  au  vrai  parti,  au  parti 
réformateur,  et  s'unir  à  Sieyès^  qui  avait  une  Con- 
stitution toute  faite,  et  la  majorité  dans  le  conseil 
des  Anciens.  Bonaparte  était  bien  de  leur  avis ,  et 
sentait  qu'il  n'avait  pas  de  choix  à  faire  ;  mais  il 
fallait  qu'on  le  rapprochât  de  Sieyès,  et  c'était  dif- 
ficile. Cependant  les  intérêts  étaient  si  grands,  et  il 
y  avait  entre  son  orgueil  et  celui  de  Sieyès  des 
entremetteurs  si  délicats,  si  adroits,  que  l'alliance 
ne  pouvait  pas  tarder  à  se  faire.  M.  de  Talleyrand 
eût  concilié  des  orgueils  encore  plus  sauvages  que 
celui  de  ces  deux  hommes.  Bientôt  la  négociation 
fut  entamée  et   achevée.  Il   fut  convenu  qu'une 
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Constitution  plus  forte  serait  donnée  à  la  France^ 
sous  les  auspices  de  Sieyès  et  de  Bonaparte.  Sans 
qu*on  se  fût  expliqué  sur  la  forme  et  Tespèce  de 
cette  Constitution ,  il  fut  sous-entendu  qu'elle  serait 
républicaine,  mais  qu'elle  délivrerait  la  France  de 
ce  que  l'un  et  l'autre  appelaient  les  bavards,  et 
donnerait  aux  deux  esprits  puissants  qui  s'alliateot 
la  plus  grande  part  d'influence. 

Un  systématique  rêvant  l'accomplissement  trop 
différé  de  ses  conceptions ,  un  ambitieux  voulant 
régir  le  monde,  étaient,  au  milieu  de  ce  néant  de 
tous  les  systèmes  et  de  toutes  les  forces  ,  éminem- 
ment propres  à  se  coaliser.  Peu  importait  l'incompa- 
tibililéde  leur  humeur.  L'adresse  des  intermédiaires 
et  la  gravité  des  intérêts  suffisaient  pour  pallier 
cet  inconvénient,  du  moins  pour  un  moment  :  et 
c'était  assez  d'un  moment  pour  faire  une  révolution. 

Bonaparte  était  donc  décidé  à  agir  avec  Sieyès 
et  Roger-Ducos.  11  montrait  toujours  le  même 
éloignement  pour  Barras ,  les  mêmes  égards  pour 
Gohier  et  Moulins ,  et  gardait  une  égale  réserve 
avec  les  trois.  Mais  Fouché  y  habile  à  deviner  la 
fortune  naissante,  voyait  avec  le  plus  grand  regret 
l'éloignement  de  Bonaparte  pour  son  patron  Barras, 
et  était  désolé  de  voir  que  Barras  ne  fit  rien  pour 
vaincre  cet  éloignement.  Il  était  tout  à  £ait  décidé 
à  passer  dans  le  camp  du  nouveau  César,  mais 
hésitant,  par  un  reste  de  pudeur,  à  abandonner 
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son  protecteur,  il  aurait  voulu  l'y  entraîner  à  sa 
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suite.  Assidu  auprès  de  Bonaparte ,  et  assez  bien 
accueilli^  parce  qu'il  avait  le  portefeuille  de  la 
police,  il  tâchait  de  vaincre  sa  répugnance  pour 
Barras.  Il  était  secondé  par  Real ,  Bruix ,  et  les 
autres  conseillers  du  général.  Croyant  avoir  réussi,  Tenuuye 
il  engagea  Barras  à  inviter  Bonaparte  à  dîner.  Bar-  ^l^^^^âlpnru^ 
ras  l'invita  pour  le 8  brumaire  ( 30  octobre).  Bona- 
parte s'y  rendit.  Après  le  dîner,  ils  commencèrent 
à  s'entretenir  des  affaires.  Bonaparte  et  Barras  s'at- 
tendaient. Barras  entra  le  premier  en  matière.  Il 
débuta  par  des  généralités  sur  sa  situation  person- 
nelle. Espérant  sans  doute  que  Bonaparte  affirme- 
rait le  contraire,  il  lui  dit  qu'il  était  malade,  usé, 
et  condamné  à  renoncer  aux  affaires.  Bonaparte 
gardant  toujours  le  silence,  Barras  ajouta  que  la 
république  était  désorganisée ,  qu'il  fallait ,  pour 
la  sauver,  concentrer  le  pouvoir  et  nommer  un 
président;  et  puis  il  nomma  le  général  Hédooville, 
comme  digne  d'être  élu.  Hédouville  était  aussi 
inconnu  que  peu  capable.  Barras  déguisait  sa  pen- 
sée, et  désignait  Hédouville  pour  ne  pas  se  nommer 
lui-même,  «c  Quant  à  vous,  général,  ajouta-t-il, 
votre  intention  est  de  vous  rendre  à  l'armée;  allez 
y  acquérir  une  gloire  nouvelle,  et  replacer  la 
France  à  son  véritable  rang.  Moi,  je  vais  me 
rejeter  dans  la  retraite  dont  j'ai  besoin.  »  Bona- 
parte jeta  un  regard  fixe  sur  Barras ,  ne  répondit 
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rien  ,  et  laissa  là  Tenlretien.  Barras  interdil  n'ajouta 

plus  une  seule  parole.  Bonaparte  se  retira  sur-le- 
champ  ,  et ,  avant  de  quitter  le  Luxembourg,  passa 
dans  Tappartement  de  Sieyès.  Il  vint  lui  déclarer 
d'une  manière  expresse  qu'il  voulait  marcher  avec 
lui  seul  j  et  qu'ils  n'avaient  plus  qu'à  convenir  des 
MiiaDM     moyens  d'exécution.  L'alliance   ftit  scellée  dans 

entre  Siejès  •' 

ei  Bonaparte.  ^^^^  outrevuc ,  ct  Tou  convint  de  tout  préparer 
pour  le  1 8  ou  le  20  brumaire. 

Bonaparte  en  rentrant  chez  lui  y  trouva  Fouché, 
Real  et  les  amis  de  Barras.  «  Eh  bien ,  voire  Bar* 
ras,  leur  dit-il,  savez-vous  ce  qu'il  m'a  proposé? 
de  faire  un  président  qui  serait  Hédouville,  c'est- 
à-dire  lui  9  et  de  m'en  aller,  moi,  à  l'armée.  Il  n'y  a 
rien  à  faire  avec  un  pareil  homme.  »  Les  amis  de 
Barras  voulurent  réparer  cette  maladresse  et  cher- 
chèrent à  l'excuser.  Mais  Bonaparte  insista  peu, 
et  changea  d'entretien,  car  son  parti  était  pris. 
Fouché  se  rendit  aussitôt  chez  Barras ,  pour  lui 
faire  des  reproches ,  et  pour  l'engager  à  aller  cor- 
riger Teffet  de  ses  gaucheries.  Dès  le  lendemain 
matin ,  Barras  courut  chez  Bonaparte  pour  excuser 
ses  paroles  de  la  veille ,  et  lui  offrit  son  dévoue- 
ment et  sa  coopération  à  tout  ce  qu'il  voudrait 
tenter.  Bonaparte  Técouta  peu,  lui  répondit  par 
des  généralités ,  et  à  son  tour  lui  parla  de  ses  fati- 
gues, de  sa  santé  délabrée,  et  de  son  dégoût  des 
hommes  et  des  affaires. 
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Barras  se  vit  perdu  et  sentit  son  rôle  achevé.  Il 
élait  temps  qu'il  recueillit  le  prix  de  ses  doubles 
intrigues  et  de  ses  lâches  défections.  Les  patriotes 
ardents  n'en  voulaient  plus  depuis  sa  conduite 
envers  la  société  du  Manège;  les  républicains, 
attachés  à  la  Constitution  de  Tan  m ,  n'avaient  que 
du  mépris  et  de  la  défiance  pour  lui.  Les  réforma- 
teurs,  les  poHtiques,  n'y  voyaient  qu'un  homme 
déconsidéré  9  et  lui  appliquaient  le  mot  de  pourri ^ 
imaginé  par  Bonaparte.  Il  ne  lui  restait  que  quel- 
ques intrigues  avec  les  royalistes ,  au  moyen  do 
certains  émigrés  cachés  dans  sa  cour.  Ces  intrigues 
étaient  fort  anciennes  :  elles  avaient  commencé 
dès  le  18  fructidor.  Il  en  avait  fait  part  au  Direc- 
toire, et  s*était  fait  autoriser  à  les  poui*suivre,  pour 
avoir  dans  les  mains  les  fils  de  la  contre-révolution. 
Il  s^était  ainsi  ménagé  le  moyen  de  trahir  à  volonté 
la  république  ou  le  prétendant.  Il  élait  question 
dans  ce  moment,  avec  ce  dernier,  d'une  somme  de 
quelques  millions,  pour  seconder  son  retour.  Il  est 
possible,  du  reste,  que  Barras  ne  fàt  pas  sincère 
avec  le  prétendant,  car  tous  ses  goûts  devaient 
être  pour  la  république.  Mais  savoir  au  juste  les 
préférences  de  ce  vieux  corrompu ,  serait  difficile. 
Peot-étre  les  ignorait-il  lui-même.  D'ailleurs,  à  ce 
point  de  corruption,  un  peu  d'argent  doit  mal- 
heureusement prévaloir  sur  toutes  les  préférences 

de  goût  ou  d'opinion. 
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Foucbé,  désespéré  (le  voir  son  patron  perdu, 

Octobre  47M.     , ,  ,    ,  .  «  .  •       j  « 

Zèle  de  FoQcbé  desespéré  surtout  de  se  voir  compromis  dans  sa 
Boaap^^rte.  disgrâco,  rodoubla  d'assiduité  auprès  de  Bona- 
parte.  Celui-ci,  se  défiant  d'un  pareil  homme,  lui 
cacha  tous  ses  secrets;  mais  Fouché  ne  se  rebu- 
tant pas,  parce  qu'il  voyait  la  victoire  de  Bona- 
parte assurée,  résolut  de  vaincre  ses  rigueurs  à 
force  de  services.  Il  avait  la  police,  il  la  faisait 
habilement,  et  il  savait  que  Ton  conspirait  partout. 
II  se  garda  d*en  avertir  le  Directoire,  dont  la  majo- 
rité, composée  de  Moulins^  Gohier  et  Barras,  aurait 
pu  tirer  de  ses  révélations  un  parti  funeste  aux 
coujurés. 

'"'îîioSrafe*"  ^'  y  ^ysiîi  une  quinzaine  de  jours  que  Bonaparte 
din8  brumaire,  était  à  Parfs,  ot  prcsquo  tout  était  déjà  préparé. 
Berthier,  Lannes,  Murât,  gagnaient  chaque  jour 
les  ofiiciers  et  les  généraux.  Parmi  eux,  Bernadette 
par  jalousie,  Jourdan  par  attachement  à  la  répu- 
blique, Augereau  par  jacobinisme,  s'étaient  re- 
jetés en  arrière,  et  avaient  communiqué  leurs 
craintes  à  tous  les  patriotes  des  Cinq-Cents  ;  mais 
la  masse  des  militaires  était  gagnée.  Moreau^  répu- 
blicain sincère,  mais  suspect  aux  patriotes  qui 
dominaient,  mécontent  du  Directoire  qui  avait  si 
mal  récompensé  ses  talents,  n'avait  de  recours 
qu'en  Bonaparte.  Caressé,  gagné  par  lui ,  et  sup- 
portant très-bien  un  supérieur,  il  déclara  qu'il 
seconderait  tous  ses  projets.  Il  ne  voulait  pas  être 
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mis  dans  le  secret,  car  il  avait  horreur  des  intrigues 

politiques  f  mais  il  demandait  à  être  appelé  au  mo-  ^'  *" 
ment  de  l'exécution.  Il  y  avait  à  Paris  les  8'  et  9'  de 
dragons,  qui  avaient  servi  autrefois  sous  Bona- 
parte en  Italie,  et  qui  lui  étaient  dévoués.  Le  21'  de 
chasseurs ,  organisé  par  lui  quand  il  commandait 
l'armée  de  l'intérieur,  et  qui  avait  compté  autrefois 
Murât  dans  ses  rangs,  lui  appartenait  également*. 
Ces  régiments  demandaient  toujours  à  défiler  de- 
vaut  lui.  Les  officiers  de  la  garnison,  les  adjudants 
de  la  garde  nationale,  demandaient  aussi  à  lui  être 
présentés,  et  ne  l'avaient  pas  encore  obtenu.  Il 
différait,  se  réservant  de  faire  concourir  cette  ré- 
ception avec  ses  projets.  Ses  deux  frères,  Lucien  et 
Joseph,  et  les  députés  de  son  parti,  faisaient 
chaque  jour  de  nouvelles  conquêtes  dans  les 
Conseils. 

Une  entrevue  fut  fixée  le  15  brumaire  avec 
Sieyès,  pour   convenir  du  plan  et  des   moyens 
d'exécution.  Ce  même  jour,  les  Conseils  devaient 
donner  un  banquet  au  général  Bonaparte,  comme  Banqoetofren 
on  lavait  fait  au  retour  d  Italie.  Ce  n  était  point  Bonaparte  par 

*^  Ici  Consalla. 

comme  alors  les  Conseils  qui  le  donnaient  officielle- 
ment. La  chose  avait  été  proposée  en  comité  secret } 
mais  les  Cinq-Cents,  qui,  dans  le  premier  moment 
du  débarquement,  avaient  nommé  Lucien  prési- 
dent, pour  honorer  le  général  dans  la  personne  de 
son  frère 9  étaient  maintenant  en  défiance,  et  se 
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refnsaienl  à  donner  un  baiiquel.  Il  fui  décidé  alor? 

Novembre  4W9.         ,  ,         ,  .,  -    »-  r\  t^ 

qu  on  le  donnerait  par  souscripUon.  Uu  resle, 
le  nombre  des  souscripteurs  fut  de  six  à  sept 
cents.  Le  repas  eut  lieu  à  TégliseSaint-Sulpice;  il 
fut  froid  et  silencieux  :  tout  le  monde  8*observait 
et  gardait  la  plus  grande  réserve.  Il  était  visible 
qu'on  s'attendait  à  un  grand  événement,  et  qu*il 
était  Touvrage  d'une  partie  des  assistants.  Bona- 
parte fut  sombre  et  préoccupé.  C'était  assez  naturel, 
puisqu'au  sortir  de  là  il  allait  arrêter  le  Heu  et 
rheure  d'une  conjuration.  A  peine  le  dîner  était-il 
achevé,  qu'il  se  leva,  fit  avec  Berthier  le  lourdes 
fables,  adressa  quelques  paroles  aux  députés,  et 
se  retira  ensuite  précipitamment. 
ArriiifiMwrt*  Il  sc  rcudit  chez  Sievès,  pour  faire  avec  lui  ses 
'  àfi'ire?**"  derniers  arrangements.  Là,  on  convint  d'abord  du 
gouvernement  qu'on  substituerait  à  celui  qui  exis- 
tait. Il  fut  arrêté  qu'on  suspendrait  les  Conseils 
pour  trois  mois,  qu'on  substituerait  aux  cinq  direc- 
teurs trois  consuls  provisoires,  qui,  pendant  ces 
trois  mois,  auraient  une  espèce  de  dictature,  et 
seraient  chargés  de  faire  une  Constitution.  Bona- 
parte, Sieyès  et  Roger  Ducos,  devaient  être  les 
trois  consuls.  Il  s*agissait  ensuite  de  trouver  les 
moyens  d'exécution.  Sieyès  avait  la  majorité  as- 
surée dans  les  Anciens.  Comme  on  parlait  tous  les 
jours  de  projets  incendiaires,  formés  par  les  jaco- 
bins, on  imagina  de  supposer  de  leur  part  un  projet 
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d'attentat  contre  la  représentation  nationale.  La 

'^  Novembre  1799, 

commission  des  inspecteurs  des  Anciens,  toute  à 
la  disposition  de  Sieyès,  devait  proposer  de  trans* 
férer  le  corps  législatif  à  Saint-Cloud.  La  Constitu* 
(ion  donnait  y  en  effet ,  ce  droit  au  conseil  des 
Anciens.  Ce  Conseil  devait  à  cette  mesure  en  ajouter 
une  autre  qui  n'était  pas  autorisée  par  la  Constitu-^ 
lion,  c'était  de  confier  le  soin  de  protéger  la  trans- 
lation à  un  général  de  son  choix,  c'est-à-dire  à 
Bonaparte.  Les  Anciens  devaient  lui  déférer  en 
même  temps  le  commandement  de  la  17*  division 
militaire  et  de  toutes  les  troupes  cantonnées  dans 
Paris.  Bonaparte,  avec  ces  forces,  devait  conduire 
le  corps  législatif  à  Saint-Cloud.  Là,  on  espérait 
devenir  maître  des  Cinq-Cents ,  et  leur  arracher  le 
décret  d'un  consulat  provisoire.  Sieyès  et  Roger* 
Ducos  devaient  donner  ce  jour  même  leur  démis- 
sion de  directeurs.  On  se  proposait  d'emporter 
celle  de  Barras,  Gohier  ou  Moulins.  Alors  le  Direc- 
toire était  désorganisé  parla  dissolution  de  la  ma- 
jorité; on  allait  dire  aux  Cinq-Cents  qu'il  n'y  avait 
plus  de  gouvernement,  et  on  les  obligeait  à  nom* 
mer  les  trois  consuls.  Ce  plan  était  parfaitement 
conçu,  car  il  faut  toujours,  quand  on  veut  faire  une 
révolution,  déguiser  l'illégal  autant  qu'on  le  peut, 
se  servir  des  termes  d'une  Constitution  pour  la 
détruire,  et  des  membres  d'un  gouvernement  pour 
le  renverser. 
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— On  fixa  le  1 8  brumaire  pour  provoquer  le  décret 

Partage  ^6  trausIdUon ,  et  le  1 9  pour  la  séance  décisive  à 
**  '  ^*  Saint-Cloud.  On  se  partagea  la  tâche.  Le  décret  de 
translation ,  le  soin  de  l'obtenir,  fut  confié  à  Sieyès 
et  à  ses  amis.  Bonaparte  se  chargea  d'avoir  la 
force  armée  et  de  conduire  les  troupes  aux  Tui- 
leries. 

Tout  étant  arrêté,  ils  se  séparèrent.  Il  n  était 
bruit  de  toutes  parts  que  d'un  grand  événement 
près  d'éclater.  C'est  toujours  ainsi  que  cela  s'était 
passé.  Il  n'y  a  de  révolutions  qui  réussissent  que 
celles  qui  peuvent  être  connues  d'avance.  Fouché 
d'ailleurs  se  gardait  d'avertir  les  trois  directeurs 
restés  en  dehors  de  la  conjuration.  Dubois-Crancé, 
malgré  sa  déférence  pour  les  lumières  de  Bona- 
parte en  matière  de  guerre,  était  chaud  patriote; 
il  eut  avis  du  projet,  courut  le  dénoncer  à  Gohier 
et  à  Moulins,  mais  n'en  fut  pas  cru.  Ils  croyaient 
bien  à  une  grande  ambition ,  mais  non  encore  à 
une  conjuration  près  d'éclater.  Barras  voyait  bien 
un  grand  mouvement  ;  mais  il  se  sentait  perdu  de 
toute  façon  ^  et  il  se  laissait  lâchement  aller  aux 
événements. 

La commissioa      La  commîssion  des  Anciens,  que   présidait  le 

des  Anciens  '     ^  ' 

ieï*cA7de    député  Cornet,  eut  la  mission  de  tout  préparer 
co?psî«gw!lam  dans  la  nuit  du  17  au  18,  pour  faire  rendre  le 

à  Sainl-Clovd.     -  .  i      .  y^.       - 

décret  de  translation.  On  ferma  les  volets  et  les 
rideaux  des  fenêtres,  pour  que  le  public  ne  fût 
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pas  averti  par  les  lamîères  du  travail  de  nuit  qui 

se  faisait  dans  les  bureaux  de  la  cominission.  On 
eut  soin  de  convoquer  le  conseil  des  Anciens  pour 
sept  heures,  et  celui  des  Cinq-Cents  pour  onze.  De 
cette  manière  le  décret  de  translation  devait  être 
rendu  avant  que  les  Cinq^Cents  fussent  en  séance; 
et,  comme  toute  délibération  était  interdite  par  la 
Constitution  à  l'instant  où  le  décret  de  translation 
était  promulgué ,  on  fermait  par  cette  promulga-* 
tion  la  tribune  des  Cinq-Cents,  et  Ton  s'épargnait 
toute  discussion  embarrassante.  On  eut  un  autre 
soin,  ce  fut  de  différer  pour  certains  députés  l'envoi 
des  lettres  de  convocation.  On  fut  certain  par  là  que 
ceux  dont  on  se  défiait  n'arriveraient  qu'après  la 
décision  rendue. 
De  son  côté,  Bonaparte  avait  pris  toutes  les   pré«aathmi 

prises 

précautions  nécessaires.  Il  avait  mandé  le  colonel  pwBoaiptrta. 
Sébastian! ,  qui  commandait  le  9*  dragons ,  pour 
s'assurer  des  dispositions  du  régiment.  Ce  régi- 
ment se  composait  de  quatre  cents  hommes  à  pied 
et  de  six  cents  hommes  à  cheval.  Il  renfermait 
beaucoup  de  jeunes  soldats  ;  mais  les  vieux  soldats 
d'Ârcole  et  de  Rivoli  y  donnaient  le  ton.  Le  colonel 
répondit  du  régiment  à  Bonaparte.  Il  fut  convenu 
que  le  colonel ,  sous  prétexte  de  passer  une  revue, 
sortirait  à  cinq  heures  de  ses  casernes,  distribuerait 
son  monde,  partie  sur  la  place  de  la  Révolution , 
partie  dans  le  jardin  des  Tuileries,  et  qu'il  viendrait 
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lui-méooe,  avec  deux  cents  hommes  à  cheval, 

'  occuper  les  rues  du  Mont-BiaDc  et  Chantereine. 
Bonaparle  fit  ensuite  dire  aux  colonels  des  autres 
régiments  de  cavalerie  qu'il  les  passerait  en  revue 
le  18.  Il  fil  dire  aussi  à  tous  les  ofliciers  qui  de- 
mandaient à  lui  être  présentés  qu'il  les  recevrait 
le  matin  du  même  jour.  Pour  excuser  le  choix  de 
rheure,  il  prétexta  un  voyage.  Il  avertit  Moreau  et 
tous  les  généraux  de  vouloir  bien  se  trouver  rue 
Chantereine  à  la  même  heure.  A  minuit,  il  envoya 
un  aide  de  camp  à  Lefebvre  pour  l'engager  à  |)as^ 
ser  chez  lui  à  six  heures  du  matin.  Lefebvre  était 
tout  dévoué  au  Directoire;  mais  Bonaparte  comp- 
tait bien  qu'il  ne  résisterait  pas  à  son  ascendant. 
Il  n'avait  fait  prévenir  ni  Bernadotte  ni  Augereau. 
Il  avait  eu  soin ,  pour  tromper  Gohier,  de  s'inviter 
à  dîner  chez  lui  le  18  même,  avec  toute  sa  famille, 
et  en  même  temps  pour  le  décider  à  donner  sa 
démission ,  il  le  fit  prier  par  sa  femme  de  venir 
le  leudemain  matin,  à  huit  heures,  déjeuner  rue 
Chantereine. 
48 iiromaire.       Lc  1 8  au  malin,  un  mouvement  imprévu  de 

Grand  concoars  '  ^ 

^'^Topièl'^*  ceux  mêmes  qui  concouraient  à  le  produire,  se 
de  Bonaparte,  jug^ifcsta  de  toutcs  parts.  Une  nombreuse  cava- 
lerie parcourait  les  boulevards;  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  généraux  et  d'officiers  dans  Paris  se  ren* 
daient  en  grand  uniforme  rue  Chantereine,  sans 
^e  douter  de  l'affluence  qu'ils  allaient  y  trouver. 
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Les  dépatés  des  Anciens  couraient  à  leur  poste  ^  ^ 

elonnes  de  celle  convocation  si  soudaine.  Les  Cinq< 
Cents  ignoraient,  pour  la  plupart,  ce  qui  se  pré- 
paraît. Gohier,  Moulins,  Barras,  étaient  dans  une 
complète  ignorance.  Mais  Sieyès,  qui  depuis  quel* 
que  temps  prenait  des  leçons  d^cquilation ,  et 
Roger-Ducos,  étaient  déjà  à  cheval,  et  se  ren- 
daient aux  Tuileries. 

Dès  que  les  Anciens  se  furent  assemblés,  le  Ledéerei 
président  de  la  commission  des  inspecteurs  prit  la  p.mm 'Ancfcn. 
parole.  La  commission  chargée  de  veiller  à  la  sûreté  ^  dï' mXT 
du  corps  législatif  avait,  dit-il,  appris  que  des 
projets  sinistres  se  tramaient,  que  des  conspira* 
leurs  accouraient  en  foule  à  Paris,  y  tenaient  des 
conciliabules,  et  y  préparaient  des  atlcnlats  contre 
la  liberté  de  la  représentation  nationale.  Le  député 
Cornet  ajouta  que  le  conseil  des  Anciens  avait  dans 
les  mains  le  moyen  de  sauver  la  république,  et 
qu'il  devait  en  user.  Ce  moyen,  c'était  de  transfé- 
rer le  corps  législatif  à  Saint-Cloud  pour  le  sous* 
traire  aux  attentats  des  conspirateurs,  de  mettre 
pendant  ce  temps  la  tranquillité  publique  sous  la 
garde  d'un  général  capable  de  l'assurer,  et  de  choi- 
sir Bonaparte  pour  ce  général.  A  peine  la  leclure 
de  cette  proposition  et  du  décret  qui  la  contenait 
était-elle  achevée,  qu'une  certaine  émotion  se 
manifesta  dans  le  Conseil.  Quelques  membres  vou- 
lurent s'y  opposer;  Cornudet,  Lebrun,  Fargues, 
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Régnier,  l'appuyèrent.  Le  nom  de  Bonaparte , 
qu'on  avait  fait  valoir,  et  de  Tappoi  duquel  on  se 
savait  assuré,  décida  la  majorité.  A  huit  heures 
le  décret  était  rendu.  Il  transférait  les  Conseils  à 
Saint-Gioud ,  et  les  y  convoquait  pour  le  lendemain 
à  midi»  Bonaparte  était  nommé  général  en  chef  de 
'^thonlpélu*  toutes  les  troupes  contenues  dans  la  i  T  division 
militaire,  de  la  garde  du  Corps  législatif,  de  la 
garde  du  Directoire,  des  gardes  nationales  de  Paris 
et  des  environs.  Lefebvre,  le  commandant  actuel 
de  la  17*  division,  était  mis  sous  ses  ordres.  Bo- 
naparte avait  ordre  de  venir  à  la  barre  recevoir 
le  décret,  et  prêter  serment  dans  les  mains  du 
président.  Un  messager  d'État  fut  chargé  de  porter 
sur-le-champ  le  décret  au  général. 

Le  messager  d'État,  qui  était  le  député  Cornet 
lui-même,  trouva  les  boulevards  encombrés  d'une 
nombreuse  cavalerie;  la  rue  du  Mont-Blanc,  la  rue 
Chantereine,  remplie  d'officiers  et  de  généraux 
en  grand  uniforme.  Tons  accouraient  se  rendre  à 
l'invitation  du  général  Bonaparte.  Les  salons  de 
celui-ci  étant  trop  petits  pour  recevoir  autant  de 
monde,  il  fit  ouvrir  les  portes,  s'avança  sur  le  per* 
ron ,  et  harangua  les  officiers.  Il  leur  dit  que  la 
France  était  en  danger,  et  qu'il  comptait  sur  eux 
pour  l'aider  à  la  sauver.  Le  député  Cornet  lui  pré- 
sentant le  décret,  il  s'en  saisit,  le  leur  lut,  et  leur 
demanda  s'il  pouvait  compter  sur  leur  appui.  Tous 
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répondirent,  en  mettant  la  main  sur  leurs  épées^  

Norembre  f  TM. 

qaMls  étaient  prêts  à  le  seconder.  Il  s'adressa  aussi 
à  Lefebvre.  Celui-ci,  voyant  les  troupes  en  mouve- 
ment sans  son  ordre ^  avait  interrogé  le  colonel 
Sébastiani,  qui,  sans  lui  répondre,  lui  avait  en- 
joint d'entrer  chez  le  général  Bonaparte.  Lefebvre 
était  entré  avec  humeur.  «  Eh  bien  !  Lefebvre,  lui 
dit  Bonaparte,  vous,  l'un  des  soutiens  de  la  répu- 
blique, voulez-vous  la  laisser  périr  dans  les  mains 
de  ces  avocats?  Unissez- vous  à  moi  pour  m'aider 
à  la  sauver.  Tenez ,  ajouta  Bonaparte  en  prenant 
un  sabre,  voilà  le  sabre  que  je  portais  aux  Pyra- 
mides :  je  vous  le  donne  comme  un  gage  de  mon 
estime  et  de  ma  confiance.  —  Oui ,  reprit  Lefebvre 
tout  ému,  jetons  les  avocats  à  la  rivière.  »  Joseph 
avait  amené  Bernadotte;  mais  celui-ci,  voyant  de 
quoi  il  s'agissait,  se  retira  pour  aller  avertir  les 
patriotes.  Fouché  n'était  point  dans  le  secret  ;  mais, 
averti  de  l'événement,  il  avait  ordonné  la  ferme- 
ture des  barrières,  et  suspendu  le  départ  des  cour- 
riers et  des  voitures  publiques.  Il  vint  en  tonte 
hâte  en  prévenir  Bonaparte,  et  lui  faire  ses  protes- 
tations de  dévouement.  Bonaparte,  qui  l'avait  laissé 
de  côté  jusqu'ici,  ne  le  repoussa  point,  mais  lui 
dit  que  ses  précautions  étaient  inutiles,  qu'il  ne 
fallait  ni  fermer  les  barrières,  ni  suspendre  le 
cours  ordinaire  des  choses;  qu'il  marchait  avec  la 
nation  et  comptai!  sur  elle.  Bonaparte  apprit  dans 
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le  moment  que  Gohier  n'avai(  pas  voulu  se  rendre 
à  son  invitation;  il  en  témoigna  quelque  humear, 
et  lui  fit  dire  par  un  intermédiaire  qu'il  se  perdrait 
inutilement  en  voulant  résister.  Il  monta  aussitôt 
à  cheval  pour  se  rendre  aux  Tuileries,  et  prêter 
serment  devant  le  conseil  des  Anciens.   Presque 
tous  les  généraux  de  la  république  étaient  à  cheval 
à  ses  côtés.  Moreau,  Macdonald^  Berthier,  Lannes, 
Murât,  Leclerc,  étaient  derrière  lui  comme  ses 
lieutenants.  Il  trouva  aux  Tuileries  les  détachemeols 
du  9%  les  harangua  y  et,  après  les  avoir  enthou- 
siasmés,  entra  dans  1e  palais, 
à  u*bïî?ê        ^'  ^®  présenta  devant  les  Anciens,  accompagné 
des  Anciens,    j^  çg  magnifique  état-major.  Sa  présence  causa  une 
vive  sensation,  et  prouva  aux  Anciens  qu'ils  s'é- 
taient associés  à  un  homme  puissant,  et  qui  avait 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  faire  réussir  un 
coup  d'État.  Use  présenta  à  la  barre  :  «  Citoyens 
(c  représentants,  dit-il,  la  république  allait  périr, 
«  votre  décret  vient  de  la  sauver  !  Malheur  à  ceux 
((  qui  voudraient  s'opposer  à  son  exécution  ;  aidé 
«  de  tous  mes  compagnons  d'armes  rassemblés  ici 
«  autour  de  moi ,  je  saurai  prévenir  leurs  efforts. 
<x  On  cherche  en  vain  des  exemples  dans  le  passé 
«  pour  inquiéter  vos  esprits;  rien  dans  l'histoire  ne 
<c  ressemble  au  dix-huitième  siècle,  et  rien  dans  ce 
«  siècle  ne  ressemble  à  sa  fin...  Nous  voulons  là  ré- 
«  publique...  Nous  la  voulons  Tondce  sur  la  vraie 
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«  liberté,  sur  le  régime  représenlalif...  Nous  Tau 

Novembre  I7W. 

ff  rons,  je  le  jure  en  mon  nom ,  et  au  nom  de  mes 

a  compagnons  d'armes »  Nous  le  jurons  tous, 

répétèrent  les  généraux  et  les  officiers  qui  étaient 

à  la  barre.  La  manière  dont  Bonaparte  venait  de 

prêter  son  serment  était  adroite,  en  ce  qu'il  avait 

évité  de  prêter  serment  à  la  Constitution.  Un  député 

voulut  prendre  la  parole  pour  en  faire  la  remarque; 

le  président  la  lui  refusa,  sur  le  motif  que  le  décret 

de  translation  interdisait  toute   délibération.  On 

se  sépara  sur-le-champ.  Bonaparte  se  rendit  alors 

dans  le  jardin  y  monta  à  cheval ,  accompagné  de 

tous  les  généraux,  et  passa  en  revue  les  régiments  "^"J'^'^p'"* 

de  la  garnison,  qui  arrivaient  successivement.  Il  aî^î/ISîîiMi, 

adressa  une  harangue  courte  et  énergique  aux 

soldats,  et  leur  dit  qu*il  allait  faire  une  révolution 

qui  leur  rendrait  Tabondance  et  la  gloire.  Des  cris 

de  vive  Bonaparte  !  retentissaient  dans  les  rangs.  Le 

temps  était  superbe,  raflluence   extraordinaire  : 

tout  semblait  seconder  Tinévitable  attentat  qui  allait 

terminer  la  confusion  par  le  pouvoir  absolu. 

Dans  ce  moment,  les  Cinq-Cents^  avertis  de  la 
révolution  qui  se  préparait,  s^étaient  rendus  en  tu- 
multe à  la  salle  de  leurs  séances.  A  peine  réunis, 
ils  avaient  reçu  un  message  des  Anciens,  contenant 
le  décret  de  translation.  A  cette  lecture,  une  foule 
de  voix  avaient  éclaté  à  la  fois;  mais  le  président 
Lucien  Bonaparte  les  avait  réduites  au  silence,  en 
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vertu  de  la  Conslitution  qui  ne  leur  permettait  plus 

.  de  délibérer.  Les  Cinq-Cents  s'étaient  séparés  aussi- 
tôt ;  les  plus  ardents,  courant  les  uns  chez  les  autres, 
formaient  des   conciliabules ,   pour  s'indigner  ea 
commun,  et  imaginer  quelques  moyens  de  résis* 
tance.  Les  patriotes  des  faubourgs  étaient  en  grande 
agitation,  et  s'ameutaient  autour  de  San  terre. 
BoDapartc        Pendant  ce  temps,  Bonaparte,  ayant  achevé  la 
'^xXrie.^'îv'e"  ^^vùe  des  troupes,  était  rentré  aux  Tuileries,  et 
'""des  co3\'r  s'était  rendu  à  la  commission  des  inspecteurs  des 
Anciens.  Celle  des  Cinq-Cents  avait  entièremient  ad- 
héré à  la  révolution  nouvelle,  et  se  prétait  à  tout 
ce  qu'on  préparait.  C'était  là  que  tout  devait  se 
faire,  sous  le  prétexte  d'exécuter  la  translation. 
Bonaparte  y  siégea  en  permanence.  Déjà  le  ministre 
de  la  justice  Cambacérès  s'y  était  rendu.  Fouché  y 
DémiBsion    vint  de  son  côté.  Sieyès  et  Roger-Ducos  venaient 

de  Sieyès  et  de  J  D 

Rogei-nocoi.  (J'y  donner  leur  démission.  Il  importait  d'en  avoir 
encore  une  troisième  au  Directoire,  parce  qu'alors 
la  majorité  étant  dissoute,  il  n'y  avait  plus  de  pou- 
voir exécutif,  et  Ton  n'avait  plus  à  craindre  un  der- 
nier acte  d'énergie  de  sa  part.  On  n'espérait  pas 
que  Gohier  ni  Moulins  la  donnassent,  on  dépécha 
M.  de  Talleyrand  et  l'amiral  Bruix  à  Barras,  pour 
lui  arracher  la  sienne. 

Distribiition  Bonaparte  distribua  ensuite  le  commandement 
*XTrô!lJ?t?*  des  troupes.  Il  chargea  Murât,  avec  une  nom- 
breuse cavalerie  et  un  corps  de  grenadiers,  d'aller 
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occuper  Sainl-Cloud.  Sérurier  fui  mis  au  Point- 

Morembre  I7M. 

du-Jour  avec  une  réserve.  Lanoes  fut  charge  de 
commander  les  troupes  qui  gardaient  les  Tuileries. 
Bonaparte  donna  ensuite  à  Moreau  une  commission 
singulière  ^  et  certainement  la  moins  honorable  de 
toutes  y  dans  ge  grand  événement  :  il  le  chargea 
d'aller,  avec  cinq  cents  hommes ,  garder  le  Luxem- 
bourg. Moreau  avait  pour  instruction  de  bloquer 
les  directeurs,  sous  prétexte  de  veiller  à  leur  sû- 
reté, et  de  leur  interdire  absolument  toute  com- 
munication au  dehors.  Bonaparte  fit  signifier  en 
même  temps  au  commandant  de  la  garde  direc- 
toriale de  lui  obéir  y  de  quitter  avec  sa  troupe  lé 
Luxembourg,  et  de  venir  se  rendre  auprès  de  lui 
aux  Tuileries.  On  prit  enfin  une  dernière  et  impor- 
tante précaution ,  avec  le  secours  de  Fouché.  Le 
Directoire  avait  la  faculté  de  suspendre  les  muni- 
cipalités; le  ministre  Fouché,  agissant  en  sa  qualité    sospention 

des 

de  ministre  de  la  police ,  comme  s'il  était  autorisé  municipiutés 

de  Paris. 

par  le  Directoire ,  suspendit  les  douze  municipalités 
de  Paris,  et  leur  enleva  tout  pouvoir.  Il  ne  restait , 
par  ce  moyen,  aux  patriotes,  aucun  point  de  ral- 
liement, ni  au  Directoire,  ni  dans  les  douze  com- 
munes qui  avaient  succédé  à  la  grande  commune 
d'autrefois.  Fouché  fit  ensuite  afficher  des  placards, 
pour  inviter  les  citoyens  à  Tordre  et  au  repos,  et 
leur  assurer  qu'on  travaillait  dans  ce  moment  à 
sauver  la  république  de  ses  périls. 
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—     Ces  mesures  rénssirenl  compléiemenl.  1,'aiilo- 

nta.  ' 

rite  du  général  Bonaparte  fui  recoDoue  partout, 
bien  que  le  conseil  des  Anciens  n'eût  pas  agi  con- 
stitution nellement  en  ta  lui  conférant.  Ce  Coowilt 
en  elfet,  pouvait  bien  ordonner  la  translation,  maîst 
ne  pouvait  pas  nommer  un  chef  suprême  de  la 
force  armée.  Morean  se  rendit  au  Luxembourg,  et 
le  bloqua  avec  cinq  cents  liommes.  Le  comman- 
dant de  la  garde  directoriale,  Jubé,  obéissant  sur- 
le-champ  aux  ordres  qo'il  venait  de  recevoir,  fil 
monter  sa  troupe  à  cheval,  et  quitta  le  Luxem- 
bourg pour  se  rendre  aux  Tuileries.  Pendant  ce 
temps,  les  trois  directeurs,  Moulins,  Gohierel 
Barras,  étaient  dans  une  cruelle  perplexilé.  Mou- 
lina et  Gobier,  s'apercevant  enfin  de  la  conjura- 
tion qui  leur  avait  échappé,  s'étaient  rendus  dans 
l'appartement  de  Barras  pour  lui  demander  s'il 
voulait  tenir  ferme  avec  eux,  et  former  la  majorité. 
I^  voUipIueux  directeur  était  dans  le  bain,  et 
apprenait  à  peine  ce  que  Bonaparte  faisait  daos 
Paris.  «  Cet  homme,  a'écria-t-il  avec  une  expres- 
sion grossière,  nous  a  tous  tronipéa.  »  Il  promit  de 
s'unir  à  ses  collègues,  car  il  promettait  toujours, 
et  il  envoya  son  secrétaire  Bottot  aux  Tuileries 
pour  aller  à  la  découverte.  Mais  à  peine  Gobier  et 
Moulins  l'eurent-ils  quitté,  qu'il  tomba  dans  les 
mains  de  Bruix  et  de  M.  de  Talleyrand.  Il  n'éiaii 
pas  diflicile  de  lui  faire  sentir  l'impuissance  à  la- 


^ 
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quelle  il  était  réduit ,  et  Ton  n'avait  pas  à  craindre 

^  *  Novembre  1799. 

qu'il  voulût  succomber  glorieusement  en  défendant 
la  Constitution  directoriale.  On  lui  promit  repos  et 
fortune,  et  il  consentit  à  donner  sa  démission.  On  némUfion 
lui  avait  rédigé  une  lettre  qu'il  signa,  et  que  MM.  de 
Talleyrand  et  Bruix  se  hâtèrent  de  porter  à  Bona» 
parle.  Dès  cet  instant,  Gohier  et  Moulins  firent 
pour  parvenir  auprès  de  lui  des  efforts  inutiles,  et 
apprirent  qu'il  venait  de  se  démettre.  Réduits  à  eux 
seuls,  n^ayant  plus  le  droit  de  délibérer,  ils  ne 
savaient  quel  parti  prendre,  et  ils  voulaient  cepen- 
dant remplir  loyalement  leurs  devoirs  envers  la 
Constitution  de  Tan  ni.  Ils  résolurent  donc  de  se    ^  r.rroru 

de  Moulins 

rendre  à  la  commission  des  inspecteurs,  pour  de- 
mander à  leurs  deux  collègues,  Sieyès  et  Ducos, 
s'ils  voulaient  se  réunir  à  eux  pour  reconstituer  la 
majorité,  et  promulguer  du  moins  le  décret  de 
translation.  C'était  là  une  triste  ressource.  Il  n'était 
pas  possible  de  réunir  une  force  armée,  et  de  venir 
lever  un  étendard  contraire  à  celui  de  Bonaparte; 
dès  lors  il  était  inutile  d'aller  aux  Tuileries,  affron- 
ter Bonaparte  au  milieu  de  son  camp  et  de  toutes 
ses  forces. 

Ils  s'y  rendirent  cependant,  et  on  les  y  laissa 
aller.  Ils  trouvèrent  Bonaparte  entouré  de  Sieyès, 
de  Dacos,  d'une  foule  de  députés  et  d'un  nombreux 
état-major.  Bottot,  le  secrétaire  de  Barras,  venait 
d'être  fort  mal  accueilli.  Bonaparte,  élevant  la  voix, 


et  de  Gohier 

pour  d^fendro 

le  Constitution. 
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lui  avait  dit  ;  «  Qu'a-t-on  fait  de  celte  France, 

*Iu"cution    ^<  q^^G  j'avais  laissée  si  brillante?  J'avais  laissé  la 
dS*BoMpïïte.  «  paix,  j'ai  trouvé  la  guerre;  j'avais  laissé  des 
«  victoires,  j'ai  retrouvé  des  revers;  j'avais  laissé 
u  les  millions  de  l'Italie,  j'ai  trouvé  des  lois  spo- 
«  liatrices  et  la  misère.  Que  sont  devenus  cent  mille 
«  Français  que  je  connaissais,  tous  mes  compa- 
«  gnons  de  gloire?   ils  sont  morts!»   L'envoyé 
Bottot  s'était  retiré  atterré;  mais  dans  ce  momcDt 
la  démission  de  Barras  était  arrivée  et  avait  calmé 
le  général.  Il  dit  à  Gohier  et  à  Moulins  qu'il  était 
satisfait  de  les  voir  ;  qu'il  comptait  sur  leur  démis- 
sion, parce  qu'il  les  croyait  trop  bons  citoyens 
pour  s'opposer  à  une  révolution  inévitable  et  sala- 
det^tne  ^^^^'  Gohier  répondit  avec  force  qu'il  ne  venait 
et  MouiS    ^vec  son  collègue  Moulins  que  pour  travailler  à 
sauver  la  république.  «Oui,  repartit  Bonaparte, 
la  sauver,  et  avec  quoi?...  avec  les  moyens  de  la 
Constitution,  qui  croule  de  toutes  parts? — Qui  vous 
a  dit  cela?  répliqua  Gohier  ;  des  personnes  qui  n'ont 
ni  le  courage  ni  la  volonté  de  marcher  avec  elle.  » 
Une  altercation  assez  vive  s'engagea  entre  Gohier 
et  Bonaparte.  Dans  ce  moment,  on  apporta  un 
billet  au  général.  Il  contenait  l'avis  d'une  grande 
agitation  au  faubourg  Saint -Antoine.   «  Général 
Moulins,  dit  Bonaparte,  vous  êtes  parent  de  San- 
terre  ? — Non  ,  répondit  Moulins ,  je  ne  suis  pas 
son  parent  y  mais  son  ami.  —  J'apprends,  ajouta 


DIX-HDIT  BRUMAIRE.  aTl 

Bonaparte,  qu'il  remue  dans  les  faûbourga;  dite» 

Iq]  qn  ao  premier  mouvement  je  le  rais  lugiUer .  » 
Moulins  répliqua  aveo  force  à  Bonaparte ,  qui  lui 
répéta  qu'il  ferait  fusiller  Santerre.  L'altercation 
continua  avec  Gohier.  Bonaparte  lui  dit  en  finis- 
sant :  «  La  république  est  en  péril  ;  il  faut  la  sau* 
ver...  je  le  ve^Mv.  Sieyès  et  Ducos  ont  donné  leur 
démission  ;  Barras  vient  de  donner  la  sienne.  Vous 
êtes  deux,  isolés ,  impuissants,  vous  ne  pouvez 
rien  ;  je  vous  engage  à  ne  pas  résister.  »  Gobier  et 
Moulins  répondirent  qu'ils  ne  déserteraient  pas  leur 
poste.  Ils  retournèrent  au  Luxembourg,  où  ils 
furent  dès  ce  moment  consignés ,  séparés  l'un  de 
l'autre ,  et  privés  de  toute  communication  par  les 
ordres  de  Bonaparte  transmis  à  Moreau.  Barras 
venait  de  partir  pour  sa  terre  de  Gros-Bois ,  escorté 
par  un  détachement  de  dragons. 
Il  n'y  avait  donc  plus  de  pouvoir  exécutif  I  Bona-     tous  im 


pouyolra  réanlt 


! 

parte  avait  seul  la  force  dans  les  mains.  Tous  les  '^ans  u  mam 

■^  de  Bonaparte. 


ministres  étaient  réunis  auprès  de  lui ,  à  la  commis- 
sion des  inspecteurs.  Tous  les  ordres  partaient  de 
là  y  comme  du  seul  point  où  il  existât  une  autorité, 
organisée.  La  journée  s'acheva  avec  «ssez  de  calme* 
Les  patriotes  formaient  de  nombreux  conciliabules, 
proposaient  des  résolutions  désespérées,  mais  sans 
croire  à  la  possibilité  de  les  exécuter,  tant  on  redou- 
tait l'ascendant  de  Bonaparte  sur  les  troupes. 
Le  soir  on  tint  conseil  à  la  commission  des 
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^^ inspecteurs.  L'objet  de  ce  conseil  était  de  convenir, 

NôTembre  4799.  ,  .       .  i  •         *       •  i 

avec  les  principaux  membres  des  Anciens ,  de  ce 
Projet      qu'on  ferait  le  lendemain  à  Saint-Cloud.  Le  projet 

des  mesures      ' 

V8iîî^aoud!^  arrêté  avec  Sieyès  était  de  proposer  Tajournement 
des  Conseils  avec  un  consulat  provisoire.  Cette  pro- 
position présentait  quelques  difficultés.  Beaucoup 
de  membres  des  Anciens ,  qui  avaient  contribué  à 
rendre  le  décret  de  translation,  s'effrayaient  main- 
tenant de  la  domination  du  parti  militaire.  Ils 
n'avaient  pas  cru  que  Ton  songeât  à  créer  une 
dictature  au  profit  de  Bonaparte  et  de  ses  deux 
associés;  ils  auraient  voulu  seulement  que  Ton 
composât  autrement  le  Directoire,  et,  malgré  l'âge 
de  Bonaparte ,  ils  auraient  consenti  à  le  nommer 
directeur.  Ils  en  firent  la  proposition.  Mais  Bona- 
parte répondit 9  d'un  ton  décidé,  que  la  Constitu- 
tion ne  pouvait  plus  marcher,  qu'il  fallait  une 
autorité  plus  concentrée,  et  surtout  un  ajourne- 
ment de  tous  les  débats  politiques  qui  agitaient  la 
république.  La  nomination  de  trois  consuls  et  la 
suspension  des  conseils  jusqu'au  1^'  ventôse  furent 
donc  proposées.  Après  une  discussion  assez  longue, 
ces  mesures  furent  adoptées.  On  choisit  Bonaparte, 
Sieyès  et  Ducos  pour  Consuls.  Le  projet  fut  rédigé 
et  dut  être  proposé  le  lendemain  malin  à  Saint- 
Cloud.  Sieyès,  connaissant  parfaitement  les  mou- 
vements révolutionnaires^  voulait  qu'on  arrêtât 
dans  la  nuit  quarante  des  meneurs  des  Cinq-Cents. 
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Bonaparte  ne  le  voulut  pas,  et  eut  à  s'en  repentir. 

La  nuit  fut*  assez  tranquille.  Le  lendemain  matin, 
19  brumaire  (  10  novembre),  Ja  route  de  Saint*  49 bramair*. 
Cloud  était  couverte  de  troupes,  de  voitures  et 
de  curieux.  Trois  salles  avaient  été  préparées  au 
château  :  Tune  pour  les  Anciens,  Tautre  pour  les 
Cinq-Cents,  la  troisième  pour  la  commission  des 
inspecteurs  et  pour  Bonaparte.  Les  préparatifs 
devaient  être  achevés  à  midi ,  mais  ils  oe  purent 
rétre  avant  deux  heures.  Ce  retard  manqua  de 
devenir  funeste  aux  auteurs  de  la  révolution  nou- 
velle. Les  députés  des  deux  Conseils  se  promenaient    u  projet 

de  réToIntion 

dans  les  jardins  de  Saint-Cloud,  et  s'entretenaient  fo«p|-o«»»«.p«' 

**  '  les  dlspofltions 

ensemble,  avec  une  extrême  vivacité.  Ceux  des  *««coo»eus. 
Cinq-Cents ,  irrités  d'avoir  été  déportés  en  quelque 
sorte  par  ceux  des  Anciens,  avant  même  qu'ils 
pussent  prendre  la  parole,  leur  demandaient  natu- 
rellement ce  qu'ils  voulaient,  ce  qu'ils  projetaient 
pour  la  journée.  «  Le  gouvernement  est  décom- 
posé ,  leur  disaient*ils  ;  eh  bien ,  soit  ;  nous  con- 
venons qu'il  faut  le  recomposer,  et  qu'il  en  a 
besoin.  Voulez-vous ,  au  lieu  d'hommes  ineptes  et 
sans  renommée,  y  porter  des  hommes  imposants; 
voulez-vous  y  porter  Bonaparte?*.,  quoiqu'il  n'ait 
pas  l'âge  requis ,  nous  y  consentons  encore.  »  Ces 
questions  pressantes  embarrassaient  les  Anciens.  Il 
fallait  convenir  qu'on  voulait  autre  chose,  et  qu'on 
avait  le  projet  d'un  renversement  de  Constitution. 


ll«t*al>ra<TH, 
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Qoelques^^uns  d'entre  eax  firent  des  msinaatioiiB  à 
co  sujet;  mais  elles  furent  mal  accneillies.  Les 
Anciwsy  déjà  effrayés  la  veille  de  ce  qui  s'était 
passé  à  la  commission  des  inspecteors,  forent 
ébranlés  tout  à  fait  y  en  voyant  la  résistance  qui  se 
manifestait  dans  les  Cinq-Cents.  Dès  ce  moment , 
les  dispositions  du  corps  législatif  parurent  dou- 
teuses, et  le  projet  de  révolution  fut  très-com- 
promis. Bonaparte  était  à  cheval  à  la  tête  de  ses 
troupes;  Sieyès  et  Ducos  avaient  une  chaise  de 
poste,  attelée  de  six  chevaux,  qui  les  attendait  à 
la  grille  de  Saint»Cioud.  Beaucoup  d'autres  per- 
sonnages en  avaient  aussi,  se  disposant,  en  cas 
d'échec,  à  prendre  la  fuite.  Sieyès,  du  reste , 
montra  dans  toute  cette  scène  un  rare  sang-froid 
et  une  grande  présence  d'esprit.  On  craignait  que 
Jourdan,  Augereau  et  Bernadette  ne  vinssent  parler 
aux  troupes.  On  donna  l'ordre  de  sabrer  le  premier 
individu  qui  se  présenterait  pour  les  haranguer, 
représentant  ou  général  y  n'importe. 
sé«nM         La  séance  des  deux  Conseils  s'ouvrit  à  deux 

des  ConMilB.  .  . 

heures.  Dans  les  Anciens ,  des  réclamations  s'éle-* 
vèrent  de  la  part  des  membres  qui  n'avaient  pas  été 
covoqués  la  veille  pour  assister  à  la  discussion 
sur  le  décret  de  translation.  Ces  réclamations  furent 
écartées ,  puis  on  s'occupa  d'une  notification  aux 
Cinq-Cents,  pour  leur  apprendre  que  le  Conseil  était 
en  majorité  et  prêt  à  délibérer.  Aux  Cinq-CeuCs, 
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la  délibération  commença  autrement.  Le  député — 

Gdudin ,  qui  avait  mission  de  Sieyès  et  de  Bona- 
parte d'ouvrir  la  discussion,  parla  d'abord  des 
dangers  que  codrait  la  république,  et  proposa  deux 
choses  :  premièrement ,  de  remercier  les  Anciens 
d'avoir  transféré  le  corps  législatif  à  Saint-Goud , 
et  secondement  de  former  une  commission  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  les  dangers  de  la  repu- 
blique,  et  sur  les  moyens  de  pourvoir  à  ces  dangers. 
Si  cette  proposition  avait  été  adoptée,  on  avait  un 
rapport  tout  préparé,  et  l'on  eût  proposé  le  consulat 
provisoire  et  l'ajournement.  Mais  à  peine  le  député 
Gandin  a-t-il  achevé  de  parler,  qu'un  orage  épou- 
vantable éclate  dans  l'assemblée.  Des  cris  violents ,  Agitaiio» 

des  Cinii-CcBts. 

retentissent;  on  entend  de  toutes  parts  :  «  A  bas 
les  dictateurs,  point  de  dictature,  vive  la  Constitu- 
tion !  —  La  Constitution  ou  la  mort  !  s'écrie  Del- 
brel...  Les  baïonnettes  ne  nous  effraient  pas,  nous 
sommes  libres  ici.  »  Ces  paroles  sont  suivies  de 
nouveaux  cris.  Quelques  députés  furieux  répètent 
en  regardant  le  président  Lucien  :  «  Point  de  dicta- 
ture, à  bas  les  dictateurs!  »  A  ces  cris  insultants, 
Lucien  prend  la  parole.  «  Je  sens  trop,  dit-il,  la 
dignité  de  président  pour  souffrir  plus  longtemps 
les  menaces  insolentes  de  certains  orateurs;  je  les 
rappelle  à  l'ordre.  »  Cette  injonction  ne  les  calme 
pas  et  les  rend  plus  furieux.  Après  une  longue 
agitation,   le   député   Grandmaison    propose  de 
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prêter  serment  à  la  ConstiluUoD  de  Tan  m.  La  pro- 

"'utJi^lJjr  position  est  aussitôt  accueillie.  On  demande  de 
*^??îST"plus  l'appel  nominal.  L'appel  nominal  est  aussi 

renouvelé  par        .  .       «.  , ,         ,        •       .    \  a  Aè. 

tou>       adopté.  Chaque  député  vient  a  -son  tour  prêter 

les  membres  r  »  r 

desctnqKieiiu.  germcut  à  la  tribune,  aux  cris  et  aux  applaudis- 
sements de  tous  les  assistants.  Lucien  est  obligé  lui- 
même  de  quitter  le  fauteuil,  pour  prêter  le  serment 
qui  ruine  les  projets  de  son  frère. 

Les  événements  prenaient  une  tournure  dange- 
reuse. Au  lieu  de  nommer  une  commission  pour 
écouter  des  projets  de  réfo;*me;  les  Cinq-Cents  prê- 
taient un  serment  de  maintenir  ce  qui  existait,  et 
les  Anciens  ébranlés  étaient  prêts  à  reculer.  C'était 
une  révolution  manquée.  Le  danger  était  immi- 
nent. Augereau ,  Jourdan ,  les  patriotes  influents, 
étaient  à  SaintrCloud,  attendant  le  moment  favo- 
rable pour  ramener  les  troupes  de  leur  côté.  Bona- 
parte et  Sieyès  arrêtent  sur-le-champ  qu'il  faut 
^"?Sld^*  agir,  et  ramener  à  soi  la  masse  flottante.  Bonaparte 
se  décide  à  se  présenter  aux  deux  Conseils  à  la  tête 
de  son  état-major.  11  rencontre  Augereau,  qui 
d'un  ton  railleur  lui  dit  :  «  Vous  voilà  dans  une 
jolie  position  !  —  Les  affaires  étaient  en  bien  plus 
mauvais  état  à  Arcole,  »  lui  répond  Bonaparte; 
et  il  se  rend  à  la  barre  des  Anciens.  Il  n'avait  point 
l'habitude  des  assemblées.  Parler  pour  la  pre- 
mière fois  en  public  est  embarrassant ,  effrayant 
même  pour  les  esprits  les  plus  fermes,  et  dans  les 


aai  Aneleot. 


•ai  Anciens. 
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circonstances  les  plus  ordinaires.  Au  milieu  de 

pareils  événements,  et  pour  un  homme  qui  n'avait 
jamais  paru  à  une  tribune ,  ce  devait  être  bien 
plus  difficile  encore.  Bonaparte ,  fort  ému ,  prend 
la  parole,  et  d'une  voix  entrecoupée,  mais  forte, 
dit  aux  Anciens  :  a  Citoyens  représentants,  vous  ,  wwonn 

fi  r  'de  Bonaparte 

K  n'êtes  point  dans  des  circonstances  ordinaires, 
«mais  sur  un  volcan.  Permettez  -  moi  quelques 
a  explications.  Vous  avez  cru  la  république  en 
«  danger;  vous  avez  transféré  le  corps  législatif  à 
«  Sainl-Cloud;  vous  m'avez  appelé  pour  assurer 
a  l'ezécution  de  vos  décrets  ;  je  suis  sorti  de  ma 
tf  demeure  pour  vous  obéir,  et  déjà  on  nous  abreuve 
c  de  calomnies,  moi  et  mes  compagnons  d'armes  : 
a  on  parle  d'un  nouveau  Gromwell,  d'un  nouveau 
c  César.  Citoyens,  si  j'avais  voulu  d'un  tel  rôle,  il 
«  m'eût  été  facile  de  le  prendre  au  retour  d'Italie, 
«  au  moment  du  plus  beau  triomphe,  et  lorsque 
<  l'armée  et  les  partis  m'invitaient  à  m'en  emparer. 
«Je  ne  l'ai  pas  voulu  alors,  je  ne  le  veux  pas 
(f  aujourd'hui.  Ce  sont  les  dangers  seuls  de  ia 
a  patrie  qui  ont  éveillé  mon  zèle  et  le  vôtre.  » 
Bonaparte  fait  ensuite,  toujours  d'une  voix  émue, 
le  tableau  de  la  situation  dangereuse  de  la  répu- 
blique, déchirée  par  tous  les  partis,  menacée  d'une 
nouvelle  guerre  civile  dans  l'Ouest,  et  d'une  inva- 
sion vers  le  Midi.  «Prévenons,  ajoute-t-il,  tant  de 
((  maux;  sauvons  les  deux  choses  pour  lesquelles 
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«  nous  avons  fait  tant  de  sacrifices ,  la  liberté  ei 

ff  l'^alité.  • .  —  Parl^  donc  aussi  de  la  Constitu* 
«  tien  I  »  s'écrie  ie  député  Linglet.  Cette  inten-up- 
tion  déconcerte  un  instant  ie  général  ;  mais  bientôt 
il  se  remet,  et  d'une  voix  entrecoupée  il  répond  : 
a  De  Constitution  !  vous  n'en  avez  plus.  C'est  vous 
«  qui  l'avez  détruite»  en  attentant,  le  18  fructidor, 
((  à  la  représentation  nationale,  en  annulant,  le  22 
<x  floréal,  les  élections  populaires,  et  en  attaquant, 
<x  le  30  prairial,  l'indépendance  du  gouvernement. 
((  Cette  Constitution  dont  vous  parlez ,  tous  les 

*  oc  partis  veulent  la  détruire.  Ils  sont  tous  venus  me 

<(  faire  confidence  de  leurs  projets,  et  m' offrir  de 
((  les  seconder.  Je  ne  l'ai  pas  voulu  ;  mais,  s'il  le 
«  faut,  je  nommerai  les  partis  et  les  hommes.  — 
a  Nommez-les,  s'écrient  alors  les  opposants,  nom- 
ce  mez*les,  demandez  un  comité  secret.  »  Une  longue 
agitation  succède  à  cette  interruption.  Bonaparte 
reprend  enfin  la  parole,  et  peignant  de  nouveau 
l'état  où  la  France  est  placée,  engage  les  Anciens  à 
prendre  des  mesures  qui  puissent  la  sauver.  «  En- 
te viroimé,  dit-il,  de  mes  frères  d'armes,  je  saurai 
«  vous  seconder.  l'en  atteste  ces  braves  grenadiers, 
i<  dont  j'aperçois  les  baïonnettes ,  et  que  j'ai  si 
((  souvent  conduits  à  l'ennemi;  j'en  atteste  leur 
a  courage,  nous  vous  aiderons  à  sauver  la  patrie. 
«  Et  si  quelque  orateur,  ajoute  Bonaparte  d'une 
«  voix  menaçante,  si  quelque  orateur,  payé  par 
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«  Tétrang^,  parlait  de  me  mettre  hors  la  loi|  alors 

.,  Il         •        ^  i«  Movwnim  47M. 

«j'en  appellerais  a  mes  compagnons  d armes. 
«  Songez  que  je  marche  accompagné  du  dieu  de 
«  la  fortune  et  du  dieu  de  la  guerre.  » 

Ces  paroles  audacieuses  étaient  un  avis  pour  les 
Cinq-Cents.  Les  Anciens  les  accueillirent  très*bien, 
et  parurent  ramenés  par  la  présence  du  général. 
Ils  lui  accordèrent  les  honneurs  de  la  séance. 

Bonaparte ,  après  avoir  réchauffé  les  Anciens ,    Accaeu  fait 

''  à  Bonaparte  par 

songe  à  se  rendre  aux  Cinq^Cents,  pour  essayer  de  *•»  cinq-cenu. 
leur  imposer,  il  s'avance  suivi  de  quelques  grena-* 
diers;  il  entre ,  mais  il  les  laisse  derrière  lui  au 
bout  de  la  salle.  Il  avait  à  parcourir  la  moitié  de 
l'enceinte  pour  arriver  à  la  barre.  A  peine  est-il 
arrivé  au  milieu  que  des  cris  furieux  partent  de 
toutes  parts.  «  Quoi  !  s'écrient  une  foule  de  voix , 
des  soldats  ici!  des  armes!  Que  veut-on?...  A  bas 
le  dictateurs  !  à  bas  le  tyran  !  »  Un  grand  nombre 
de  députés  s'élancent  au  milieu  de  la  salle,  entou- 
rent le  général  y  lui  adressent  les  interpellations 
les  plus  vives!  ce  Quoi!  lui  dit*on,  c'est  pour  cela 
que  vous  avez  vaincu?...  Tous  vos  lauriers  sont 
flétris...  Votre  gloire  s'est  changée  en  infamie. 
Respectez  le  temple  des  lois.  Sortez ,  sortez!  » 
Bonaparte  est  confondu  au  milieu  de  la  foule  qui  le 
presse.  Les  grenadiers  qu'il  avait  laissés  à  la  porte 
accourent,  repoussent  les  députés,  et  le  saisissent 
au  milieu  du  corps.  On  dit  que  dans  ce  tumulte 
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des  grenadiers  reçurent  des  coups  de  poignard 

.  ^^.  j^.  ^jQJ^jjj  destinés.  Le  grenadier  Thomé  eut  ses 

vêtements  déchirés.  Il  est  très-possible  que  dans 
le  tumulte,  ses  vêtements  aient  été  déchirés,  sans 
qu'il  y  eût  là  des  poignards.  Il  est  possible  aussi 
que  des  poignards  fussent  dans  plus  d'une  main. 
Des  républicains,  qui  croyaient  voir  un  nouveau 
César,  pouvaient  s'armer  du  fer  de  Brutus,  sans 
être  des  assassins.  Il  y  a  une  grande  faiblesse  à  les 
en  justifier.  Quoi  qu'il  en  soit,  Bonaparte  est  em- 
porté hors  de  la  salle.  On  dit  qu'il  était  troublé,  ce 
qui  n'est  pas  plus  étonnant  que  la  supposition  des 
poignards.  Il  monte  à  cheval,  se  rend  auprès  des 
troupes,  leur  dit  qu'on  a  voulu  l'assassiner,  que 
ses  jours  ont  été  en  péril ,  et  est  accueilli  partoal 
par  les  cris  de  vive  Bonaparte! 
^îS?niSttw  li^^^  ce  moment  l'orage  continue ,  plus  violent 
Bonaparte  bon  q^ç  jamais ,  daus  l'assemblée,  et  se  dirige  contre 
Lucien.  Celui-ci  déploie  une  fermeté  et  un  courage 
rares.  «  Votre  frère  est  un  tyran,  lui  dit-on  ;  en  un 
jour  il  a  perdu  toute  sa  gloire.  »  Lucien  cherche 
en  vain  à  le  justifier.  «  Vous  n'avez  pas  voulu,  dit- 
il,  l'entendre.  Il  venait  vous  expliquer  sa  conduite, 
vous  faire  connaître  sa  mission,  répondre  à  toutes 
les  questions  que  vous  ne  cessez  d'adresser  depuis 
que  vous  êtes  réunis.  Ses  services  méritaient  du 
moins  qu'on  lui  donnât  le  temps  de  s'expliquer. — 
Non,  non,  à  bas  le  tyran!  s'écrient  les  patriotes 
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furieax.  Hors  la  loi!  ajoulaient-ils,  hors  la  loi!  »  ^— 

n  ,     *  -II..  ««>i  Koyembw  I7»f . 

Ce  mot  était  terrible,  il  avait  perdu  Robespierre. 
Prononcé  contre  Bonaparte,  il  pouvait  peut-être 
faire  hésiter  les  troupes  et  les  détacher  de  lui.  Lu- 
cien^ avec  courage,  résiste  à  la  proposition  de 
mise  hors  la  loi ,  et  demande  auparavant  qu'on 
écoute  son  frère.  Il  lutte  longtemps  au  milieu  d*un 
tumulte  épouvantable.  Enfin,  déposant  sa  toque 
et  sa  toge  :  a  Misérables,  s'écrie-t-il,  vous  voulez 
que  je  mette  hors  la  loi  mon  propre  frère!  je  re« 
nonce  au  fauteuil,  et  je  vais  me  rendre  à  la  barre 
pour  défendre  celui  qu'on  accuse.  » 

Dans  ce  moment,  Bonaparte  entendait  du  dehors 
la  scène  qui  se  passait  dans  l'assemblée.  Il  crai- 
gnait pour  son  frère;  il  envoie  dix  grenadiers  pour 
Tarracher  de  la  salle.  Les  grenadiers  entrent,  trou- 
vent Lucien  au  milieu  d'un  groupe,  le  saisissent 
parle  bras  en  lui  disant  que  c'est  par  ordre  de  soa 
frère,  et  Tentrainent  hors  de  l'enceinte.  C'était  le 
moment  de  prendre  un  parti  décisif.  Tout  était 
perdu  si  Ton  hésitait.  Les  moyens  oratoires  de  ra- 
mener l'assemblée  étant  devenus  impossibles,  il  ne 
restait  que  la  force;  il  fallait  hasarder  un  de  ces 
actes  audacieux  devant  lesquels  hésitent  toujoui*s 
les  usurpateurs.  César  hésita  en  passant  le  Ru- 
hicon,  Cromwell  en  fermant  le  parlement.  Bona-  Lescmq-cenu 

sont  expalsét  de 

parte  se  décide  à  faire  marcher  les  grenadiers  sur  »«««•••"•  p«f 

*^  Il  force  iriiiee* 

rassemblée.   Il  monte  à  cheval  avec  Lucien,  et 
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parcoart  le  front  des  troupe^.  Lucien  les  harangue. 

'  «  Le  conseil  des  Cinq-Cents  est  dissoos,  leur  dil-il  ; 
c'est  moi  qui  vous  le  déclare.  Des  assassins  ont 
envahi  la  salle  des  séances,  et  ont  fait  violence  a 
la  majorité;  je  vous  somme  de  marcher  pour  la 
délivrer,  n  Lucien  jure  ensuite  que  lui  et  son  frère 
seront  les  défenseurs  fidèle&de  la  liberté.  Morat 
et  Leclerc  ébranlent  alors  un  bataillon  de  grena- 
diers^ et  le  conduisent  à  la  porte  des  Cinq-Cents. 
Ils  s'avancent  jusqu'à  l'entrée  de  la  salle.  A  la  vue 
des  baïonnettes  y  les  députés .  poussent  des  cris 
affreux,  comme  ils  avaient  fait  à  la  vue  de  Bona- 
parte; mais  un  roulement  de  tambours  couvre 
leurs  cris.  Grenadiers^  en  avant!  s'écrient  les  offi- 
ciers. Les  grenadiers  entrent  dans  la  salle^  et  dis- 
persent les  députés,  qui  s'enfuient,  les  uns  par  les 
couloirs,  les  autres  par  les  fenêtres.  En  un  instant 
la  salle  est  évacuée,  et  Bonaparte  reste  maitre  de 
ce  déplorable  champ  de  bataille. 

La  nouvelle  est  portée  aux  Anciens,  qui  en  sont 
remplis  d'inquiétude  et  de  regrets.  Ils  n'avaient 
pas  souhaité  un  pareil  attentat.  Lucien  se  présente 
à  leur  barre,  et  vient  justifier  sa  conduite  à  l'égard 
des  Cinq-Cents.  On  se  contente  de  ses  raisons,  car 
que  faire  dans  une  pareille  situation?...  Il  fallait 

iTroTiMÏÎ*    ^^  ^^'^  ^*  remplir  l'objet  qu'on  s'était  proposé. 

A  B^nl^rte,  Lo  couseil  dcs  Anciens  ne  pouvait  pas  décréter  à 

'""'siey^?^'*  lui  seul  l'ajournement  du  corps  législatif  et  l'insti- 
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tutioD  ilQ  consulat.  Le  conseil  des  Cinq-Cents  était 

NovaBbr«47M. 

dissous  ;  mais  il  restait  une  cinquantaine  de  dépu- 
tés,  partisans  du  coup  d'État.  On  les  réunit,  et 
on  leur  fait  rendre  le  décret,  objet  de  la  révolution 
qu'on  venait  de  faire.  Le  décret  est  ensuite  porté 
aux  Anciens ,  qui  Tadoptent  vers  le  milieu  de  la 
nuit.  Bonaparte,  Roger-Ducos,  Sieyès,  sont  nom- 
més consuls  provisoires ,  et  revêtus  de  toute  la 
puissance  executive.  Les  Conseils  sont  ajournés  au  ^J^TÔnSSÎ* 
1^' ventôse  prochain.  Ils  sont  remplacés  par  deux  ""'^ie'S ''■'■ 
commissions   de    vingt-cinq  membres   chacune,      chargées 

-^  de  rédiger 

prises  dans  les  Conseils,  et  chargées  d'approuver   «"«  nouvelle 
les  mesures  législatives  que  les  trois  consuls  auront  avet^esTnsiis. 
besoin  de  prendre.  Les  consuls  et  les  commissions 
sont  chargés  de  rédiger  une  Constitution  nouvelle.     ' 

Telle  fut  la  révolution  du  18  brumaire,  jugée 
si  diversement  par  les  hommes,  regardée  par  les 
uns  comme  l'attentat  qui  anéantit  l'essai  de  notre 
îiberté,  par  les  autres  comme  un  acte  hardi ,  mais 
nécessaire,  qui  termina  l'anarchie.  Ce  qu'on  en 
peut  dire,  c'est  que  la  révolution,  après  avoir  pris 
tous  les  caractères  ^  monarchique ,  républicain  , 
démocratique,  prenait  enfin  le  caractère  militaire, 
parce  qu'au  milieu  de  cette  lutte  perpétuelle  avec 
l'Europe,  il  fallait  qu'elle  se  constituât  d'une  ma- 
nière solide  et  forte.  Les  républicains  gémissent 
de  tant  d'efforts  infructueux,  de  tant  de  sang  inu- 
lilement  versé  pour  fonder  la  liberté  en  France, 
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et  ils  déplorent  de  la  voir  immolée  par  Ton  des 
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héros  qu  elle  avait  enfantés.  En  cela  le  plus  noble 
sentiment  les  trompe.  La  révolution^  qui  devait 
nous  donner  la  liberté,  et  qui  a  tout  préparé  pour 
que  nous  Tayons  un  jour,  n'était  pas  et  ne  devait 
pas  être  elle-même  la  liberté.  Elle  devait  être  une 
grande  lutte  contre  Tancien  ordre  de  choses.  Après 
ravoir  vaincu  en  France,  il  fallait  qu'elle  le  vain- 
quit en  Europe.  Mais  une  lutte  si  violente  n'ad- 
mettait pas  les  formes  et  l'esprit  de  la  hberté.  Oo 
eut  un  moment  de  liberté  sous  la  Constituante, 
et  il  fut  court;  mais  quand  le  parti  populaire  devint 
menaçant  au  point  d'intimider  tous  les  esprits; 
quand  il  envahit  les  Tuileries  au  10  août;  quand 
au  2  septembre  il  immola  tous  ceux  qui  lui  don- 
naient des  défiances;  quand  au  21  janvier  il  obligea 
tout  le  monde  à  se  compromettre  avec  lui  en  trem- 
pant les  mains  dans  le  sang  royal  ;  quand  il  obli- 
gea y  en  août  93  y  tous  les  citoyens  à  courir  aux 
frontières,  ou  à  livrer  leur  fortune;  quand  il  ab- 
diqua lui-même  sa  puissance,  et  la  remit  à  ce 
grand  comité  de  salut  public,  composé  de  douze 
individus,  y  avait-il,  pouvait-il  y  avoir  liberté? 
Non;  il  y  avait  un  violent  efibrt  de  passions  et 
d'héroïsme  ;  il  y  avait  cette  tension  musculaire 
d'un  athlète  qui  lutte  contre  un  ennemi  puissant. 
Après  ce  moment  de  danger,  après  nos  victoires, 
il  y  eut  un  instant  de  relâche.  La  fin  de  la  Conven- 
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lion  et  le  Directoire  présentèrent  des  moments  de 
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liberté.  Mais  la  lutte  avec  1  Europe  ne  pouvait  être 
que  passagèrement  suspendue.  Elle  recommença 
bientôt  ;  et  au  premier  revers  les  partis  se  soule- 
vèrent tous  contre  un  gouvernement  trop  modéré , 
et  invoquèrent  un  bras  puissant.  Bonaparte,  reve- 
nant d'Orient,  fut  salué  comme  souverain ,  et  ap- 
pelé au  pouvoir.  On  dira  vainement  que  Zurich 
avait  sauvé  la  France.  Zurich  était  un  accident, 
un  répit  ;  il  fallait  encore  Marengo  et  Hohenlinden 
pour  la  sauver.  Il  fallait  plus  que  des  succès  mi- 
litaires ,  il  fallait  une  réorganisation  puissante  à 
rintérieur  de  toutes  les  parties  du  gouvernement , 
et  c'était  un  chef  politique  plutôt  qu'un  chef  mili- 
taire dont  la  France  avait  besoin.  Le  1 8  et  le  1 9 
brumaire  étaient  donc  nécessaires.  On  pourrait 
seulement  dire  que  le  20  fut  condamnable,  et  que 
le  héros  abusa  du  service  qu'il  venait  de  rendre. 
Mais  on  répondra  qu'il  venait  achever  une  tâche 
mystérieuse,  qu'il  tenait,  sans  s'en  douter,  de  la 
destinée ,  et  qu'il  accomplissait  sans  le  vouloir.  Ce 
n'était  pas  la  liberté  qu'il  venait  continuer,  car 
elle  ne  pouvait  pas  exister  encore  ;  il  venait ,  sous 
les  formes  monarchiques,  continuer  la  révolution 
dans  le  monde;  il  venait  la  continuer  en  se  plaçant, 
lui  plébéien ,  sur  un  trône  ;  en  conduisant  le  pon- 
tife à  Paris  pour  verser  l'huile  sacrée  sur  un  front 
plébéien  ;  en  créant  une  aristocratie  avec  des  plé- 
X.  25 
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béiens,  en  obligeant  les  vieilles  aristocraties  à  s'as- 
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socier  a  son  aristocratie  plébéteone;  en  faisant 
des  rois  avec  des  plébéiens  ;  en  recevant  dans 
son  lit  la  fille  des  Césars  ^  et  en  mêlant  an  saog 
plébéien  à  Tun  des  sangs  les  plus  viens:  de  l'Eu- 
rope; en  mêlant  enfin  tous  les  peuples,  en  répan- 
dant les  lois  françaises  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
Espagne  ;  en  donnant  des  démentis  à  tant  de  pres- 
tiges y  en  ébranlant ,  en  confondant  tant  de  choses. 
Voilà  quelle  tâche  profonde  il  allait  remplir;  et 
pendant  ce  temps  la  nouvelle  société  allait  se  con- 
solider à  Tabri  de  son  épée ,  et  la  liberté  devait 
venir  un  jour.  Elle  n'est  pas  venue,  elle  viendra, 
l'ai  décrit  la  première  crise  qui  en  a  préparé  les 
éléments  en  Europe  ;  je  Tai  ftiit  sans  haine ,  plai- 
gnant Terreur,  révérant  la  vertu,  admirant  la 
grandeur ,  tâchant  de  saisir  les  profonds  desseins 
de  la  Providence  dans  ces  grands  événements ,  et 
les  respectant  dès  que  je  croyais  les  avoir  saisis. 
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SANTE  PUBLIQUE. 

Vej'otird'hui  dix-sept  vendémiaire  an  huit  de  la  Ré- 
publique française  une  et  indivisible,  à  dix  heures  du 
matin,  nous ,  Rémi  Martel  et  Louis Collombet,  agents  mu- 
nicipaux de  ce  canton  de  Fréjus ,  en  cette  qualité  inten- 
dants de  la  santé  publique  aux  rade  de  Fréjus  et  ports 
obliques  d*Àgay  et  de  Théoules  ;  ayant  été  avertis  que 
quatre  bâtiments  de  TEtat  dont  deux  pinques  et  deux  fré- 
gates, venant  d'Égyple ,  dans  Tune  desquelles  nous  a-t-on 
assuré  être  le  général  Bonaparte  el  plusieurs  généraux  et 
savants  qui  raccompagnaient  à  sr)n  retour  d'Egypte  ;  ce 
qui  nous  a  été  confirmé  parle  citoyen  Pierre  Giraud,  notre 
lieutenant  de  port,  qui  est  venu  nous  annoncer  cette  heu- 
reuse nouvelle*par  des  cris  répétés  :  Vive  la  République! 
le  sauveur  de  la  France  est  arrivé  dans  notre  rade  ,  ainsi 
que  le  général  Berthier  et  son  état-major!  nous  invitant  de 
nous  rendre  de  suite  à  Saint-Raphau ,  pour  y  entendre 
l'officié**  de  marine  chargé  de  venir  demander  la  libre  en- 
trée qui  lui  avait  été  refusée  par  notre  préposé  de  la  santé 
publique  en  cette  rade. 

Le  témtngnage  de  ce  fonctionnaire  public  ayant  levé 
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toute  incertitude ,  comme  des  éclairs,  nous  nous  sommes 
transportés  au  rivage  de  la  mer  avec  le  susdit  lieutenant 
de  port  et  le  général  Perreymond  qui  se  trouvait  de  pas- 
sage en  cette  ville. 

Quelle  fut  notre  joie ,  quand  nous  fômes  arrivés  au  bord 
de  la  mer,  d  y  trouver  un  peuple  immense  qui,  par  des  ac- 
clamations réitérées ,  criait  :  Vive  notre  père  !  vive  Bona- 
parte !  Ici ,  fonctionnaires  publics ,  citoyens  de  tout  âge  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  chacun  voulut  avoir  part  à  cette 
heureuse  surprise  et  témoigner  sa  reconnaissance  au  vain- 
queur d'Egypte.  Nous  eûmes  assez  de  peine  d'aborder  le 
rivage  de  mer,  où  abordait  le  canot  où  était  Tofficier 
chargé  de  nous  demander  la  libre  entrée,  d'après  le  refus 
qui  lui  en  avait  été  fait  par  notre  préposé  de  santé  ;  mais 
après  avoir  interrogé  le  susdit  officier,  lequel  nous  a  remis 
sa  patente  visée  à  Ajaccio  avec  libre  entrée,  et  nous  ayant 
assuré  que  pendant  la  traversée  de  quarante-cinq  jours, 
aucune  maladie  contagieuse  ne  s'était  manifestée  à  leur 
bord ,  et  ce  qui  nous  fat  garant  de  cette  assertion ,  c'était 
le  général  Bonaparte  lui-même  qui  nous  invitait  à  lui 
donner  la  libre  entrée ,  ainsi  qu'aux  gens  de  sa  suite. 

Sur  quoi ,  nous  agents  municipaux  susdits,  considérant 
que  le  moindre  retard  à  donner  l'entrée  à  des  personnes  si 
précieuses  et  si  distinguées ,  pourrait  compromettre  les 
intérêts  de  la  RépubUque; 

Arrêtent  qu'il  sera  donné  de  suite  la  libre  entrée  au  gé- 
néral Bonaparte ,  ainsi  qu'au  général  Berthier  et  à  toute 
leur  suite  ;  et  de  plus,  que  pour  donner  une  preuve  de  notre 
attachement  au  vainqueur  d'Egypte  ,  nous  nous  rendrons 
à  bord  de  la  frégate  la  Muiron,  commandée  par  le  contre- 
amiral  Gantheaume ,  décorés  de  nos  éci^arpes ,  pour  lui 
témoigner  l'expression  de  nos  vœux  et  les  sentiments  de 
la  plus  sincère  reconnaissance. 

Ainsi  délibéré  à  Fréjus,  les  jour,  mois  et  an  susdits  : 
Signé  au  registre  :  Martel  cadet ,  agent  municipal  ;  Col- 
lombet ,  agent  municipal ,  et  Martel  aîné ,  secrétaire  en 
chef. 
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,  68.  —  Contre  la  royauté,  296.  — 
Au  roi,  à  la  suite  du 30  juin.  Il,  449. 

—  Des  commissaires  des  asaemUécs 
primaires  aux  départements,  IV, 
344.  ~  Des  jacobins  à  la  Convention 
à  propos  au  décret  sur  rexistence 
de  l'Etre  suprême,  VI,  30.  -  De 
toute  la  France,  à  la  nifîmc  occa- 
sion, 33.  —  Du  club  électoral  à  la 
Convention,  VI,  340  —  De  la  Con- 
vention au  peuple  français  sur  sa 
nouvelle  marche,  349.  ^  De  l'armée 
d'Italie  contre  les  royalistes.  IX, 
933.—  Des  sections,  pour  féliciter 
U  Convention  de  la  clôtuce  du  club 
des  Jacobins.  388.  —  Des  villes  de 
Chambéry,  Grenoble  et  Orange, 
contre  le  Directoire,  X,  348. 

Affbt  (d'),  commandant  des  Suisses* 
S'uppoie  sur  »ps  capitulations  pour 
refuser  de  quitter  Paris,  11,  486. 

AoBNCB  BOTALISTB.  Sa  composiMon, 
ses  faux  rapports,  IV,  336.  —  Ses  In- 
trigues au  commencement  du  4196, 
Vil,  454.—  Impute  la  mort  du  fils  de 
Louis  XVI  à  l'empoisonnement,  363. 
—  Ses  intrigues  en  VeHdée,  364^  — 
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Scft  menées  poar  empêcher  le  BaeoèH 
de  rexpédition  de  Quiberon ,  985.  — 
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Eûtes  accusés  de  s'y  livrer,  334.  —  La 
Treur  le  fait  presque  cesser,  V, 
479.  —  Prend  un  nouvel  essor,  VII, 
191.  —  Porté  au  dernier  degré  de 
fureur,  941. 

Aiguillon  (duc  n').  Propose  l'aboli- 
tion de«  privilèges,  I,  193.  —  Prési- 
dent du  comité  des  finances,  159.  — 
S'empresse  auprès  de  la  relue  à  sa 
rentrée  dans  Paris,  après  la  Tuile  à 
Varennes,  987. 

AoRiCDLTURB.  Règlements  du  gouver- 
nement révolutionnaire  pour  son 
amélioralion,  VI,  87. 

Aix-la-Chapbllb.  Abandonnée  aux 
Autrichiens  par  les  Français,  III, 
816. 

Alb.  Chaîne  de  montagnes  séparant 
leNcclLer  du  Danube,  VIII,  940. — 
Description  de  cette  chaîne,  996. 

Albani  ,  cardinal.  Envoyé  à  Vienne 
par  le  pape,  VIII,  348. 

Albaradb  (D')t  ministre  de  la  marine. 
Mal  vu  des  jacobins  ,  IV,  978.  — 
Plainles  dirigées  contre  lui, 991.  — 
Dénonce  Danton,  999. 


Albbbt  (dac).  (Voy.  Saxb-Tbmbbb.) 

ALBiTTB,aîné.  Commissaire  df^laCon- 
Tcnlion  auprès  de  l'armée  des  Ai* 
pes,  IV,  193.  —  Demande  à  la  Con- 
vention de  former  un  bureau  pen- 
dant la  séance  de  nuit  du  1»  prairial, 
VU,  915.  —  Son  arrestation, 9M. - 
Décrété  d'accusation,  998. 

Albxandiib.  Commandant  du  fau- 
bourg Saint-Marceau,  II,  116.— Ad- 
joint au  comité  insurrectioimel,  187. 

Àlbxandrib,  en  Piémont.  Livrée  aux 
Français  par  suite  de  l'armistice  de 
Cherasco,  VIII ,  157.  —  Assi^ée  par 
BeUegarde,  X,  959.  —  Ouvre  ses  por- 
tes aux  Russes,  956. 

Albxahdbib,  d'Egypte.  Bonaparte  ar- 
rive en  vue  de  cette  ville,  X,  10.  — 
Description  de  cette  antique  cité,  11. 
—  Est  prise,  19. 

Allè«bb  (d'),  Puisaye  l'expédie  en 
avant  pour  annoncer  l'expédition  de 
Quiberon,  VII,  975.  -  Joint  l'expé- 
dition avec  ses  chouans,  978. 

ALLRMA6NB.  Théâtre  de  la  guerre  dans 
ce  pays  en  1796,  VIII,  9 JO. 

Alpbs.  Description  de  ces  montagne» 
VIII,  169.  —  Fleuves  qui  en  descen- 


Vienne,  à  travers  les  Alpes  Rhétien- 
nes,  Noriques  et  Juliennes,  IX,  89. 

Altimzy,  maréchal.  Mis  à  la  tête  de 
la  troisième  armée  envoyéejpar  l'Au- 
triche contre  Bonaparte,  vlll,  344. 
—  S'avance  vers  l'Italie  avec  qua- 
rante mille  hommes  environ,  355.— 
Sa  marche,  359.—  Prend  position  sur 
les  hauteurs  de  Caldlero,  389.— Livra 
bataille  à  Caldlero,  363.  —  BaUille 
d'ArcoIe,  370.  —  Se  relire  après  un 
combat  de  soixante-douze  heurei, 
877.  —  Fait  sa  retraite  dans  le  Tyrol, 
378.  -  Son  armée  portée  à  plus  de 
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voli, 419.  —  Commence  l'attaque  le 
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tribunal  extraordinaire,  111,  898-  — 
Rédacteur  de  l'acte  d'accusation  des 
Girondins,  V,  153.—  Membre  du 
comité  de  sûreté  générale,  396.  - 
Veut  secouer  le  joug  du  comité  de 
salut  public.  VI,  110.— Participe  aux 
plaisirs  de  Barère,  157.  —  Veut  faire 
continuer  la  discussion  sur  les  accu- 
sations de  Lecointre  contre  les  mem- 
bres des  aucicns  oomités,  989.—  Dé- 
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crtité  d'arrettation  et  envoyé  à  Ham, 
Vil,  m.  —  Arrêté  comme  complice 
de  Babeuf,  VIII,  419. 

AMBiar,  général.  Ses  opéritiont  dans 
les  Vosges,  V,M1. 

Aa&aïQUK.  Ses  relations  avec  la  France 
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Marat,  II,  8S. 
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II,  8S. 
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VII,  384. 

AufTsaDAM.  Pétition  des  habitants 
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défense.  Vil,  13.— Accueil  qu'ils  font 
aux  Français,  SI. 
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Est  compris  dans  le  procès  des  hé- 
bertlstes,  V,  386.  -  Sa  mort,  371. 

Argônk.  Reçoit  garnison  française, 

VIII,  S17.  —  Reste  au  pouvoir  de  la 
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83. 
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Vlll,  93.  —  Condamné  à  la  déporta- 
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cabinet,  111,969.— Retire  son  ambas- 
sadeur de  Paris,  374.  —  Ses  griefs 
contre  la  France,  975.  —  Prend  des 


mesures  contre  elle,  916.—  LaFranoe 
lui  déclare  la  guerre,  977.  —  Sos  in- 
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ment contre  la  France,  VI,  33.  — 
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Monsieur  comme  régent,  394.  —  Bé- 
néfices qu'elle  retire  de  la  déraile  de 
ses  alliés,  VII,  99.  >  Promesses 
qu'elle  fait  à  Puisaye,  154.  -  Etat  de 
ce  pays  au  printemps  de  1795,  164. 

—  Ses  grandes  ressources,  165.  — 
Accorde  un  subside  à  l'Autriche, 
168.  —  Ouvre  des  emprunts,  169.  — 
MéAance  qu'elle  inspire  aux  roya- 
listes, 366.  —  Moyens  qu'elle  fournit 
à  Puisaye,  970.— On  y  fabrique  trois 
milliards  de  faux  assignats,  979.  ~ 
Expédition  de  Quiberon ,  973. .  — 
L'agence  royaliste  lui  attribue  la 
non-réussite  de  cette  expédition, 
314.  —  Envoie  une  seconde  expédi- 
tion sur  les  côtes  de  l'ouest  de  la 
France,  VIII,  96.  —  Non-réussite  de 
cette  expédition,  66.  —  Exaspération 
du  peuple  de  Londres  demandant  la 
paix,  77.  —  Fait  une  ouverture  Insl- 

{giflante  à  la  France,  190.  —  Excite 
es  puissances  de  l'Italie  contre  les 
Français,  911.— Sa  situation  critique 
en  1796,  966,  336.  —  Continue  sa  né- 

fociation  avec  la  France,  385.  — 
ournit  aux  frais  de  la  contre-révo- 
lution en  France,  IX,  98.  —  Sa  triple 
alliance  avpc  l'Autriche  et  la  Russie, 
49.  —  Sa  triste  situation,  43.  —  Sa  si- 
tuation uérilleuse  après  la  signature 
des  préliminaires  de  Léoben,  140.  — 
Suspension  de  paiements  de  la  Ban- 
que, 149.  —  Entre  dans  la  voie  du 
papier-monnaie,  143.  —  Entre  en 
négociation  avec  la  France  pour  la 
paix ,  144.  —  Conférences  de  Lille, 
935.  —  Ses  intrigues  pour  exciter 
l'Europe  contre  la  France,  490.  — 
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—  Essuie  un  échec  à  Ostende,  109. 
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Ahjov.  Berceau  de  la  guerre  de  Ven- 
dée, IV,  78. 

Ahsblmb,  général.  Passe  le  Var,  III, 
61 .  —  Occupe  Nice ,  69.  >  Remplace 
par  Bru  net,  IV,  990. 

Ahsoiis,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement. Signe  une  pétition  au 
roi  ,  provoquant  l'apposition  du 
veto  au  décret  contre  les  prêtres,  II, 
30. 
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Amuom.,  dfonté  à  la  CottvenHon. 
Compapatt  oevani  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, y,  498. 

Ahtoinb,  ex-oonsti tuant.  Adjoint  au 
comité  insurrectionnel,  II,  18T. 

ANTOKRLLS,  député  à  la  GonveoUon. 
Président  des  juiéâ  dans  le  procès 
des  girondins,  V.  460.  —  Arrôlé 
comme  complice  de  Babeuf,  VIII, 
M» 

AMTBis.  Occupé  par  Labourdonnaie, 
m,  434.  —  Sa  citadelle  prise  par  Mi- 
randa,  43$. 

AOUT.  (Voy.  Dix  lorx.) 
APBMifm.  Description  de  cette  chaîne 
des  Alites,  Vlll,  56,  463. 

Appbl  au  pbuplb.  Proposé  daaa  la 
Convention  lors  du  procès  de  Louis 
XVI,  III,  iSB.  -  Diseuté,  sa&.  —  Re- 
jeté, 244. 

ApPBOVisioitHBMBNT.  Difficultés  de 
l'approvisionnement  de  Paris,  1, 408. 

ABAND>k  (d').  Sage  ministre  espajtnol 
remplacé  par  le  prince  de  la  Paix , 
111, 274.  — Disgnicié  pour  avoir  con- 
seillé la  paix  avec  la  France,  VI,  45. 

Abau.  Se  soulève  contre  Taulorilé 
bernoise  et  est  pria  sous  la  protec- 
Uon  française,  IX,  39«. 

AaCBBVÊQUB    D'AiX    (JbAV    PB    DiRU 

BàVMOND  DB  Boisgemn).  SolHcile 
du  pape  son  consentement  au  décret 
qui  impose  le  serment  clvrquc  au 
clert'é,  I,  286. 

Abcbbvâqub  b'Ablbs  (Iban-Mabib 
PULAV).  Tué  dans  la  prison  des 
Carmes,  II,  313. 

Abcbbvbqob  bb  Viknnb  (J.-G.  Lb- 
FRABC  DB  PoMPiGNAB).  Se  joïnt,  à  la 
tête  de  la  majorité  du  clerKé,  à  It' As- 
semblée nationale  réunie  daûs  l'é- 
glise de  Sainl-Louitv,  la  salle  du  ieu 
de  Paume  ayant  été  feriuée,  i,  63.  — 
S'oppo»e  à  une  protestaliun  du  car- 
dinal de  Larocbefoucauld,  74. 

ABCOI.B.  Village  situé  sur  TAlpou, 
VIH,  369.  —  Bataille  d'Arcole  livrée 
les  45,  IG  et  17  novembre  4796,  370. 

AaçoN  (général  d').  Breda  se  rend  à 
lui,  III,  294.  —  S'empare  des  travaux 
avancés  de  Gerlruydenberg,  390.  — 
Celte  place  lui  ouvre  ses  portes,  396. 

AbIcna,  député.  Défend  les  patriotes 
des  attaques  dirigées  contre  eux  par 
le  Directoire,  X.  225.  —  Fait  partie 
du  club  du  Manège,  266. 

Abgbntbau  (b*^.  Commande  la  droiU 
des  Autrichiens  à  la  tKilaillc  de 
Loano,  Vlll,  00.  —  Commande  le 
cnRlrc  de  l'armée  de  Beaulieu ,  en 
Piémont,  446. 


AB«onB.  Deaeription  de  obHb  fortl, 
Et,  33&.  —  Occupée  par  Dumouries, 
338.  —  Franchie  par  renaeo^,  346. 

ABlfTOGBAtlB.  {Yoy.  NOBLBMB.) 

Abmbb  RÉvoLUTiomiAiBB.  Son  orga- 
nisatioB,  V ,  57.  —  Son  HoeocianiaBt» 
VI,  9. 

Abmbbs.  (Voy.  GriBBB.) 
Abmoibb  DB  FBB.  Ce  que  c^était,  Ifl, 
492. 

Aanoult.  Propose  de  confirmer  les 
renonciations  de  la  branche  d'Bs- 

Îiagne  à  la  couronne  de  France,  I, 
48. 

Abbas.  Sa  population  décimée  par  Le> 
bon  ,  VI ,  447.  —  Ses  rédaenations 
repoussées  par  le  comité  de  salut 
public,  448. 

Artigoytb,  commissaire  de  la  Con- 
vention à  Toulouse.  Rencontre  de 
l'opposition  de  U  part  des  jacobins, 
VI,  331.  ~  La  Convention  procède 
contre  lui,  VII,  235. 

Abtojs  (comte  d'),  frère  de  Louis  XVI. 
Son  impopularité,  I,  46.  —  Accom- 

Ïiagne  le  roi  à  l'Assemblée  nationale, 
04.  —  Ouitte  le  premier  la  France, 
404.  -  Décrété  d'accusation.  H,  49.- 
Ses  vovatfcs.  Se  trouve  au  quartier 
fjénéra'l  du  duc  d'York,  VI,  334.  — 
Promet  de  venir  se  mettre  à  la  tête 
de  l'expéditioA  ontaoistée  à  Londres 
par  M.  de  Puisaye,  Vil,  454.  -  De- 
vient Monsieur  pour  les  royalistes 
par  suite  de  la  mort  du  Ois  de  LouU 
XVI,  363.  —  Doone  tous  pouvoirs  a 
Piiisfive  pour  l'expédilion  de  QiUbe- 
ron,  273.  —  Doit  faire  partie  d'une 
seconde  expélilion ,  274.  —  A  bord 
du  lord  Jfofra,  345.  -  A  bord  d'une 
escadre  anglaise  sur  les  côtes  de 
l'ouest  de  la  France,  Vlll,  26  -Reste 
en  vue  des  câtes.  28.  —  Vivement 
pressé  de  déUarquter,  62.  ^  Demande 
au  ministère  aoxiais  de  le  rappeler, 
65.  —  Se  retire  en  Ecosse,  IX,  49u 

AsssuBLBB  CBBTBALB  do  résUtaiioa  à 
l'oppression,  formée  à  Caen  par  les 
députés  des  départumeuls,  IV,  96i. 

ASSBMBLBB  COHSTITUAÏlTB.  (Voy.  AS- 
8BMBI.ÂB  H ATlOTtALB.) 

AssBMBi.BR  r.BGisLATivR.  Sa  composi- 
tion.  II,  t6k^  Abolit  les  titres  de <ir< 
et  de  maje^Uy  47 . — Aecueitte  parbi- 
tement  te  roi,  mais  l«  blesse  en  de- 
meurant asaiee,  48.  --  Sea  décrets 
contre  las  émigrés,  33.  — -  Manifeste 
un  Krand  mécontentement  du  veto 
apposé  à  ces  décrets  par  le  roi.  35.' 
Ses  décrets  contre  les  prêtres  non 
assermentés,  27.  —  Poussée  au  der- 
nier deuré  d'irritatiou  par  les  pre- 
paratife  des  éml«;réB,S4.-SoB  déerel 
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ptnt  n\9&r  &eê  Beotoon  ie  désar- 
mement des  émigrés,  dé  —  L'envoie 
|»ar  un  message  au  roi,  ib.  —  Décide 
4|ue  le  diAcouni  du  roi  »era  envoyé 
aux  quatre-vingt-trois  déparle- 
nieiits,  37.  —  Accueille  parfaf  Icmeiit 
Lafeyelle  et  approuve  la  nomina- 
tion des  maréchaux  Luckiier  et  tio- 
ahambeau,  39.— Suppri  me  le  cérém  o- 
niai  du  premier  del  <in,  43.— Envoie 
aux  départements  le  compte  rendu 
de  Naroonne  de  l'état  des  armera, 
4t  —Décrète  d'accusation  les  princes 
émigrés,  49.  —  Béclare infltme  tout 
Français  qui  prendrait  part  à  un 
congrès  formé  pourmoditler  la  Con- 
stitution ,  S4.  —  Décrète  que  ie  roi 
ne  traitera  plus  qu'au  nom  de  la 
nation,  i&.—  Décrète  Deledsarl  d*ac- 
cosaiion,  84  —  Décrète  d'accusation 
famhassadcur  Noaiiles,  09.  —  Lève 
ce  décret  après  avoir  reçu  commu-* 
nteation  de  la  note  de  n.  de  Go- 
bentzel,  7«.  —  Le  roi  proposant  la 
guerre  contre  le  roi  de  Itongrie  et 
de  Bohême,  l'Assemblée  déclare 
qu'il  Y  a  urgence, "ïd.  —  Inquiète  de 
ce  qui  se  passe  à  la  cour,  se  déclare 
en  permanence.  8S.  —  Décrète  le  li- 
ceocienient  An  la  garde,  86.  —  La  dé- 
portation des  prêtres  Tnctieux,  87.  — 
iJn  camp  de  vingt  mille  fédérés  sous 
Farta,  8S.  —  Déclare  que  Irs  minis- 
tres girondins  disgraciés  emportent 
la  confiance  de  la  nation,  401.—  Ses 
impressions  à  la  lecture  de  la  lettre 
de  Lafayelle  exprimant  sa  dé»ippro- 
bation  contre  tout  ce  qui  tendait  à 
attaquer  le  roi  ou  la  ConslituUon. 
449.  — Benvoie  cette  lettre  au  comité 
des  douze,  414.  —  Agitée  par  Hi  lec- 
ture de  la  pétition  drs  Marseillais , 
493.  —  Décrète  l'envoi  de  celte  péti- 
tion aux  départements,  494.  —  Sa 
conduite  pendant  la  journée  du 
90 Juin,  I3ft.  —  Discussion  sur  la 
Journée  du  90  ju|n,  137  —Mande  de- 
vant elle  les  ministres  pour  rendre 
compte  des  précautions  prises,  sur 
les  troubles  religieux  et  la  sûreté  de 
la  capllaJe,  449.  —  Agitée  par  les 
adretses  diverses  provoquées  par  la 
UMmée  du  90  juin  ,  444.  —  Admet 
Lafavelte  à  sa  barre,  ib.  —  Rrnvoie 
la  pélillon  de  Lafayette  à  la  com- 
misaion  extraordinaire,  447.  —  Mo- 
difie le  projet  de  la  réserve  sous 
Boissons  proposé  par  le  roi ,  459.  — 
Décrète  lu  dissolution  de  tous  les 
étala  -  mators  de  garde  nationale , 
499.  —  Ampte  la  formule  ha  pairie 
e»t  en  danger  pour  les  cas  de  péril 
extrAmo.  iOS.  —  Tous  les  partis  dans 
l'Asacml^lée  sont  réconciliés  un  mo- 
ment sur  la  motion  de  Lnnioiiretle, 
474.  —  Mécontente  de  la  suspension 
de  Pétioii  et  Manuel,  474.  —  Déclare 


la  pafric  #ti  danger,  476.— Béinlègre 
Félion ,  184.  —  Prend  des  mesures 
militaires,  485.  —  Pour  empêcher  le 
peuple  de  pénétrer  dans  le  jardin  des 
Tuneries  ordonne  d'apposer  un  écri- 
teau  avec  cas  mots  :  Défense  de  pas- 
ser sur  le  territoire  étranger,  940.  — 
€asse  un  arrêté  du  département  des 
Bouches-du-Bhêne  inspiré  par  Bar- 
iNiroux,  990.  —  Ajourne  au  9  aofti  la 
question  de  la  déchéance ,  999.  — 
Casse  l'arrêté  de  la  section  de  Mau- 
eonseil  prononçant  la  déchéance  du 
roi,  993.  —  Met  Lafoyette  hors  d'ac- 
cusation, 990.  —  Mande  Bœdcrer  à  sa 
barre  pour  garantir  rinviolabilité 
des  députa,  997.  —  Appelle  Pélion  à 
sa  barre  dans  la  nuit  du  9  au  tO  août, 
930.  —  Reçoit  le  roi  dans  son  sein, 
944.  —  Ordonne  que  vingt  de  ses 
commissaires  iront  c^ilmer  le  peu- 

Èle,  340.  —  Décrète  la  suspension  de 
ouïs  XVI  et  la  convocation  d'une 
Convention  nationale,  954.  —  Son 
autorité  reconnue  par  la  commune 
insurrectionnelle,  997.  —  Approuve 
Iput  ce  qui  a  été  fait  par  cette  com- 
mune, 9B8.  —  Décrète  la  formation 
d'un  camp  sous  Faris ,  959.  —  Sup- 
plée à  la  royauté  détruite  par  les 
ministres  formés  en  oon»eil  taécu- 
tif,  ib.  —  Donne  force  de  loi  à  tous 
les  décrets  sur  lesquels  Louis  XVI 
avait  apposé  son  veio,  959.— Charge 
des  commissaires  ,  pris  dans  son 
sein,  d'éclairer  les  provinces  et  les  ar- 
mées .sur  les  événements  du  40  août, 
900.— Ses  effort»  pour  calmer  le  peu- 

Îtle,  904.  —  Mesures  qu'elle  prend  à 
'éi^ard  de  la  famille  royale  et  des 
prisonniers,  903. —Reprend  sa  séance 
après  une  courte  interruption ,  904. 
—  Accusée  de  faiblesse  et  de  roya- 
lisme par  Robespierre,  907.  —  Con- 
fère aux  municipalllés  les  pouvoirs 
les  plus  étendus  ,  970.  —  Donne  la 
garde  de  la  famille  royale  à  la  com- 
mune de  Paris ,  979.  —  Rencontre 
l'opposition  de  la  commune  et  lui 
cè(ie,  373.  —  Refuse  la  création  d'un 
tribunal  extraordinaire  demandée 
par  la  commune,  375. —  Décrète  la 
création  d'un  tribunal  criminel 
extraordinaire,  977.  —  Ses  commis- 
saires aux  armées  sont  arrêtés  par 
ordre  de  Lnfayelle ,  980.  —  Dédare 
Lafayette  traître  à  la  patrie,  et  le 
décrète  d'accus;ition,  981.  —  Décrète 
le  maintien  de  la  haute  cour  natio- 
nale à  Orléans,  395.- Décrèlela  peine 
de  mort  contre  quiconque,  dans  une 
place  assiégée,  parlerait  de  se  ren- 
dre, 998.  —  Ordonne  une  levée  de 
Irente  mille  hommes,  999.  —  Décrète 
que  douze  commissiiires  de  l'Assem- 
blée iront  travailler  aux  retranclie- 
ments  du  oamp  sous  Paria,  309.  — 
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Obligd  tout  citoyen ,  bous  peine  de 
roori,  à  servir  de  sa  personne  ou  à 
remeltreses  armes,  309.  —  Envoie 
des  députés  pour  sauver  les  victimes 
pendant  le  massacre  des  prisons,  316. 

—  Son  inaction,  333.— Ordonne  que 
la  commune  rendra  compte  de  l'eiat 
de  Paris,  3S6.  —  Ecrit  à  Dumouriez 
de  repasser  la  Marne,  3<M>.  —  Déclare 
qu'on  ne  traitera  avec  l'ennemi  que 
lorsqu'il  sera  sorti  de  France,  86S.-- 
Fin  de  sa  législature,  III ,  23. 

AssBMBLàB  HATioHALB.  L'asscmblée 
des  députa  du  tiers-élat  prend  ce 
titro,  sur  la  proposition  de  Legrand, 
1.  54.  —  Ses  premières  résolu  lions, 
66.  —  Se  réunit  dans  la  salle  du  jeu 
de  Paume ,  60.  —  Prête  le  serment 
de  ne  pas  se  séparer  avant  rétablis- 
sement d'une  Constitution,  61.—  La 
salle  du  Jeu  de  Paume  étant  fermée 
se  rend  à  Téglise  de  SaintrLoulSf  où 
clic  reçoit  la  majorité  du  clergé, 
63.  —  Subit  des  humiliations  le  jour 
de  la  séance  royale,  ib.  — -  Reçoit  du 
roi  Tordre  de  se  séparer  sur-le- 
champ,  64.  —  Vote  à  l'unanimité  le 
maintien  de  ses  précédents  arrêtés, 
et  décrète  rinviolabilHé  de  ses  mem- 
bres, 66.  —  Rgointe  par  la  minorité 
de  la  noblesse,  68.  —  Reçoit  la  dépu- 
tation  du  Palais-Royal,  ib.  —  Se 
prépare  à  donner  une  Constitution, 
74.  —  Nomme  un  comité  des  sub- 
sistances,  75.  —  Intervient  à  l'occa- 
sion des  gardes  françaises  déli  vrés  de 
prison  par  le  peuple,  80.— Demande 
au  roi  le  renvoi  des  troupes  réunies 
à  Paris  à  la  veille  du  14  juillet ,  83. 

—  Sa  consternation  à  l'approche 
du  14  juillet,  90.  —  Envoie  une  dé- 
putation  au  roi  pour  demander  le 
renvoi  des  troupes  et  l'établisseiticnt 
des  gardes  bouagcoises,  9i.  —  Prend 
diverses  mesures  pleines  d'énergie 
et  se  déclare  en  permanence,  ib, 

—  Gontinueses  travaux  de  Conslitu- 
lion  dans  la  matlnéedu  i4juillet,93. 
~  Envoie  des  députations  réitérées 
au  roi,  93.  —  Envoie  une  cinquième 
députalion  au  roi  ^  99.  —  Appelée 
pour  la  première  fois  Atsemblée  na- 
tionale par  le  roi,  loi.  —  Envoie 
une  dépuUlion  à  l'Hôtel  de  Ville, 
109.—  Elit  le  duc  de  Liancourt  pour 
président,  105.—  Reçoit  Necker  avec 
empressement,  113.  —  Fait  une  pro- 
clamation pour  calmer  le  peuple, 
190.  —  Discute  la  Déclaration  des 
Droits  de  l'homme,  138.  —  Ses  mem- 
bres renoncent  aux  droits  féodaux 
et  à  tous  les  privilèges,  134.  —  Dé- 
crète l'abolition  des  redevances  et 
des  services  personnels ,  136.  —  Dé- 
crète l'abolition  de  la  dîme,  130.  — 
Gonfle  aux  municipalités  le  main- 


tien de  l'ordre,  131.-8»  conflance 
dansTavenlr  de  la  France,  113.  — 
Vote,  en  le  modifiant,  l'emprunt 
demandé  par  Necker,  I33.  —  S'oc- 
cupe de  la  Déclaration  des  Droits 
de  l'homme ,  134.  —  Agitée,  143.  — 
Vote  la  permanence  des  assembiécs, 
444.-D&rète  l'unité  de  l'Assemblée, 
145.— Adopte  le  veto  suspensif,  146. 

—  Vote  l'hérédité  du  trône  et  l'in- 
violabilité royale,  147.-Rejette  l'in- 
violabilité de  l'héritier  pi&omplif , 
148.  —  Passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la 
question  de  régence,  149.— Demanda 
au  roi  la  promulgation  des  artides 
du  4  août,  151.  —  Etend  à  deux  lé- 
gislatures la  durée  du  veto  suspen- 
sif, ib.  —  Adopte  le  plan  financier 
de  Necker,  155.  —  Est  agitée  par  un 
message  du  roi,  161.  —  Séance  de  la 
nuit  du  5  au  6  octobre  ,  181.  —  Dé- 
crète qu'elle  est  inséparable  de  la 
personne  du  monarque,  175. —Se 
transporte  à  Paris,  183.  —  Déclare  les 
biens  du  clergé  misa  la  disposition 
de  l'Etat,  186.  —  Assure  l'existence 
de  tous  les  ecclésiastiques,  187.  — 
Divise  la  France  en  d^artements, 
188.  —  Fixe  la  qualité  de  dtoyen , 
189.— Censure  les  départements,  191. 

—  Reçoit  le  roi  au  milieu  des  ap- 
plaudissements, 194.  —  Prêle  le  ser- 
ment civique,  196.—  Décrète  la  vente 
de  400  millions  de  biens  du  do- 
maine et  de  l'Eglise,  903.  —  Passe  à 
l'ordre  du  jour  sur  une  motion  re- 
lative à  la  religion  catholique ,  307. 
^  Rejette  la  motion  de  l'abué  Maury 
sur  le  renouvellement  de  l'Assem- 
blée, 309.  —  Discute  la  question  du 
droit  de  la  paix  et  de  in  guerre,  917. 

—  Adopte  le  décret  proposé  par  Mi- 
rabeau, amendé  par  Chapelier,  391. 

—  Continue  ses  travaux  de  finances, 
333.  —  Donne  cours  forcé  de  mon- 
naie aux  assignats,  334. —  Décrète 
400  millions  d'asaignals  forcés  avec 
intérêt, 396.  —  Demande  la  commu- 
nication du  Livre  Bouae^  237.— Fixe 
la  liste  civile  du  roi,  ib.  —  Règle  le 
nouvel  ordre  judiciaire,  ib.  —  Dé- 
crète In  constitution  civile  du  clersé, 
339.  —  Admet  des  étrangers  à  faire 
partie  de  la  première  fédération, 
331.  -  Décrète  l'abolition  des  titres 
de  noblesse ,  333.  —  Décrète ,  sur  la 
proposition  de  Lafayette ,  qu'un 
même  individu  ne  pourra  comman- 
der plus  d'une  garde  de  déparle- 
tement,333.— Met  Mirabeau  et  le  due 
d'Orléans  hors  d'accusation  dans  la 
procédure  contre  les  auteurs  des 
5  et 6  octobre,  943 —Félicite  Bouille 
de  sa  conduite,  945.  —  Décrète  une 
nouvelle  émission  d'assignats  sans 
intérêts.  346.  —  Accorde  à  Necker  la 
faculté  de  se  retirer  en  Suisse ,  946. 
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—  ImpOM  le  Berment  d?iqae  sa 
dergé,  tS6.—  Nomme  des  évêbues  et 
des  curés,  S97.  —  Autorise  le  aénart 
des  tantes  du  roi,  961.  —  Décrète  ta 
résidence  des  fonctionnaires,  iU.  — 
Force  respective  des  parlis  dans  son 
iein,a64.  —  S'occupe  de  ta  loi  contre 
Fémigralioii,  M5.  —  Ajourne  cette 
loi.  968.  —  Interrompt  ses  travaux 
à  ta  nouvelle  de  ta  mort  de  Mira- 
beau, 971.  —  Promet  à  Louis  XYI 
de  faire  tout  ce  qui  dépendra  d'elle 
pour  assurer  sa  liberté,  973.  —  Me- 
sures qu'elle  arrête  après  ta  fuite  du 
roi,  279.  —  Députe  trois  conimia- 
saires  pour  reconduire  le  roi  à  Pa- 
ris, 98S.  —  Suspend  le  roi  de  ses 
fonctions,  988.— Ordonne  de  grands 
préparatifs  pour  résister  aux  puis- 
sances étrangères,  993.  —  Décrète 
que  le  roi  ne  peut  être  rois  en  cause 
TOur  le  fait  de  son  évasion,  997.  — 
Charge  ta  municipalité  de  veiller  à 
l'ordre  menacé  au  Champ-de-Mars, 
998.—  Décrète  qu'aucun  de  ses  mem- 
bres ne  serait  réélu,  301  —  Vote  ta 
Constitution  de  4794  avec  quelque 
bâte,  909.  —  Proclame  une  amnistie 

générale,  308.  —  Clôture  de  l'Assem- 
lée  constituante,  ib.  —  Réflexions 
sur  ses  travaux.  Justification  de  ses 
actes.  Bécapitulation  des  objections 
présentées  contre  la  Constituante,  et 
réfutation.  II,  l.  —  Mesures  qu'elle 
avait  prise  contre  l'émigration,  99. 
—Ses  Idées  et  ses  sentimenta,  lit,  456. 

AismaLBis  panuiais.  Leurs  com- 
missaires arrivent  à  Paris  pour  ce- 
lâirer  l'anniversaire  du  40  août  et 
aeeepter  la  Constitution,  lY,  3.î7.  — 
Accueillis  avec  empressement  par 
les  jacobins,  338.  —  Leur  visite  à 
ta  commune  et  au  club  de  l'Evê- 
cbé,  839.  —  A  ta  Convention,  340.  — 
Bédigent  une  adresse  aux  dépar- 
tamenta,  344.  —  Discours  que  leur 
adresse  Robespierre,  349.  —  Rédi- 
gent une  pétition  pour  demander 
à  la  Convention  de  grandes  mesures 
de  salut  public,  353.  —  Demandent 
ta  levée  en  masse,  354.  —  La  Consti- 
tution directoriale,  dite  de  l'an  m. 
soumise  à  leur  acceptation,  ainsi 
que  les  décrets  des  5  et  43  fructidor. 
Vil.  338.  —  Acceptent  ta  Constitu- 
tion et  tes  décrets,  347. 

AisiOHATS.  La  première  idée  des  assi- 

Snato  suggérée  par  ta  proposition 
e  Bailly  de  créer  un  papier  muni- 
cipal, 1, 993.—  Reçoivent  cours  forcé 
de  monnaie,  994.-  400  millions  for- 
cés avec  intérêt,  996.  —  800  millions 
sans  intérêt,  946.  —  Nouvelle  créa- 
tion, outre  les  4,500  millions  déjà 
dépensés,  lit,  96.  —  Nouvelle  émia- 
ilon  de  800  millions,  994.  —  Baisse 


de  leur  valeur,  998.  —  Leur  avilisse- 
ment en  juin  et  août  4793,  IV,  893. 

—  Causes  de  leur  discrédit,  398.  — 
Cinq  milliards  émis,  339,  370.  —  Dé- 
monétisation des  assignats  à  efllgie 
royale,  870.— Moyens  employés  pour 
diminuKr  la  masse  en  circulation, 
879.  —  Remontent  au  pair  avec  l'ar- 

Êent  sous   la  terreur,  Y ,  477.  — 
'émission  s'élève  à  huit  milliards 
au  commencement  de  4794,  YI,  87. 

—  Sont  réduits  au  huitième  de  leur 
valeur,  966.  —  Divers  systèmes  sur 
les  moyens  de  les  retirer,  VII,  67. — 
Leur  baisse  croissante, 494.—  Divers 

Erojeta  pour  leur  réduction,  494.  — 
eur  démonétisation  en  proportion 
des  émissions,  947.  —  Exceptions  à 
cette  échelle  de  réduction,  948.  — 
On  en  fabrique  pour  3  milliards  de 
faux  en  Angleti^rre,  979.  —  Sont  ré- 
duite au  cinquantième  de  leur  va- 
leur, Ylll,  43.-  L'émission  s'élève  à 
99 milliards,  4 4.—  Ce  que  produisent 
3  milliards  d'asslgnate  au  Direc- 
toire, 30.—  Réflexions  sur  le  taux  au- 
quel le  gouvernement  aurait  dû  les 
réduire,  34.-  Leur  émission  ne  doit 

Eas  dépasser  30  milliards,  35.  — 
eur  réduction  à  leur  valeur  réelle» 
88.—  Sont  reçus  à  cent  capitaux  pour 
un  dans  l'emprunt  forcé  de  600  mil- 
lions, 44.— Epuisement  de  cette  re»- 
source^  84.  —  Leur  émission  s'élève 
à  45  milliards,  407.—  La  ptanche  en 
est  brisée,  440. 

AuBBaT-DuBATBT,  général.  Enfermé 
dans  Mayence  assiégée,  lY,  946.  — 
Commande  les  troupes  avec  Kléber, 
305  — Evacue  Mayence,  344. —  Après 
une  courte  incarcération  est  rendu 
h  son  urmée  transportée  en  Ven- 
dée, 389-  Destitué,  Y.  440.  —  Mi- 
nistre de  la  guerre,  Ylll,  47. 

AuMT,  dépulé  à  la  Convention.  Reçoit 
la  direction  de  la  force  armée  de 
Paris,  VII,  998.  —  Chargé  du  per- 
sonnel de  rarmée,  0(>ère  une  réac- 
tion contre  les  offlciers  patriotes, 
954.  —  Son  arrestation  ,384.  —  Ses 

{M'oposi lions  contraires  au  Direc- 
oire,  IX,  475.  —  Condamné  à  la 
déportation.  985.  —  Déporté  à  ta 
Guyane,  989. 

AcDociR.  Remplit  le  ministère  de  ta 
guerre  de  prêtres  mariés  comme 
lui,  III,  446.  —  Demande  la  levée  en 
masse  et  l'arrestation  générale  des 
suspects,  IV,  353.  —  Sa  tête  de- 
mandée par  Rol)espierrc  et  Cou- 
thon,  YI,  4*r.  —  Renvoyé  devant  le 
tribunal  d'Eu re-et- Loire,  Yll,  934. 

AOGBaBAU,  général.  Les  Français  lui 
doivent  la  victoire  sur  La  IJnion, 
Yll,  98.  —  Arrive  à  l'armée  d'Italio 


99% 


TABLE  ANALYTIQUE. 


ATM  M  dlvMon,  VUI,  M. — Sa  par- 

ticipalton  à  la  bataille  de  Loano, 
St.—  Sa  participation  à  la  conquête 
du  Piémont  soua  Bonaparte,  443, 
448.  —Ne  veut  pas  qu'on  traite  avec 
le  roi  de  Piémont,  456.  —  Occupe 
Pavie,  484.  —  Remonte  le  Mincio 
pour  donner  la  ehasee  aux  Autri- 
chiens, soo.  —  Se  dirige  sur  Bo- 
logne, %»%,  ~  Entre  à  Bologne,  S45. 

—  Posté  à  Lesnago,  t76.  —  S'op- 
pose à  la  retraite  conseillée  à  Bona- 
parte par  tous  les  autres  généraux, 
979.  —  Quitte  Legnago,  ttO.  —  Se 
porte  sur  Brescia  par  le  pont  de 
Legnago,  S84.  —  entre  à  Brescia 
sans  coup  férir,  tts.  —  Occupe 
Monte-Chiaro ,  ib.  —  Se  distingue 
par  sa  bravoure  à  Gasliglione.  S85. 

—  Sa  participation  à  la  Datailie  de 
Gastiglione,  S90.  —  Se  porte  au 
pont  de  Borghetto ,  'et  devant  Vé- 
rone, M4.  —  Livre  un  combat  de- 
vant Serravalle.  805.—  Contribue  au 
gain  de  la  bataille  de  Bassano,  843. 

—  Dirigé  vers  Legnago,  344.—  Con- 
tribue au  gain  de  la  bataille  de 
Saint-Georges,  345.  —  Marche  vers 
la  Brenta  à  Tappui  de  Masséna,  359. 

—  Attaque  Kasdanowich  devant 
Bassano ,  360.  —  Combat  de  Cal- 
diéro,  368.  —  Force  de  sa  division, 
364.  —  Sa  participation  à  la  bataille 
d'Arcole,  370.  —  Ses  héroïques  ef- 
forts pour  pasBer  le  pont,  874.  — 
Marche  sur  Dolce,  378.— Les  conseils 
donnent  à  Bonaparte  et  à  lui  les 
drapeaux  qu'ils  ont  pris  sur  te  pont 
d'Aréole,  379.  —  Garde  Lef^niigo  , 
444.  —  Se  Jptte  à  la  suite  de  Provera 
et  marche  sur  Manloue,  MS  —  Par- 
ticipeàla  victoire  de  la  Favorite,  424. 

—  Envoyé  à  Paris  pour  y  porter  des 
drapeaux,  tX,  63.  —  Candidat  pour 
la  place  de  directeur,  155.—  Soti  ré- 
pUDlicanisme  ardent,  494 .  —  Adn^sse 
énergique  de  sa  division  contre  les 
royalistes,  333.  —  Envoyé  au  Direc- 
toire par  Bonaparte,  335.  —Son  ca- 
ractère, sentiments  qu'il  Inspire  aux 
divers  membres  du  Directoire,  926. 

—  Mis  à  la  tête  des  forces  de  Paris, 
897.  —  Se  prépare  avec  Barras  pour 
l'exécution  du  coup  d'Etat  décidé 
par  la  majorité  du  Directoire,  374. 

—  Sa  participation  au  48  fruclldor, 
975.  —  A  l'ambition  de  sléjfer  au 
Direclolre,  293.—  Ses  mmaces  h  La- 
valette,395.— Ecrit  à  l'armée  d'Italie 
pour  réclairer  sur  le  48  fructidor, 
396.  —  Beçoit  le  commandement  de 
l'armée  d'AlleniaKtie,  301.  —  Porte 
ombrdji^e  h  l'Empire,  374.  —  Envoyé 
à  Perpiunan,  373.  —  Réélu  membre 
du  corps  législatif  en  l'an  vu,  X, 
489.  —  Donne  aux  patriotes  un 
grand  uceudant  sur  los  Gnq-Gents, 


909.  —  Son  exekunatf on  en  ame- 
nant la  destitution  de  Bemadotte, 
980.  —  Se  rapproche  de  Bonaparte, 
886.  —  Alarme  les  Cinq-Cents  sur 
les  projets  de  ce  général,  854. 

AvGtts,  commissaire  de  la  Conten- 
tion à  Marseille.  Dangers  que  lui 
font  courir  les  jacobins,  sa  flermelé, 
VI,  830.  —  Blessé  pendant  Tinsur- 
rectioh  du  43  germmal.  Vil,  114.  — 
Marche  au  secours  de  la  Conven- 
tion, à  la  lete  d'une  section,  pendant 
rinaurrection  du  ter  prairial,  906, 
918. 

AbliofiT  (duc  d').  Befuse  le  comman- 
dement de  la  milice  bourgeoise,  I, 
4 03  —  Elargi  sous  un  nom  supposé, 

VI,  340. 

AuTicBAMP  (d'I,  chef  vendéen.  Vent 

Îu'on  nasse  sur  la  rive  droite  de  la 
oire,  Y,  447. 
AuTticHE.  B^nd  pacifiquement  à  la 
notiflcalion  de  Louis  XVl.  relative 
à  l'acceptation  de  la  Constitution,  II, 
49.  —  Marche  contre  la  France,  987. 

—  Ses  motifo  ponr  faire  la  guerre 
en  4794,  VI,  44.  —  Ne  reconnaît  pas 
Monsieur  comme  régent,  834.  —  Ne 
Bonge  point  encore  à  poser  les  ar- 
mes après  la  campagne  de  4794, 

VII,  33.  —  Sa  politique  après  la 
paix  de  Bàle,  435.  —  Fait  un  traité 
de  suicides  avec  l'Angleterre,  ^68. 

—  Fait  faire  des  ouvertures  à  la 
France  par  le  Danemark,  V III,  80.— 
Ses  es^përanccs  au  printemps  de  4798, 
433.  -  FoiTcs  de  ses  armées  sur  le 
Rhin,  commandées  par  i'arrhidue 
Charles,  233,  —  Retraite  de  ses  ar- 
mées slir  ta  llsme  du  Danube,  238.— 
Ses  alarmes,  966  —  BrtMiirik^surrAl- 
lomagnc,  mais  inquiète  ponr  iitalie, 
fait  ne  nonvraiix  préparatift,  835. 

—  Ses  efforts  pour  recouvrer  la 
Lombartlie.  314.  —  Ses  nouveaux 
efforts  en  Italie.  359.  —  Ses  motifs 

fjour  ne  pas  admettre  les  proposi- 
ions  du  Dlreeloire,  3^4.  —  S»"*  der- 
nières tentatives  eh  llatle,  4o4  — 
Sa  triple  alliance  a^i^c  l'Anslelerre 
et  la  RuâSie,  IX,  43.  —  Sa  siluallon 
périlleuse.  44.  —  Envoie  des  pléni- 
potentiaires à  Léoben,  99  —  Recon- 
naît la  cession  des  provinces  belgi- 
aues  h  la  France,  94.  —  Reyolt  en 
édommagi'ment  les  provinces  de 
la  terre- ferme  de  Venise,  96.  —  Oc> 
cupe  les  provinces  ^éniliennes  de 
risirie  et  de  la  Dalmatie,  938  — 
Envoie  des  négociateurs  pour  trai- 
ter de  la  paix,  380.  —  Ses  élranties 
prétentions,  989.  —  Ses  immenses 
préparatifs  de  guerre  depuis  la 
préliminaires,  397  —  Ou\re  les  con- 
férences dUdine  dans  le  but  de  traî* 
ner  les  ohosea  en  longueur ,  339.  — 
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Après  le  fs  friKtldor,  envole  M.  ûe 
0>bentzpl  à  Udfne  pour  tratter  se- 
Tleasement,  830  — TrAilé  de  Campo- 
Formîo,  335.  —  N*exécute  pas  fran- 
diemetil  les  articles  secrets  de  ce 
tnfté,  367.  -  Fait  des  difficultés 

S  OUI*  recevoir  Mareschalobi  accré- 
Ité  auprès  d'elle  par  la  Cisalpine, 
3W.  —  Voit  avec  peine  l'iiifluenee 
française  s'étendre  en  Italie,  389.  — 
Ketcrels  de  son  cttbinet  de  l'insulte 
Mte  à  ■eriiadolte,  4».  —  Ses  hési- 
tations à  entrer  dans  une  nouvelle 
coalition  contre  la  France ,  X ,  66. 

—  SiRne  un  traité  d'alliance  av(>c  la 
Russie,  08.  ^  Ses  immenses  prépa- 
ratifs, fM.  -  Distribution  de  ses 
forces,  140.  •-  Son  projet  infâme  à 
l'éiçard  des  ministres  français  à  Ra- 
stadt,  106  —  Le  conseil  aulique 
change  la  distribution  des  troupes 
sur  la  ligne  d'opération,  313. 

AiAlii  (d';.  Envoyé  par  le  pape  au- 
près de  Bonaparte  pour  intercéder 
en  faveur  de  Rome,  VllI,  216  -Son 
enthousiasme  pour  ce  Général,  St7. 

—  Sert  d'intermédiaire  à  Bonaparle 
auprès  des  cours  du  midi  du  l'Italie, 
89*.  —  8'empres*e  auprès  de  Joseph 
Bonaparte  aprèà  la  mort  de  Duphot, 

IX,  384.  —  Médiateur  entre  le  ffou- 
Teniement  romain  et  le  uénéral 
Bcrlhier,  366. 

Bakcp.  Publie  le  Tribun  du  Peuple, 
VIII,  07.  —  Eflet  produit  par  son 
journal,  98.^  Plusieurs  numéros  de 
oe  journal  sont  sai^i»,  99.~L'un  des 

Suaire  membres  du  directoire  secret 
e  salut  public  formé  par  les  pl^ 
Irioles,  113.  —  8a  con^piralion,  416. 
-Dénoncé  au  ministre  de  la  police, 
et  an-èté,  Ii9.  -  Sa  lettre  au  Direc- 
toire, 120.  —  Sa  mort,  IX,  33. 

Badi.  Signe  la  paix  avec  la  France, 
VllI,  266. 

BiGiATio!!,  général  russe  Sa  partici- 
pation à  la  bataille  de  la  Trebbia, 

X,  210.  —  A  la  bataille  de  I^ovi,  2OT. 

—  Ses  vains  efforts  pour  percer  llo- 
nior,  339. 

^AifXBUL.  député.  Partisan  du  Direc- 
toire, X,  Sii. 

iAïuT.  Nommé  électeur  et  député,  I, 
>7. -»  Président  du  tiers-état,  est 
chargé  de  remettre  une  adrt'sse  au 
roi,  f6.  —  Son  caractère,  49  —  Sa 
fermeté  pendant  la  séance  où  les 
communes  se  constituent  en  assem- 
blée nationale,  54.  —  Des  gardes 
françaises  lui  refusent  l'entrée  dans 
la  salle  des  communes  fermée  par 
ordre  du  roi,  59.—  S'oppose  au  pro- 
jet que  forme  l'Assemblée  de  se 
vaittporter  à  Parte)  60.  *  Pc^to  le 


premier  le  serment  da  Jea  de  Paume, 
61.  —  Sommé,  au  nom  du  roi,  de 
prononcer  ta  séparation  de  l'Assem- 
blée, prend  les  ordres  de  cette  As- 
semblée, 65.  —  Ses  espérances  après 
la  réunion  dénnitlve  des  trois  or- 
dres, 69.— Exerce  la  pi-ésidence  avec 
mesure  et  fermeté,  70.  —  Envoyé  à 
l'B&tel  de  Ville  par  l'Assemblée  M- 
tionule,  102  —  Maire  de  Paris,  (6.— 
Sa  rencontre  avec  les  enfants4rou- 
véâ,  103.  —  Décide  le  roi  au  voyage 
de  Paris,  et  le  reçoit  à  rUôtel  de 
Ville,  104.  —  S'occupe  sans  relâche 
des  subsistances  de  Paris,  107.  — 
S'oppose  &  la  demande  d'une  amnis- 
tie Kénéralo,  114.  —  Reçoit  le  roi  à 
l'Hôtel  de  Ville,  17S.- Propose  la  loi 
martiale,  184.  —  Fonde  le  club  des 
Feuillants,  211.  —  Propose  un  plan 
pour  la  \cnte  des  l)icns  du  clergé, 
223.— Proclame  la  loi  martiale,  298. 
—  Quille  la  mairie,  II,  16.  —  Son 
buste  enlevé  de  la  salle  du  Conseil 

ffénéral,  257.—  En  octobre  1792,  ob- 
ient  àvMX  voix  pour  Olre  maire,  III, 
80.  —  Enfermé  a  la  Conciergerie,  V, 
137.  —  Tiré  de  prison  pour  servir  de 
témoin  dans  le  procès  de  Marie-An- 
toinette, 144.— Saconfrontation  avec 
elle,  146.— Sa  condamnation  à  mort 
et  son  exécution,  166. 

0ÂLR.  Lieu  choisi  pour  les  négociations 
de  la  Prusse  avec  la  Frdnce,  VII, 
30.  —  Interruption  momentanée  des 
négociations  dans  ci'tte  ville,  126.— 
Reprise  des  négociations,  128.— Paix 
de  lu  France  avec  la  Prusse  signée 
dans  cette  ville,  le  5  avril  1795, 134. 
->-  La  paix  av(>c  l'Espagne  y  est  si- 
gnée le  12  juillet,  319. 

BALtAMO,  général.  Opposé  à  Clerfkyt. 
tandis  que  les  coalisés  attaquent 
Maubeuge  ,  V,  106.  —  Commande  à 
Vérone,  IX,  109.  -  Ses  efforts  pour 
arrêter  le  massacre  des  Français 
connu  sous  le  nom  de  PAqueê  véro- 
naiteê,  110. 

Ballahd,  député.  Défend  le  système 
adopté  pour  la  vente  des  biens  na- 
tionaux. Vil,  i4«. 

Batvcal.  Commissaire  envoyé  par  la 
Convention  pour  amener  Dumouries 
h  Paris,  IV,  30.  —  Livré  par  lui  aux 
Aulricliiens,  35.  —  Echangé  contra 
la  flile  de  Louis  XYI,  Ylll,  51.  —Sa 
rentrée  au  corps  législatif,  93. 

BAVQve.  Tentative  faite  par  le  Direc- 
toire pour  l'élablissementd'une  ban- 
que, Vill,  84. 

Batiqubroltb.  Pronostiquée  par  Mi- 
rabeau, 1, 154.  —  Admettre  les  assi- 
Siats,  seulement  au  cours,  n'eût  pas 
é  une  banqueroute,  VllI,  31.  - 
Espèce  de  banqueroute  a  propos  dei 
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mandats,  954.  —Le  rembouraempnt 
des  deux  Uere  de  la  dette,  considéré 
comme  une  banqueroute,  IX,  305. 

Babaguat  d'Hillibrs.  Commande  une 
division  de  l'urmée  d'Italie,  IX, 
•I.  —  Fait  partie  de  rexpéditlon 
d'Egypte,  418. 

Babbautahb.  général.  Continue  à  bat- 
tre le  général  Ricardos,  IV,  S53.  — 
Doiteire  remplacé  par  Dagobert,  Y, 
83. 

Babbaboux.  Son  portrait.  Plan  qui! 
forme  avec  les  députés  du  Midi,  II, 
447.  —  Excite  les  Marseillais,  423.  — 
S'entend  avec  le  comité  insurrec- 
tionnel .  187.  —  Son  entrevue  avec 
îlarat,  493.—  Son  entrevue  avec  Ro- 
bespierre, 4OT.  -  Va  à  ta  rencontre 
des  Marseillais  arrivant  à  Paris,  240. 

—  Inspire  au  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône  l'idée  de  retenir  les 
impôts  pour  payer  les  troupes,  220. 

—  Ses  dispositions  pour  la  journée 
du  40  août,  229.  —  Se  prononce  avec 
énergie  en  arrivant  h  la  Convention 
III,  46.  —  Se  ioint  à  Rebecqui  pour 
dénoncer  Rooespierre ,  35.  —  De- 
mande que  la  Convention  décide  si 
elle  sera  corps  judiciaire^  53.—  Pro- 
pose quatre  décrets  rormidabies,  93. 

—  Son  opinion  pour  remédier  à  la 
disette.  484.— Combat  la  justification 
de  Louis  XVI,  226.  —  Sa  présence  à 
la  tribune  excite  un  soutèvemeut  tel 
qu'il  ne  peut  parler.  320.  —  L'un  des 
22  girondins  dont  les  sections  de- 
mandent l'expulsion  de  la  Conven- 
tion, IV,  59.  —  Se  prépare  à  se  dé- 
fendre contre  rinsurreclion,  144.  » 
Veut  que  les  girondins  bravent  leurs 
ennemis,  469.  —  Araiste  à  la  séance 
du  2  juin,  474.  —  Refuse  de  donner 
sa  démission,  476.  —  Décrété  par  la 
Convention,  204.  —  Se  joint  à  Buzot 
pour  soulever  la  Normandie,  ib.  — 
Ouitte  cette  province  pour  se  rendre 
à  Bordeaux,  244. 

Babbb-Mabbois,  député  au  corps  lé- 
gislatir,  Vlli,  8.  -  Désigné  dans  les 
plans  des  royalistes  pour  être  mi- 
nistre des  finances.  Ia,  34.  ~  Mem- 
bre des  Anciens  dévoué  à  Carnot, 
474.  —  Son  arrestation,  284.  —  Con- 
damné à  la  déportation,  285.  —  Dé- 
porté à  la  Guyane,  289. 

Babbbts.  Bandes  formées  par  Taristo- 
cratie  de  Gênes  contre  les  Français, 
VIII,  240.— Ceux  saisis  les  armes  à  ia 
main  par  les  Français  sont  fusillés, 
2<5.  —  Le  roi  de  Piémont  continue  à 
les  souffrir  dans  ses  Etats,  295. 

Babbhtim,  garde  des  sceaux.  Prononce 
un  discours  à  Touverture  des  Etats- 
Généraux,  1, 42. 


Babàbb.  Représente  le  centre  du»  le 
comité  de  constitution  de  la  Con- 
vention, III,  52.  —  Propose  un  ordre 
du  jour  motivé  sur  raccusation  de 
Robespierre  par  Louvel,  404.  —  In- 
terprète sa  proposition  devant  les 
jacobins,  402.  —  Préside  la  Lonven- 
lion  le  jour  où  Louis  XVI  comparait 
à  sa  barre,  496.—  Demande  la  desti- 
tution de  Roland  et  de  Pache,  224.-- 
Exerce  une  influence  décisive  sur  le 
procès  de  Louis  XVI,  239.-S'oppoM 
au  surals,  250.  —  S'élève  contre  la 
désordres ,  3C7.— Demande  des  jurés 
auprès  du  tribunal  extraordinaire^ 
328.  —  Membre  du  comité  de  salut 
public,  IV,  45.  -  Propose  la  nomi- 
nation d'une  commission  de  douie 
membres  pour  parer  aux  maux  de  la 
république,  444.  —  Propose  la  sup- 
pression de  la  commission  des  doute 
et  la  mise  de  la  fonse  armée  à  la 
disposition  de  la  Convention,  457.— 
Rédige  en  projet  la  pétition  pr^n- 
téeau  nom  du  département,  delà 
commune  et  des  commissaires  dei 
sections,  459.  -  Rédige  la  prodama- 
tion  de  la  Convention  sur  la  journée 
du  34  mai,  463.  -  S'indigne  d»  exi- 
gences de  la  commune,  465.— Rédiw 
un  projet  pour  proposer  aux  22  et  a 
la  commission  des  douze  de  donner 
leur  démiiision  de  députés,  467.— 
Présente  ce  projet  à  la  Convention, 
474.  —  Propose  a  l'Assemblée,  con- 
signée par  la  commune,  de  se  inxur 
porter  tout  entière  au  milieu  de  la 
foiTe  armée,  477.— Propose  un  pro- 
jet de  décret  portant  des  mesures  de 
-  conciliation  enverslesdépartementi 
^  soulevés,  498.—  Défend  le  comité  de 
salut  public ,  y,  52.  —  Démontre  la 
nécessité  de  détruire  la  Vendée.  68. 
—Présente  à  la  Convention  Ib  décret 
contre  Lyon,  92.  —  Son  rapport  sur 
les  arrestations,  343.— Poursuit  par 
haine  les  nouveaux  modérés,  344.  — 
Chargé  de  presque  tous/les  rapports 
dans  le  comité,  Yl,  24.  —  Nom  qull 
donne  à  ses  rapports  quotidiens 
adressés  à  la  Convention,  94.  —  Son 
rapport  sur  la  lentative  d'assassinat 
dingée  contre  Collol-d'Uerbois,  96. 
—  Commence  à  balr  Robespierre, 
409.  —  Adopte  le  projet  de  Robes- 
pierre et  de  Couthon  pour  rendre  la 
Srocédure  ré  vol  utionuaire  plusexpé- 
itive,  447.  —  S'oppose  au  sacrifiée 
de  nouvelles  victimes  désignées  par 
Robespierre,  4«7.—Rédlge  le  rapport 
de  Vouland  sur  la  secte  de  Cath. 
Théot,  428.— Son  rapport  sur  I(«  ré- 
clamations soulevéesparlaconduile 
de  Lebon  à  Arras,  449.  —  S'empare 
du  maniement  des  affaires  en  Pab- 
sence  de  Robespierre,  et  gagne  la 
majorité  du  comité,  456.  —  Ses  plai- 
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rin,  1S7.— Content  à  uneconci  I  ia  lion 

Bissai^re  avec  Robespierre,  158.  — 
it  dans  «es  rapports  que  les  mem- 
I»rp8du  gouvernemenl  sont  parfai- 
temenl  unis ,  lOt.  —  Sacrinces  qu'il 
oonsentimit  à  faire  pour  s'entendre 
avec  Robespierre,  180.— Son  rapport 
sur  l'eut  de  la  France,  483.  -  Sou- 
tient la  demande  d'impression  du 
fameui  discours  de  Robespierre, 
W.  —  Vient  faire  à  la  Convention 
le*  proposilions  délibérées  dans  la 
nuit  par  le  comité ,  904.  —  Continue 
ion  rote  de  rapporteur  après  la  cbute 
de  Robespierre,  231.  —  Propose  de 
rpmplaeer  les  trois  membres  du  co  - 
mite  de  salut  public,  morts  la  veille 
sor  Téchafaud,  oar  trois  membres 
noavpaux,S3a. ---Ses observations  sur 
llnconvenance  des  sollicitations  en 
faveur  des  détenus ,  S39.  -  Sort  du 
comité  de  salut  public  par  la  voie 
du  sort,  386.  —  Les  comités  décident 
qu'il  y  a  lieu  à  examen  contre  lui , 
390.  —Son  arrestation  décrétée  par 
la  Convention,  VIL  76.— Comparaît 
devant  la  Convention,  96.  —  Con- 
danmé  à  la  déporialion,  116.  -  En- 
voyé devant  le  trit)utial  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, 234.— Déporté,  385. 
—  Nommé  député  aux  Ciiiq-Cents, 
II,  U7.— Son  élection  annulée,  168. 

BiiHAVBRappelleà  l'Assemblée  qu'au- 
cune des  mesures  prises  par  elle  n'a 
beioin  de  la  sanction  royale ,  1 ,  65. 
-Forme  un  triumvirat  avec  les  La- 
noeth,  117.  —  Son  opinion  touchant 
la  Constitution.  139  —Son  parti  olh>e 
des  concessions  à  Mounier,  140.  — 
Accrédite  te  bruit  qu'on  va  donner^ 
ie  ministère  à  Mirabeau,  161.  —  Son 
opinion  sur  le  droit  de  la  paix  et  de 
la  guerre,  219.  -  Porté  en  triomphe, 
ifr. -Subit  la  réplique  dn  Mirubeau, 
SSO.  -  Bmpêchéderépondrcpar  l'As- 
lemblée,  221.  -  Rend  visite  à  Mira- 
lieau  mourant,  269.  —  Commissaire 
pour  reconduire  Louis  XVI  à  Paris, 
ns.— Monte  dans  la  voilure  du  roi , 
ifr.  -  Conçoit  du  dévouement  pour 
la  famille  royale,  286.— S'entend  avec 
laeour  et  prêle  secours  au  trône, 
989.  —  Dicte  la  réponse  du  roi  aux 
commissaires  nommés  par  l'Assem- 
btée.  ib  —Orateur  de  la  bourgeoisie 
modérée,  300. --Ses  projets  touchant 
la  Constitution ,  302.  —  Conseille  la 
«oor.  II,  10.  —  Conseille  au  roi  de 
refuser  sa  sanction  au  décret  contre 
les  prêtres,  28.— Enfermé  à  la  Con- 
ciergerie, V,  187.— Sa  mort,  163. 


BiiiAs.  Crainte  et  mécontentement 
que  lui  inspire  le  comité  de  salut 
public,  VI,  112.  —  Sa  télé  demandée 
par  Robespierre  et  Coulhon,  126.  — 
Commissaire  de  la  Convention  à 

X. 


Toulon,  fait  mitrailler  les  habitants, 
146.  —  S'entend  avec  les  autres  ad- 
versaires de  Robespierre,  157.  — 
Commandant  de  la  force  armée  dans 
la  nuit  du  9  thermidor,  217.  —  Dis- 
tribue les  bataillons  réunis  autour 
de  la  Convention,  218.  —Annonce  à 
l'Assemblée  la  soumission  des  sec- 
tions, 219.  -Court  chercher  l'Ecole 
de  Mars  pour  prêter  secours  &  la 
Convention,  22(i.  —  Echange  des  in- 
jures avec  la  Montagne,  à  la  tribune 
■de  la  Convention,  VII,  55— Adjoint 
à  Pichegru  nommé  général  de  la 
force  armée,  117.  —  Nommé  général 
de  l'intérieur,  le  12  vendémiaire, 
359.  —  Demande  Ronaparte  pour 
commandant  en  second,  360.— Ren- 
voie aux  comités  un  parlemenlalre 
des  sections.  366.  —  l>ésigné  par  les 
conventionnels  pour  être  directeur, 

VIII,  6.  —  Directeur,  9.  —  S'occupe 
du  personnel,  48.  —  Fait  les  honneurs 
du  Luxembourg,  103.— Son  portrait, 

IX,  3.— Ses  désordres  et  son  luxe,  9.— 
Son  opinion  politique.  12.— Sa  haine 
pour  Carnot .  14.  —  Désapprouve  les 
prétiniinairesdeLéoben,  104.— Vend 
sa  voix  dans  le  Directoire  à  la  répu- 
blique dnVciiise,139.-S€8  sentiments 
pour  ses  collègue»,  184  —Forme  une 
alliance  avec  Larévellière  et  Rew- 
bell  pour  sauver  la  république,  185. 
—  Ecrit  à  Hoche,  à  l'insu  de  ses  deux 
collègues,  197.— Son  goût  pour  M .  de 
Tallevrandf  203.— Semble  s'entendre 
avec  l'opposition  constitutionnelle, 
207.  —  Excite  l'indignation  de  celte 
opposition  par  ses  votes  dans  le  Di- 
rectoire, 210.  —  Dénoncé  par  Willot 
comme  ayant  été  nomme  directeur 
sans  avoir  l'àue,  218.— Ne  vient  point 
en  aide  à  Hoche,  accusé  d'avoir 
franchi  la  limite  constitutionnelle, 
219. —Sa sympathie  pour  Augereau 
envoyé  au  Direcloire  par  Ronaparte, 
226  —  Se  charge  de  gagner  les  gre- 
nadiers du  corps  législatif,  227.  - 
Veut  qu'on  reprenne  les  hoslllilés 
contre  l'Autricne,  242.— Ses  avances 
à  Cnmot  pour  le  ramener,  261  .—Ses 
préparatifs  avec  Augereau,  271.— Se 
décide  à  agir  dans  la  nuit  du  17 
fructidor,273.—Averlitsns  collègues, 
274. —Ses  menaces  à  Lavalette,  295. 
—Combat  la  loi  contre  les  ci-devant 
nobles,  309.  —  Prononce  un  long 
discours  à  la  réception  de  Ronaparte 
par  le  Directoire,  848.  —  Afltecteun 
grand  dévouement  pour  Ronaparte, 
857.— Partage  les  bénéflces  des  four- 
nisseurs, X,  89.— S'oppose  au  choix 
de  Moreau  pour  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie,  136.  —  Propose 
Schérer,  137.  —Indulgence  de  l'opi- 
nion publique  envers  lui,  178.  —  Se 
rapproche  de  Sleyès,  220.  —  Sa  con- 
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duite  à  l'égard  de  ses  collègues  La- 
réveillera  et  Merlin,  dont  les  patrio- 
tes demandent  la  démission,  i3S.  — 
Sa  position  dans  le  nouveau  Direc- 
toire ,  869.  ->  Se  raltactie  au  parti 
réorganisateur,  t70.— Attaques  diri- 
gées contre  lui  par  les  patriotes, 
274.— Tente  de  réconcilier  le  Direc- 
toire avec  les  patriotes.  377.-Ca]me 
Bernadette  disposé  à  faire  une 
journée  avec  les  patriotes,  279.— 
Cher  des  Pourrie,  343. --Sa  haine 
contre  Bonaparte,  345. —Son  propos 
contre  lui,  348.  —  Sa  tentative  in- 
fructueuse pour  s'en  rapprocher, 
351.  —  Son  iiitrigue  avec  le  préten- 
dant, 353.  —  Ignore  les  projets  for- 
més pour  la  journée  du  18  brumaire. 
861.— Sa  démission  de  directeur  lut 
est  demandée  par  Talleyrand  et 
Bruix,  366.  -  Promet  à  Goliicr  et  à 
Moulins  de  résister  à  la  révolution 
tentée  par  Bonaparte,  368.  —  Donne 
sa  démission ,  369.  —  Part  pour  sa 
terre  de  Gros-Bois,  371. 

Bâbtbblkmt.  Signe  la  paix  avec 
l'Espagne  à  Bàle  le  12  juillet  1795, 
VII,  319.  —  N'inspire  point  de  con- 
fiance aux  patriotes.  VIII,  12  — 
L'ambassadeur  anglais  Wickam  lui 
fait  une  ouverture  insigninante , 
421.  —  Proposé  par  les  Glichyens 
pour  être  directeur,  IX ,  35.  —  Elu 
direcleur  en  remplacement  de  Le- 
tourneur,  154.  —  Son  portrait,  458. 
—Sa  faiblesse ,  264.  —Vote  pour  que 
le  Directoire  accepte  les  conditions 
de  l'Autriche  et  de  l'Angleterre, 
242.  —  Refuse  de  ligner  le  message 
du  Directoire  en  réponse  aux 
plaintes  des  conseils,  iSi.  —  Sa 
nusse  sécurité,  975.  —  Son  arresta- 
tion ,  279.  —  Condamné  à  la  dépor- 
tation, 286.  —Se  refuse  à  s'évader, 
286.— Déporté  à  la  Guvane,  289.  - 
Son  domestique  Leteliier  se  fait  dé- 
porter avec  lui,  290. 

Bassal,  commissaire  de  la  Conven- 
tion. Décide  le  Jura  à  se  soumettre 
à  la  Constitution,  IV,  254. 

Bassaro.  Bataille  de  ce  nom  livrée  le 
8  septembre  1796,  VIII,  812. 

Bawbtillb,  agent  français.  Égorgé 
dans  Rome ,  Vf .  44.  —  Le  traité  de 
Tolenlino  stipule  une  réparation, 
IX,  54. 

Bastillb.  Prise  par  le  peuple  assisté 
des  gardes  françaises,  1, 95.— Visitée 
par  la  foule.  403.  —  Principal  lieu 
de  réunion  pendant  les  tèin  de  la 
première  fédération,  288. 

Bataillons  d'Orléans.  Ce  que  c'était, 

■IV,  228.  —  Leur   conduite  sur  le 

champ  de  bataille,  301.  —  Se  déban- 


dent avant  de  se  mettre  en  mardir, 
V,262. 

BATTA6LU,  sénateur  de  Venise.  Opine 
pour  rallianoe  de  Venise  avec  la 
France,  VIII,  195.  —  Venise  l'envoie 
auprès  de  Bonaparte  pour  le  calmer, 
204  —Semble  prédire  la  haute  des- 
tinée de  Bonaparte,  206.  —  Podestat 
de  Brescia .  se  retire  devant  le  sou- 
lèvement de  cette  ville,  IX,  75. - 
S'adresse  à  Villetard  pour  amener 
la  fin  des  embarras  du  gouverne- 
ment de  Venise,  429. 

Batz  (baron  de)  Son  intrigue  ûnan- 
cière  avec  quelques  députés .  IV, 
335.  —  Sa  spéculation  sur  les  acUom 
de  la  compagnie  des  Indes,  V,  179. 

Baudir  ,  des  Ardennes.  L'un  des  au- 
teurs de  la  Constitution  directoriale, 
VII,  332.  —  Propose  deux  consuls, 
834.  —  Secrétaire  du  conseil  des  An- 
ciens, VIII,  5. 

Baudot.  S'oppose  aux  trop  nombreux 
élargissements  de  prisonniers,  VI, 
245.— La  Convention  procède  contre 
lui,  Vil,  235. 

Baumrtz,  membre  du  directoire  du 
département.  Signe  une  pétition  ao 
roi,  provoquant  l'apposition  du  veio 
au  décret  contre  les  prêtres.  11,  30l 

Bavibsb.  Opine  pour  la  paix  en  1795, 

VII,  31 

Batalitsch.  Commande  une  division 
sous  le  général  Wurmser  en  llslie, 

VIII,  283.  —  Battu  à  Lonato,  284.  - 
Sa  dixision  dirigée  sur  lu  coi  de  Tar- 
ais, IX.  67.  —  Se  rend  prisonnier 
avec  sa  division,  70. 

Batab,  député  aux  Cinq  Cents.  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  285. 

Batlb  (Moïse).  Commissaire  de  la 
Convention  a  Marseille,  IV, 75. — 
Son  autorité  méconnue,  192.  — 
Membre,  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, ne  veut  plus  souscrire  à  aucune 
liste  du  proscription,  VI,  129.— 
Sort  du  comité  de  sûreté  générale, 
286. 

Bazibb.  Membreexagéréde  la  Gironde, 
II,  19.  —  Un  mandat  d'amener  est 
lancé  contre  lui,  83^  —  Ne  peut 
parvenir  à  sauver  les  victimes  du 
massacre  des  prisons ,  317.  —  De 
mande  une  discussion  solennelle  sur 
l'abolition  de  la  royauté,  III,  2.^.  - 
Prend  part  à  la  diseuasion  sur  le 

Erocès  du  roi,  490.  —  Se  reftiseau 
annlssementdes  Bourbons,  210l  — 
Refuse  d'entrer  dans  l'intrigue  sur 
les  actions  de  l;i  cornpagiiie  des 
Indes,  V,  180.— Dépopulari^é,  2(f7.— 
Son  arrestation.  236.  —  Transféré  à 
la  Conciergerie,  388.  —  Paraît  de- 
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Tant  le  ti*ibuna]  révoiulionnaire , 
3*9.  —  Son  procès ,  390.  —  Sa  con- 
damnation et  aa  morl,  4<Mi. 

•RirHAaM A»,  général.  Laisse  échap- 
per roccasion  de  sauver  Mayence , 
IV,  313.  —  Sa  veuve  épouse  Bona- 
parte, VIII,  405. 

BcArHARHAis(lll«e  de)«  veuve  du  gé- 
néral. Brille  dans  les  salons  de  Pa- 
ris pendant  l'hiver  de  4794  à  4705, 
VI,  837  —  Epouse  te  iréiiéral  Bona- 
parte, VIII ,  406.  —  Entourée  d'une 
cour  de  jeunes  et  belles  femmes  à 
Milan,  IX,  437.  —  Sa  grâce,  355. 

BiACLiBiT.  Remplace  Glavière  aux  fi- 
nances. Il,  404. 

BiiDUBc,  général  autrichien.  Campe 
au-dessus  de  Berthaimont,  III,  444. 
'-  Bmet ,  avant  la  bataille  de  Jem- 
niapes,  un  avis  qui  n'est  pas  suivi, 
*I3.  —  Prend  la  roule  de  Bruxelles 
^8  avoir  été  entamé  à  la  bataille 
(le  Jemmapes,  446.  —  Se  retranche 
du  côté  de  Luxembourg,  284.— Con- 
irit)ueà  la  déroute  des  Fnmçais  à 
Menin ,  V,  28.  —  Sa  participa  lion  à 
la  baUtille  de  Fleurua,  VI,  474.  — 
fnvo>é  en  Piémont,  VIII,  423.— 
Son  portrait ,  444.  -  Position  qu'il 
prend,  146  —Sa  première  rencontre 
aîec l'armée  française,  447.  —  Perd 
la  bataille  de  Montenotte ,  448.  — 
Tcul  surprendre  les  trois  principales 
Pjacegdu  Piémont,  173.  — Surprend 
valence.  474.  —  Batlu  en  voulant 
porter  recours  à  la  division  Liplai, 
m.  --  Jeté  hore  de  Lodi,  478.  —  Sa 

Ï»ilion  pour  défendre  la  ligne  du 
incio,  498.— Trompe  les  Vénitiens 
«occupe  Peschiera,  «99.  -  Perd  la 
•gnc  du  Mincio,  200.  —  Bentre  dans 
•eTjrol,202. 

.  BiAupoiL ,  chef  de  brigade.  S;i  con- 
duite courageuse  pendant  les  mas- 
jjwes  des  Français  à  Vérone,  IX, 

i«ACPCT,  général.  Commande  la  gau- 
jne  des  Hayencuis  en  Vendée,  V, 
114.  —  Sa  participation  à  la  bataille 
MChoIel,  447.— Commande  l'avanl- 
grdc  à  la  poursuite  des  Vendéens 
en  Bretagne,  260.  -  Sa  mort,  263. 

■^w  WAan,  général.  Seconde  le  raou- 

£  cernent  de  Duquesnoy  sur  Wattl- 
^\%  V,  405.  -  Surpris  par  les  Au- 

^tt^*i?'  Rendrai.  Bepréscntant  de 
jmnel  aux  conférences  de  La  Pré- 
valaye,  VII,  450. 

^"?»  Commande  la  division  de 
î;W»»5le  l'armée  républicaine,  aux 
wdr»  de  Rossignol,  V,  86. 

■■WAiDi.  Ce  représentant   accom-.. 


pagne  Piebeffro  à  son  entrée  dans 
Amsterdam,  vil,  2f. 

Bbi.i:iqub.  Sa  situation  morale  et  po- 
litique lors  de  la  conquête  de  nu- 
mouriez,  III,  490.  —  Une  Convention 
nationale  doit  décider  de  son  sort, 
*22.  —  Occupée  tout  entière  par  les 
Français  jusqu'à  la  Meuse.  436.  — 
Désire  une  révolution  modérée,  283. 

—  Tombe  dans  l'anarchie ,  285.  — 
Commence  à  s'insurger  contre  la 
France.  34  8.— Evacuée  parles  Fran- 
çais, IV,  47.  -  Bataille  de  Fleurus, 
VI,  469.  —  Les  Français  maîtres  de 
la  Belgique,  300.  -  Sa  situation  sous 
l'administration  révolutionnaire  des 
Français ,  VII ,  2.  —  U  Convention 
décrète  sa  réunion  à  la  France,  384. 

—  Mise  à  contribution  pour  nourrir 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  VIII, 
*24.  —  Importance  de  son  acquisi- 
tion nour  la  France ,  336.  —  Sa  ces- 
sion a  la  France  recoimue  par  l'Au- 
triche, IX,  94. 

Bbi.lbgabdr,  lieutenant  général  au- 
trichien. Demande  une  suspension 
d'armes  à  Bonaparte,  arrive  à  Léo- 
bcn,  IX, 94.  -  Commande  l'armée 
autrichienne  dans  le  Tvrol ,  X,  440. 
Passe  avec  son  corps  en  Italie,  sous 
Sonwarow,  497.— Eprouve  un  échec, 
216.  -  Assiège  Alexandrie,  25i.  —  Sa 
part  ici  palion  à  la  bataille  de  Novi . 
257. 

Bblliard,  général.  Délivre  Bonaparte 
tombé  dans  la  fange  à  Arcole,  VIII , 
373.  —  Fait  partie  de  Texpédltion 
d'Egj'pte,  IX,  418. 

Bblmontb-Pignatblu  (prince  de). 
Envové  auprès  de  Bonaparte  pour 
lui  onrir  la  soumission  de  Naples, 

VIII ,  212.  —  S'oppose  à  ce  que  Na- 
ples prenne  l'initiative  des  hoatili- 
lés  contre  la  France,  X,  407.  —  Reste 
à  Naples  après  la  fuite  de  la  cour  en 
Sicile,  445.  —  Quitte  Naples,  447. 

BsNDBn,  général.  Reçoit  de  l'emperéùr 
d'Allemagne  l'ordre  de  porter  de 
prompts  secours  à  l'électeur  de  Trê- 
ves, II,  42. 

B8i«BZRcn.  Ministredel'intérieur,  VIII, 
47.— Propose  la  suppression  des  dis- 
tributions de  rations  dans  Paris, 
85.  —  Attaqué  par  tous  les  partis  à 
ce  sujet,  97.  —  Offre  sa  démission 
refusée  par  le  Directoire,  400.  —  Mé- 
nagé par  les  journaux  royalistes, 

IX,  46.  —  La  majorité  du  Directoire 
décide  son  remplacement,  200.  » 
Exclu  du  ministère,  209. 

BRNJAMiif  CoNSTAHT.  Publie  une  bro- 
chure intitulée  .-  De  la  force  du  aou- 
vernemeni.WW,  406.  (V.  Constant.) 

BRNTABoi.r.B  Commissaire  des  jaco- 
bins pour  Intel  roger  Dumotiriei  sur 
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sa  conduite,  III,  77.  —  Se  plaint  aux 
Jacobins  du  manque  d'énergie  des 

Eitrloles  dans  la  Convention,  330.— 
emande  que  le  président  des  ia- 
coliins  donne  l'accolade  fraternelle 
à  Collot  d'Herbois  et  à  Robespierre, 
échappés  à  l'assassinat,  VI ,  104.  — 
Appuie  la  loé  sur  les  sociétés  popu- 
laires, 349.  —  Dénonce  à  la  Conven- 
tion le  discours  contre  les  réacteurs, 
prononcé  aux  Jacobins  par  Biilaud- 
Varennes,  373.— Attaque  la  conduite 
du  comité  de  sûreté  générale  à  re- 
gard des  jacobins,  383. 

Bbrchint  (hussards  de).  Ce  régiment 
passe  tout  entier  aux  Impériaux 
av(*c  Dumouriez,  lY,  4i. 

Bbkoame.  Rouapartc  en  fait  occuper  le 
chÂteau ,  YllI ,  408.  —  Se  soulève 
contre  le  gouvernement  de  Venise, 
IX  .  74.  —  Entre  dans  la  formation 
de  la  république  Cisalpine,  318. 

BsBGASSS.  Membre  du  comité  charsé 
par  l'Assemblée  nationale  de  pré- 
parer les  questions  relatives  a  la 
Constitution,  I,  92. 

BBacoBKG.  Se  prépare  à  se  défendre 
contre  l'insurrection  dans  la  nuit  du 
30  au  Si  mai ,  IV,  444.  —  Se  rend 
dans  les  déparlements  après  sa  mise 
m  accusation ,  186.  —  Se  joint  à 
Buzot  pour  soulever  la  Normandie , 
SOS.  —  Ses  efforts  pour  réprimer 
l'insurrection  du  4"  prairial.  Vil, 
SI7.  —  Agent  de  Barras  pour  obtenir 
de  Larévcllière  sa  démission  de  di- 
recteur, X,  S3S. 

Bbbubr.  Député  à  la  Convention,  Tun 
des  auteurs  de  la  Constitution  direc- 
toriale, VII.  33S.  —  Son  projet  de  loi 
contre  la  loi  du  19  fructidor,  X,  S23. 

Bbrnadottb.  Attaqué  à  Neumarck  |>ar 
l'archiduc  Charles,  fait  une  résis- 
tance honorable,  VIII,  300.  —  Se 
retire  à  Nuremberg,  304.  —  Sa  divi- 
sion envoyée  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meusc  a  celle  d'Italie,  IX,  47.  — 
Marche  sur  Vienne  sous  les  ordres 
de  Bonaparte ,  63.  —  Sa  participa- 
tion à  la  bataille  de  Tagliamento, 
66.  —  Perd  inutilement  du  monde  à 
l'attaque  de  Gradisca,  68.— Ses  pro- 
erés  en  Carniole,  87.  —  Commande 
l'armée  du  Rhin.  4 9S.  —  Sa  présence 
à  Paris  à  la  veille  du  48  fructidor, 
S48.  —Son  attitude  à  l'égard  du  Di- 
rectoire ,  366.  —  Ministre  de  France 
à  Vienne,  389.  —  Son  imprudence 
provoque  une  scène  fâcheuse,  4S4. 

—  Se  retire  de  Vienne  à  Rasladt. 
48S.  —  Refuse  de  succéder  à  Jouberi 
à  In  tetc  de  l'armée  d'Italie ,  X ,  430. 

—  Reçoit  le  commandement  de  l'ar- 
mée au  Rhin,  440.  —  Ministre  de  la 
guerre ,  340.  —  HAto  l'organisation 


des  bataillons  de  conscrits, SIS.— 
Son  singulier  plan  de  campagne,  tM. 
—Se  rattacheaux  patriotes,  S89.— Re- 
nonce à  faire  une  journée  avec  leur 
concours ,  S79.  —  Remplacé  au  mi- 
nistère, S80  —  Alarme  les  Cinq - 
Cenis  sur  les  projets  de  Bonaparte, 
354,  363. 

Bbbnard,  de  Saintes.  Membre  du 
comité  de  sûreté  générale  après  la 
chute  de  Robespierre,  VI,  S36.— 
Son  arrestation,  VII,  235. 

Bbrnb.  Son  gouvernement,  IX,  394.  - 
Les  Vaudois  réclament  llnterven- 
tion  de  la  France  contre  lui,  S9S.  — 
Messieurs  de  Berne  réunissent  une 
armée  pour  comprimer  l'insurrec- 
tion ,  395.  —  Ses  troupes  commettent 
des  désordres  dans  Arau  soulevé 
contre  son  autorité,  396.  —  Des  vio- 
lences exercées  par  ses  troupes 
contre  un  parlementaire  français 
décident  la  guerre,  397.  —  Les  Fran- 
çais y  pénètrent,  398.  —  Ils  en  en- 
lèvent le  trésor,  400. 

Bbbnbron,  général.  Laissé  devant 
Klundert  et  WillemsUdt,  III,  S94. 

Bbbnibb,  abbé.  Son  influence,  son 
ambition .  son  portrait,  VI ,  348.  — 
Joue  le  rôle  de  ministre  auprès  de 
Stofflel,  VIII,  429.  —  Accuséde  l'a- 
voir livré  à  Hoche,  ISS. 

Bbrruvbb,  général.  Remplacé  dam 
son  commandement  en  Vendée.  IV, 
SS6.  —  Mis  à  la  tête  des  patriotes 
réarmés  le  42  vendémiaire,  VII,  351. 

Bbbthibr,  général.  Blessé  en  défen- 
dant Siiumur  contre  les  Vendéens, 
IV,  234.  —  Dénoncé  par  Ronsin  et 
mandé  à  Paris,  302.  —  Sa  participa- 
tion à  la  cnnquèle  du  Piémont  sous 
Bonaparte ,  VIII ,  443.  —  Sa  partici- 
pation à  la  bataille  de  Rivoli,  448-- 
Porte  le  traité  de  Campo-Formio  a 
Paris,  IX,  337.— Son  embarras  pour 
le  pi'éscnter  au  Directoire,  838  - 
Représente  le  gouvernement  fran- 
çais dans  la  Cisalpine ,  377.  -  Ho- 
diOe  militairement  les  conseils  de  ee 

Souvernemeul,  378.— Reçoit  TorUre 
e  marcher  sur  Rome ,  385.  —  Oc- 
cupe le  château  Saint-Ange,  388.  -^ 
Part  pour  Paris,  387.  —  Chef  d'é- 
tat-major  de  l'expédition  d'£«!ypte< 
418.  —  Son  découragement  après 
une  année  de  séjour  dans  ce  pays* 
X ,  304.  —  Retourne  en  France  avec 
Bonaparte,  841.  —  Gagne  les  mt- 
lilaires  à  la  cause  de  ce  général.  354. 
—  Sa  participation  à  la  journée  du 
48  brumaire,  364. 

Bbbthibr  db  Sautight.  Massacré  par 
la  populace  de  Paris,  1, 449. 

Bbrtoois,  officier  du  génie.  Massacré 
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Eir  lei  troupes  et  par  le  peuple  de 
ille,  11,  78.  ^       »^  ^ 

BuTHOLKT.  Laiasé  à  Rome  par  Bona» 

Sarte  pour  choisir  les  obJeU  d*art 
nlines  aux  musées  de  Paris,  VIII, 
917.  —  Sa  société  recherchée  par 
Bonaparte,  IX,  355.  —  Fait  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  447. — Son 
courage  au  eombaf  de  ChébrpYss, 
X,  33.  —  Retourne  en  France  avec 
Bonaparte,  344. 

BttTBAiiD.  Député  girondin,  mis  en 
accusation,  IV,  480.  —  Son  arresta- 
tion ,  486. 

BsaTaAND  DB  MoLi.BTiLLiu  La  reine 
lui  exprime  sa  résignation ,  II,  9.  — 
Aurait  voulu  voir  cesser  l'émigra- 
tion, 24.— Conserve  son  portereuille 
arec  un  ministère  constitutionnel, 
32.  —  Sa  destitution,  53.  —  Continue 
à  se  rendre  au  château,  83.  —  Sa  ré- 
pugnance à  entrer  en  relation  avee 
le  constitutionnel  Duport,  S02.  — 
Epuise  inutilement  la  liste  civile 
pour  payer  des  clubs  royalistes,  SS4. 

BuaavAL  (baron  de).  Reçoit  le  com- 
manilement  particulier  des  troupes 
app4>lées  autour  de  Paris  à  l'ap- 
proche du  44  Juillet  I,  89.  —  Ecrit 
au  gouverneur  de  la  Bastille  de  dé- 
fendre la  place,  86.  —  Sa  mise  en  li- 
berté ordonnée  par  les  représentants 
de  la  commune,  444.  ^  Sa  détention 
maintenue,  Ib.  —  Doit  être  jugé  par 
le  Chaleiet,  484.  —  Son  élargisse- 
ment, 494. 

BusiBaas,  général.  Reçoit  le  comman- 
dement des  Guides,  a  leur  création, 
VIII,  «M. 

BnnmoiiTiLLB,  général.  Commande  le 
camp  de  Mautde ,  Il ,  288.  —  Rejoint 
Dumouriez  à  Sainle-Meiiehould,  35S. 
—Poursuit  faiblement  les  Prussiens, 
365.  —  Repousse  les  Autrichiens, 
111,56.  —  Commande  l'avant-garde 
de  Dumouriez,  444.  — Sa  conduite 
i  la  bataille  de  Jemmapes,  413.  — 
Beniplace  Kellermann ,  439.  —  At- 
taque vainement  Trêves ,  se  replie 
»er8  la  Lorraine,  th.  —  Remplace 
Pache  au  ministère  de  la  guerre, 
it6.  — Impose  aux  agitateurs,  335. 

-  S'adjoint  aux  commissaires  en- 
voya par  la  Convention  pour  ame- 
ner Dumouriez  à  Paris,  IV,  34.  — 
Livré  avec  eux  aux  Autrichiens  par 
Dumouriez,  35  —  Echangé  contre 
la  fille  de  Louis  XVI,  VIII,  54.  -  Sa 
rentrée  au  corps  législatif,  93.  —  Mis 
à  la  tète  de  l'armée  en  Hollande,  428. 

—  Remplace  provisoirement  Jour- 
dan  à  la  tête  de  l'armén  de  Sambre- 
et-Meuse ,  396.  —  Se  rapproche  de 
Bonaparte,  X,  338. 

Bbtisba.  Commande  l'ancienne  armée 


de  Brest,  V,  40.— Sa  colonne  est  sur- 
prise dans  Montatgu,  45.  —  Sa  con- 
damnation et  sa  mort,  406. 

BiDBRACH.  Bataille  de  ce  nom  livrée  le 
2  octobre  4796,  VIII,  394. 

BicâTBB.  On  y  massacre  les  prison- 
niers, 11,329. 

BiBRs  DU  CLBEoft.  L'Assembléc  natio- 
nale décrète  la  vente  de  400  millions 
de  ces  biens ,  1, 904. 

BiBNS  NATION  A  ox.  Forment  la  res- 
source dont  la  révolution  peut  dis- 
poser, IV,  368.  —  Valeur  de  ce  gage 
tm  4795,  VII,  66.  —  Di facultés  oour 
les  vendre,  68.— Bourdon  (de  l'Oise) 

t propose  une  mesure  pour  en  faclli- 
er  la  Tente,  900.  —  Nombre  extraor- 
dinaire de  soumissions  pour  l'achat 
de  ces  biens,  242.  —  Le  décret  sur 
leur  vente  rapporté.  245.  —  Ce  qu'il 
en  restait  à  l'installation  du  Direc- 
toire, VIII,  34.  —  Projet  pour  leur 
emploi ,  36.  —  2,400,000  fr.  affectés 
aux  mandats,  créés  par  le  Direc- 
toire, 409.  —Mise  en  vente  de  425 
millions,  X,  404. 

Bigot  propose  une  loi  contre  les  péti- 
tions armées,  II,  438. 

Billaud-Vabbnnrs,  membre  du  con- 
seil de  la  commune.  Organisateur 
des  massacres  de  septembre,  II,  344. 
—  Fait  payer  les  travailleurg  par  la 
commune,  324.  —  Député  à  la  Con- 
vention par  Paris,  111,  9  —  Fait 
adopter  rère  républicaine,  25.— Ob- 
tient 44  voix  pour  6tre  maire,  80.  — 
Veut  qu'on  clécide  par  acclamation 
la  mise  en  jugement  de  Louis  XVI, 
456.  —  S'oppose  à  ce  qu'il  lui  soit 
accordé  un  conseil,  200.  —  Se  plaint 
aux  Jacobins  des  projets  incendiai- 
res de  quelques-uns  d'entre  eux, 
338.  —  Demande  le  rapport  sur  une 

{pétition  de  la  commune,  séance 
enantF,  IV,  473.  —  Adjoint  au  co- 
mité de  salut  public,  V,  6i.  —  Son 
rapport  pour  le  perfectionnement 
du  gouvernement  révolutionnaire, 
927.  —  Commence  à  poursuivre  par 
haine  les  nouveaux  modérés,  344.  — 
S'oppose  aux  demandes  fait»  s  au  tri- 
bunal révolutionnaire  par  Danton, 
396.  —  S'occupe  de  correspondance 
dans  le  comilé,  Vl,  24.— Commence 
à  haYr  Robespierre,  409.  —  Peu  em- 

f>ressé  de  venger  Robespierre  dont 
'orgueil  a  élé  blessé,  446.  —  S'op- 
Ïtose  au  sacrince  de  nouvelles  vie- 
nnes désignées  par  Robespierre, 
427.  —  Ne  paraît  plus  aux  Jacobins, 
toujours  dévoués  h  Robespierre , 
430.  —  S'empare  du  maniement 
des  afniires  et  gagoK  la  majorité 
du  comité,  456.  —  Consent  à  une 
conciliation  passagère  avec  Robes- 
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pierre,  458.  —  Ses  attaques  véhé- 
mentes contre  Robespierre,  493.  — 
Propose  l'arrestation  de  Dumas,  904. 
— Aimonce  à  la  Convention  qu'Hen- 
riot  fait  le  sié^e  de  la  salle,  3i5.  — 
Sa  réponse  aux  accusations  de  Le- 
cointre,  380.  —  Donne  sa  démission 
de  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blie, 386.  —  Continue  à  assister  en 
silence  aux  séances  des  Jacobins, 
939.  —  Explique  son  silence,  354.  — 
Son  discours  contre  les  réacteurs, 
372.  —  Justiûe  devant  la  Convention 
le  discours  prononcé  aux  Jacobins, 
874.  —  Les  comités  décident  qu'il  y 
a  lieu  à  examen  cx)ntre  lui,  390.  — 
Son  arrestation  décrétée  par  la  Con- 
vention,  vn ,  76.  —  Comparaît  de- 
vant la  Gonvciilion,  96.— Condamné 
à  la  déportation.  116.  —  Envoyé 
devant  le  tribunal  de  la  Charente- 
Inférieure,  334.  -  Déporté,  385. 

BiNASCO.  Bonaparte  fait  brûler  ce 
bourg  pour  intimider  les  campagnes 
soulevées  de  la  Lombardie,  Ytll , 

iOi. 

BiRON,  lieutenant  général.  Doit  se  di- 
riger sur  liions  pour  soutenir  et  mas- 
quer l'attaque  confiée  à  Lafayette, 
II ,  77.  —  Terreur  panique  de  ses 
troupes,  ib.  —  Placé  en  Alsace  avec 
30  mille  hommes,  389.  —  Reçoit  le 
commandement  de  Tannée  dite  des 
côtes  de  La  Rochelle,  IV,  336.  — 
Composition  de  son  armée.  337. — 
Son  plan ,  939.  —  Ses  efforts  pour  se 
composer  une  armée,  348.— Accourt 
nu  secours  de  Nantes ,  350.  —  Dé- 
noncé par  Marat,  338.  —  Son  plan 
rejeté  par  les  représentants  ;  dénoncé 
et  mandé  à  la  barre,  300.  —  Mis  en 
jugement,  387. 

BiROTBAU  L'un  des  33  girondins  dont 
les  sections  demandent  Texpulsion 
de  la  Convention,  IV,  59.  —  Mis  en 
accusation.  480.  —  En  arrestation, 
486.  —  Vu  diriger  le  mouvement  des 
Lyonnais,  495.— Quitte  Lyon  devenu 
rovaliste,  318.  —  Son  arrestation 
près  Bordeaux,  sa  mort,  V,  434. 

BiscHOFFVBRDRR.  Sou  emprisonne- 
ment. Vit,  43*. 

Blad.  Commissaire  de  la  Convention 
envoyé  auprès  de  Hoche  après  le 
débarquement  de  l'expédition  de 
Quiberon,  VII,  383. 

Blair,  député  aux  Cinq-Cents.  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  385. 

Blanchard.  Commandant  en  second 
des  grenadiers  du  corps  législatif, 
gagné  par  le  Directoire,  IX,  374.  — 
Excite  l:i  défection  parmi  ses  grena- 
dier, 977. 

Blamqubt-Duchatla,  contre-amiral. 


Fait  partie  de  l'expédition  d'Egypte, 
IX,  «48. 

Bloss.  Se  fait  tuer  à  la  tète  des  grena- 
diers ,  V,  363. 

Bo.  député  du  corps  législatif.  Décrété 
d'accusation,  VII,  333 

Bocagb.  Description  de  cette  contrée, 

IV,  78.— Insurrection  générale  qu'y 
excite  la  levée  de  300  mille  hom- 
mes, 84. 

BOGQ0ILI.OR,  juge  de  paix.  Aeeué 
d'avoir  fait  partie  du  comité  secret 
des  Tuileries,  égorgé  à  TAbbaye,  II, 
316. 

BoiLRAC.  Lit  à  la  Convention  une 
feuille  de  Marat,  provoquant  le 
peuple  à  l'insurrection ,  III ,  43.  - 
Mis  en  accusation  ,  IV,  480.  —  En 
arrestation ,  486.  —  Comparait  di>- 
vant  le  tribunal  révolutionnaire.  Y, 
453.  —  Sa  honteuse  faiblesse  pour  le 
justifier,  4 57.  —  Retrouve  de  l'éner- 
gie en  s'eiitendant  condamner,  161. 
-*  Sa  mort,  463. 

Bois-<vUioii.  Attaché  aux  députés  pros- 
crits, est  enfermé  à  la  Conciergerie, 

V,  137. 

Bou-Hardi.  Commande  la  division 
des  chouans  des  Côtes  du  Nord, 
VIL  4t.  ^  Se  soulève  après  la  paci- 
fication, sa  mort,  369. 

Bois-LR-Dac.  Cette  place  se  rend  à 
Pichegru  après  cinq  attaques  cooié- 
cutives,  Vl,  344. 

BoisscT.  Commissaire  de  la  Conrea- 
tioii  à  IHarseille  qui  méconnaît  son 
autorité,  IV,  493.-  A  Lyon,  où  il  ne 
peut  empêcher  le  massacre  des  pa- 
triotes dans  les  prisons,  VII,  484. 

Boisst-d'Ahglas.  Maltraité  en  voulant 
sortir  de  la  Convention ,  consignée 
par  la  commune,  IV,  477.— Les  mon- 
tagnards lui  demandent  le  concoure 
de  la  Plaine  contre  Robespierre,  VI, 
300.— Ses  attaques  contre  la  a>mmi»- 
sion  d'approvisionnement,  VII,  61. 
—Ses  efforts  pour  rassurer  Paris  sur 
les  subsistances ,  75.  —  Propose  de 
mettre  les  habitants  de  Paris  à  la 
ration,  79.  —  Surnommé  Boissif  fa- 
mine^ 80.  —  Son  rapport  sur  les  di- 
vers systèmes  adopta  en  matière  de 
subsistances,  407— Propose  de  pren- 
dre dans  les  sections  une  force  ar- 
mée pour  protéger  l'arrivaçe  dcj 
grains,  4 13.— Occupe  le  fauteuil  pen- 
dant l'insurrection  du  4er  prairial, 
son  calme,  340— Dangers  qui  le  me- 
nacent, 313.— Regardé  comme  roya- 
liste secret,  396.  —  L'un  des  aulruri 
de  la  Constitution  directoriale.  331 
—  Propose  un  président  de  la  répu- 
blique, 334— Condamné  à  la  dêpor- 
tion  le  48  fructidor,  IX,  985. 
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BoLLBT.  CommîBflaire  de  la  Conven- 
tion chargé  de  pacifier  la  Bretagne, 
Vil,  U9. 

BoLLBTi.  député  à  la  Convention. 
Charge  de  commander  la  force  ar- 
mée 80U8  les  ordres  de  Barras.  VI , 
ii7. 

BoLo«iiR.  Cette  Légation  est  prête  à  se 
Mulever  contre  le  pape,  VllI,  210.— 
1-e»  Français  y  entrent,  915.— Bona- 
parte encourage  les  sentiments  de 
lil)erlé  do  sa  population,  316.-  Indé- 
pendance de  ectie  Légation  reconnue 
par  le  saint-siége,  917.  —  Demande 
son  organisation  en  république,  351. 
-Incorporée  à  la  république  Cispa- 
d.ine,  IX,  53.— Entre  dans  la  forma- 
tion de  la  république  Cisalpine,  318. 

BoBiiBi.  (île  de).  Attaque  infructueuse 
des  Français  sur  cette  île,  VII,  9.  — 
Prise  par  les  Français,  \%. 

Boa,  général.  Blessé  à  Arcole.  VllI, 
371.  — Fait  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  IX,  418.  —Commande  une 
colonne  à  Tattaque  d'Alexandrie, 

des  ^ 

division 

»o.-Bataiile  d'Abouiiir,  304. 

BonAPAKTS.  Commande  l'artillerie  au 
siège  de  Toulon.  Propose  d'atta- 
quer te  fort  de  l'Eguiliette,  V,  949. 

—  Attaque  te  fort  nalbosquel,  250. 

—  Emporte  le  fort  de  l'Eguiliette, 
SSt.  —  Général  de  brigade.  Sug- 

i(ère  un  plan  de  campagne  contre 
'Italie,  VI,  56.  —  Sa  participation  à 
cette  campagne,  57.— Quel  était  son 
plan,  315.  -  Accusé  d'être  complice 
de  Robespierre,  316.— Remporte  un 
avantage  imporlantsurColIoredo.fd. 
—Son  portrait.  VII,  360. -Comman- 
dant en  second  de  l'armée  de  l'inté- 
rieur,danslanuitdu12  vendémiaire, 
i^  —  Dispositions  qu'il  prend  pour 
défendre  la  Convention,  363.  —  Ren- 
voie aux  comités  un  parlementaire 
des seetions,366.— Fait  distribuer  des 
armes  aux  membres  de  la  Conven- 
tion, 367. — Fait  tirer  à  mitraille  sur 
les  sectionnai res  qu'il  met  en  fuite, 
368.  —  Son  artillerie  rcpousc  un  se- 
cond effort  des  insurgé»,  369.  —  In- 
vestit le  Palais-Royui  et  rétablit  en- 
tièrement le  ealme  dans  la  journée 
du  14,  370.  —  Reçoit  le  commande- 
ment de  Farmée  de  rintérieur,VIIl, 
49.  —Son  mariage  avec  la  veuve  du 
général  Beauharnais,105.  -  Suggère 
un  plan  de  campagne  en  Italie,  135. 
—Reçoit  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie,  à  la  place  deSchérer, 
196.  —  Dans  quel  état  il  trouve  l'ar- 
mée d'Italie,  141.— Reçoit  un  accueil 
peu  emprené  de  Tarmée,  144.— Son 


langage  énergique  en  s'adressant  à 
elle,  io.— Son  plan  pour  la  conquête 
du  Piémont,  145.— Gagne  la  bataille 
de  MLontenotte,  147.  —  Fait  attaquer 
les  gorges  de  nilli^simo  par  Auge- 
reau,  149.— Livre  la  balaiHedeMille- 
simo ,  150.  —  Reprend  Dego  sur  les 
Autricbiens,  151.— Maître  de  la  val- 
lée de  la  Bormida,  il  se  résout  à  diri- 
ger ses  efforts  contre  les  Piémontais, 
159.-  Sa  sévérité  envers  les  pillards, 
153.  —  BatCoIii  à  Mondovi,  154  — 
Prend  Cberasco,  155. -Des  ouvertu- 
res lui  sont  faites  au  nom  du  roi  do 
Piémont,  156.  —  Consent  à  accorder 
un  armistice  signé  à  Cberasco  le  S8 
avril  1796, 157.  —  Ses  efforts  pour 
amener  l'alliance  du  Piémont  avec 
la  France,  158.— Envoie  au  Directoi- 
re les  drapeaux  pris  sur  l'ennemi , 
159.— Sa  proclamation  à  ses  soldats. 
160.  -  Ce  qu'il  a  h  faire  après  la  sou- 
n|isslondu  Piémont,  169.— Impossi- 
bilité pour  lui  de  songer  àaffranchir 
l'Italie,  171 . —Critiques  dirigées  con- 
tre sa  marcbe,  172.— Ses  projets  gi- 
gantesqups,  ib.  —  Sa  feinte  touchant 
le  lieu  où  il  se  propose  de  franchir 
le  Pô ,  173.  —  Accorde  un  armistice 
au  duc  de  Parme,  174.— Passe  le  Pô 
À  Plaisance,  175— Déloge  la  division 
Liptay  de  Fombio,  176. -Se  décide  à 
passer  l'Adda  à  Lodi ,  177.— Exécute 
ce  passage,  179.  — Salué  par  1rs  sol- 
dats du  titre  de  Petit  Caporal^  t80. 
—Prend  possession  delà  Lombard ie, 
181.  —  Son  entrée  à  Milan.  189.  —  Sa 
conduite  avec  les  Milanais,  183.  — 
Accorde  des  armistices  aux  ducs  de 
Parme  et  de  Modène.  184.  —  Envoie 

a  uniques  millions  au  Directoire  et  à 
lon.'au,  185.  —  Offi*e  sa  démission 
pour  ne  pas  exécuter  le  plan  de  cam- 
pagne en  Italie,  formé  par  Carnot , 
187.  —  Sa  proclamation  a  ses  soldats 
en  quittant  Milan  pour  se  porter  sur 
l'Aaige,  188  —Son  départ  pour  Lodi 
après  huit  jours  passés  à  Milan,  190. 

—  Les  campagnes  de  la  Lombardie 
se  soulèvent  sur  sds  derrières,  191  — 
Revient  sur  Pavie  et  brûle  le  bourg 
de  Binasco,  192.— Prend  Pavie  et  la 
livre  au  pillage  pendant  trois  heu- 
res ,  193.  —  Rcioint  son  armée  sur 
rOglio,  194— cherche  h  rassurer  Ve- 
nise et  marche  sur  le  Mincio,  198  — 
Attaque  les  Autrichiens  à  Borghetto, 
199.'-Obtient  des  prodiges  de  valeur 
de  sa  cavalerie,  900.— Surpris  par  un 
corps  autrichien  dans  Valeggio,  ib. 

—  Crée  le  corps  des  GHidejt^  901.  -^ 
Parti  qu'il  tire  de  la  violation  de  la 
neutralité  de  Venise  par  les  Autri- 
chiens, 209.— Accueil  i|u'iifailà  l'en- 
vové  de  Venise,  203.— Occupe  Véro- 
ne, 204.  -Obtient  que  Venise  nour- 
risse i'arméo  française  et  propose 


408 


TABLE  ANALYTIQUE. 


une  alliance,  S05.  —  Maître  de  la  li- 
gne de  l'Adlûe,  206.— Entreprend  le 
8lége  de  Mantoue,907.— Le  Directoire 
approuve  bps  Idées,  SOS.  —Doit  châ- 
tier Rome  et  Naples,  909.  —  Ses  dis- 
posilioiis,  St3.— Accorde  un  armis- 
tice à  Naples,  S13.— Tient  un  lanvage 
ferme  à  Gênes  qui  so  soumet  à  ses 
injonctions,  214  —  Entre  à  Modène. 
Conseils  qu'il  donne  à  ses  habi- 
tante, 945.— Arrivée  Bologne,  il  en- 
courage les  sentiments  de  liberté  de 
la  population,  et  dicte  ses  conditions 
au  saiiU-siége,  346.  —  Pénètre  en 
Toscane  et  met  garnison  àLivourne, 
S47.  —  Le  grand-duc  de  Toscane  lui 
fait  une  réception  magnifique  à  Flo- 
rence, 348.— Acharnement  des  partis 
contre  lui,  243.  —  Le  Directoire  lui 
renouvelle  le  témoignage  de  sa  con- 
fiance, 244. -Sa  temporisation,  «70. 
—Le  château  de  Milan  toml)e  en  son 
pouvoir,  374 .  —  Force  de  son  armée, 
273.  —  Avantages  que  lui  ofrre  la  li- 
gne de  l'Adige,  373.  —  Manière  dont 
il  dispose  ses  forces,  875.  —  Etablit 
son  quartier  général  à  Castel-Novo, 
376.  -  Perd  la  ligne  de  l'Adige,  277. 
—Tient  un  conseil  de  guerre,  378.— 
Prend  su  détermination,  379.  —  Se 
concentre  sur  la  pointe  du  lac  de 
Garda.  380.— Arrête  le  corps  de  Kaa- 
danovich  et  rouvre  sa  communica- 
tion avec  Milan,  381.— Revient  vers 
Wurmser  sur  le  Minclo,  383.— Liyre 
la  bataille  de  Loiiato,  le  3  août,  383. 

—  Résultats  qu'il  relire  de  cette  vic- 
toire, 385.—  Réunit  toutes  ses  forces 
â  Castiglione  pour  livrer  une  bataille 
décisive  ,  386.  —  Sa  présence  d'es- 
prit devant  un  corps  autrichien 

Îui  le  somme  de  se  rendre,  387.  — 
ivre  la  bataille  de  Castiglione,  389. 

—  Cette  victoire  lui  assure  l*Ilalie, 
394.— Prend  Vérone ,  io.  —  Récapi- 
tulation des  avanta|{e8  résultant  de 
cette  campagne  de  su  jours,  393.  — 
Nommé  sergent  par  les  vieux  sol- 
dats, 393.  —  Revient  de  nouveau  â 
la  temporisation.  394.  —  Donne  des 
encouragements  a  divers  peuples  de 
l'Italie,  395.  —  Forme  un  nouveau 
plan  de  campagne,  303.— Sa  précau- 
tion pour  la  défense  de  l'Adige,  305. 
—Livre  la  bataille  de  Roveredo.  le  A 
septembre,  306.— Résultats  qu'il  lire 
de  cette  victoire,308.-  EntréàTrente 
cherche  à  rassurer  les  Tyroliens,  809. 
—Prend  la  résolution  de  poursuivre 
Wurmser  dans  les  Korgos  de  la  Bren- 
ta,  340.  —  Sa  marche  rapide,  344.  — 
Livre  la  bataille  de  Bassano  le  8  sep- 
tembre, 342.  —  Débouche  dans  la 
plaine  en  même  temps  que  Wurm- 
ser, 343.— Essaie  de  coupera  Wurm- 
ser la  route  de  Mantoue,  314.  -  L'y 
renferme  entièrement,   après  ra- 


voir battu  à  Saint-Gf orges ,  145.  - 
Résultats  de  sa  marche  sur  la  Brenta, 
346.— Danger  extrême  de  sa  situation 
en  Italie,  344.— Poliliqueqult  ooQ- 
Beille  au  Directoire  avec  les  puissan- 
ces italiennes ,  845.  —  Demande  un 
supplément  de  forces,  346— Investi 
des  pleins  pouvoirs  du  Directoire 
pour  traiter  avec  Rome,  temporise 
avec  le  pape,  348.—^  lettre  au  car- 
dinal Mattel,  350.— Sa  politique  avec 
lespuissances  de  la  haute  Italie.  354. 

—  Déclare  le  duc  de  Modène  déchu, 
353. — Fonde  la  républia ue  Cispada- 
ne,  853.— Sa  politique  â  l'égard  delà 
Lombardie  et  du  duc  de  Parme,  SSL 

—  Affranchit  la  Corse  occupée  par 
les  Anglais,3S5.— InsurQsancedeses 
forces  en  Italie,  ib.  —  Dit  au  Direc- 
toire qu'il  va  perdre  rilalie,  3S6.  — 
Se  porte  â  l'appui  de  Masséua  replié 
par  Alvinzy,  359.— Affaire  de  Bassa- 
no, 360.  — Revient  vers  le  haut  Adi- 
ge,  864.  —  Donne  une  leçon  sévère  à 
deux  demi-brigades,  363.  —Retourne 
âVéroue  pour  opérer  contre  Alvinzy, 
i(^.— Combat  deCaldiéro,  363.— Ren- 
tre dans  Vérone,  364.— Sa  situation 
désespérante,  365.  —Adresse  de  vives 
plaintes  au  Directoire,  366.— Arfcele 
une  complète  sécurité  aux  yeux  de 
ses  soldats,  367.  •  Prend  une  grande 
résolution,  368.  —  Prend  position  à 
Roneo,  ib.  —  Livre  la  bataille  d'Ar- 
cole,  370.— Résultats  de  la  journée  du 
45  novembre,  373.— Passe  sans  effort 
décisif  la  journée  du  46,  374.— Prend 
diverses  dispositions  qui  assurent  la 
victoire  dans  la  journée  du  47,  376. 

—  Fait  poursuivre  Alvinzy,  et  se 

R[>rte  au  secoun  de  Yauhois,  377.  — 
e  poursuit  pas  les  Autrichiens  dans 
le  Tyrol,  378.— Les  conseils  donnent 
à  lui  et  à  Ausereau  les  drapeaux  pris 

Bar  eux  sur  le  pont  d'Arcole,  379.  — 
lésapprouve  les  vues  politiques  du 
Directoire,  380.  —  Clarlte  a  mission 
de  l 'observer,  883  — Subj  ugue  Clarke, 
384.-Son  état  maladif.  406.— Fait  U 
guerre  aux  voleur*^  407.— Occupele 
château  de  Bergame,  408— Transige 
avec  le  grand-duc  de  Toscane,  ib,— 
Ses  projets  contre  le  saint-si^ey409. 
—Se  rend  à  Bologne  et  revient  à  Vé* 
rone,  440.  —  Distribution  de  ses  for- 
ces, 444.— Devine  les  projets  d'AI- 
vinzy,  444.  —Se  transporte  À  Rivoli. 
448.  —  Se  décide  h  défendre  à  tout 

{>rix  le  plateau  de  Rivoli, 446— Livre 
a  bataille  de  Rivoli,  le  44  janvier 
4797,  447.  —  La  victoire  assurée,  il 
vole  ven  Mantoue,  423.  —  Livre  la 
bataille  de  la  Favorite,  434.— Résul- 
tats qu'il  a  obtenus  en  trois  jours* 
435.  —  Conditions  qu'il  impose  à 
Wurmser  pour  la  capitulation  de 
Mantoue,  436.— Part  pour  laRooia- 
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gne,  45n.  —  Rôftumé  de  celte  campa* 

Kp,  418.— Ses  nouveaux  projeU,490; 
,  46.— Reçoit  un  renrort  de  trente 
mille  hommes ,  47.  —  Ses  projets  à 
regard  du  pape,4S  — Sa  marche  con- 
tre les  Etats  romains,  60.  —  Rend  la 
lil)erté  aux  prisonniers  faits  sur  l'ar- 
mée papale  ;  envoie  à  Paris  la  Vierge 
de  Notre-Dame-de-Loretic,  et  arrive 
*h  Tolenlino,  M.  —  Fait  porter  des 
paroles  de  paix  à  Pie  VI ,  53  —Signe 
le  traité  de  Toientino  avec  le  pape, 
53.  —  Prend  une  mesure  en  faveur 
des  prfilres  français  bannis,  54.  —  Se 
résout  à  marcher  sur  Vienne,  55.  - 
Force  de  son  armée,  56.  —  Conclut 
une  alliance  offensive  et  dérensive 
avec  le  Piémont,  57.  —  Ses  efforts 
pour  conclure  un  traité  d'alliance 
avec  Venise ,  58.  —  Distribution  de 
ses  forces  pour  marcher  sur  Vienne, 
61.  —  Passe  la  Piave,  61.  —  Livre  la 
tM taille  de  Tagliamciito  le  46  mars, 
65.  —  Suit  rarchiduc  Charles  se  reti 
mut  sur  le  Frioul,  67. — Se  trouve  au 
sommet  des  Alpes,  70.— Succès  de  sa 
marche,  71.-^  Sa  politique  à  l'égard 
de  Venise,  73.—  Peine  qu'il  éprouve 
du  soulèvement  des  provinces  de 
Venise,  78.— Sa  réponse  aux  envoyés 
de  celte  république,  79.— Ordonne  à 
Kllmaine  de  redoubler  de  vigilance, 
8S.— Lettre  foudroyante  au  sénat  de 
Venise,  85.  —  S'exprime  avec  amer> 
tume  sur  la  conduite  dus  armées  du 
Rhin,  86.  —  Fait  des  ouvertures  de 
paix  au  prince  Charles,  87.  —  Sa 
marche  rapide  sur  Vienne,  89.— Bat 
l'archiduc  a  Newmark  el  à  Unzaiark, 
90.  —  Arrivé  à  Léoben ,  accorde  une 
suspension  d'armes,  91.  —  La  cour 
de  Vienne  lui  envoie  des  plénipolen- 
liaires,  93.  —  Commence  les  négo- 
ciations, 93.  —  Son  piojet  de  fonder 
en  Italie  deux  républiques  alliées  de 
la  France,  98.  —  Signe  les  prélimi- 
naires de  la  paix,  a  Léol)en,  le  48 
avril.  409.— Envoie  des  courriers  aux 
armé»  du  Rhin,  pour  faire  cesser 
les  hostilités,  t03.  —  Son  entrevue  à 
tiraix  avec  les  députés  de  Venise, 
147.  —  Manifeste  de  guerre  contre 
Vi'nise,  490.— Mesures  et  préparatifs 
contre  elle.  4i4.  —  Accueil  qu'il  fait 
aux  commissaires  du  sénat  de  cette 
viUe,  425.— Accorde  une  suspension 
d'armes  de  six  jours,  436  —  Assuré 
de  la  soumission  de  Venise ,  part 
pour  Milan,  437.  -  Signe  un  traité 
avec  les  plénipotentiaires  vénitiens, 
433.  —  Donne  des  ordres  pour  l'oo- 
cupalioii  des  îles  vénitiennes  de  la 
Greffe,  434.— Consulté  sur  la  Consli- 
iulion  à  donner  à  Gênes,  436.—  Son 
influence  sur  les  destinées  du  monde, 
437.  —  Sa  conduite  approuvée  par 
le  Directoire,  439.  —On  propose  de 


lui  donner  le  surnom  û* italique , 
440— Obtient  du  comte  d'Bntraigues 
la  révélation  des  secrets  du  préten- 
dant, 483.— Sa  haine  pour  la  faction 
royaliste,  493.  —  Offre  au  Directoire 
son  concours  contre  les  contre^ré- 
volulionnaires,  493.  —  Adresse  aux 
armées  d'Italie  une  proclamation 
menaçante  pour  les  partis,  934.  — 
Envoie  au  Directoire  les  adresses 
énergiques  de  plusieurs  divisions  de 
l'armée  d'Italie,  333.  —  Envoie  à 
Paris  son  aide  de  camp  Lavalette , 
pour  tout  ot)server^334.  —  Envoie 
Augereau  au  Directoire  qui  lui  avait 
demandé  un  général  divisionnaire, 
395.  —  Obtient  de  M.  de  Gallo  que 
l'Autriche  renonce  au  congrès  géné> 
rai  de  Berne,  339. —  Refuse  de  se 
rendre  à  Udine  pour  conférer  avec 
le  plénipotentiaire  autrichien,  384. 

—  Fait  une  réponse  vigoureuse  aux 
notes  de  l'Antriche,  et  en  réfère  au 
Directoire,  333.— Se  décide  à  demeu- 
rer indépendant  entre  le  Directoire 
et  les  conseils,  364.  —  Demeure  seul 
chargé  de  traiter  avec  l'Autriche , 
343.  —  Mécontent  du  nouvel  ulti- 
matum signifié  à  l'Autriche,  offre 
sa  démission,  344.  —  Ses  immenses 
travaux  en  Italie ,  345.  —  Fonde  la 
république  Cisalpine,  348.— Répand 
In  goût  des  armes  en  Italie,  349.  — 
Son  plan  pour  la  Cisalpine.  Créa- 
tion de  la  route  du  Si  m  pion,  334. 

—  Son  arbitrage  entre  la  Valteline 
et  les  Grisons,  333.  —  Ses  conseils 
touchant  la  ConsliluHon  de  Gènes  , 
333.  —  Ses  vastes  projets  sur  la  Mé- 
diterranée, 334.  —  Sa  première  idée 
de  l'expédition  d'Egypte.  336.  — 
Crée  une  marine  capable  d'imposer 
à  toute  la  Méditerranée ,  ib.  —  Oc- 
cupé 1rs  îles  Ioniennes:  forme  un 
établissement  à  Corfou ,  387.  —  Ses 
forces  el  ses  efforts  pour  conserver 
ses  avantages  vis-à-vis  des  Autri- 
chiens, 338.  —  Prétentions  qu'il 
oppose  à  celles  mises  en  avant  par 
H.  de  Cot)enlsel ,  334.  —  Conditions 
auxquelles  il  se  résout  à  traiter, 
333.  —  Ses  motifs  pour  traiter  avec 
l'Autriche ,  833.  —  Sa  dernière  con- 
férence avec  les  plénipotentiaires 
autrichiens ,  334.  —  Signe  le  traité 
de  Campo-Formio  le  47  octobre 
4797,  335.  —  Fuit  porter  ce  traité  à 
Paris  par  Berthier  et  Monge ,  337. 

—  Nommé  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Angleterre,  340.  —  Ses  der- 
niej*3  soins  avant  de  quitter  l'Italie, 
844.— Sa  proclamation  aux  Italiens, 
eu  quittant  leur  pays ,  343.  —  Son 
voyage  triomphal  de  Milan  à  Ras- 
tadt,  343.  —  Quitte  RasUdt  après 
l'échange  des  ratincations  du  traité 
de  Campo-Formio,  344.  —  Arrivé  à 
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Parte  le  5  décembre ,  semble  m  dé- 
rober à  Tempressement  public,  SIS. 

—  Béccption  triomphale  que  lui  Tail 
le  Direcloire,  846.  —  Sensation  gé- 
nérale à  son  aspect ,  347.  —  Son  ai«- 
oours .  348.  —  Reçoit  l'accolade  d«  s 
cinq  directeurs .  354.  —  Son  attitude 

gendant  son  séiour  à  Paris ,  3?t3.  — 
a  durpté  pour  madame  de  Staël , 
354.  —  Sa  société  ordinaire,  855.  ^ 
Accepte  la  pince  vacante  à  rinslitut 
par  la  déportation  de  Gamot,  ib.  — 
Ses  rapports  avec  le  Directoire,  396. 

—  Ne  veut  pas  paraître  s'attacher  à 
lui ,  857.  —  Fait  difficulté  pour  se 
rendre  à  la  fêle  du  SI  janvier^  359. 
—N'a  point  de  rôle  poliiique  à  jouer 
en  ce  moment ,  360. —  Peu  favorable 
au  projet  de  descente  en  Angleterre, 
médite  une  expédilion  en  Egypte, 
363.  —  Soumet  son  projet  au  Di- 
rectoire ,  409.  —  Ses  idées  touchant 
l'Kirypte,  4H.  —  Force  le  Dirpctoire 
à  adopter  son  projet,  444.  —  Moyens 
mis  à  sa  disposition.  Ses  prépara- 
tifs, 445.  —  Conjectures  de  la  France 
et  de  l'Europe  sur  son  expédition, 
448.  —  Refuse  de  se  rendre  à  Ras- 
tadl,  493. —  Obtient  l'autorisation 
de  partir  pour  Toulon,  424.  —  Ar- 
rive à  Toulon,  X,  4.  — Sa  procla- 
mation à  l'armée  d'Italie  réunie 
pour  son  expédition ,  S.  —  MpI  à  la 
voile,  3.  —  Gonuuêtc  de  l*ile  de 
Malte,  ti.  -  Ses  dispositions  pour 
un  coml)at  naval,  9.  —  Arrive  en 
vue  d'Alexandrie  après  une  naviga- 
tion d'un  mois  et  demi ,  40.  —  Dé- 
bt'irque  à  l'anse  du  Marabout,  44.  — 
Prend  Alexandrie,  43.  —  Sa  poli- 
tique; 33.  —  Sa  lettre  au  pacha.  25. 

—  Langage  qu'il  tient  à  ses  soldats, 
96.  —  Ses  mesures  d'administra- 
tion et  de  défense  avant  de  quitter 
Alexandrie,  27.  —  Ordres  pour  la 
flotte,  98.  —  Marche  sur  le  Caire, 
29.  —  Combat  de  ChébrcYss,  33.  — 
Son  enthousiasme  à  la  vue  du  Caire 
et  des  Pyramides,  36  —  Ses  dispo- 
sitions de  iMiaille,  37.  —Gagne  la 
bataille  des  Pyramides  le  94  juillet 
1798,  38.  —  Obtient  des  grands 
seheiks  une  déclaration  en  Taveur 
des  Français,  42— Institue  un  grand 
divan,  43.  —  Ses  soins  pour  le  bien- 
être  des  soldats,  44.  —  Ses  efforts 
pour  maintenir  les  relations  com- 
merciales, 45.  —  Assiste  aux  fêles 
des  Arabes,  47.  —  Crée  l'Institut 
d'Egypte,  48. —  Questions  qu'il  lui 
propose,  49.  —  Son  calme  en  rece- 
vant la  nouvelle  du  désastre  d'A- 
houkir,  67.  —  Sa  proclamation  à 
l'armée  à  la  fêle  du  4«r  vendémiaire, 
51*.  —  Suite  de  ses  opérations ,  385. 

—  Appelé  Sultan  de  feu ,  887.  —  Se 
décide  à  marcher  contre  la  Syrie, 


988.  —  Se  met  en  marche,  390.  - 
Crée  le  régiment  des  Dromadaires, 
ib.  —  Prend  le  fort  d'EI-ArIsrh  et 
Gazab.  f94.—  Prend  JafRi  et  attaque 
Saint-Jean-d'Acre.  398.  —  Gagne  la 
bataille  du  mont  Thahor,  395  —  Li- 
vre un  nouvel  assaut  à  Sainl-Jean- 
d'Acrc,  397.  —  Se  décide  à  lever  le 
siéire  après  im  dernier  assaul,  991. 

—  Rentre  en  Egypte,  999.— Ses  soins 
à  son  retour,  300.  —  Sa  marche  du 
Caire  à  Alexandrie ,  303.  —  Quitte 
Alexandrie,  304.  —  Livre  la  bataille 
d'Abogkir,  305.— Se  décide  à  retour 
ner  en  Europe,  340.  —  Part  pour  la 
France,  344. —  Sa  navigation,  334.— 
Débarque  à  Fréjus.  335.  —  Enthou- 
siasme qu'inspin*  son  retour,  336.— 
Arrive  à  Paris,  337.  —  Sa  première 
entrevue  avec  le  Directoire ,  ib.  — 
Recherché  par  les  mécontents  de 
tous  les  partis.  338.  —  Ses  avancrs  à 
Moreau,  ib  —Empressement  générai 
auprès  de  lui,  339.  —  Sa  conduite  ré- 
servée, 340.  -  Son  portrait,  341.  — 
Quel  était  le  choix  possible  pour  loi. 
343.— Ses  égards  pour  Gohicr  et  Meu- 
iins,  et  son  aversion  pour  Barras,  345. 
—Son  antipathie  pour  Sieyès,  346.  — 
Son^  à  remplacer  Sieyès  au  Direc- 
toire ,  347.  —  Mandé  au  Directoire 
pour  recevoir  le  commandement 
d'une  armée ,  348.  —  Des  intermé- 
diaires le  rapprochent  de  Sieyè8,349. 
—Se  décide  à  agir  avec  Sieyès  et  Ro- 
ger Ducos,  350.  —  Son  alliance  avec 
Sieyès.  359.— Ses  préparatifs  pour  la 
journ(^  du  48  brumaire,  35 i.  —  Ac- 
cepte un  banquet  par  souscription  of- 
fert par  les  députés,  355.— Arrête  avec 
Sieyès  les  derniers  arrangements 
pour  la  révolution  du  48  brumaire, 
356.  —  Se  charge  d'avoir  la  force  ar- 
mée, 358.  —  Ses  précautions,  389.  — 
Pourvu  du  commandement,  s'assure 
de  l'appui  des  officiers  accourus  chez 
Iui,36i.— Ses  parolesà  Lefebvre,  363. 

—  Se  présente  à  la  barre  des  Anciens, 
364.— Passe  la  revue  des  régiments  de 
la  garnison,  365.— S'installe  en  per- 
manence auxTuileries  avec  les  com- 
missions des  consells,366. — Distribue 
le  commandement  des  troupes,  367. 

—  Son  allocution  à  l'envoyé  de  Bar-   * 
ras,  369  -  Son  altercation  avec  Go- 
hier  et  Moulins,  370. -Tient  tous  lei 

Souvoirs  réunis  dans  sa  main,  374  .— 
efuse  d'être  directeur,  379 —Se  rend 
aux  Anciens  réunis  à  Saint-Cioud  le 
49  brumaire,  876.— Son  discours, 377. 

—  Reçoit  les  honneurs  de  la  séance, 
378. — Se  présen  le  aux  Ci  nq-Cents,  379. 

—  Ceux-ci  veulent  le  mettre  hors  la 
loi ,  380.  —  Fait  expulser  les  Cinq- 
Cents  de  leur  salle  parla  force  armée, 
384  —  Nommé  consul  provisoire,  et 
chargé  avec  ses  ooi lègues  Sieyès  et 
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Itoffer  DueoA  de  rédiger  une  Gonsti- 
totion  de  concert  avec  les  deux  com- 
missions des  conseils,  383. 

BowAPiBTB  (Joseph).  Représente  la 
France  à  Rome,  IX,  d79.^Se9  erforts 
pour  contenir  les  démocrates  fhin- 

g  lis  dans  cette  ville,  383.  —  Quille 
ome  après  avoir  eu  le  général  Du- 
pbot  tué  à  ses  côtés,  884.  ~  Sa  con- 
duite à  Paris  à  son  retour.  405.  «- 
Invite  son  frère  à  revenir  en  France, 
X.S84.  —  Gagne  des  partisans  à  son 
frère,  3S5. 

BoHAPiaTB  (Lucien),  député  aux  Cinq* 
Genta.  Son  opposllion  au  Directoire 
IX,  404.  —  ses  déclamalions  con- 
tre la  conduite  du  Directoire  en 
Italie,  X,  95.  —  Son  ardente  op- 
position, 131.  —  Combat  la  proposi- 
tion ,  faite  par  Jourdnn,  de  déclarer 
la  pairie  en  danger,  279.~Préâident 
des  Cinq-Cents ,  3S5.  —  Préside  la 
séance  du  48  brumaire.  353.  —  Rap- 
)elle  quelques  députés  à  l'ordre  dans 
a  séance  tenue  à  Sainl-CIouM ,  le  19 
>rumaire,  375.  —Courage  et  fermeté 
qu'il  déploie  dans  cette  séance,  880. 

—  Harangue  les  troupes  après  l'ex- 
pulsion des  Cinq-Cents  hors  de  leur 
salle,  383. 

BoHCHAMP  (de).  Mis  à  la  tête  de  l'in- 
Burreclion  du  Bocago,  IV,  88.— Son 
plan,  346. — Propose  un  projet  liardi. 
V,  39.  —  Commande  sur  les  bords  de 
la  Loire  du  côté  d'Angers,  ib.  •>  Son 
opinion  avant  la  bataille  de  Cholet, 
447.  —  Blessé  mortellement,  420.  — 
Sa  générosité  avant  sa  mort,  434.  — 
Gr&ce  de  la  vie  accordée  à  sa  femme, 
VII,  39. 

BoNRACD,  général.  Employé  à  l'armée 
du  Nord  en  4794,  Vf ,  64.  —  Occupe 
Dordrecht  et  La  Haye  avec  sa  divi- 
sion, VII,  33. 

BoKNKT,  général.  Sa  participation  à  la 
liataille  de  l'Ourthe,  VI,  305. 

BoRHiBR.  Plénipotentiaire  du  Direc- 
toire aux  conférences  de  Lille,  IX, 
318.  —  Au  congrès  do  Rastadt.  356. 

—  Assassiné  en  quittant  Rastadt,  X, 
468. 

Bons  dbs  trois  quarts.  Nature  de  cette 
valeur,  IX,  467.  —  Leur  emploi,  364. 

BoNTKsips.  général.  Commande  une 
brigade  a  la  bataille  de  Zurich ,  X , 
333. 

BoaDBAUx.  Unanimité  dans  cette  ville 
en  faveur  des  girondins,  IV,  75.  — 
Désarme  les  jacobins,  99.  —  Son 
adresse  patriotique,  406.  —  Se  pré- 
parc h  l'insurrection,  193.  —  Se  sou- 
lève et  forme  une  commission  popu' 
laire  de  salut  public,  196.  —  Son  in- 


surrection pennanentc,30S.— Les  gi- 
rondins songent  à  s'y  réfugier  après 
l'échec  des  fédéralistes  à  Vernon, 

344.  —  Cesse  d'annoncer  sa  marche 
sur  Paris,  345.  —  Acc(!pte  la  Consti- 
tution, 395.  —  Soumise  aux  exécu- 
tions et  proscriptions,  V,  130. 

BoRDRAux  (archevêque  de).  (Voyez  db 

CiCB.) 

BoRGHBTTO.  Village  situé  sur  le  Min- 
cio  occupé  par  Bcaulieu ,  VIII ,  196. 
Bonaparte  y  attaque  les  Autrichiens, 
499. 

BoBiB .  député  à  la  Convention.  Dé- 
crète d'arrestation  comme  dévasta- 
teur du  Midi,  Vil,  331.  — Mis  en 
accusation,  338. 

BoBNB ,  député  aux  Cinq- Cents.  Con- 
damné à  la  déportation ,  le  48  fruc- 
tidor, IX,  385. 

BoTiDOUX.  L'un  des  chefé  de  la  chouan- 
nerie, entre  en  rapport  avec  les  re- 
présentants, VII,  40. 

BoTTOT ,  secrétaire  de  Barras.  Envoyé 
aux  Tuileries  à  la  découverte,  le 
48  brumaire,  X,  368.—MaI  accueilli, 
369. 

Bocghbs-du-Rhônb.  Ce  département 
donne  un  des  première  l'exemple  de 
l'insurrection,  II,  153.  —  Retient  les 
impôls  pour  payer  les  troupes,  330. 

—  Envole  des  fédérés  pour  proté- 
ger la  Convention,  III,  145. 

BoccHOTTB.  Ministre  de  la  guerre,  IV, 
43.  —  Ordonne  à  Winipren  de  se 
rendre  à  Paris  ,  303.  —  Cousei'Ye  la 
faveur  des  jacobins,  378.  —  De  quoi 
il  compose  l'armée  révolutionnaire, 
V,  58.  —  On  demande  une  instruc- 
tion contre  lui,  VI .  390.  —  Déféré  à 
Texanien  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale. VII,  78.  —  Son  arreslalion,  333. 

—  Envoyé  au  tribunal  d'Bure-et- 
Loir,  334.  —  Elargi ,  330.  —  Membre 
du  club  du  Mané|{e ,  X,  366. 

BoucRBT,  général.  Répond  énergique - 
ment  à  une  sommation  fait«  par  les 
Anglais  de  rendre  Belle-Isle,  VII, 
277. 

BOUOAIIIVIIJ.R.  Bonai;>arte  l'entretient 
dans  le  salon  du  ministre  des  affai- 
res étrangères,  IX,  345. 

BoDiLLB.  Son  portrait,  son  rôle,  I» 
499.  •—  Répond  évasivomenl  à  La- 
fayette,  304.— Ses  efforts  pour  main- 
tenir la  subordination  dans  son  ar- 
mée, 343.  —  Réprime  la  sédition  de 
ses  troupes,  à  Metz  et  à  Nancy,  344. 

—  Son  commandement  au^'menté , 

345.  —  Se  prépare  à  venir  au  secours 
du  roi ,  346.  —  Privé  de  la  liberté 
dont  ii  usait  daus  son  comin.mde- 
ment,  349. —Résiste  au  projet  de  dé- 
part du  roi,  puis  s'y  prête,  354.  « 
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Est  prêt  à  seconder  Mirabeau,  SS3. 
—  Méconsellle  au  roi  de  prendre  la 
route  de  Chftloiis  par  Ciermonl  et 
Varennes,  275.  —  Ses  préparatifs 
pour  recevoir  le  roi ,  ib.  —  Ses  vains 
ef forts  pour  sauver  le  roi  arrêté  à 
Varerines,  S84.  —  Se  déclare  seul  au- 
teur du  voyage  du  roi,  390.  —  Passe 
à  l'étranger,  891. 

BooLANGBR.  Ardent  agitateur,  arrêté 
le  9  thermidor,  VI,  904. 

BouLARD,  général.  Se  maintient  pen- 
dant deux  mois  dans  la  basse  Ven- 
dée, IV,  S26. 

BouLiT  (de  la  Meurthe),  député.  Mem- 
bre de  la  commission  formée  par 
les  Cinq- Cents  dans  le  système  du 
Directoire,  lu  48  fructidor,  IX,98i.— 
Rapporteur  de  celte  commission 
propose  le  coup  d'Etat,  dit  du  18 
fructidor,  283  —  Appuie  la  loi  con- 
tre les  ci-devant  nobles,  309.  —  Son 
langage  contraire  au  Directoire,  X, 
225.  —  Auteur  du  message  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  au  Directoire, 
296.  —  Combat  la  proposition  faite 
par  Jourdan  de  déclarer  la  patrie 
en  danger,  277.  —  Se  rapprocne  do 
Bonaparte,  349. 

Bourbons.  La  Convention  rend  contre 
eux  un  décret  de  déportation  et 
d'accusation,  IV,  387. 

BoDRBOTTB ,  représefitant.  Manque 
d'être  pris  par  les  Vendéens  à  Vl  • 
hiers,  1V«  302.  —  Commissaire  de  la 
Convention,  en  Vendée,  V,  le. — 
Demande  l'arrestation  des  Journa- 
lisl(«,  VII,  245.  —  Membre  de  la 
oommitfsion  extraordinaire  destinée 
à  remplacer  tous  les  comités ,  ib.  — 
Se  réjouit  du  triomphe  des  patrio- 
tes, 249.  —  Son  arrestation,  224.  — 
Décrété  d'aceusution,  228.  —  Sa  con- 
danmation,  sa  tentative  de  suicide» 
son  supplice,  238. 

Bourdon  (Léonard).  Manque  d'être 
assassine  à  Orléans,  IV,  49.^ Accuse 
le  comité  de  salut  public  de  man- 
quer d'énergie,  287.  -Sa  tête  de- 
mandée par  Robespierre  et  Cou- 
thon  ,  VI ,  427.  —  Propose  à  la  Con- 
vention de  se  montrer  en  corps  au 
peuple  pour  le  ramener,  245.  — 
Chargé  de  commander  la  force  ar- 
mée sous  tes  ordres  de  Barras ,  217. 

—  Marche  sur  l'Hôtel  de  Ville,  220. 

—  Combat  la  proposition  de  Granet 
sur  la  réincai  cération  des  détenus 
élargis, 246.  —  Propose  d'imprimer 
le  nom  des  élargis  sans  celui  des 
répondants,  248.  —  Décrété  d'arres- 
tation et  envoyé  à  Ham,  VII,  447. 

Bourdon  db  l'Oisb.  Ses  dispositions  à 
ménager  les  Vendéens,  V,  44.  — 
Lutte  contre  Rossignol,  45.  —  Rap- 


pelé, 46.  —  Dénoncé  aux  Jaeobins 
par  Hébert,  307.  —  Appelé  à  leur 
barre,  308.  —  Ne  paraît  plus  aux  Ja- 
cobins, 329.- Craintes  et  méconten- 
tement que  lui  inspire  le  comité  de 
salut  public,  VI,  442.  —  Menace  Ro- 
bespierre de  la  roche  Tarpéienne, 
H  5.  —  Appuie  ralourneihent  de  la 
loi  du  29  prairial,  424.  —  Présente 
un  amendement  à  celte  loi,  422.  — 
Sa  têle  demandée  par  Robespierre 
et  Couthon,  426.  —  S'entend  avec  de 
vieux  membres  de  la  Montagne, 
également  menacés  par  Robespierre, 
457.— Demande  le  renvoi  du  lameux 
discours  de  Robespierre  aux  comi- 
tés, 494.  —  Chargé  de  commander  la 
force  armée  sous  les  ordres  de  Bar- 
ras, 217.  —  S'oppose  à  une  réorga- 
nisation précipitée  du  gouverne- 
ment après  la  chute  de  Robespierre^ 
284.  —  6'opposc  à  la  llt)erté  illimitée 
de  la  presse ,  258.  —  Membre  du  co- 
mité  de  sûreté  générale,  286.  —  S'é- 
lève centime  les  sociétés  populaires  et 
l'abus  du  droit  de  pétition.  342.  — 
Soutient  la  loi  sur  les  sociétés  popu- 
laires, 350.  •—  Appuie  les  paroles  de 
Tallien  contre  BillaudVarennes,376. 

—  Défend  le  roniilé  de  sùi'eté  géné- 
rale contre  les  altiiques  des  jaco- 
bins, 383.  -  Vi-ut  empêi^her  Robert 
Lindet  de  prendre  la  défense  de  ses 
anciens  collègues  au  comité,  VII,  97. 

—  S'oppose  à  toute  proposition  ten- 
dant a  la  bjmqueroule.  497.  —  Pro- 
pose une  mesure  pour  faciliter  la 
vente  des  biens  nationaux,  200.  — 
S'oppose  au  renvoi  à  leurs  juges  na- 
turels des  députés  montagnards  tra- 
duits devant  la  commission  mili- 
taire, 237.  —  Plein  succès  de  son 
plan  pour  la  vente  des  biens  natio- 
naux, 243.—  Défend  ce  système  atta- 
qué par  Rewbell,  244.  —  Membre 
d'une  commission  des  Cinq -Cents 
qui  dirige  des  outrages  contre  les 
conventionnels,  IX,  460.  —  Son  ar- 
restation au  48  fructidor,  284.— Con- 
damné à  la  déportation ,  285.  —  Dé- 
porté à  la  Guyane,  289. 

BouBGUioROii.  Ministre  de  la  police* 
X,  243.  —  Remplacé  par  Foucbé* 
270. 

BouBSAULT,  député  à  la  Convention. 
Se  plaint  d'avoir  été  arrêté  par  la 
commune  de  Lonjumeau,  V,  932.  - 
Commissaire  de  la  Convention,  entra 
en  négociations  avec  les  chefs  en 
Bretagne ,  Vil ,  44.  —  N'a  point  de 
eonnance  dans  leure  dispositions, 
449. 

BouRSB.  Le  Directoire  prononce  la 
clôture  de  celle  de  Paris,  VIII,  442. 

BouvBT,  contro-amirfl.  Réunit  l'esca- 
dre de  Bi'ost  dispersée  par  une  tem- 
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pèle,  entre  dans  la  baie  de  Bantry 
el  regagne  les  cotes  de  France,  VIII, 
393. 

BoTKB  FoHFaÈDR.  Fait  adopter  une 
mesure  relative  aux  fédérés,  III, 
390.  —  Son  opinion  sur  le  choii  des 
jorés  auprès  du  tribunal  extraordi- 
naire ,  338.  —  Demande  à  être  ad- 
joint aux  29  députés  que  les  sections 
renient  faire  expulser  de  la  Conven- 
tion, lY ,  60.  —  Membre  de  la  com- 
mission des  douze,  113.  —  Rayé  de 
la  liste  des  députés  mis  en  accusa- 
tion, 480.  —  Demande  l'exécution 
du  déeret  ordonnant  sous  trois  jours 
le  rapport  sur  les  détenus,  491.  — 
Comparaît  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, V,  153.  —  Ses  paroles  à 
son  frère  en  entendant  son  arrêt, 
161.  ~  Sa  mort,  183. 

BoKB,  peintre  du  roi.  Engage  les  gi- 
rondins à  écrire  ce  qu'ils  croiraient 
riropre  à  sauver  le  roi  et  la  liberté , 
1,304. 

Brabcbi  (duc  de).  Conclut  le  traité  de 
Tolentino  avec  Bonaparte,  IX,  !S3. 

BsBABD.  Membre  du  comité  de  salut 
public,  IV,  45.  —Nommé  de  nou- 
veau après  la  chute  de  Robespierre , 
Yl ,  335.  -  Secrétaire  du  conseil  des 
Anciens,  Y11I,5. 

Bmda.  Reddition  de  cette  place  aux 
Français,  111,  394.  —  Résiste  aux 
Français,  Yll,  10. 

Brbuta.  Cours  de  ce  fleure,  YllI ,  304. 

—  Bonaparte  se  décide  à  poursuivre 
Wurmser  dans  les  gorges  de  la 
Brenta,  310. 

Brbscia.  Son  penchant  à  la  révolte, 
VIII,  210.  —  Occupé  par  les  Autri- 
chiens ,  378.  —  Se  soulève  contre  le 
tDUVcrnement  de  Venise,  IX,  75.  — 
ntre  dans  la  formation  de  la  répu- 
blique Cisalpine,  318. 

Bbbtaoiib.  Le  clergé  l'inonde  de  pro- 
testations contre  l'aliénation  de  ses 
biens,  I,  191.  —  Ses  dispositions 
hostiles,  IV,  76.  —  Se  prépare  à 
l'insurrpction ,  193.  —  Se  fédéralise 
contre  la  Convention ,  496.  —  Se  ré- 
traeie ,  945.  -^  Devient  le  théâtre  de 
la  guerre  des  chouans,  VI ,  74,  330. 

—  Etat  de  ce  pays  en  1795,  Vil ,  34. 

—  Sa  disposition  à  recevoir  la  paix 
en  l'absence  de  Puisaye,  35.  —  Négo- 
ciations avec  les  eénéraux  répolili- 
cains,  140.  —  N'est  point  disposée  à 
se  soumettre,  145.  —  Paix  simulée 
de  ses  chefs  avec  les  républicains, 
160.  —  Disposée  à  un  soulèvement, 
365.  —  Ne  montre  pas,  après  le  dé- 
barquement de  Texpédition  à  Qui- 
beron,  l'ardeur  qu'on  en  atlenduit, 
365.—  Désorganisée  par  la  discorde, 


VIII,  67.  —  Plan  adopté  pour  la  pa- 
cifier, 197.  ~~  Se  soumet,  138. 

Bbbtbuil  ^tiaron  de).  Contrarie  à  la 
cour  de  Vinnue  loutfs  les  démar- 
ches des  princes  émigrés,  I,  374.  — 
Conseille  au  roi  de  partir,  375. 

BaizR  (marquis  de),  grand  maître  des 
cérémonies.  Somme  le  président  de 
l'Assemblée  d'exécuter  les  ordres  du 
roi,  1,65. 


Bbibnnb  (de).  Archevêque  de  Tou- 
louse, nommé  ministre,  I,  13.  — 
Son  caractère,  ib.^  Fait  adopter  les 
plans  de  Calonne ,  13.  —  Exile  le 
Parlement  à  Troyes,  16.  —  Rappelle 
le  Parlement  à  Paris,  17.  —  Sa  fai- 
blesse au  dehors  et  au  dedans,  18. 

—  Sa  cupidité,  19.  —  Frappe  d'exil 
huit  cours  souveraines,  33.  —  Sa  ro- 
traitff,  23.  —  Conseille  au  roi  le  rap- 
pel de  Necker,  24.  —  On  brûle  son 
efHgie,  35. 

Bbibst,  repréàentant.  Contrit)ue  à  la 
défense  de  Valenciennes,  IV,  315. 

BaiBz,  député.  Son  mémoire  critique 
sur  les  opérations  militaires,  V,  51. 

—  Adjoint  au  comité  de  salut  pu- 
blic en  est  aussitôt  retranché  sur  les 
observations  de  Robespierre,  52. 

Bbigards.  Ceux  qu'on  déàiime  sous  ce 
nom  se  montrent  pour  la  première 
fois  à  l'incpndie  de  la  maison  Ré- 
veillon, I,  38.  —  Reparaissent  dans 
la  nuit  du  12  au  ISjuillet,  86.  —  Me- 
nacent l'Hôtel  de  Ville,  90.  —  Ter- 
reur mal  fondée  que  leur  nom  ré- 
pand dans  toute  la  France,  120.  — 
Veulent  mettre  le  feu  à  l'Hôtel  de 
Ville,  163.  ^  Pénètrent  dans  le  châ- 
teau de  Versailles,  172. 

Bbiot,  député  Repousse  les  reproches 
que  le  Directoire  adresse  aux  pa- 
triotes, X.  225. 

Bbissac  (duc  de).  Chef  de  la  maison 
militaire  de  Louis  XVI,  II,  85  —  Dé- 
crété d'accusation  ,  86.  —  Massacré 
avec  les  prisonniers  à  Versailles, 
III,  3. 

Brissot.  Rival  de  Robespierre  aux  Ja- 
cobins, II,  15.  —  Son  opinion  tou- 
chant les  émigrés,  22.  ^  Soutient 
l'opinion  à  la  guerre,  46.  —  Défend 
Narbonne  menacé  de  disgrâce,  62. 

—  Accuse  Delessart  d'avoir  trahi  la 
conflancedela  nation,  53.—  Consulté 
pour  la  formation  du  ministère,  60. 

—  Parle  «ur  la  question  du  danger 
public  et  demande  qu'on  traite  la 
question  de  la  déchéance,  174.   — 


416 


TABLE  ANALYTIQOE. 


Camboh,  député  à  l'Assemblée  légis- 
lative. S'élève  contre  rarrèté  de  la 
seclion  de  Mauconseil  prononçant 
la  déchéance  du  roi,  Il ,  «93.  —  Fait 
un  rapport  sur  les  floances,  111,  i6. 

—  Dénonce  les  placards  de  Maral , 
S7.  —  Adversaire  des  fournisseurs, 
ftt.  -  Fait  décréter  Malus.  d'Bspa- 
gnac  et  Pelit-Jean,  431.  —  Provoque 
par  ses  discours  sur  les  frais  du 
culle  les  preroieis  troubles  dans 
l'Ouest,  183.  —  Ses  raisonnements 
sur  les  ressources  de  la  France,  S7S. 

—  Son  discours  sur  la  nécessité  de 
se  déclarer  pouvoir  révolutionnaire 
dans  les  paj  s  où  entrent  les  armées 
françaises,  883  —  Parle  contre  le 
projet  du  comllé  pour  l'organisation 
du  tribunal  extraordinaire,  328.  — 
Membre  du  comité  de  salut  public, 
IV,  45.  —  Présente  un  projet  d'em- 

Erunl  forcé  d'un  milliard,  401.  — 
herche  à  se  porter  médiateur  entre 
les  {Mirlls  dans  la  Convention  le  31 
mai,  149.-S'indigne  de  l'audace  de 
la  commune.  164.— Annonce  que  le 
comité  de  salut  public  va  faire  son 
rapport,  174.  —  Son  rapport  sur 
rétat  de  la  France  en  juillet  1793. 
907.—  Propose  la  création  du  grand 
li\re  de  la  dette  publique,  364.  — 
Son  amendement  au  décret  sur  la 
compagnie  des  Indes,  V,  181.  —Sa 
tête  demandée  pu  Robespierre  et 
Couthon,  Vf,  196.  —Justine  ses  lois 
de  Onancea  et  sa  probité  attaquées 
par  Robespierre,  puis  dénonce  Ro- 
bespierre lui-même,  492.— Demande 
la  réorganisation  du  gouvernement 
en  entier  après  la  chute  de  Robes- 
pierre, 933.  —  S'oppose  à  la  liberté 
Illimitée  de  la  presse,  258.  —  In\ite 
la  Convention  a  ne  pas  donner  suite 
aui  accusations  de  Lecoinlre,  281. 

—  Ses  services  dans  le  comité  des 
finances,  3S6.  —  Sa  réponse  aux 
attaques  de  Tallien,  358.  —  Fait  re- 
noncer à  la  fonte  de  Targenterie  des 
églises,  360.  —  Propose  une  loterie 

{»our  opérer  la  vente  des  biens  na- 
ionaux,  VII,  70.— Fait  adopter  une 
mesure  pleine  d'humanilé  pour  la 
liquidation  des  créanciers  des  émi- 
grés, 71.  —  Réfute  les  arguments  de 
Sleyès  pour  la  réintégration  drs  gi- 
rondins survivants,  77.  —  Manque 
d'être  égorgé  par  les  patriotes  à 
Toulon,  422.  -   Décrété  et  arrêté 

KHir  être  envoyé  en  détention  à 
am.  123.  —  Désigné  pour  être  mis 
à  la  tête  d'un  mouvement  des  pa- 
triotes, 182.  —  Sommé  de  se  consti- 
tuer prisonnier,  183. 

Camp  du  Césab.  Menacé  par  les  coa- 
lisés, IV,  344.  —  Abandonné  par 
l'armée  du  Nord,  845. 


Gami»  db  Faiiabs.  Damplerre  rocenpe 
IV,  244.  —  Lamarcne  v  nmme 
l'armée,  242.  —Les  coalisés  l'atta- 
quent, 10. 

Camp  db  Gatbbllr.  Sa  description 
IV,  345.— L'année  du  Nord  l'occupe, 
346. 

Camp  db  Gbbnbllb.  Les  jMitriotes  l'at- 
taquent, VIII,  260.— Mauvais  succéi 
de  cette  tcntalivc,  264. 

Camp  des  Castobs.  Canonné  par  ies 
Hollandais  et  les  Anglais,  III,  295. 

Campo-Fobmio.  Donne  son  nom  sa 
traité  de  paix  entre  la  France  et 
l'Autriciie,  signé  à  Passeriano  le  17 
octobre  4797,  IX ,  335.  —  Conditions 
de  ce  traité,  336.    ' 

Camus.  Veut  faire  réduire  toutes  les 
pensions  ecclésiastiques  au  taux  le 
plus  modique,  I,  487.  —  Secrétaire 
de  la  Convention,  III,  22.  -  Com- 
missaire à  l'armée  de  Dumouriex, 
438.  —  Sa  discussion  fort  \ive  avec 
lui,  349.  —  Envoyé  comme  commis- 
saii'epar  la  Convention  pour  amener 
Dumouriei  à  Paris,  Iv,  30.  —Lit à 
Dumouriez  le  décret  de  la  Conven- 
tion et  lui  enjoiut  de  s'y  soumettre, 
34  —  Livré  par  lui  aux  Autrichiens, 
35.  —  Echangé  contre  la  ÛJIe  de 
Louis  XVI,  VIII,  64.— Sa  rentrée 
au  corps  législatif,  93. 

Canclaux,  général.  Opposé  à  Charette 
dans  la  basse  Vendée,  IV,  2i6.  - 
Reçoit  le  commandement  de  l'armée 
dite  des  Côtes  de  Brest,  927.  —  Dé- 
fend victorieusement  Nantes  contre 
les  Vendéens,  249.  —  Le  pian  con- 
venu entre  lui  et  Biron  rejeté  par 
les  représentants,  300.— Son  opinion 
sur  le  plan  de  campagne  aprèi  l'ar- 
rivée des  Mayencais  en  Vendée,  V. 
48.  —  Commence  à  mettre  ce  plan  à 
exécution,  40.  —  Prend  Montaigii  et 
Clisson ,  42.  —  Se  replie  sur  Nanti-s, 
46.  —  Résout  une  attaque  au  centre 
de  la  Vendée,  409.  —  S»  succès  et  sa 
destitution ,  410.  —  Chargé  avre 
Hoche  de  pacifier  la  Vendée,  Vil, 
48.  —  Etat  de  son  armée,  36.  —  En- 
voyé à  la  poursuite  de  Sloffiet,  148- 
—  Remplacé  à  la  tête  de  l'armée  de 
l'Ouest  par  Hoche,  VIII,  25. 

Cahdbillb  (mademoiselle).  Fête  don- 
née chej  elle  à  Dumouriei  par  les 
artistes,  III,  77. 

Canubl,  général.  Commande  une  di- 
vision à  la  poursuite  des  Vendéens 
en  Bretagne,  V,  260.  —  Sa  partici- 
pation à  la  destruction  complète  des 
Vendéens  à  Savenay,  284. 

Capitainbribs.  Leur  abolition,  1, 428. 

CARLBTTi  (  comte  ^.  Ministre  de  Fio- 
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renée  à  Paris,  reçoit  l'ordre  de  qalt- 
1er  cette  ville,  VlU,  59. 

Gabuagnolb.  Couplet  chanté  par  lea 
commissaires  des  assemblées  pri- 
maires en  défilant  dans  la  salie  de 
la  Convention,  IV,  341. 

CiKMis  (prison  des).  Deux  cents  prfi- 
très  y  sont  massacrés,  il,  349. 

CAaROT.  fiommé  membre  du  comité 
de  salut  public  en  même  temps  que 
Robespierre,  IV,  384. -Commence  à 
donner  une  bonne  direction  aux 
opérations  militaires ,  V,  94. .-  Se 
rend  auprès  de  Jourdan  à  Guise 
pour  mettre  à  exécution  un  nouveau 
BTStème  de  guerre,  68.  —  Son  in- 
fluence sur  les  pro|$rès  de  l'art  de  la 
ffuerre,  9».  —  Décide  l'attaque  de 
Uourlens  malgré  Jourdan,  t05.  — 
S  occupe  de  guerre  dans  le  comité, 
yi,  91.  —  Son  plan  défectueux  pour 
1  armée  du  Nord,  60.  —  Conçoit  un 
nouveau  plan  de  campagne,  64.  — 
Substitue  une  mauvaise  idée  à  un 

{»lan  t)ien  eonçu  de  Pichf»gru ,  aprte 
a  victoire  de  Fleurus,  474.  —Sa  dé- 
elaralion  au  nom  du  comité  de  sar- 
jut  public,  pour  rassurer  les  pa- 
triotes, Vil,  46.-Dérend  ses  anciens 
^Uègues  au  comité  mis  en  accusa- 
lion  ,  pt  demande  à  partager  la  res- 
ponsabilité de  leurs  acles,  99.  — 
Dénoncé  avec  violence  par  Henri 
Urivière,  93*.  —  DIncteur,  VIII , 
tO.  -  S'occupe  des  armées ,  48.  — 
son  plan  de  rampagne  en  Italie, 

»ï'  ""  ^^  P^*"  ^®  campagne  en 
Allemagne ,  9i4 .  —  Ce  que  son  plan 
cmpêciiait  de  faire,  939.  —  Son  ca- 
ractère, IX, 9.  —  Son  opinion  poli- 
tique, 49.  ~  Ecrit  à  Bonaparte  qu'il 
ne  doit  point  compter  sur  le  con- 
^urB  des  armées  du  Rhin ,  85.  — 
Approuve  les  préliminaires  de  Léo- 
ben,  404.  —  Imprudence  de  sa  con- 
duite, 448.  —  Ses  partisans  aux 
Anciens,  473.  —  Erreur  de  ses  col- 
«?ut»8ur  son  compte,  487.  —  Sondé 
par  l'opposition ,  ne  veut  concourir 
2^«  des  projets  constitutionnels, 
v7  ^  croif  joué  par  Barras,  240. 
^  verifle  par  quels  ordres  Hoche  a 
Bïarché  sur  Paris,  949.  -  Désap- 
prouve les  projets  formés  par  l 'op- 
position contre  le  Directoire,  944. 
•^Menace  Hoche  d'accusation  pour 
»Toir  franchi  la  limite  constitution- 
nelle, 91^.  -_  Vole  pour  que  le  Di- 
jçioire  accepte  les  condi lions  de 
*  AiiRleierre  et  de  l'Autriche,  949.  — 
aeruse  de  «i'^^ner  le  messn^ie  du  Di- 
rectoire en  réponse  aux  plaintes  des 
cpnseite^  2S4.  -  Sa  fausse  position 
Mna  le  Directoire,  960.  -  Résiste 
«"^  avances  de  ses  collègues,  969.  « 
A^M  sinistre  qu'il  reçoit,  969.  —  Sa 


fausse  sécurité ,  975.  —  S'évade  du 
Luxembourg,  978.  —  Condamné  à 
la  déportation,  986.— Fuit  en  Suisse, 
988. 

Garolimi  ,  reine  de  Naples  Son  mari 
lui  abandonne  le  gouvernement  de 
son  royaume,  VIII,  466. 

Carra.  Ce  journaliste  accuse  publi- 

auement  Bertrand  de  Molleville  et 
lontmorin,  II,  83.  —  Dirige ie  fau- 
bourg Saint-Antoine  avec  Santerre, 
445.  —  Adjoint  au  comiié  insurrcC' 
tlonnel,  487.  —  Sii  participation  à  la 
journée  du  40  août,  999.  —  Compa- 
raît devant  le  tribunal  révolution- 
naire, V,  453.  —  Son  maintien  en 
entendant  sa  condamnation,  464.  — 
Sa  mort,  469. 

Carribr  ,  commissaire  de  la  Conven- 
tion. Envoyé  à  Nantes.  Son  portrait, 
VI,  449.  —  Fait  mitrailler  les  Ven- 
déens soumis,  443.  ~  Commence  par 
faire  flisiller  les  Vendéens  et  guil- 
lotiner les  Nantais,  444.—  Fait  noyer 
hommes,  femmes  et  enfants  dans  la 
Loire,  ib.  —  Punit  tout  mouvement 
de  pitié,  445.  —  Remplacé,  146  — 
Continue  à  assister,  en  silence,  aux 
séances  des  Jacobins,  après  la  chute 
de  Robespierre,  339.  —  Dénoncé  par 
les  membres  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes  et  mis  en  jugement, 
366.  —  Diicrélc  d'accusation ,  368.  — 
Sa  condamnai  ion  et  sa  mort,  390. 

Cartbaux,  général.  S'assure  des  deux 
rives  du  Rhône,  IV,  953.  —  Entré 
dans  Marseille,  V.  40.  —S'empare 
des  gorges  d'OlliouIes  et  s'établit  en 
vue  de  Toulon,  946.— Remplacé  par 
Doppet,  948.  —  Ne  veut  pas  engager 
le  combat  dans  la  journée  du  43 
vendémiaire,  VII,  365. 

Casa-Biamca,  général.  A  un  comman- 
dement en  Italie,  X,  406.—  Repousse 
les  Napolitains  dans  les  Marches, 
444. 

Cassaighr.  Commissaire  à  Tannée  des 
Pyrénées,  V,  33. 

Cassaho.  Bataille  de  ce  nom  livrée  le 
98  avril  1799,  X,  495. 

Castagnirr.  Commande  la  flottille  de 

défense  de  Dunkerque  pendant  le 

siège  de  cette  place,  v ,  93. 
Castrllanr  (de).  Impliqué  dans  Tin- 

surrection  du  43  vendémiaire,  VII, 

379. 

Castigliorr.  La  division  Liptal  en 
repousse  le  général  Valette,  Vl  1 1, 983. 
—  Augereau  y  déploie  une  grande  * 
bravoure,  985.  —  Bonaparte  y  réu- 
nit toutes  ses  forces  pour  livrer  une 
bataille  décisive,  986.  -Description 
du  champ  de  bataille,  988.  —  Ba- 
taille de  Castiglione  livrée  le  5  août 
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1796,  M».— La  victoire  assure  l'Italie 
aux  Français,  994. 

Cathrijubau,  voilurier.  Se  met  à  la 
tête  de  l'insurrection  en  Vendée,  IV, 
8S.  —  8'empare  deCholet,  84.  —  Gé- 
néralissime des  Vendéens,  347.— 8a 
mort,  349. 

Gathbrihb,  impéralrice  de  Russie.  Ga- 
rantit les  Gallicies  à  l'Autriche,  VIII, 
367.  —  Sa  mort,  IX,  43. 

Gathirihb  Thbot.  (Voyez  Th&ot.) 

Cazalbs  ,  dépulé  de  la  noblesse.  Fait 
adopter  les  motions  l(*s  plus  fou- 
Kucuses,  I,  45.—  Défenseur  de  la  no- 
blesse ,415.  -  Conseille  la  banque- 
route, 303.  —  S'oppose  à  ce  qu'on 
demande  au  roi  le  renvoi  des  mi- 
tres, 349. 

Cazottb.  Sauvé  par  sa  fille  du  mas- 
sacre des  prisonniers  à  l'Abbaye,  II, 
348. 

CfcnuLBS  otpothIcciirbs.  Leur  créa- 
tion ,  VllI ,  36.  —  La  didlcuUé  de 
leur  placement  les  fait  remplacer 
par  les  mandata,  409. 

Crbclr  GONSTiTOTioKifBL.  Formésous 
le  Directoire  par  les  patriotes  modé- 
rés,  IX ,  489.  —  Sa  suppression ,  318. 

Cbryoni,  générai.  Chargé  d'intimider 
le  sénat  de  Gênes  en  marchant  sur 
Vollri,  Vili,  446. 

Chabot,  ex-capucin.  Membre  exagéré 
de  la  Gironde.  Il,  43.—  Frappé 
d'un  mandat  d^amener ,  83.  —  As- 
siste à  des  conciliabules  révolution- 
naires, 434.  —  S'entend  avec  Gran- 
geneuve  pour  s'immoler  tous  deux 
■  afin  d'enflammer  les  esprits  contre 
la  cour,  ne  se  rend  pas  à  l'endroit 
convenu,  488.  —  Refuse  d'empêcher 
l'insurrection  du  40  août,  338.  —  Ses 
naroles  à  propos  des  prisonniera 
faits  pendant  cette  journée,  S65.  — 
Fait  l'apologie  de  narat,  III,  9.  — 
S'élève  avec  véhémence  contre  tout 
eérémonlal  imité  de  la  royauté,  33. 

—  L'un  des  orateurs  favorisés  des 
Jacobins.  74.  —  Ses  paroles  aux 
Jacobins  a  la  suite  de  l'accusation 
dirigée  par  Louvut  contre  Robes- 
pierre et  Marat,  94.  —  S'oppose  à 
ce  qu'il  soit  accordé  un  conseil  à 
Louis  XVI,  300.—  Se  refuse  au  ban- 
nissement des  Bourbons,  840.  ~  Ses 
attaques  contre  le  comité  de  salut 

f oublie  accusé  de  défaut  d'énergie, 
V,  388.  —  Se  livre  à  l'agiotage,  335. 

—  Dépose  contre  les  Girondins,  V, 
453 ,  154.  —  Sa  spéculation  sur  les 
actions  de  la  compagnie  des  Indes. 
479.~Fal6ifle  le  décret  de  la  Conven- 
tion prononçant  l'abolition  de  celte 
compagnie,  481.  —  Dépopularisé, 
907.  -Dévoile  à  Robespierre  l'in- 


triguo  financière  de  quelques  dé- 
putés, 834.  —Son  arrestation,  336. 

—  Transféré  à  la  Conciergerie,  388. 

—  Paraît  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, 389.  —  Son  procès,  390, 

—  Sa  condamnation  et  sa  mort,  401. 

Chabot  ,  général.  Emplové  à  l'armée 
opposée  à  l'expédition  ae  Quil)eron, 
VII,  384. 

CHABRAïf ,  général.  Commande  une  di- 
vision sous  Masséua  en  Suisse,  X, 
347. 

Chabboud.  Chareé  du  rapport  à  l'As- 
semblée dans  Ta  procédure  contre 
les  auteurs  des  5  et  6  octobre,  1, 344 . 

CHALB08,général.  Repoussé  dans  ISiorI, 
IV,  335.  —  Commande  la  division  de 
Niort  dans  l'armée  républicaine  aux 
ordres  de  Rossignol,  v ,  36.  —  Arrête 
la  retraite  précipitée  des  républi- 
cains chassés  de  Chàtillon,  448.  —  Sa 
participation  à  la  bataille  deChoIet, 
447.  —Commande  une  division  à  la 
poursuite  des  Vendéens  en  Rreta- 
gne,  360.— Reçoit  le  commandement 
en  chef  retiré  à  Léchelle  et  reftisé 
par  Kléber,  364.  -  Se  relire  sur  les 
derrières  de  l'armée  pour  refaire  sa 
santé,  874. 

Cdalibb.  Chef  des  montagnards  de 
Lyon,  IV,  73.  —  Y  excite  les  plus 
grands  orages,  493.  —  Son  supplice* 
348.  —  Circonstances  de  sa  mort,  V, 
397. 

Chambon.  Maire  de  Paria,  sur  le  refus 
de  Pétion,  III,  445.— Communique  à 
Louis  XVI  l'arrêt  de  la  Convention 

3ul  le  mande  à  sa  barre,  495.— Cesse 
'être  maire,  397.  —  L'un  des  38  dé- 
Ïmtés  dont  les  sections  demandent 
'expulsion,  IV,  59.— Menace  les  agi- 
tateurs de  la  retraite  des  députés 
dans  leurs  départements ,  434.  —  Se 
rend  dans  les  départements  après  sa 
mise  en  accusation,  486. 

Cbambobas.  Appelé  au  ministère  lors 
de  la  retraite  de  Dumouries,  il, 
404. 

Cdamp-dr-Mars.  On  y  célèbre  la  fêle 
de  la  première  fédération,  I,  334. 

—  On  y  prcclame  la  loi  martiale, 
398.  —  On  y  célèbre  la  deuxième  lête 
delafédération,  II,  484. 

Champion  dr  Cicb,  archevêque  de  Bor- 
deaux. Se  réunit  avec  l'archevêque 
de  Paris  à  l'Assemblée  nationale,  I, 
67.  —  Membre  du  comité  chargé  par 
l'Assemblée  de  préparer  leaquestions 
relatives  à  la  Constitution,  93.-  Gar- 
de des  sceaux,  reçoit  des  coups  de 
sabredansun  mouvement  comprimé 
des  faubourgs,  II,  809. 

CnAMPioifHRT,  général.  A  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  Vf,  467.—  Sa  pai^ 
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tidpation  à  la  baUilie  de  Fleuras , 
«70.— A  celle  de  la  RoCr,  307.— Misa 
la  tète  de  l'armée  de  Rome,  X,  106. 
— Evacue  Rome,  409.  —  Son  plan  de 
eam pagne,  1 10.—  Rentre  dans  Rome, 
113.  —  Entreprend  la  oonquêle  du 
royaume  de  Naplefl,  4U.  —  Faute 
qu'il  commet,  115.— Repousse  les  ou- 
vertures de  Mack,  446.  —  Accorde 
un  annistice,  fb.  —  Sa  belle  con- 
dnileenTers Mack,  447.—  Marche  sur 
Napies,  448.  —  S'en  rend  maître  et 
proclame  I.i  république  Parthéno- 
péenne,  449.  —  Tranche  du  législa- 
teur, 4S8.  —  Sa  deslitulion,  429.  — 
Remis  à  la  tête  d'une  armée,  340. 

CiiMPHOBiH,  général.  Bat  en  retraite, 
III,  317.  —  Sa  jKirlicipation  à  la  ba- 
taille de  Nerwiode,lY,  6. 

Ciauckl,  général.  Renvoyé  derant  le 
tribunal  révolutionnaire  pour  une 
faute  commise  par  le  général  Fer- 
rand,  Y,  407. 

CMkHT  DU  DÊPAAT.  Enlonné  par  les 
troupes  françaises  dans  une  charge 
à  Rivoli,  VIII,  494. 

CHiPELiBa.  Membre  du  comité  de 
Constitution,  l,9i.— Soulienlqueles 
articles  du  A  août  ne  peuvent  6tre 
soumis  à  la  sanction,  447.— Amende 
le  décret  proposé  par  Mirabâiu  sur 
le  droit  oe  la  paii  et  de  la  guerre, 
S3I.  —  Présente  la  loi  contre  i'émi- 
gration,  S64. 

ùuppcis,  Kénéral.  A  l'armée  du  Nord, 
eu  4794,  VI,  6i.-Mis  en  déroute,  ib. 

Cbassonhibii  ,  général.  Calomnié  par 
les  Jacobins  malgré  ses  succès  sur  les 
Autrichiens,  VI,  45.  —  A  l'armée  du 
Nord,  en  4794,  64.  —  A  l'armée  de 
8ambre-et-Meuse,  466. 

CBASBOMiinB .  député  à  la  Conven- 
tion. Accusé  de  diriger  secrètement 
Ira  patriotes  insurgés  de  Toulon, 
Y II,  932.  —  Son  arrestation,  934. 

Ghabbttb.  Mis  à  la  tèle  de  Tinsurrec- 
tion  dans  le  Marais,  IV,  87.  —S'em- 
pare de  l'île  de  Noirmoutiers,  89.  — 
Sn  succès  balancés,  996.  —  Est  aux 
portes  de  Nantes,  245.— Attaque  cette 
ville,  249.  —  Rattu  à  Luçon,  V,  44.— 
Commande  dans  la  basse  Vendée, 
39.— Surprend  la  colonne  de  Rcysser 
dans  Montaigu, 45.— Refuse  de  pour- 
suivre les  républicains  avecMM.  d'Ei> 
bée  et  de  Bonchamp,  46.  —  Se  sépare 
des  chefs  de  la  haute  Vendée,  449. 
-S'empare  de  l'Ile  de  Noirmoutiers, 
ià.  —  li  perd,  VI,  73.  —  Commande 
dans  la  basse  Vendée,  317.  —  Forme 
un  eonspîl  supérieur  avec  Stofllet  et 
Sapinaud,  348.  —  S'oppose  aui  pro- 
jets de  Stofllet,  VII,  33.  —  Consent  à 
AToir  une  entrevue  avec  Cjinclaux 


et  les  représentants,  40.— Ses  deman- 
des absnrbes,  444 .  —  Sa  soumission, 
446.  —  Son  entrée  solennelle  à  Nan- 
tes, »ft.— Son  portrait.447.— Conserve 
lecommandement  des  gardes  terri to- 
rialfs,  ifr.— Nommé  lieutenant  géné- 
ral par  le  régrnt,  462.  —  Se  prépare 
un  noyau  d'armée  pour  rentrer  en 
campagne,  263.— Sa  réponse  évasive 
aux  instances  de  M.  de  Puisaye  dé- 
barqué à  Quiberon ,  286.  —  Nommé 
commandant  en  chef  des  pavs  ca- 
tholiques; attaque  les  républicains, 
Vlll,24.— Son  plan  déjoué  par  Irur 
énergie,  27.— Battu,  28.— Son  irrita- 
tion du  départ  de  l'expédition  qui 
{sortait  un  prince,  sans  avoir  rien 
enté,  66.  —  Ses  derniers  efforts,  67. 

—  Se  cache  dans  les  bois  avec  une 
faible  troupe,  74.—  Franchi l  la  ligno 
de  désarmement,  429.  —  Poursuivi 
par  le  général  Travot,  430.  —  Reste 
avec  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes, 4  34  .—Demande  à  Hoche  la  per- 
mission de  uasscr  en  Vendée,  434. 

—  Se  remet  a  courir  les  bols  et  est 
pris,  435.  —  Sa  mort,  436. 

Cbàblbboi.  Cette  place  est  investie 
par  Jourdan,  VI,  466.— Se  rend,  460. 

Cb&blbs,  archiduc.  Ses  succès  sur  la 
Meusi>,  III.  346.  —  A  l'armée  du  Nord 
en  4794,  VI,  69.— Remplace Clerfayt 
à  la  tête  de  l'armée  du  Bas-Rhin 
VI  11,423.— Reçoit  le  commandement 
en  chef  des  deux  armées  impériales 
sur  le  Rhin,  223.  —  Attaque  Jourdan 
à  Wetzlar  et  bat  son  extrême  gau- 
che, 2i5.  —  Son  mouvement  en  ap- 
prenant le  passage  du  Rhin  par  Mo- 
reau,  233.  —  Amène  un  renfort  de 
vingt-cinq  mille  hommes  à  Latour, 
234.— Moreau  prévient  l'attaque  qu'il 

Préparait  contre  lui,  235.—  Se  décide 
se  retirer  sur  la  ligne  du  Danube, 
936.  —  Opère  une  belle  retraite,  238. 
—Commet  la  faute  de  vouloir  livrer 
bataille  à  Moreau  avec  le  Danube  à 
dos ,  297.  —  Livre  la  bataille  de  Ne- 
resheim,  296.  —  Repasse  le  Danube, 
999.  —  Forme  la  résolution  de  mar- 
cher contre  Jourdan.  300.  —  Bat  Ber- 
nadotte  à  Neumarck,  ib,  —  Livre 
combat  à  Jourdan  à  Amberg,  et 
l'oblige  à  se  retirer  sur  le  Mein,  804. 

—  Continue  son  mouvement  à  la 
poursuite  de  Jourdan,  317. -Le  bal  à 
Wurtzbourg,  319.— Assiège  le  fort  de 
Kehl  avec  une  grande  vigueur,  380. 

—  Le  fait  capituler,  403.  —  Position 
par  lui  prise  pour  s'opposer  à  la 
marche  de  Bonaparte  sur  Vienne, 
IX,  60.  —  Bataille  de  Tagliamento, 
65.— Se  retire  sur  le  Frioul.  67.— Dis- 
pute le  col  de  Tarwis  à  Masséna,  68. 

—  Conseille  à  la  cour  de  Vienne  de 
transiger,  87.  —  Sa  réponse  aux  ou< 
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vertures  faites  ptr  Bontparie ,  M. 

—  Battu  à  NeumarA ,  propoae  une 
auspenaion  d'armea,  90.  —  Conseille 
la  paix,  tt.  —  Improuvo  le  plan  de 
campagne  de  la  nouvelle  coalition , 
X,  1M.  —  Commande  Tarmée  sur  le 
Danube,  140.— Franchit  le  Lech.143. 

—  Attaaue  iourdan  à  Ostracn  et 
Toblige  a  la  retraite,  146.  —  Livru  la 
iMtaille  de  Btokach .  148.  —  Ne  peut 
poursuivre  ses  avaniagcs,  140.  —  Sa 
lettre  à  Toccasion  de  l'assassinat  des 
plénipotentiaires  français  à Bastadt, 
470.  —  Opère  sa  jonction  avec  leRé- 
néral  Hotxe,  400.  —Attaque  Masséna 
sur  toute  la  ligne  de  la  Limmat, 
S05.  —  Sa  marcne  sur  le  Bhin ,  343. 

CBAaLBs-BHMAiiDBL,  fol  de  Plémont 

(VoyexPifaioiiT.) 

Cbablibr.  Somme  Bobnspierre  de 
nommer  les  individus  dont  il  de- 
mande le  sacrifice,  Yl,  404. 

Cbirbibk.  En  se  constituant  chef  de  la 
révolte  de  la  Loière,  tombe  au  pou- 
voir des  troupes  de  la  Convention. 
IV,  854. 

CaABTOR,  général.  Veut  s'opposer  à  la 
rentrée  de  Wurmser  dans  Mantoue, 
Ylll,344. 

CaiaTBBS  (duc  de).  Commande  le 
centre  à  la  bataille  de  Jemmapes. 
lit,  442.  -  Sa  participation  à  la  ba- 
Uille  deNen^inde,  lY,  8.— Sa  belle 
retraite,  4t.  —  Son  arrestation  dé- 
crétée par  la  Convention,  38.  — 
Accompagne  Dumouriez  au  rendes- 
vous  convenu  avec  Cobourg,  39.  — 
Passe  avec  lui  aux  Impériaux,  44. 

Cbaslbs,  député.  Demande  que  la  Dé- 
claration des  Droits  soit  exposée 
dans  la  salle  de  la  Convention,  YII, 
80.  —  Arrêté,  et  condamné  à  être 
détenue  Ham,446. 

Cbâsot,  général.  Ne  peut  garderie 

Kssage  de  la  Croix-aux-Bois  dans 
irgonne,  11,346.— BeiointDumou- 
riei  à  Sainte-Menehould,  35S. 

Cbassb.  Abolition  du  droit  exclusif  de 
chasse,  1, 435,  427. 

Gbassbt.  Dirige  les  mouvements  des 
Lyonnais,  lY,  405.  —  Quitte  Lyon, 

CHATBAVHBiJF-BAifDoif ,  représentant. 
Envoyé  par  la  Convention  en  Au- 
vergne pour  faire  une  levée  en  mnsse 
contre  Lyon ,  Y,  8t.  —  Y  conduit  la 
levée  du  Puy-de-Dôme,  86. 

Gbatim.on.  Les  Vendéens  y  mettent 
Westermonn  en  déroute,  IV,  S90. 

Chaudbon-Rocssbau.  Commissaire  de 
la  Convention  à  Toulouse,  y  ren- 
eonlre  de  ropposillon  de  la  part  des 
Jacobins,  VI,  334.  —  Décrété  d'accu- 
sation,  Vil ,  33S. 


Chaoiibttb,  procureur  général  de  la 
commune,  s'oppose  au  maxtmnmy 

III,  S90.  —  Hué  par  les  tribunes  au 
moment  où  il  propose  à  la  communs 
des  mesures  pour  arrêter  le  pillaije 
des  boutiques,  305.— Soutient Pache 
contre  les  fauteurs  d'une  nouvelle 
insurrection,  334.  •Propose  diverHS 
mesures  adoptées  par  la  commune, 

IV.  06.  —  Fait  reconstituer  l'assein- 
bléc  de  l'Evêché,  08.  —  Dévoile  i  Is 
commune  la  conspiration  qui  m 
trame  contre  la  liberté,  437  —Dirige 
la  commune,  974.  —  Introduit  la 
commissaires  des  assemblées  pri- 
maires au  club  de  l'Evêché,  340.  — 
Fait  étendre  la  déflnilion  des  sus- 
pects, V,  434.  —  Dépose  contre  >ei 
girondins,  459, 454  —  Son  discoon 
contre  les  marchands,  474 . — Poosm 
à  l'athéisme.  Son  portrait.  489.— 
Fait  interdire  l'exercice  du  culte 
hors  des  temples,  400.  —  Annonce 
au  nom  de  la  commune  l'abdication 
du  sacerdoce  faite  par  le  clergé  de 
Paris,  404.  —  Fait  convertir  Notre- 
Dame  en  temple  de  la  Baison,  499. 

—  Son  discours  à  la  Convention  Ion 
de  la  première  fête  de  la  Raison,  900. 

—  Indispose  Robespierre  contre  lui, 
944.  —  Fait  modifier  l'arrêté  de  U 
commune  sur  les  cultes .  995.  —  Son 
exrès  d'obéissance  aux  aéerets  de  la 
Convention,  930.  —  Désigné  pour 
être  censeur  dans  le  projet  de  Con- 
stitution des  nouveaux  révolution- 
naires. 337.  —  Se  hâte  de  désavouer 
les  agitateurs  ultrarévolutionnaires, 
869.  —  Son  arrestation  ,  364.  ^  Sa 
condamnation  et  sa  morl,  406. 

Chautbau-Laoardb.  Défend  Charlotte 
Corday,  IV,  966.  —  Défend  Marie- 
Antoinette,  Y,  448. 

Cbaotbliii  (  de  ).  En  quelle  qualité 
l'Angleterre  le  reconnaît,  III,  974. 

Chai  AL,  député.  Membre  de  la  com- 
mission formée  le  48  fWiclidor  par 
les  Cinq-Cents  dans  le  système  do 
Directoire ,  IX ,  989.  —  A  ppuie  la  loi 
contre  les  ci-devant  nobles,  300.  - 
Se  rapproche  de  Bonaparte,  X,  340. 

Chbhblê,  député  aux  Cinq-Cenlt. 
Correspond  avec  Wlckam ,  IX,  444. 

Cbbmillb.  Calfaclineau  l'enlève  aux 
républicains,  lY,  89. 

CuftiiiBB  (Ardrr).  Son  exclaroation 
avant  de  mourir  sur  i'échafaud,  VI, 
407. 

Chbnibb  CMaribJobbpb).  Bxprewon 
de  ses  r^rets  sur  la  mort  dei  gi* 
rondins,  vil,  77.  —  Son  rapport  sur 
les  menées  des  rovalistes  et  du 
clergé,  485.  —  Ses  efforts  pour  H- 
primer  Tinsurrection  du  premier 
prairial,  947.— Secrétaire  du  oooietl 
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des  Cinq 'Cents,  VIII,  5.  — Compose 
un  hymne  pour  U  réception  de 
Itonaparte  par  le  Directoire,  34».  — 
Partisan  du  Directoire,  X,  934.  — 
Combat  la  proposition  faite  par 
Jourdan,  de  déclarer  la  patrie  en 
danger,  979. —8e  rapproche  de  Bo- 
naparte 349. 

CnssASGo.  Bonaparte  occupe  cette 
piacc  importante  par  sa  position, 
yill,  155.  —Un  armistice  y  est  signé 
le  98  avril  4796,  i57. 

CBÎaiif.  Chef  d'élat-msjor  de  Hoche. 
Sa  présence  à  Paris  à  la  veille  du 
dix-huit  fructidor,  IX,  948. 

CosTAUsas  DU  poioRAan.  Se  portent 
aux  Tuileries  pour  défendre  le  roi , 
L  963. —Leurs  réunions  fréquenta, 

II»  901. 

Cbolkt.  Attaqué  par  Gathclineaa,IV, 
9f.  —  Tombe  entre  ses  mains,  84.  — 
Evacué  par  les  Vendéens,  iî5. — 
Bataille  de  Cholet,  livrée  le  45  octo- 
bre 1798,  V,  147. 

Chollbt,  député  aux  Cinq -Cents. 
Demande  un  délai  pour  examiner 
les  propositions  faites  parlacom- 
n>ission  des  cinq,  le  48  fructidor. 
IX,  984.  ' 

Chouans.  Commencement  de  leur 
guerre,  V|,  74.  —  Leur  composition 
et  leur  manière  de  faire  la  guerre, 
3»-  —  M.  de  Puisaye  leur  chef  se- 
cret, 394.  —  Battus,  VII,  459.  — 
Signent  une  Iransaction  avec  les  ré- 
publicains, 460.  —  Se  préparent  à  un 
nouveau  soulèvement,  965.  -  Se 
joignent  en  vrand  nombre  à  l'expé- 
dition de  Quiberon ,  978.  —  Dis- 
tribués en  trois  corps,  984.  —  Leurs 
postes  avancés,  repliés  par  Hoche, 
986.  —  Leurs  plaintes ,  988.  —  Leur 
découragement,  990.  —  Attaqués 
sur  toute  la  ligne,  994.  — Se  dé- 
bandent, 999.  —  Se  retirent  dans 
la  presqu'île  de  Quiberon,  993.  — 
Font  une  sorlie  Infructueuse,  994. 

—  Perdent  le  fort  Peiitbièvre ,  308. 

—  Leur  défaite  complète,  310.  —  Ne 

Souvent  résister  à  Hoche ,  passé  en 
retagne,  VIII,  437.— Se  soumettent, 
ï3§.  —  Recommencent  leurs  brigan- 
dages en  4799,  X,  944. 

Gboddibit,  député  à  l'Assemblée  lé- 
gislative. Réprimande  un  envovéde 
la  commune  porteur  d'une  pétition, 
Il .  977.  —  Demande  le  renvoi  des 
fédérés,  III,  390.  —  Commissaire  en 
Vendée,  V,  46.  —  Ses  apostrophes 
au  président  de  la  Convention  Dû- 
ment, pendant  l'insurrection  du  49 
germinal,  VII,  444.— Arrêté,  et  con- 
damné à  être  détenu  à  Ham,  446.  — 
Arrêté  comme  complice  de  Babeuf. 
VIII,  419. 
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Chbistinb  (archiduehesse).  Assiste  au 
bombardement  de  Lille,  III,  55. 

CiNOUANTB-SBPriint  DBMl-  BBMADB. 

Reçoit  le  nom  de  la  Terrible  à  la 
bataUle  de  la  Favorite,  Vlll,  494. 

Cinq  octobrb.  Événements  arrivés  à 
Versailles  à  cette  date,  I,  467.  La 
cour  remet  à  Tordre  du  Jonr  la  pro- 
cédure contre  les  auteurs  de  ces 
événements,  940. 

CiSALPiNB  (république).  Sa  fondation, 
IX,  348.  —  Ses  violentes  agitations, 
377.  —  Ses  conseils  modiflés  mili- 
tairement par  Berthier,  378.  —  Dés- 
ordre de  son  administration,  X,  83. 
—  Inconduite  des  officiers  français 
dans  la  Cisalpine,  85.  —Sa  nouvelle 
Constitution,  94. 

CisPAOAifB  (république).  Sa  fondation 
par  Bonaparte,  VIII,  359.  —  Accrois- 
sement que  lui  procure  le  traité  de 
Tolentino,  IX,  53. 

CiTOTBKS.  Leur  admission  à  tous  les 
emplois  votée  dans  la  nuit  du  44 
août,  1, 495.  —La  qualité  de  citoven 
flxée  par  l'Assemblée,  488. 

Clarkr,  général.  Envoyé  par  le  Di- 
rectoire à  Vienne  pour  négocier  di- 
rectement avec  l'Autriche,  VI  11,387. 
—Arrive  au  quartier  général  de  l'ar- 
mée d'Itdlie,  379.  —  Ne  peut  obtenir 
de  passe-ports  pour  se  rendre  à 
Vienne,  384.  —  Invité  à  se  rendre  à 
Vicence  pour  y  conférer  a\ec  M.  de 
Vincent,  389.  -  A  mission  d'ol^ser- 
ver  Bonaparte,  383.  —  Subjugué  par 
lui ,  384.  —  Plénipotentiaire  avec 
Bonaparte  pour  traiter  de  la  paix 
ayec  l'Autriche,  IX,  998.  —  Entre  en 
conrérence  avec  M.  de  Mecrfetd  à 
Udiiie,  934.  —  Rappelé,  349. 

Clausrl.  Membre  du  comité  de  sûreté 
{générale,  VI,  986.  —  Demande  l'a- 
journement de  la  loi  sur  les  sociétés 
populaires.  359.  —  Appuie  le  comité 
de  sûreté  générale  contre  tes  attaques 
des  jacobms,  383.  —Remplace  Thi- 
liaudeau  au  fauteuil.  Vil,  94.  — 
Veut  rassurer  la  Convention  mena- 
cée par  les  patriotes ,  95. 

Claczbl,  général.  Commande  la  ré- 
serve à  la  bataille  de  Novi,  X,  958. 

Claviers.  Proposé  par  la  Gironde 
pour  le  ministère  des  finances,  II, 
o4.  —  Opine  pour  que  le  roi  engage 
TAssemblée  à  déclarer  la  guerre,  74. 
—  Renvové  du  ministère,  404.  — 
Réintégré,  958.-Son  caractère,  III . 
448.  —  Ajouté  à  ta  liste  des  vingt- 
deux,  IV,  480.  —  Destitué  et  frappé 
d'un  mandat  d'arrêt,  486.-Enfermé 
à  la  Conciergcrin,  V,  437. 

Ci.BMKNCB.  L'un  dcA  agents  principaux 
de  la  |>olice  de  Robespierre,  envoyé 
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au  tribunal  d*Eur&«t-Loir,  Vli,  SM. 

Cleufatt,  ffénéral.  Marche  contre  la 
France  à  la  tête  do  ao  mille  Autri- 
chiens, occupe  Stenay.  Il,  i87.  — 
Occupe  les  deux  rives  de  la  Meuse, 
338.  —  Se  porte  au  secours  du  duc 
Albert,  111,  eo.  —  Passe  sans  diffi- 
culté du  Luxcmhourg  en  Belgique , 
110.  —  Occupe  Jcmmapes  et  Cues- 
mes,  441.  —  Résiste  héroYqucment 
aux  Français,  41&.  —  Abandonne  la 
victoire  à  Dumouriez,et  se  retire  sur 
Bruxelles.  446.  —  Retranché  sur  les 
bords  de  rErfl ,  S84.  >-  Livre  la  ba- 
taille de  Nerwinde,  IV,  7.  —  Forme 
le  corps  d'observation  de  l'armée 
attaquant  Maubeuge,  V,  403.— Battu 
en  Flandre,  VI,  63.  —  Se  porte  dans 
la  Wesl-Flandre,  65.—  Eprouve  un 
second  échec  à  Gourlray,  66.  —Battu 
par  Macdonald ,  165.  —  Succède  au 
commandement  du  prince  de  Co- 
bourg,  303.  —  Livre  lu  bataille  do 
rOurthe,  304.  —  Bat  en  retraite  sur 
Aix-la-Chapelte,  306.  —  Concentre 
ses  forces  sur  la  Rofir,  ib.  —  B«ii  en 
retraite  après  la  bataille  de  la  RoCr, 
340.  —  Se  porte  de^  bords  du  Mein  à 
Heidelberg,  VII,  377.  —  Marche  sur 
Jourdan  ,  ib.  —  Enlève  les  lignes  de 
Mayenoe,  VIII,  20.  —  Repousse  Pi- 
ch^ru  sous  Landau  .  4J  •  —  Reçoit 
les  honneurs  du  triomphe  à  son  en* 
tréc  à  Vienne,  80.  —  Remplacé  par 
l'archiduc  Charles,  4S3. 

Clbrgb.  Demande  la  convocation  des 
Etats-Généraux,  I,  S3.  —  Se  rappro- 
che de  la  cour,  40.  —  Veut  maiiito- 
nir  la  division  des  ordres,  43.  — 
Vote  la  vériOcation  des  pouvoirs  par 
chaque  ordre  séparément ,  44.  — 
Nomme  des  commissaires  pour  con- 
cilier les  différends,  ib.  —  Son  rôle 
obligé,  ft.— Tend  deëpiéges  au  tlers- 
élat,  4;>.  —  Renonce  a  ses  privilèges 
pécuniaires,  46.  —  Hérite  à  répondre 
au  Tiers  qui  l'aviiit  sommé  de  dé- 
clarer s'il  voulait  se  réunir  à  lui, 
48.  —  Accepte  le  moyen  de  conci- 
liation entre  Ips  ordres  proposé  au 
nom  du  roi ,  54.  —  Envoie  une  dé- 
puUition  aux  Communes  pour  s'oc- 
cuper avec  elles  de  la  misère  du 
roupie,  ib.  —  Décide  sa  réunion  à 
'Assemblée  nationale,  57.  —  La  ma- 
.  orité  se  réunit  à  l'Assemblée  natio- 
'  lale,  pour  se  soumettre  à  la  vérifica- 
tion en  commun  ,  63.  —  Une  partie 
suit  le  roi  après  la  séance  royale 
du  S3  juin ,  64.  —  La  minorité  con- 
tinue a  délibérer  séparément ,  67. 
—  8c  réufiit  à  l'Assemblée  natio- 
nale, avec  la  majorité  de  la  no- 
blesse, 69.  —  Agit  de  concert  avec  la 
cour,  les  parlements  et  la  noblesse, 
444. —Trouve  l'abbé  Maury  pour 


défenseur,  415.  —  Renonce  à  lei 
privilèges,  à  rexcmple  de  lanobletse, 
4S4.  —  Préfère  la  dîme  à  un  salaire 
adjugé  par  l'Etat,  4S9.  —  Discussion 
à  roceasion  de  ses  biens,  485.  —Ses 
biens  mis  à  la  disposition  de  l'Etat, 
186.  — Son  existence  assurée,  487. 

—  Ne  se  montre  à  l'Assemblée  que 
dans  les  discussions  de  parti,  489. 

—  Inonde  la  Bretagne  do  protesta- 
tions contre  raliénation  de  ses  biens, 
194. —Excite  partout  des  agllatioDi, 
aoa.  —  L'Assemblée  décrète  la  vente 
d'une  partie  de  ses  biens,  903.— 
Sème  des  craintes  pour  la  relitnoD 
catholique,  id.— Excite  des  troubla 
dans  le  Midi,  205.  —  Repousse  le 
svstème  proposé  par  Bailly  pour 
l'aliénation  de  ses  biens,  SS5.  — Se 
soulève  contre  la  Constitution  civile 
du  clergé  et  en  appelle  h.  Rome,  iSO. 

—  Intrigue  dans  la  Vendée  rt  se 
concerte  avec  les  émii^rés ,  854.  — 
Soumis  au  serment  civique,  255.  - 
Le  refuse  pour  la  majeure  partie, 
257.  —  Excite  dos  troubles  dans 
rOuest,  II,  26. —  Adresse  un  mé- 
moire au  roi  contre  le  décret  rendu 
par  la  Législative  contre  les  prêtres 
non  assermentés,  28.  —  Sa  conduite 
factieuse  provoque  un  décret  de 
l'Assemblée  prononçant  la  dépor- 
Ulion  des  prêtres,  87.  —  Sa  consti- 
tution civile,  V,  487.  —  Le  clergé 
constitutionnel  de  Paris  abdique  je 
sacerdoce,  495.  —  Rapport  de  Cbé- 
nier  sur  ses  menées  en  479S,  >II. 
485.  —  Les  prêti-es  rentrent  en  foule, 
IX,  459,  479. 

GuEEMoiiT-Toif  NBaaR.  Proteste,  avee  la 
minorité  de  la  noblesse,  contre  mic 
démarche  de  cet  ordre,  I,  62.  —Ses 

Earolcs,  en  se  réunissant  à  TAssein- 
léenationaleavec  la  minorité  de  la 
noblesse ,  68.  -  Médite  l'établisw- 
ment  de  la  Constitution  anglaîie, 
84.  —  Proclame  que  la  Constitution 
sera  ou  que  l'Assemblée  ne  sers 
plus,  90.  —  Membre  du  contilé 
chargé  par  l'Assemblée  de  préparer 
les  questions  relatives  à  la  Consti- 
tution, 92.  —  Décide  avec  ses  amu 
la  fuite  du  roi  à  Gaillon,  II,  202. 

CLBav.  Valet  de  chambre  de  Louis 
XVI,  enfermé  avec  lui  au  Temm» 
m ,  450.  —  Moyen  qu'il  emploie 
pour  tenir  la  famille  royale  au  Mu- 
rant des  nouvelles,  155.  —  Convient 
avec  madame  Elisabeth  d*iin  moyen 
de  lui  donner  des  nouvelles  du  roi 
pendant  son  procès,  494.  —  yeilie 
auprès  de  Louis  XVI,  la  nuit  qui 
précède  son  exécution,  «57.- AsMsie 
le  roi  dans  les  dcmiors  momenw 
qu'il  passe  au  Temple,  259.— Reçoit 
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In  dernien  ordres  de  Louis  XVI, 

MO. 

CucHTEHS.  Formation  de  leur  club, 
n,  17.  —  Les  royal  isla  prétendeut 
les  avoir  gagn^  tous ,  S7.  —  Leurs 
candidats  pour  une  place  de  direc- 
teur, 35.  —  Deviennent  de  plus  en 
plus  violents,  U7.— Veulent  obliger 
la  directeurs  à  faire  publiquement 
le  tirage  au  sort  du  membre  sortant, 
«54.  —  Font  nommer  Barthélémy 
directeur,  464.  ~  Leur  violence,  456. 
—Forment  des  projets  insensés,  457. 

—  Leurs  propositions  financières , 
46S.— Veulent  s'assurer  le  concours 
des  gardes  nationales^  499.~Sondent 
Camot ,  jK>3.  —  Se  réjouissent  de  la 
déconvenue  des  constitutionnels, 
SIS.—  Leurs  résolutions  contre  le 
Btrectoire,  Î44.  —  Font  rendre  une 
loi  contre  les  sociétés  politiques, 
918.-  Empressement  desClichyens 
rojralistes  pour  agir  contre  le  Direc- 
toire, 354.  —  Déclament  contre  la 
faiblesse  des  constitutionnels,  359. 

—  Alarmes  que  leur  inspirent  les 
discours  de  Larévellière,  367.—  Leur 
Iroublft  et  leurs  projets  désespé- 
rés, 373. 

Clootz  (AjiACBAnsis),  Prussien.  De- 
mande au  nom  du  genre  humain  & 
faire  partie  de  la  première  fédéra- 
tion, I,  334.  ^  Combat  le  fédéra- 
lisme, III  94.  —  Proche  la  répu- 
blKjue  universelle  et  le  culte  de  la 
Raison,  V,  491.  — Exhorte  t'évêque 
consUtulionnel  Gobel  k  abjurer  le 
catholicisme,  493.  —  Provoque  le 
mécontentement  de  RobespieiTe.3 14 , 

-  Exclu  des  Jacobins ,  331.  —  Son 
arrestation,  364.  —  Son  procès,  360. 

-  8a  mort,  374. 

GLUBciMTaAL.  Réunlou  des  révolu- 
tionnaires exaltés  de  Lyon ,  IV ,  73. 

-  Affilié  aux  Jacobins,  74. 

Club  dr  CucnT.  (  Voyez  Glichtbns.  ) 

Club  dbs  Jacobins.  (Voyez  Jacobins.) 

Club  dis  Qui«zr-Vin6Ts.(  Voy.  Clubs.  ) 

Club  ûectobal.  Gomment  il  se  com- 
pose après  le  9  thermidor ,  Vf ,  363. 

—  Fait  une  adresse  à  la  Convention 
pour  demander  la  reconstitution  de 
la  municipalité  de  Paris,  314. 

Club  Français.  Formé  par  la  cour. 
De  qui  il  éUit  composé.  11,  304. 

Clubs.  Diverses  as^mblées  se  forment 
ions  ce  nom  ,  1 ,  33.  —  Le  peuple 
s'agite  avec  véhémence  dans  le  club 
Breton  „  417.  —  Leur  importanco 
augmente,  SIC.  —  Club  des  Jacobins, 
iif.  —  Dépouillent  te  respect  dont  la 
personne  du  roi  avait  élé  l'objet, 
395.-  Deviennent  dominateurs  sous 
la  Législative,  11,  43.  —  Leur  in- 


fluence sur  les  élections  pour  la 
Convention,  lit,  8.  —  Clôture  du 
club  des  Jacobins,  VI,  385.  —  Fer- 
meture de  celui  des  Quinze-Vingts, 
Vil ,  59.  —  Les  patriotes  forment  un 
club  au  Panthéon,  VIII,  98.  — 
Nouvelle  dissolution  des  clubs ,  IX , 
318. 
Coalition.  Commence  à  agir  avee 
activité.  Il ,  348.  —  Son  pnjet  après 
le  40  août,  887.  —  Ses  foroen  et  son 
plan  en  4793,  III ,  345.  —  Tient  un 
congrès  à  Anvers,  IV,  840.  —  Ses 
forc4*s.  344.  —  Ses  troupes  bloquent 
Conde,  ib.  —  Occupent  le  camp 
de  Famars,  848.  —  Assiège  Valen- 
ciennes,  343.  —  Force  de  son  armée 
menaçant  la  frontière  de  l'Est,  844, 

—  Assiège  Mayence  et  Valenciennes, 
347.  —  Vues  personnelies  de  chacun 
do  ses  membres ,  333.  —  Ses  forées 
devant  Mayence,  306.  —  Assiège  Va- 
lenciennes, S44.-Asslége  1<!  Quesnoy 
et  Dunkerque,  V,  3«  —  Désunion 
entre  la    Prusse  et  l'Autriche,  5. 

—  Ses  forces  dans  le  Nord ,  30.  — 
Lève  le  siège  de  Dunkerque,  85. 
^  Succès  de  ses  armes,  30.  —  Po- 
sition de  ses  forc^  et  son  projet 
sur  Maubeose,  404.—  Ses  forces, 
403.  —  Ses  échecs  au  Nord  ,  406.  — 
S'empare  des  llgnesdeWiseembourg, 
483.  —  Forcéo  à  la  retraite  sur  le 
Rhin,  344.  —  L'Angleterre  en  est 
rame,  VI,  83.  —  Se  partage  la  Po- 
logne, 43.  —  Ses  forces  en  4794,  45. 

—  Ses  plans  au  Nord,  46.  —  Plan  de 
destniclion  conçu  dans  rélat-m.tJor 
autrichien,  et  effort  concentrique 
des  coalisés  sur  Turcoing,  68.  — 
Battue  à  Turcoing ,  70.  —  Se.  replie 
sur  Tournay ,  74.  —  Mésintelligence 
des  Anglais  et  des  Autrichiens,  465. 

—  Ses  forces  commandées  par  le 
prince  d'Orange,  467.  —  Perd  la 
bataille  de  Fleurus,  469.— Concentre 
ses  forces  vers  Bruxelles,  473.  —  Son 
découragement.  803.  —  Veut  dé- 
fendre les  bords  de  la  Meuse,  303. 

—  Perd  les  l)ataiUe8  de  l'Ourthe  et 
de  la  Roer,  305,  307.  —  Ne  conserve 
plus  que  Mayence  et  Luxembourg 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  315. 

—  Son  plan  pour  la  défense  de  Ni- 
mèuue,  VII,  4  —  Ses  revers  en 
Hollande  et  en  Espagne,  41 ,  38.  — 
Commence  à  se  dissoudre,  30.  ^ 
Ses  préparatifs  pour  une  nouvelle 
campagne,  475.  —  A  quoi  elle,  est 
réduite ,  VIII ,  76.  —  Forces  ciu'elle 
appose  à  Bonaparte  mis  à  la  lele  do 
l'armée  d'Italie,  444.  —  Nouvelle 
coalition,  X .  63.  —  Son  plan  de 
campagne,  444. 

Gobkntzbl  (de).  Plénipotentiaire  au- 
trichien envoyé  à  Udme  pour  traiter 
de  la  paix,  IX,  330.  —  Prétentions 
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exagérées  qu'il  inel  d*abord  en 
avant ,  331.  —  Ses  conférence*  avec 
Bonaparte,  339.  ~  Signe  le  traité  de 
Campo-Formio  le  17  octobre  1797, 
33S.— Plénipotentiatre  de  l'Autriche 
aux  conférences  de  Sellz,  X,  67.— Ses 
propositions,  68.  —  Se  rend  à  Berlin 
et  à  8aint-Pélersk>oui-g,  60.  —  Ne 
peut  décider  la  Pnisae  à  entrer  dans 
la  coalition,  98. 

GoBKHTXBi.  (de).  Ministre  autrichien. 
Sa  note  en  réponse  aux  premières 
dépèches  de  Dumouriez,  II,  70. 

CoBLBNTz.  Devient  le  lieu  de  refuse  de 
réroigi-ation ,  1 ,  SS9.  —  Les  émigrés 
s'y  rendent  en  foule,  II,  90. 

CoBooac  (prince  de).  Commande  une 
partie  des  forces  autrichiennes,  III , 
316.  —  S'empare  du  cours  de  la 
Meuse,  IV,  3.  —  Bépare  la  faute 
qu'il  avait  commencé  par  commetli-e 
à  la  batiille  de  Nerwinde,  7.  —  Fasse 
une  convention  avec  Dumouriez  par 
l'intermédiaire  du  colonel  Mack, 
18.  —  Accepte  un  rendez-vous  de 
Dumouriez  a  Gondé .  39.  —  Traite 
avec  beaucoup  d'égards  Dumouriez 
réfugié  auprès  de  lui,  41.  —Com- 
mande 15  mille  Autridilens  et  iiuit 
mille  llessois,  311.  — Assiège  Valen- 
ciennes ,  315.  —  Bivouaque  en  face 
du  camp  de  César,  344.  —  Prend  le 
Quesnoy ,  V ,  96.  -  Dirige  ses  atta- 
ques contre  Maubeu&te,  103.  —  Sa 
promplc  retraite  à  Waltignies,  107. 

—  Continue  à  commander  en  chef 
les  coalisés,  VI,  60.  -  Remporte  des 
avantages  sur  les  Français,  61.  — 
Prend  Landrecies,  65.  —  Se  porte 
vers  la  Flandre,  68.— Veut  s'opposer 
au  siéi^e  d'Ypre&par  Pichegru,  164. 
— Arri^  e  en  vue  des  lignes  françaises 
au  moment  de  la  reddition  de  Char- 
leroy  ,  169.  —  Commence  la  bataille 
de  Fleurus ,  170.  —  Ordonne  la  re- 
traite générale,  179.  —  Livre  le 
commandement  à  Cierfayt,  303. 

CocAana.  Adoption  de  la  cocarde  verte 
imaginée  par  C.  Desmoulins,  I,  86. 
--  La  cocarde  parisienne  substituée 
a  la  verte,  8K.—  La  cocarde  tricolore 
adoptée  par  la  garde  nationale,  108. 

—  Des  cocardes  d'ime  seule  couleur 
distribuées  au  repas  des  gardes  du 
corps:  la  cocarde  tricolore  foulée 
aux  pieds,  160  —  Les  cocardes  d'une 
seule  couleur  prohibées  par  la 
commune,  161. 

Cochon,  député  à  la  Convention.  Con- 
tribue à  lu  défense  de  Valenciennes, 
VL  315.— Membre  du  comité  de  salut 
public,  VL  986.— Ministre  de  la  po- 
lice, Vlli,  101.  —  La  conspiration  de 
Babwuf  lui  est  dénoncée,  119.  — 
Devient  l'objet  principal  delà  haine 


des  palrioles,  988.  —  Ménagé  par  les 

royalistes,  IX,  16.  —  Découvre  uns 
partie  des  complots  royalistes,  99. 

—  Ses  circulaires  au  sujet  des  élec- 
tions de  l'an  v ,  38.  —  Proposé  par 
les  Clichyens  pour  être  cnrecteur, 
ib.  —  Obtient  un  grand  nombre  de 
voix ,  155.  —  La  majorité  du  Direc- 
toire décide  son  remplacement,  900. 

—  Exclu  du  ministère,  900.  —  Con- 
damné à  la  déportation,  986. 

GoFFiiiDAL,  vice-président  du  tribunal 
révolutionnaire.  Dévoué  à  Robes- 
pierre, VI.  154.  —  Charge  par  la 
commune  de  délivrer  Robespierre 
et  les  députés  arrêtés  avec  lui ,  913. 

—  Délivre  Henriot  et  ses  aides  de 
eamp,  914.  —  Jette  Henriot  par  une 
fenêtre  de  l'Hôtel  de  Ville.  999  • 
Son  arrestation,  923.  —  Sa  mort. 


CoLLi,  général.  Commande  l'armée 

Siémontaise,  VIII,  58.  —  Battu  par 
érurier,  66.  —  Campe  à  Ceva,  144. 

—  Battu  à  Millesimo,  450.  —  Sa  re- 
traite honorable,  453.— Battu  à  Mon- 
dovi ,  154.  —  Chargé  par  le  roi  de 
Piémont  de  faire  des  ouvertures  â 
Bonaparte,  156.  —  Jette  garnison 
dans  le  chftteau  de  Milan ,  178.  — 
Gagne  la  chaussée  de  Brescia,  180. 
—Envoyé  au  pape  pour  commander 
son  armée,  405;  IX,  49.  —  Battu,  50. 

—  Se  retire  à  Rome,  81. 

CoLLORBDO,  général.  Son  rôle  dam 
l'attaque  de  Maubeuge  par  les  coali- 
sés, V.  103.  —  Essuie  un  échec  con- 
sidérable près  de  Savone,  VI,  316» 

COLLOT  d'IlBRBOis.  Nommé  député  à 
la  Convention  par  Paris,  III,  9.  — 
Demande  raboiition  immédiate  de 
la  royauté.  94.  —  Un  des  orateurs 
favorisés  (les  Jacobins,  71.  —  Son 
discours  à  Dumouriez,  79.  —  R^ette 
les  désordres  de  Paria  sur  les  arii- 
tocrates  et  les  girondins,  306.  ^ 
Promet  que  les  Jacobins  sauveront 
la  république,  331.  —  Fait  repousser 
la  pétition  des  cordellcrs  contre  la 
Constitution  de  l'an  ii,  939.  —  Ad- 
joint au  comité  de  salui  public,  V, 
64.  —  Chargé  de  l'exécution  du  dé- 
cret contre  Lyon  vaincu ,  198.  —  V 
emploie  la  mine  et  la  mitraille, 
199.—  Son  zèle  en  faveur  de  Ron»in, 
995.- Justifie  les  mesures  de  terreur 
employées  à  Lyon,  996.  —  Son  dii- 
cours  aux  Jacobins  à  ce  sujet ,  987. 

—  Propose  aux  Jacobins  l'expulsion 
de  Phiiipeaux  et  la  censure  de  C. 
Desmoulins,  391.  —  Empêche  les 
jacobins  de  prendre  part  a  une  in- 
surrection tentée  par  les  extra-révo- 
lutionnaires, 355.  —  Arrête  les  eor- 
deliers  dans  l'exécution  de  leur 
mouvement ,  309.  ^  Sa  haine  pour 
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Danfon,  876.  —  Ses  menaces  conlro 
les  modérés,  380.  —  Expose  la  poli- 
tique du  comité  de  wiul  public,  Vf, 
5.  —  Ce  qu'il  dit  à  l'occasion  du  dé- 
cret contre  les  ei- nobles,  8.  —Se 
plsint  des  trop  nombreuses  dénon- 
ciations faites  par  les  jacobins,  15. 

—  Forte  les  paroles  du  comité  dans 
les  clubs,  M.  —  Tentative  d'asssssi- 
nat  sur  sa  penonne,  85.  —  Accueilli 
avec  enthousiasme  à  la  Convention , 
88.  —  De  même  aux  Jacobins.  400. 
~  Commence  à  haïr  Robespierre, 
408.  —  Peu  empressé  de  venRer  Ro- 
bespierre dont  Vorgueil  a  été' blessé, 
4i«.  —  Adopte  le  projet  de  Robes- 
pierre et  Coulhon  ,  pour  rendre  la 
procédure  révolutionnaire  plus  cx- 
péditive,  447.  -^  S'oppose  au  sacri- 
fice de  nouvelles  victimes  désignées 
par  Rol)espiprre ,  IS7.  —  Ne  paraît 
Plus  aux  Jacobins  toi^ours  dévoués 
a  Robespierre,  430.  —  Reproche  à 
Fouquier  de  vouloir  dëtnoraiiter  le 
npplice^  1436.  —  8'empare  du  ma- 
niement des  affaires  et  gagne  la 
majorité  du  comité,  456.  —  Consent 
à  une  conciliation  pasM^ère  avec 
Robespierre,  458.  —  Expulsé  des 
Jacobins  au  milieu  d'outrages  et  de 
menaces,  496.  —  Se  rend  aux  co- 
mités, 498.  -  Occupe  le  fauteuil  à 
l'ouverture  de  la  séance  de  la  Con- 
vention le  9  thermidor,  804.— Donne 
l'exemple  du  courage  à  la  Conven- 
tion contre  l'attaque  d'Henriot,  346. 

—  Donne  sa  démission  de  membre 
du  comité  de  snlul  public.  986.  — 
Continue  à  assister  en  silencn  aux 
séances  dea  Jaeobins,  339.  —  Expli- 
que ce  silence,  354.  —  Les  comités 
décident  qu'il  y  a  lieu  à  examen 
eonlre  lui,  390.  —  Son  arrestation 
votée  par  la  Convention,  YII ,  76.  — 
Comparait  devant  la  Convention, 
86.  "  Condamné  à  la  déporta  lion , 
416.  —  Envoyé  devant  Je  tribunal 
de  la  Charente- Inférieure,  *i34.  — 
Déporté,  386. 

CoLOMBBLLR.  Membre  du  comité  do 
sûreté  générale,  VI,  886. 

CoMÉDiB  Frahçaisi.  Scs  actcurs  sont 
remis  en  liberté  et  rouvrent  leur 
spectacle,  VII,  47. 

Com-TB     CBNTR4L     BBVOLVTIOBNAIBB. 

L'assemblée  insurrectionnelle  de  la 
mairie  prend  ce  nom,  IV,  444.  — 
Entend  diverses  motions  contre  la 
vie  des  girondins,  449.  —  Pache 
cherche  à  le  maintenir  dans  la  II- 
miti;  des  lois,  446.  —  Prépare  l'in- 
surrection du  34  mai .  443.  —  Pian 
arrêté  par  les  chefs  de  l'insurrec- 
tion, 443.  —  Consomme  l'insurrec- 
tion, 147.  —  Arrête  le  plan  d'une 


seconde  insurrection  pour  le  3  juin, 

467. 
COMITft     DB    DBFBRSB     GJtNBBALB.     Se 

réunit  pour  délibérer  sur  les  moyens 
de  salut  public,  II,  304.— Arrête  un 
plan  de  défense  générale.  III,  389. 
—Somme  Danton  du  s'expliquer  sur 
la  conduite  de  Dumouriez,  IV,  94. 

Comité  dbs  achats.  Substitué  aux 
administrations  des  vivres,  III,  496, 
438. 

Comité  db  salct  pobuc.  Son  établis- 
sement, IV,  44.  —  Sa  composition , 
45.  —  Ne  peut  empêcher  la  journée 
du  34  mai,  443.— Altend  vainement, 
le  4*r  Juin,  les  membres  de  l'assem- 
blée insurrectionnelle  qui  doivent 
lui  faire  connaître  oe  que  veut  la 
commune,  464.  —  Demande  la  dé- 
mission volontaire  des  vingt-deux, 
475.— Voit  avec  effroi  rinsurrecllon 
du  34  mai,  488.  —  On  lui  adjoint 
cinq  membres  pour  préparer  une 
Constitution,  190.— Propose  d(>s  me- 
sures deconciliation  à  l'égard  des  dé- 
partements soulevés,  498.— Quelles 
mesures  il  prend  contre  l'étranger, 
935.  —  Son  rôle  dans  la  révolution, 
974.  —  Sa  composilion,  979.  —  Ses 
grands  travaux  trouvés  Insuffisants, 
976.  —  Il  lui  est  adjoint  de  nou- 
veaux membres,  377.  —  Accusé  par 
les  jacobins,  987.  —  Défendu  par 
Robespierre,  989.  —  Renouvelé,  994. 

—  Son  rapport  sur  les  grandes  me- 
sures de  salut  public  demandées  par 
les  jacobins  et  les  commissaires  des 
assemblées,  353.  —  Présente  le  pro- 
jet du  décret  de  levée  en  masse,  385. 

—  Modification  dans  sa  oomposi- 
tion.  Robespierre  y  entre,  383.— Or- 
donne  diverses  mesures  militaires 
V,  99,  96.  —  Attaqué  par  Ips  corde- 
liers,  48.  —  Rencontre  de  nouveaux 
adversaires  parmi  les  modérés,  50. 

—  Attaqué  par  Briez,  commissiiire 
envoyé  à  Valenciennes,  51.  —  Dé- 
fendu par  Barèro,  59.—  La  dictature 
lui  est  déférée,  55.— Concentre  tous 
les  pouvoirs,  69.  —  Augmenté  do 
deux  membres,  64.  —  Prépare  des 
décrelsterriblcs  contre  Lyon  vaincu, 
93.— Adresse  des  proclamations  aux 
armées  du  Nord  et  de  la  Vendée, 
94.  —  Renouvelle  tous  les  élats-ma- 
jors,  96.  —  Ordonne  une  nouvelle 
campagne  dans  le  Nord  après  la 
victoire  de  Wattignies,  406.  —  Ap- 
porte les  derniers  perfectionne- 
ments au  gouvernement  révolution- 
naire, 996.  —  Sa  suprématie,  999. 

—  Fait  casser  un  arrêté  de  la  com- 
mune, 930.  —  Sa  politique  à  l'égard 
des  partis,  937.  —  Envoie  Lebas  et 
Saint-Just  en  Alsace  comme  com- 
missaires do  la  Convention,  939.  « 
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Adresse  dtai  élogra  à  Ilocbe  battu, 
34S.  —  Ordonne  le  sié^e  de  Toulon, 
S46.  —  Envoie  un  plan  d'altaque 
régulière  réditeô  par  le  comité  des 
fortifications,  S48.~Ordonne  la  dis- 
solution des  Mayençais,  S6I.  — 
Nomme  Morcau  général  en  chef  en 
Vendée,  et  destitue  tous  les  géné- 
raux mayençais,  2H0.-'Atlaqué  dans 
le  pamphlet  de  Phili peaux  sur  la 
ffuerre  de  la  Vendée,  299.  —  Elargit 
Vincent  et  Ronsin  ;  dangers  de  cet 
élargissement,  333.— Ses  sentiments 
pour  les  modérés,  343.  —  Préseule 
deux  décrets  relatifs  aux  détenus, 
351.—  Triomphe  de  l'insurrection 
des  ultrai-évoluiionnaircs,  363.  — 
Fait  rédiger  l'acte  d'accusation  con- 
tre les  députés  faussaires ,  305.  —  8a 
politiquo  api  es  Texécution  des  hé- 
bertisles  et  des  étrangers,  373.  — 
Garde  un  silence  menaçant  à  l'égard 
des  dantonistes,  379.  —  Ordonne 
l'aiTestalion  de  Danton,  Desmou- 
lins, Philipeaux,  l^croix,  380.  — 
Son  hésilation  pendant  le  procès  de 
Danton,  396.  —  Entraîné  par  Saint- 
Just,  397.— Sa  dictature,  Vi,  3.  — Sa 
politique,  tt.  —Fait  licencier  l'ar- 
mée révolutionnaire  et  remplacer 
les  ministères  par  des  commissions, 
9. —Supprime  les  comités  révolu- 
tionnaires des  communes,  41.  — 
S'occupe  de  matières  religiruses,  47. 
—  Distribution  du  pouvoir  et  de 
l'administration  entre  ses  membres, 
34.  —  Seà  préparatifs  pour  la  levée, 
l'équipement  et  l'armement  dçs  ar- 
mées do  terre  et  de  nier,  47.  —  Ses 
grands  et  nombreux  travaux,  85.  — 
Ses  mesures  de  finance,  86.  —  In- 
spire le  plus  vif  intérêt  après  la  ten- 
tative d^assassinat  sur  Collot  d'Uer- 
bois  et  Robespierre,  97.  —  Refuse 
les  insignes  du  pouvoir  souverain, 
40i.  —  Partage  des  attributions  en- 
tre ses  onze  membres,  divisés  en 
groupes  distincts,  409.  —  Inspire  de 
la  jalousie  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, 410.  —Etablit  un  bur&iu  de 
police  dans  son  sein,  144  —  Excite 
un  commencement  de  mécontente- 
ment dans  la  Convention,  443.— 
Reste  insensible  à  la  colère  do  Ro- 
bespierre, 416.—  Défend  à  Fouquier 
de  traduire  plus  de  60  individus  à 
la  fois  au  tribunal  révolutionnaire, 
436.  —  Rappelle  Carrier  de  Nantes, 
446. —Ne  aés;ipprouve  pas  la  con- 
duile  de  Lebon  à  Arras,  448.  —  Veut 
tout  entier  le  régime  de  la  Terreur, 
450. -Dénoncé  par  Robespierre  aux 
Jacobins,  «53.  —  Sa  politique  à  l'é- 
gard de  Robespierre,  456.  —  Rejette 
après  la  victoire  de  Fleurus  un  bon 
plan  de  Pichegru,  474.  —  Son  rap- 
prochement avec  Robespierre  rendu 


impossible  par  les  eilgenees  de  ee- 
lui-ci,  480.  —  Ses  regrets,  ses  hésita- 
tions et  ses  résolutions.  498.  —  Son 
effroi  en  apprenant  l'insurreclion 
do  la  commune,  845.  —  Se  trouve 
réduit  à  six  membres  par  la  mort 
et  In  missions,  333.  —  Doit  être  re- 
nouvelé par  quart  tous  les  mois, 
les  membres  sortants  n'éUnt  pas 
immédiatement  rééiigibles,  33«.-Sa 
recomposition.  S85.  —  Diminution 
de  ses  attributieus,  353.  —  Aecu- 
sation  dirigée  contre  ses  anciens 
membres  par  Lccoinlre,  378.  —  Mo- 
dification de  son  personnel,  386. 

—  Chargé  de  présenter  un  rapport 
général  sur  rèlat  de  la  répuliiique, 
388.  —  Résultats  brillanta  de  ses  im- 
menses efforts,  388.  —  Discute  avee 
d'autres  comités  sur  ce  qu'il  dut 
faire  à  l'égard  des  jacobins,  383.  — 
Arrête  avec  eux  la  clôture  de  ce  club, 
385.  —  Décide  avec  eux  qu'ily  a  lieu 
à  examen  contre  Rillaud,  Collot  et 
Barère,  390.  —  Ses  projets  pour  la 
conquête  de  la  HoHanae.  Vil,  9.  — 
Sa  déclaration  pour  rassurer  les  pa- 
triotes, 46.  —  Fait  continuer  in 
hostilités  contre  la  Hollande  et 
l'Espagne,  et  rend  un  décret  d'am- 
nistie pour  la  Vendée,  47.  —Con- 
sent à  ouvrir  des  négociations  avec 
la  Prusse  à  Bàle,  30.  —  Donne  à 
deux  de  ses  membres  une  mission 
secrèle  en  Hollande,  488.  —  Reçoit 
de  nouveaux  pouvoirs  pour  I rafler 
avec  les  puissances  étrangères,  430. 

—  Signe  la  paix  avec  la  Hollande, 
ib,  —  Avec  la  Prusse,  434.  —  Avec 
la  Toscane,  439.  —  Pacifie  la  Ven- 
dée, 446.  —  Emploie  divers  movens 
pour  réduire  Slofflet ,  448.  —  Privé 
de  plusieurs  de  ses  attributions,  4M. 

—  floche  en  réfère  à  lui  du  sort  des 
émigrés  faits  prisonniers ,  344.  — 
Ordonne  qu'on  leur  applique  les  lois 
en  vigueur,  347. 

Comité  db  snaarlt  <iBiiBRAi.a.  Tient 
secrète  la  Icltre  de  Dumouriex  à  la 
Convention ,  IV,  3.  —  Les  chefs  des 
deux  opinions  qui  divisent  la  Con- 
vention se  réunissent  dans  ce  co- 
mité. 49.  —  Ses  attributions,  871 

—  Réformé.  V,  65  —  Fait  arrêter 
les  disputés  auteurs  de  l'altération 
du  décret  relatif  à  la  compagnie 
des  Indes,  335.  -  Rédige  l'acte  d'ne- 
cusation  contre  les  députés  faus- 
saires. 365.  —  Adhère  à  l'arrestation 
des  dantonistes,  380.  —  institue 
une  police  redoutable,  VI,  94.  — 
Devient  Jaloux  du  eomité  de  salut 
public,  440.  —  Point  consulté  sur  le 
projet  de  loi  pour  rendre  la  procé- 
dure révolutionnaire  plus  expédi- 
tive,  448.  —  Découvre  la  aeelc  de  la 
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Mère  de  Dieu,  f  ST.  —  La  fait  saisir 
et  la  dénonce  à  la  Convention,  4S8. 

—  Dénoncé  aux  Jacobins  par  Ro- 
bespierre, 452.  —  Lu  comité  de  salut 
public  s'en  rapproche,  156.  —  Se 

Î>iaînt  de  ce  qu'on  lui  a  enle%'é  ses 
onetioQB,  460.  —  Les  exigences  de 
Robespierre  rendent  tOHt  rapproche- 
ment avec  lui  impossible,  480.  —  Ses 
regrets,  ses  hésitations  et  ses  résolu- 
tions, 496.  —  Subit  des  changements 
après  la  chute  de  Robespierre,  S35. 

—  Ordonne  de  nombreux  élargisse- 
ments de  prisonniers,  238. — Assiégé 
de  sollicitations,  940.  —  Accusation 
dirigée  par  Lecoinlre  contre  ses  an- 
ciens membres,  278.  —  Modlflcation 
de  son  personnel ,  286.  —  Ses  pré- 
cautions à  regard  de  ikirricr,  368. 

—  Interrient  dans  les  rixes  entre 
les  jacobins  et  la  jeunesse  dorée, 
379.  —  Délit>ère  avec  d'autres  comi- 
tés sur  co  qu'il  faut  faire  à  l'égard 
des  jacobins,  382.  —  Arrête  avec 
eux  la  clôture  de  cq  club,  385.  — 
Décide  avec  eux  quMl  y  a  lieu  à 
examen  contre  Riliaud,  GoUol,  et 
Barère,  390.  —  Dissipe  un  rassem- 
blement séditieux  formé  devant  la 
Convention,  VU,  81.  —  Accepte  le 
concours  de  la  jeunesse  dorée  pour 
dissoudre  les  groupes  de  patriotes 
menaçants  pour  la  Couvent  ion,  94.— 
Dissout  une  assemblée  illéi^ale  do  la 
section  des  Gravilliers.  403.  —  Fait 
arrêter  les  chefs  désignés  d'une  con- 
spirstion  des  patriotes ,  483.  —  Fait 
sonner  le  tocsin  pour  résister  à  l'in- 
surrection du  4er  prairial,  204.  — 
Elargit  Pache,  Bouchotte  et  Héron , 
330. 

Comité  de  surteiixancb.  Ce  que  c'é- 
tait, II,  274.  —Fait  exécuter  des  ar- 
restations ,  299.  —  Arrête  le  projet 
de  massacrer  les  prisonniers,  304  — 
Lnnce  un  mandai  d'arrêt  contre  Ro- 
land, 326.  —  Adresse  une  circulaire 
à  toutes  les  communes  de  France 
pour  recommander  Timitution  du 
massacre  des  prisons ,  320.  —  Rem- 
plit de  nouveau  les  prisons,  III.  4.— 
Accuse  des  députés  comme  vendus  à 
la  cour,  48.  —  Déclaré  calomniateur 
par  la  Convention  ,49—  Composé 
de  montagnards  après  l'assassinat 
de  Lcpeiletier-Saint-Fargeau,  996. 

Comité  iNsuRaBcrioNNBL.  Formé  au 
sein  des  Jacoliins.  Son  extension, 
ses  actes,  II,  187:  —  Son  projet  pour 
le  96  juillet,  208.  —  Fixe  l'insurrec- 
tion a  la  nuit  du  9  au  40  août,  223. 

—  Se  forme  sur  trois  points  pour  la 
journée  du  40  août,  229. 

Comités.  I^  Convention  se  partage  en 
six  comités  divers,  III,  94.  —  En 
seize,  VI,  254.— Les  comités  font  dé- 


créter qu'aucun  individu  ne  pour- 
rait être  porté  au  Panthéon  avant 
un  délai  de  vingt  ans.  VII,  58.  — 
Feraient  le  club  des  Quinze- Vingts, 
59.  —  Leurs  alarmes  pour  la  sub- 
sistance de  Paris,  75.  —  Sieyès  leur 
propose  une  loi  de  grande  police,  82. 
—  Accueillent  ce  projet  avec  em- 

firesscment ,  83.  —  Metlent  à  exécu- 
ion  la  loi  de  grande  police  pendant 
l'insurrection  du  19  germinal,  442.-- 
Leur  organisation  attaquée  par  Thi- 
bandeau,  188.  —Modifications  dans 
leurs  attributions,  490.  —  La  Con- 
vention désigne  une  commission  ex- 
traordinaire destinée  à  les  rempla- 
cer, 215.  —  Leur  inaction  apparente 
pendant  l'insorreclion  du  4«r  prai- 
rial, 246.  —  Mesures  prises  par  eux, 
217.  —  Dénoncent  à  la  Convention 
le  premier  airte  d'insurrection  des 
sections,  354.  —  Ordonnent  le  dés- 
armement de  la  section  Lepelletier, 
355.  —  Désignent  Barras  pour  géné- 
ral de  l'intérieur,  359.  —  Ne  répon- 
dent point  aux  conditions  offertes 
par  les  sections  avant  le  combat, 
366. 

CoMMBRCs.  Rédoit  à  un  état  déplora- 
ble en  4794,  VI,  267.  —  Décrets  y  re- 
latifs, VII,  49.  —Reprise  des  affaires 
commerciales  et  industrielles,  VIII, 
250. 

Commission  des  cirq  Nommée  par  la 
Convention  pour  présider  à  la  tran- 
sition d'un  gouvernement  k  l'autre, 
VU,  382.  —  Décret  proposé  par  elle, 
384.  —  Fait  décréter  une  contri- 
bution extraordinaire  de  guerre, 
VIII,  14. 

Commission  dks  cinq,  formée  par  les 
Cinq- Cents  dans  le  système  du  Di- 
rectoire, le  48  fructidor,  IX,  282.  — 
Propose  le  coup  d'Etat  dit  du  48 
fructidor,  283. 

Commission  des  nouzB.  L'assemblée 
lui  renvoie  la  pétition  de  Lafayotte, 
II,  447.  —  Propose  h  l'Assemblée  un 
projet  de  salut  public,  456. 

Commission  des  douze.  Dut  de  son 
instilutionetsacomposition,IV,443. 
—Propose  un  décret  de  sûreté  géné- 
rale, 424 .— Faitarrêter  plusicui*s  agi- 
tateurs, 422.  —  Requiert  la  force  ar- 
mée pour  défendre  la  Convention. 
426.  —  Dissoute,  434.  —  Le  décret 
prononçant  sa  dissolution  est  rap- 
porté, 434.  —  Ne  peut  prévenir  l'in- 
surrection du  84  mai,  143.  —Sa 
suppression  décrétée  par  la  Con- 
venlion,  464.  —  Ses  membres  mis  en 
accusation,  480.  —  Renvoyés  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  V,  78. 

Commission  des  inspecteurs  Son  re- 
nouvellement mensuel ,  IX ,  265.  « 
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Sa  coroposilion,  SM.  —  Sa  poliec, 
968.  —  Recueille  de  faux  renseigne- 
menift ,  S69.  —  Son  r61e  dans  la 
journée  du  48  brumaire,  1,  374. 

CoMMissioif  DBS  SIX.  Nommée  par  TAs- 
semblée  de  l'Ëvêché  pour  imaginer 
di>8  mo}'ens  de  sjilut  publie,  IV, 
436.  —  Demande  une  confiance  illi- 
mitée pour  préparer  le  94  mai ,  439. 

CoMiiissioiis.  Le  eomllé  de  salut  pu- 
blic en  institue  douxe  pour  rem- 
placer les  ministères,  VI,  9. 

Communs  affranchib.  Nom  imposé  à 
Lyon  après  sa  défaite,  V,  93. 

CoMMUNB  DE  Pabis.  Sa  création,  I,  87. 
—Ses  premiers  travaux,  406.— Inter- 
dit les  cocardes  d'une  seule  couleur, 
464 .—Ordonne  à  Lafayetle  de  se  ren- 
dre à  Versailles,  470.— Prie  In  roi  de 
rappeler  ses  «ardes,  49S.  —  Propose 
pour  le  44  juillet  une  fédération  gé- 
nérale de  toute  la  France,  931.  — 
Chargée  de  veiller  à  l'ordre  menacé 
au  Champ-de-lfars,998.— Sa  procla- 
mation le  lendemain  du  SO  juin,  II, 
440  —  Il  en  est  formé  une  nouvelle , 
234.  -Somme  Mandai  de  comparaî- 
tre devant  elle,  938.— Premières  me- 
sures pri.^e8  par  la  nouvelle  com- 
mune, SM.  —Son  organisation, 969. 
—Opère  de  nombreuses  arrestations, 
974.  —  Prend  diverses  mesures,  979. 
—Chargée  de  garder  lu  famille  roya- 
le, 973.  —  Son  opposilion  à  l'Assem- 
blée, 974.— Demande  Ih  création  d'un 
tribunal  spécial  pour  Juger  les  cri^ 
met  du  40  août,  976.— Prend  des  me- 
sures révolutionnaires,  999.— Mesu- 
res qu'elle  (jrrêie  en  apprenant  la 
prise  de  Verdun,  306.—  Sa  conduite 
pendant  le  massacre  des  prisons, 
846,348.— Paie  les  assassins  des  pri- 
sonniers, 339  —Finit  par  arrêter  les 
massacres,  330.— Ses  abus  de  pouvoir 
et  ses  dilapidations,  III,  4.  — Itepro- 
ches  que  lui  adressent  l(>s  girondins, 
48.  —  Frappée  par  divers  décrets  de 
la  Convention,  47.  —  Renouvelée,  80. 
—Accusée  d'avoir  enlevé  40  milliona 
dans  la  caisse  de  Sepleuil,  93.  —  Ses 
précautions  à  l'égard  de  la  famille 
royale  prisonnière,  459.  —  Ses  abus 
en  matfère  du  subsisinnce»,  479.— Ses 
mesures  pour  le  procès  de  lx)uisXVI, 
494  —  Ordonne  ia  suspension  de  tous 
les  spectacles  pendant  ce  procès, 
944.— En  séance  dès  le  malin  du  94 
Janvier,  959.  —  Son  opposition  au 
maximum  la  fait  accuser  de  conni- 
vence iivec  les  accapareurs,  999.  — 
Prend  des  mesures  pour  nrrêter  le 
pillagH  des  boutiques,  3or».— S'oppose 
aux  projets  sanguinaires  des  jaco- 
bins, 334  —  Sommée  de  soumettre 
son  registre  des  délibérations  à  la 


Convention,  IV,  64.  —  Sa  résistance 
à  l'autorité  de  la  Convention,  69.  — 
Motifs  d'irritation  pour  elle,  63.  - 
Ordonne  la  levée  d  une  armée  pari- 
sienne de  49  mille  hommes,  93.  — 
Lève  un  emprunt  forcé,  94.  —  Ken- 
contre  diverses  oppositions  à  ses  ar- 
rêtés de  la  part  des  sections,  95.  — 
Adopte  diverses  mesures  propoiées 
par  i^haumette,  97.  —Ordonne  la  le* 
vée  d'une  seconde  armée  révolution- 
naire, l'arrestation  de  tous  fes  sus- 
{tects,  l'assemblée  centrale  des  see- 
ions,  la  répartition  de  l'emprunt 
forcé,  409.—  Son  courroux  contre  la 
seclion  de  la  Fraternité,  490.  —  Dé- 
clare sa  séance  permanente  après 
l'arrestation  d'Hébert,  493.  — Sa  pé- 
tition à  la  Convention,  494.— Décerne 
une  couronne  à  Hébert,  431.  —  En- 
courage indirectement  le  club  de 
l'Evêché  à  l'emploi  des  moyens  ex- 
ti'êmes,  439.- Consomme  Tinsurreo- 
tion  du  34  mal ,  445.  —  Envoie  une 
députation  à  la  Convention,  483.  — 
Détpêcbe  une  seconde  députation, 
456.  —  Exprime,  par  une  Troisième 
députation,  ses  InlenCionsà  l'Assem- 
blée,457,— Ordonne  d'illuminer  pour 
célébrer  la  suppression  de  la  com- 
mission des  douze,  469.  —  Somme 
par  une  députation  la  Conventionde 
prendre  des  mesures  énergiques, 
473.  —  Consigne  les  députés  dans  le 
Palais-National.  477.  —  Lance  des 
mandats  d'arrêt  contre  Clavlère,  Le- 
brun et  Roland,  486.  —  Son  rapport 
sur  tes  honneurs  funèbres  rendus  à 
Marat,  967.— Ses  travaux  dirigés  par 
Chaumette.  974.  -  Règle  la  distribn- 
lion  du  pain  dans  les  boulangeries, 
396.— Etend  la  définition  des  suspects 

V,  434.  —  Ses  mesures  pour  assurer 
l'application  du  mtucimum^  474.  — 
Donne  le  premier  exemple  de  l'ab- 
juration du  catholicisme,  488.— Eta- 
Dlit  le  culte  de  la  Raison,  499.— Mo- 
difie son  arrêté  sur  les  cultes,  995.— 
Reçoit  avec  obéissance  le  nouveau 
décret  sur  l'institution  du  gouverne- 
ment révolulionnairc,  930.  ~  Prend 
des  mesures  pour  parer  à  la  disette, 
340.  —  Ne  se  laisse  point  entraîner 
par  les  ultrarévolutionnaires ,  354^ 
—S'empresse  de  désavouer  les  agita- 
teurs, 369  —  Dévouée  à  Robespierre, 

VI,  498.— Sa  séance  du  9  thermidor, 
909.  —  Prépare  l'insurrection,  940.  — 
Son  insurrection  dans  la  soirée  du  9 
thermidor,  913.  —  Jure  de  mourir 
pour  Robespierre,  ramené  dans  son 
sein,  944.  —  Mise  non  la  loi,  947.  — 
Abandonnée  par  les  sections,  949.— 
Irrésolution  des  conspirateurs  réu- 
nis dans  son  sein,  994. 

CoMMOiiBS.  (Voyci  Tibu-État.) 
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CoMPAfiiius  M  JBsrs.  Leur  formation, 
Jeur  but,  Vil,  481  .—Commettent  des 
massacres,  250. 

G0MPA6HII  DIS  Indbs.  Intrigue  flnan- 
cière  dont  elle  devient  l'objet ,  lY, 
835.  — Intrigues  sur  les  actions  de 
cette  compagnie,  Y,  479.-Son  abo- 
liUon,  m. 

CoHPioiiiss  DO  Sor.BiL.  Leur  forma- 
tion, leur  but,  YII,  481.— Commet- 
tent des  massacres,  350. 

GoMTAT  Ybhaissin.  Le  pape  cède  à  la 
France  tous  ses  droits  sur  cette  pro- 
vince, IX,  53. 

CosDB.  Les  alliés  en  font  le  blo«us, 
lY,  144.  —  Beddition  de  cette  place, 
3I6.-Repri8e  par  les  Français,  \i, 
804. 

GoHDB  (prince  de  ).  Se  place  près  du 
Rhin,  1,  aoo.— A  de  nombreux  corps 
de  transfuses  sous  ses  ordres,  il, 
83.—  Décrété  d'acrusalion,  49.  —Se 
porte  vers  Philipsbourg  avec  six 
mille  émigrés  français,  S88.  —Tou- 
jours sur  le  Rhin,  Yl,  334 —Ses  ré- 
giments passent  à  la  solde  de  TAn- 
gleterre,  YII,  469— Ses  forces  sur  le 
Rhin, 358.  —Sa  disposition  à  tenter 
une  entreprise,  350.  —  Sa  tentative 
pour  séduire  Pichegru,  360.— Offres 
qu'il  lui  fait  faire,  264.— Posté  à  Bri- 
sac  avec  son  corps,  VIII,  339.— Reste 
wr  le  Rhin ,  IX ,  49.  —  Correspond 
avec  PIchegru,  33— Commence  à  se 
méfier  de  ce  général,  35.— Son  corps 
le  relire  en  Pologne,  484.  —  Forme 
la  réserve  de  Korsakoff  en  Suisse , 
X,  347. 

GoRDORcsT.  Écrivain  du  parti  des  gi- 
rondins, II,  41.  —  Propose  Monge 
pour  le  ministère  de  la  marine,  359. 
—Son  portrait,  III,  14.  —  Secrétaire 
de  la  Convention,  23.  —  Membre  du 
comité  de  Conslilution, 54.— Excite 
on  soulèvement  général  de  la  Mon- 
tagne par  le  rapportqu'il  fait  au  nom 
du  comité  de  Constitution,  343.— Ce 
projet  regardé  comme  non  avenu 
après  le  34  mai,  lY,  490. 

CoNi.  Cette  ))lace  est  livrée  aux  Fran- 
çais par  suite  de  Tarmistice  de  Che- 
rasco,  Ylll,  457. 

Conscription.  Son  établissement,  X, 
99.— Sa  première  mise  à  exécution, 
430, 3U. 

CoasBiL  DBS  Akcibns.  (Yoy.  Corps  l6- 
«iSLATip.  )  Créé  par  la  Constitution 
directoriale,  YII,  334— Se  constitue, 
V|||,5.— Nommelescinq  directeurs, 
9.  —  Rejette  le  plan  de  finances 
adopté  par  lesCinq-Cents,40.— Adop- 
te un  emprunt  forcé  de  600  millions 
en  valeur  réelle,  4t.— Etablit  la  pei- 
ne de  mort  contre  la  désertion  et 


l'embauchage,  45.  —  PrOte  son  eon- 
cours  au  Directoire,  87.— Adopte  des 
mesures  relatives  aux  émigrés utaux 

f urètres  non  assermentés ,  90.  —  Ins- 
itue la  f&te  anniversaire  du  31  jan- 
vier 93.— Déci'ète  une  fête  à  la  Vic- 
toire, 463.  —  S'oppose  à  rétablisse- 
ment d'un  journal  officiel,  397.  — 
Rejette  les  mesures  de  finances  adop- 
tées par  les  Cinq -cents,  IX,  474.— Sa 
fausse  sécurité,  875.— Son  président 
déclare  la  représentation  nationale 
dissoute,  379.  —  La  partie  dévouée 
au  Directoire  se  réunit  à  l'Ecole  de 
Médecine,  381.  —  Déportation  d'une 
partie  de  ses  membres,  385.  —  Ap- 
prouve les  résolutions  prises  par  les 
Cinq-Cents  dans  la  journée  du  18 
fructidor,  388.  —  Rejette  l'impôt  du 
sel,  X,  434.  —Se  déclare  en  perma- 
nence à  l'imitation  des  Cinq-Cents, 
337.— Offre  un  repas  au  général  Bo- 
naparte, 355.  —  Sa  commission  pré- 
pare le  décret  de  translation  du  corps 
Jégislatir  à  Sainl-Cloud,  358.— Rend 
ce  décret,  364.— Bonapai*teà8a  bar- 
re, 364.  —  Séance  du  49  brumaire  à 
Saint  Cloud,  374.— Discours  de  Bo- 
naparte, 377.— Accorde  à  Bonaparte 
les  honneurs  de  la  séance,  379.  — 
Après  avoir  confirmé  la  nomination 
de  trois  consuls  provisoires,  est 
ajourné  et  remplace  par  une  com- 
mission de  25  membres,  383. 
CoKSBiL  DBS  Cikq-Crnts.  I  Yoy.  Corps 
i.BGisLATiF.)Créé  par  la  Constitution 
directoriale,  YII,  334.— Se  constitue, 
Ylll.  6.— Sa  supercherie  pour  forcer 
le  choix  du  conseil  des  Anciens 
chargé  dénommeras  directeurs,  8. 

—  Adople  le  plan  de  finances  pro- 
posé par  le  Directoire,  39.— Prêle  son 
concours  au  Directoire,  86.  -Vérifi- 
cation des  pouvoirs,  87.  —Les  partis 
se  prononcent  dans  son  sein ,  88.  — 
Sanctionne  la  loi  du  3  brumaire,  89. 

—  Adopte  des  mesures  relatives  aux 
émigrés  et  aux  prêtres  non  asser- 
mentés, 90  —Réclame  contre  la  mis- 
sion de  Fréron,  94.— Institue  la  fête 
anniversaire  du  3i  janvier,  93  —Dé- 
crète une  fête  à  la  Yictoire,  463.  — 
Consent  à  l'établissement  d'un  jour- 
nal offlclel,  397. -Son  opposition  au 
Dirccloire,  IX,  447.— Rapporte  la  loi 
du  3  brumaire,  453.  —  Elit  Pichegru 
pour  pré:!ident,  453.— Premières  me- 
sures adopté(>s après  son  renouvelle- 
ment, 438.— Adopte  des  mesures  dé* 
sastreuses  pour  ft^s  finances,  469.  — 
Prend  des  résol  ut  ions  de  ton  te  espèce 
contre  le  gouvernement.  474.— Séan- 
ce tumultueuse,  315.  —  Nomme  une 
commission  pour  examiner  le  mes- 
sage du  Directoire,  353.  —  Sa  fausse 
sécurité,  375  —Son  président  déclare 
l'Assemblée  nationale  dissoute,  379. 
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La  partie  dévouée  au  Directoire  se 
réunit  à  l'Odéon,  S81.  —  Forme  une 
Gommi»ion  dévouée  au  système  du 
Directoire,  982.— Déportii lion  d'une 
partie  de  ses  memiires,  28S.— Prend 
diverses  dispositions  pour  renforcer 
l'autorité  du  Directoire,  386.  —  Ré- 
tablit ics  lois  révolutionnaires,  et 
ajourne  l'organisation  de  la  garde 
nationale,  287.— Son  message  au  Di- 
rectoire, X,S26.  —Se  déclare  en  per- 
manence. 3S7.~RpJette  la  proposi- 
tion de  déclarer  la  patrie  en  danger. 
380.  —  Offre  un  banquet  au  général 
Bonaparte,  355.— Sou  agi  talion  au  46 
brumaire»  865.  —  Ses  dispositions 
compromettent  le  succès  de  cette  ré* 
volution,  873.  —  Séance  du  19  bru- 
maire à  Saint-Cioud,  374.— Renou- 
velle le  serment  à  la  Constitution  de 
l'an  m,  376.— Accueil  qu'il  fait  à 
Bonaparte,  870.— Veut  mettre  ce  gé- 
néral hors  la  toi,  380  —Ses  membres 
sont  expulsés  de  leur  salle  par  la 
force  armée,  384.— Ses  débris  nom- 
ment trois  consuls  provisoires,  .183. 
—Ajourné  et  remplacé  par  une  com- 
mission de  35  membres,  ib. 
CoNSRiL  BiÉcuTiF.  Nom  ouc  prend  le 
ministère,  suppléant  la  royauté, 
après  le  dix  août,  il,  358.— Dominé 

I)ar  Dauton,  996.  —  Reconstitué  par 
a  Convention,  Ili,  49.  —  Adopte  le 
plan  militaire  conçu  par  Dumou- 
riez,  79.  —  Refuse  d'approuver  les 
opérations  financières  de  Dumou- 
riez  en  Belgique,  436.  —  Ordonne  la 
continuation  des  spoclnclcs  pendant 
le  procès  de  Louis  XVi,  341.  —  En 
séance  dès  le  matin  du  84  janvier, 
359.— Ne  sait  quelles  mesures  oppo- 
ser aux  attaques  des  Jacobins ,  333. 
—  IHodiflcation  de  ses  attributions. 
lY,  34.  —  Soumis  au  comité  de  salut 
public,  V,  56.  —  Dénoncé  par  Fabre 
d'EglantInc  comme  ayant  employé 
Maillard, 333. -Reçoit  l'ordre  de  so 
Justifier  devant  la  Convention ,  333. 
—Remplacé  par  douze  commissions, 

CoNSRiL  CBilinAr.  db  la  commorb  db 
Pabis.  Refuse  aux  citovens  du  fau- 
bourg Saint -Antoine  la  permission 
de  se  réunir  en  armes  le  SO  juin,  II, 
433.  —  Renouvelé  À  la  suite  du  dix 
août,  374.  —  Mandé  à  la  barre  de  la 
Convention,  111,95. 

COUSPIBATBt'BS  DU  DIX  AOUT.  Cc  qu'OH 

entendait  par  là.  Il,  365. 
Coii8TAnT(BBMJAiiiH).  Publie  une  bro- 
chure qui  produit  de  la  sensation , 

VIII ,  406.— Occupe  le  premier  rang 
dans  le  salon  de  madame  de  Staël, 

IX,  489.— Orateur  du  cercle  consti- 
tutionnel, 490. 

COKfTiTVTiOH.  Les  meDibrei  de  l'At- 


semblée  nationale  prftlent  serment 
de  ne  pas  se  séparer  avant  rétablis- 
sement d'une  Constitution,  1, 60.  — 
Besoin  d'une  Constitution  générale- 
ment senti,  73.  —  Difficultés  pour 
fonder  celte  Constitution,  74.— Dis- 
cutée, 436.— Acceptée  parle  roi,469. 

—  La  Constitution  de  4791 ,  achevée 
avec  quelque  hàlc,  303.— La  Consti- 
tution demandée  de  toute  part  après 
la  mort  du  roi,  III,  366.  —Principa- 
les dispositions  de  la  ConsUlutJOD 
de  l'an  ii.  IV,  337.  —  Constitution  de 
l'an  m,  VII,  333. 

GoHSTiTVTioH  ANGLAisB.  On  veutTap- 
pKquer  à  la  France,  1, 84.— En  quoi 
elle  consiste,  436.  —  Efforts  pour  la 
faire  adopter,  437. 

Constitution  ciTif.B  du  clbbgb.  Ses 
principales  disiiositions,  I,  09. 

Constitution  de  l'an  ii.  Ses  principa- 
les dispositions,  IV,  337.— Adoptée, 
238.— Attaquée  par  une  pétition  des 
Cordeliers,  339.— Soumise  à  l'appro- 
bation du  peuple,  344.— Fêle  ordon- 
née pour  son  acceptation ,  394.— Ac- 
ceptée par  Ies44  mille  municipalités, 
347. -Fête  célébrée  à  Paris  pour  son 
acceptation,  ib.  —  Sa  promulgation 
réclamée  par  une  pétition  impérieu- 
se de  deux  sections  de  Paris,  VII, 
87.  -  La  commission  des  sept  déclare 
qu'elle  est  à  refaire,  435. 

Constitution  dirbctobialb  ou  m 
l'an  m.  Ses  auteurs,  ses  principales 
dispositions,  VII ,  333.  —  Soumise  k 
l'acceptation  des  assemblées  primai- 
res, 338.  —  Soumise  au  vote  des  ar- 
mées, 339.  —  Attaquée  par  tous  les 
ennemis  de  la  Convention,  ii».— Ac- 
ceptée par  les  sections,  344.— Adop- 
tée par  la  France  et  les  armées ,  345. 

—  Acceptée  par  les  assemblées  pri- 
maires, 346. 

Constitutionnels.  Quels  membres  de 
l'Assemblée  législative  prennent  ce 
nom,  II,  40.  —  S'opposent  aux  dé- 
crets proposés  contre  les  émigrés, 
33. -Appelés  au  ministère,  33.— Dé- 
mission de  ce  ministère,  55.— Rap- 
pelés au  ministère,  404 —Leur  pro- 
jet en  cherchant  à  se  rattacher  à  la 
cour,  406.  —  Se  rapprochent  de  Dii- 
mouriez, 407.— Faibles  ressources  de 
ce  parti ,  408.  —  S'opposent  à  toute 
attaque  ouverte  de  La  fay  et  te  contre 
les  Jacobins,  449 —Décident  la  fuite 
du  roi  à  Gailion ,  303.  -  Leurs  efforts 
rendus  vains  par  le  refus  du  roi, 
334. 

Consuls.  L'idée  d*un  Consulat  provi- 
soire mise  en  avant  par  Sieyes,  X. 
873.  —  Bonaparte ,  Roger  Ducos  et 
Sieyès,  nommés  consuls  provisoires, 
888.  -*  Changés  de  rédiger  une  non- 
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Telle  ConstHnlion  avec  deux  com- 
miisions  des  conseils,  tfr. 

CoiiTtiiTioH  KATioKALB.  Sa  convoca- 
lion  immédiate  promise  par  Pélion 
à  ceux  qui  préparent  la  Journée  du 
dix  août.  Il ,  S98.  —  Convoquée  par 
décret  de  l'Assemblée  I^UIative, 
S5I.  —  8e  constitue ,  III ,  i9.  —  Ses 

Eremlères  mesures,  34.  —  Déclare 
i  royauté  abolie  en  France,  SS.  — 
Décrite  l'admissibilité  de  tous  les 
citoyens  à  toutes  les  fonctions,  36.— 
Décrète  qu'il  lui  sera  présenté  un 
rapport  sur  Tétai  de  Paris ,  une  loi 
contre  les  provocateurs  au  meurtre 
et  sur  Torganisalion  d'une  garde 
départementale,  M.  >—  Se  divise  en 
côté  droit  et  c6té  gauche ,  44.  —  Ses 
décrets  contre  la  commune  de  Pa- 
ris, 47.  —  Reconstitue  le  pouvoir 
exécutif,  49.  —  Se  partage  en  divers 
comités,  M.  —Ben voie  au  comité  de 
législation  les  questions  relatives  à 
la  mile  en  jugement  de  Louis  XVI , 
53.  —  Reçoit  Dumouriez  à  une  de 
ses  séances,  87.  —  Continue  d'agir 
contre  la  commune,  80.  —  Décrète 
l'impression  du  rapport  de  Roland 
■or  l'état  de  Paris ,  83.  —  Ajourne 
la  loi  contre  les  provocateurs  au 
meurtre,  94.  —  Mande  à  sa  barre  le 
conseil  général  de  la  commune,  95. 
—  N'arrête  aucune  mesure  à  la  veille 
du  jour  où  Robespierre  doit  pré- 
senter sa  défense,  96.  —  Prononce 
l'ordre  du  jour  sur  l'aecusation  do 
Robespierre  par  Louvet,  404.  —  Or- 
donne que  le  comité  de  législation 
donnera  sous  huit  jours  son  avis  sur 
les  formes  à  observer  dans  le  juge- 
ment de  Louis  XVI,  405.  —  Dépêche 
quatre  commissaires  à  l'armée  de 
Damouriex,  188.  —  Promet  secours 
et  fraternité  à  tous  les  peuples  qui 
voudront  recouvrer  leur  liberté,  443. 
—Ordonne  l'impression  du  rapport 
de  Hailhe  sur  le  procès  à  faire  à 
Louis  XVI,  456.  —Deux  systèmes  la 
divisent  sur  ce  sujet,  459.  —  Désap- 
prouve la  transaction  de  ses  com- 
missaires avec  les  premiers  révoltés 
de  rOuest,  483.  —  Repousse  le  maxi- 
iRttiR,  184.  —  Fixe  au  8  déceml)rc  la 
discussion  sur  le  procès  de  Louis  XV I, 
486.  —  Déclare  que  Louis  XVI  sera 
jugé  par  elle,  490.— Décrète  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  propose- 
rail  le  rélablissemenl  de  la  royauté, 
499.  —  Arrête  les  formes  du  procès 
du  roi,  493. — Discute  une  loi  sur 
les  émigrés  avant  de  faire  compa- 
raître Louis  XVI  à  sa  barre,  496.  — 
Louis  XYl  comparait  à  sa  barre, 
497.  —  Accorde  deux  conseils  a 
Louis  XVI ,  et  la  faculté  de  voir  sa 
famille ,  30O.  —  Restreint  oette  fa- 


culté, 909  —  Décrète  l'exil  du  duc 
d'Orléans  et  rnyourno,  944.  —  Vio- 
lents débats  après  la  défense  do 
Louis  XVI,  248.  —  Ajourne  du  7  au 
44  janvier  le  jugement,  939.  —  Dé- 
clare Louis  XYl  coupable,  940.  — 
Rejette  l'appel  au  peuple,  944.  — 
Décrète  que  l'arrêt  sera  rendu  à  la 
simple  majorité,  943.  —  Adopte 
l'ordre  du  jour  sur  une  note  de 
l'ambassadeur  d'Rspagne,  947.  — 
Condamne  LoutsXVI  a  mort,  948. 

—  Admet  ses  défenseurs  aux  hon- 
neurs de  la  séance,  949.  —  Déclare 
nul  l'appel  au  peuple  fait  par  le  roi, 
950.  —  Déclare  qu'il  ne  sera  pas  sur- 
sis à  l'exécution,  954.  —  Ordonne  de 
nombreuses  poursuites  politiques , 
959.  —  En  séance  dès  le  matin  du 
24  janvier,  959.  —  Renvoie  Pache, 
965.  —  Premières  mesures  prises 
après  la  morl  du  rot ,  966.  —  Sa  vé- 
ritable mission,  967.  —  Se  prépare  à 
déclarer  la  guerre  aux  puissances 
qui  tarderaient  à  s'expliquer,  274.— 
Déclare  solennellemenl  la  guerre  à 
la  Hollande  et  à  l'Angleterre,  277. 

—  Rend  un  décret  pour  empêcher 
la  désertion,  284.  —  Adopte  des 
mesures  révoiutionnaires  pour  les 
pays   conquis,  288.   —  Arrête  un 

8 tan  de  défense  générale.  289.  — 
Tdonne  une  ,ievee  de  300  mille 
hommes,  290.  —  Décrète  une  nou- 
velle émission  d'assignats,  294.  — 
Décrète  la  suspension  des  poursuites 
contre  les  auteurs  de  septembre, 
996.  —  Prend  des  mesun^  pour  ar- 
rêter le  pillage  des  boutiques,  305. 

—  Commence  à  comprendre  sa  vé- 
ritable mission,  319.— Rappelle  Du- 
mouriez  de  Hollande  en  Belgique, 
348.— Ordonne  à  tous  les  olQcicrs  do 
rejoindre  leurs  corps  sur-le-champ, 
320.  —  Adopte  les  mesures  propo- 
sées par  Danton  pour  parer  aux 
revers  des  armées,  824.  —  Séance 
du  9  mars,  322.  —  Décrète  l'établis- 
sement d'un  tribunal  criminel  ex- 
traordinaire, 323.  —  Rend  différents 
décrois  révolutionnaires,  324.  —  Dé- 
bats sur  l'organisation  du  tribunal 
extraordinaire,  326.  —  Décide  qu'il 
y  aura  des  jurés,  329.  —  Aspect 
qu'elle  présente  dans  la  soirée  du  40 
mars,  333.  —  Traite  comme  calom- 
niateurs les  dénonciateurs  de  Du- 
niouriez,337.— Lui  envoie  Danton  et 
Lacroix  pour  obtenir  la  rétractation 
de  sa  lettre  du  49  mars,  IV,  3, 46.  — 
Ses  chefs  opposés  ont  des  confé- 
rences provoquées  par  Danton ,  49. 

—  Somme  Danton  de  s'expliquer  sur 
laconduiledeDumouricz,24.— Rend 
divers  décrets  révolutionnaires,  24. 
—Concentre  le  pouvoir,  26.—  Mnnde 
Dumouriez  à  sa  barre ,  30.  —  Se  dé- 
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dare  permanente  en  apprenant  la 
conduite  de  ce  général,  35.  —  Prend 
diverses  mesures,  36.  ^  Décrète  l'ar- 
restation de  Philippe  d'Orléans  et 
de  sa  famiile,  38.  —  Prend  diverses 
mesures  énergiques,  48.  —  Décrète 
la  création  du  comité  de  salut  pu- 
blic, U.—  Décide  qu'elle  n'entendra 
plus  d'accusation  contre  ses  mem- 
bres, 48.  —  Décrète  Harat  et  le  met 
en  état  d'arrestation,  !S7.— Témoigne 
sa  sympathie  aux  92  députés  dont 
les  sections  demandent  l'expulsion, 
60.  —  Discute  ces  pétitions,  61.  — 
Somme  la  commune  de  lui  sou- 
mettre ses  registres ,  62.  —  Envoie 
des  commissaires  dans  les  sections, 
401.— Tumulte  qu'y  excitent  des  pé- 
titions de  Lyon  et  de  Marseille, 
406.  —  Agitée  par  le  désordre  des 
tribunes,  409.  —  Nomme  une  com- 
mission de  douze  membres  pour 
vérifier  les  actes  de  la  commune, 
443.  —  Déclare  que  la  section  de  la 
Fraternité  a  bien  mérité  de  la  patrie* 
4S0.  —  Se  met  sous  la  sauvegarde 
des  bons  citoyens,  421.  —  Prend  des 
mesures  de  sûreté  générale,  492.  ~ 
Semble  assiettée,  426.  —  Tient  une 
séance  de  nuit,  et  décrète  l'élargis- 
sement des  citoyens  incarcérés  par 
la  commission  des  douze,  ainsi  que 
la  dissolution  de  celle  commission, 
434.  —  Rapporte  ce  décret,  434.  — 
Beçoit  de  lâcheuses  nouvelles  des 
armées,  437.^Lutteet  tumulte  dans 
son  sein  pendant  la  séance  du  34 
mai ,  448.  —  Admet  une  députation 
de  la  commune  insurrectionnelle, 
4A3.—  Fait  diverses  concessions  aux 
exigences  de  la  commune,  4ft5. — 
Déclare  eur  la  proposition  de  Ver- 

{^niaud,  que  Paris  a  bien  mérité  de 
a  patrie,  456.  —  Une  députation  lui 
exprime  ses  intentions  au  nom  du 
département,  de  la  commune  et  des 
commissaires  de  sections,  457.  — 
Les  pétitionnaires  remplissent  les 
bancs  de  la  gauche,  459  —  Décrète 
la  suppression  de  la  commission  des 
douze,  et  quelques  autres  mesures , 
464.  —  Se  réunit  au  bruit  du  tocsin, 
467.  —  Semble  assiégée  par  les  me- 
sures militaires  de  Henriot ,  470.  — 
Terrible  séance,  474.  —  Vote  Tordre 
du  jour  sur  une  pétition  énergique 
delà  commune,  474.  —  Consignée 
dans  le  Palais-National,  477.  -  Fait 
une  vaine  tentative  pour  traverser 
les  troupes  qui  l'entourent,  478.  — 
Décrète  la  mise  en  accusation  des 
députés  dénonC4^  par  la  commune, 
480.  —  Renouvelle  ses  comités  et  le 
ministère,  490.  —  Aspect  de  ses 
séances  depuis  le  34  mai ,  ib.  ~- 
Soixante-dix  départements  s'insur- 
gent contre  son  autorité,  498.  -Rend 


divers  décréta  contre  les  dépirte- 
ments  insurgés,  200.  —  Envoie  de 
nombreux  commissaires  aux  armées 
de  la  Vendée ,  228.  —  Ses  mesures 
énergiques  contre  l'ennemi  du  de- 
dans, 286.  —  Adopte  la  Constitution 
dite  de  l'an  ii ,  238.  —  Repousse  ta 

{pétition  des  cordeliers  contre  cette 
constitution,  239.  -  Honneurs  fu- 
nèbres qu'elle  rend  à  Manit,  2a. 
^Son  rOle  dans  la  révolution,  270. 

—  Réunit  tous  les  pouvoirs ,  272.  — 
Caractère  d»  ses  séances  après  le  34 
mai,  273.  —  Ordonne  une  fête  pour 
l'acceptât  ion  de  la  Constitution,  2M. 

—  Décrète  des  peines  contre  les  ven- 
deurs de  numéraire ,  323.  —  Etablit 
le  maximum  des  grains,  325.  —  Ac- 
cueille avec  enthousiasme  les  com- 
missaires des  assemblées  primaires, 
340.  —  Décrète  l'arrestation  des  sus- 

{)ecta  en  principe,  353.  —  Déerète 
a  levée  en  masse,  355.  —  Rend  les 
décrets  nécessaires  pour  exécuter 
cette  levée,  356.  —  Charge  des  com- 
missaires pris  dans  son  sein  de  l'exé* 
cution  des  mesures  décrétées.  364.— 
Décrète  la  création  du  tirana-Livre 
de  la  dette  publique  proposée  par 
Cambon,  367.  —Arrête  diverses  me- 
sures financières.  368.  —  Décrète  un 
emprunt  forcé  d'un  milliard,  375. 

—  Etend  le  maximum  à  toutes  les 
marchandises  de  première  nécessité, 
377.  —  Rend  un  décret  d'extermina- 
tion contre  la  Vendée,  384.  — Dé- 
crète la  mise  en  état  d'arrestation 
de  tous  les  étrangers,  dénonce  le 
gouvernement  anglais  à  tous  les 
peuples,  et  déclare  Piltrennemi  du 
genre  humain,  386.— Met  en  accusa- 
tion divers  généraux ,  les  girondins 
et  les  Rourbons,  387.  —  Ordonne 
la  destruction  des  tombes  royales, 
de  Saint-Denis,  388.  —  Le  comité 
de  salut  public,  attaqué  dans  son 
sein,  V,  54.  —  Déclare  que  le  comité 
conserve  toute  sa  confiance,  54.  — 
Déclare  le  gouvernement  révohi- 
tionnaire,  66.  ^  Coinpoaition  de  re 
gouvernement,  57.—  Décrète  l'orga- 
nisation de  l'armée  révolutionnaire, 
58.  —  Décrète  l'arrestation  provi- 
soire de  tous  les  suspects,  89.  ^ 
Rétablit  les  visites  domiciliaires, 
60.  -  Prend  diverses  mesures  rela- 
tives à  la  Vendée,  après  un  exposé 
de  Parère,  66.  —  Donne  le  comman- 
dement de  l'armée  de  l'Ouest  à  Lé- 
chelle ,  et  décrète  ia  victoire,  67. 

—  Donne  à  Jourdan  le  commande- 
ment de  l'nrmée  du  Nord  et  de 
celle  de  la  Moselle ,  ib.  —  Ordonne 
de  donner  l'assaut  à  Lyon.  08.  — 
Décrète  la  mise  en  accusation  dei 
vingt-deux  et  des  douze,  et  l'arres- 
tation de  78  membres  du  côté  droiti 
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17.  —Ordonne  une  levée  en  masse 
en  Auvergne  contre  Lyon,  89.  —  Ne 
veut  point  faire  de  conditions  avec 
les  Lyonnais,  90.  —  Rend  contre 
eux  un  décret  de  destruction,  9S.  ~ 
Reçoit  de  ses  représentants  la  nou- 
velle que  la  Vendée  n'en  plus,  IS». 
—Rigueurs  déployées  par  ses  eom- 
mitsaires,  1S7.  —  Rend  un  décrel 
pour  abréger  la  procédure  devant  le 
Tribunal  révolutionnaire,  460.  —  Dé- 
crète la  seconde  loi  du  maximum, 
175.  —  Crée  une  commission  des 
subsistances,  176.  ~  Décrète  l'abo- 
lition de  la  Compagnie  des  Indes. 
Falsiflcation  de  ce  décret,  181.  — 
Décrète  le  système  décimal ,  183.  — 
Institue  le  calendrier  républicain, 
184.  —  Renise  de  prendre  l'initiative 
de  l'abolition  des  cultes.  188.  —  Le 
dergé  de  Paris  vient  abdiquer  le 
sacerdoce  dans  son  sein,  1M.  —  Dé- 
clare qu'elle  n'a  jamais  voulu  gêner 
la  lilierté  religieuse,  tS5.  —  Rend  le 
défret  du  14  frimaire,  modèle  du 

{ouvemement  provisoire,  397.  — 
D&titue  le  Bulletin  des  lois,  tfr.  — Se 
déclare  rentre  d*impuUion  du  gou- 
vernement, 998.  —  Ordonne  Tarres- 
tation  de  divers  ultrarévolution • 
naires,  939.  —  Donne  ordre  au 
conseil  exécutif  de  se  justifier  de- 
vant elle,  933.  —  Hésitations  dans 
son  jugement  sur  les  mesures  de 
terreur  employées  à  Lyon,  996.  — 
Les  ultrarevolutionnaires  prépa- 
rent une  insurrection  contre  elle, 
359.  —  Rend  un  décret  d'arrestation 
contre  tous  les  agitateurs,  35S.— Dé- 
crète d'accusation  Danton ,  C.  Des- 
moulins, Philipeaux,  Hérault-Sé- 
chelles  et  Lacroix,  3i)6.  —  Rend  un 
décret  pour  h&ler  la  fln  du  procès 
de  Danton  et  de  ses  coaccusés ,  400. 
-Rend  un  décret  contre  les  ex- 
noblea,  Yl,  8.  —  Licencie  l'armée 
révolutionnaire,  et  remplace  les  mi- 
nislères  par  douze  commissions ,  0. 
—Son  décret  sur  l'existence  de  l'Etre 
Suprême,  99.  -—  Institue  diverses 
fêtes  républicaines,  ib.  —Reconnaît 
la  liberté  des  cultes,  30.  —  Proclame 
que  les  jacobins  ont  bien  mérité  de 
la  patrie,  31.— Rétablit  l'Ecole  de 
Mars,  50.  —  Modifie  incessamment 
la  loi  du  maximum,  81.  —  Sa  nullité 
auprès  des  comités,  93.  —Yole  des  re- 
merciements  au  oiloven  qui  a  arrêté 
l'assassin  de  Collot  d'Herbois,  97.  — 
Manifeste  un  commencement  de  mé- 
contentement envers  le  comité  de 
salut  public,  111.  —  Gboisil  Robes- 

{ùerre  pour  présider  à  la  fête  de 
'Bire  Suprême,  113.  —  Son  effroi 
en  prenant  connaissance  du  projet 
de  loi  tendant  à  rendre  la  procé- 
dure révolutionnaire  plus  expédi- 

X. 


live,  119.  —  Adopte  cette  loi  qui 
reçoit  le  nom  de  loi  du  99  prairial, 
191.  —  Admet  des  amendements  a 
cette  loi,  199.—  Les  rapporte,  195.— 
Renvoie  la  secte  de  Catherine  Théot 
au  tribunal  révolutionnaire,  198.  — 
Sa  terreur  par  suite  de  la  domina- 
lion  de  Robespierre,  132.  —  Décrète 
qu'on  ne  fera  plus  de  prisonniers 
anglais  et  qu'on  passera  au  fil  de 
l'épée  les  garnisons  qui  no  se  ren- 
dront pas  tout  de  suite,  175.  -  Laisse 
sans  réponse  une  pétition  des  Jaco- 
bins dénonçant  les  machinations  des 
antagonistes  de  Robespierre,  183.— 
Ecoute  dans  un  morne  silence  le 
discours  prononcé  par  Robespierre 
le  8  tbf^rmidor,  184.  —  Hésitation 
des  ennemis  de  Robespierre,  191.  — 
Yole  l'impression  et  renvoi  du  dis- 
cours à  toutes  les  municipalités,  199. 
—  Révoque  sa  décision  et  renvoie 
ce  discours  à  l'examen  des  deux  co- 
mités, 194.  —  Séance  du  9  thermi- 
dor, 901.  —  Ordonne  l'aj-restation 
de  Henriot,  Dumas,  et  d'un  nommé 
Roulangcr,  904.  —  Abolit  le  grade 
de  commandant  général,  et  appelle 
le  maire  et  l'agent  national  à  la 
barre,  905. —  Décrète  l'arrestation 
de  Robespierre.  907;  —  celle  de 
8ainl-Ju»t ,  Coutnon ,  Lebas  et  Ro- 
bespierre jeune,  908. —Suspend  im- 
prudemment sa  séance,  909.  —  Fait 
conduire  les  cinq  députés  arrêtés 
dans  des  prisons  différentes,  913.  — 
Henriot  prépare  le  siège  de  sa  salle, 
914.  —  Son  erflroi  en  rentrant  en 
séance,  915.  —  Sa  résolution  ooura- 

Scuse  suivie  de  la  mise  hors  la  lot 
e  Henriot,  916.  —  Met  hors  la  loi 
les  députés  accusés  et  la  commune. 
917.  —  Nomme  Rarras  commandant 
de  la  force  armée  et  lui  adjoint  sept 
autres  députés ,  ib.  —  Envoie  des 
représentants  aux  sections  pour  les  • 
éclairer,  918.  —  Refuse  d'admettre 
devant  elle  les  prisonniers  amenés 
de  l'Hôtel  de  Yille,  993.  —  Ses  pr^ 
mières  mesures  après  la  chute  de 
Robespierre,  931,  934.  —  Renouvelle 
les  comités ,  935.  —  Rapporte  la  loi 
du  99  prairial ,  ib.  —  Décrète  l'ar- 
restation de  Fouquier-Tinville  et 
autres  agents  de  la  dernière  dicta- 
ture, 936.  —  Deux  partie  se  forment 
dans  son  sein,  les  Montagnards  et 
les  thermidoriens,  941.  —Ordonne 
l'impression  de  la  liste  des  citoyens 
élargis  et  de  leurs  répondants,  944.— 
Discussions  relativement  à  cette  loi, 
945.  —  Rapporte  son  décret  sur  la 
liiite  des  élaruis ,  949.  —  S'occupe  de 
la  réorganisation  des  comités  de  gou- 
vernement, 950  —  Etablit  seize  co- 
mités, 953.  —  Modifle  les  comités 
révolutionnaires,  954.  —  Rend  les 
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anemblées  de  tMettoas  moins  firé- 

Ïuenies  et  uns  réiributlon,  S86.  — 
pure  les  autorités  loeales*  ib.  — 
Remet  le  tiibunal  révolutionnaire 
en  activité,  SM.  --  Renvoie  aux  eo- 
mités  oompélents  les  questions  rela- 
tives à  la  presse ,  9Sé.  —  Laisse  le 
Sartl  des  révoiutionnairee  en  dehors 
u  gouvernement ,  SSO.  —  Diseus- 
sion  tumultueuse  provoquée  par 
les  aecusatlons  de'Leoointre  contre 
les  membres  des  anciens  comités , 
179.  —  Passe  à  l'ordre  du  Jour  sur 
ees  accusations,  S89.  —  Rapporte 
cette  décision  sur  l'insistance  de  la 
Montagne»  384.  —  Déclare  Taoeusa- 
tion  de  Leeointre  fausse  et  caiom- 
Bieuse,  9S&.  —  Différentes  questions 
sur  lesquelles  elle  demande  des  rap- 

Sorts  à  ses  comiiés ,  tt8.  —  Couvre 
'applaudissements  le  rapport  de 
Robert  Lindet  sur  l'état  de  la  répu- 
blique, 990.  --  Adopte  de  nombreux 
et  importants  décrets  sur  toutes  les 
parties  de  l'administration ,  994.  — 
Porte  au  Panthéon  les  restes  de  Ma- 
rat,  et  en  retire  ceux  de  Mirabeau , 
996.  —  Continue  ses  réformes,  898. 
—  Rencontre  des  obstacles  pour  les 
réaliser,  899.  —  Débats  orageux  pro- 
Toqués  par  une  adresse  du  club 
Aeetoral,  841.  —  Fait  connaSire  par 
«ne  adresse  au  peuple  français  la 
mareiie  nouvelle  qu'elle  veutsuivre, 
849,  346.  ^  Ordonne  une  nouvelle 
épuration  des  jacobins,  844.  —  Dis- 
cute le  projet  de  décriât  contre  les 
sociétés  populaires,  848.  —  L'adopte 
séance  tenante,  368.  —  Agitée  inuti- 
lement par  des  controverses  soule- 
vées par  les  thermidoriens  sur  le 
système  des  moyens  révolution- 
naires, 8S5.  —  Rend  des  décrets  re- 
latifs aux  finances,  860.  —  Apporte 
des  modiflcations  au  maximum  et 
aux  réquisitions,  86t.  —  Lève  le  sé- 
questre à  l'égard  des  Relges  et  des 
négociants  de  Hambourg,  369.  — 
Rend  des  décrets  pour  ramener  la 
sécurité  et  rappeler  les  négociants, 
863.  —  Demande  un  rapport  sur  les 
73  députés  arrêtés  après  le  81  mai , 
865.  —  Rend  un  décret  sur  les  pour- 
suites contre  ses  membres,  867.  — 
Met  Carrier  en  accusation,  869.  — 
Discussion  provoquée  dans  son  sein 
par  un  discours  contre  les  réacteurs 

I>rononcé  aux  Jacobins  par  Ril- 
aud-Varennes ,  878.  —Charge  ses 
comités  de  lui  présenter  les  moyens 
d'empêchor  ses  membres  d'aller  prê- 
cher la  révolte  aux  Jacobins,  878.  — 
Séance  tumultueuse  à  la  suite  de 
l'attaque  de  la  salle  des  Jacobins  par 
la  jeunesse  dorée,  383.  —Sanctionne 
l'arrêté  des  quatre  comités  pronon- 
çant la  clôture  du  club  des  Jaooblns, 


88§.  — Décrète  l'élargifienient  et  la 
réintégration  des 78  députés  empri- 
sonnés après  le  8t  mai,  389.  — 
Oblige  tous  ceux  qui  ont  rempli  dei 
fonctions  à  rendre  compte  de  leur 
gestion ,  891.  —  Prend  diverses  me- 
sures de  modération  tendant  àpa- 
oifler  la  Rretagne  et  la  Vendée,  vU, 
47,  89.  —  Bffet  produit  par  ees  me- 
sures, 18.  —Ordonne  la  formation 
d'un  musée,  47.  —Ponde  et  ouvre 
diverses  écoles ,  48.  —  Rend  des  dé- 
crets relatlfii  au  commerce,  à  l'In- 
dustrie, à  radministralion  de  la 
justice  et  des  ouïtes,  49.  —  Fait  an 
plan  de  fStes  décailaires ,  90.  — 
Séances  tumultueuses ,  ss.  —  Retire 
les  restes  de  Marat  du  Panthéon,  et 
ordonne  la  destruction  du  buste  de 
tout  eitoven,  98.  —  Enlève  de  la  Mile 
de  ses  séances  les  bustes  de  Marit 
et  de  Lepelletier,  89  —  Abolit  le 
maximum  et  les  réquisitions ,  64.  - 
Lève  le  séquestre,  et  rétablit  la  libre 
circulation  du  numéraire,  68.— Dé- 
crète la  liquidation  des  eréanclers 
des  émigrés ,  79.  —  Vote  l'arresta- 
tion de  Rillaud ,  Collot,  Barère  et 
Vadier,  76.  —  Décide  la  réintégra- 
tion des  girondins  survivants,  77.— 
Repousse  une  pétition  séditieuse  des 
sections  de  l'Observatoire  et  du  Fi- 
nistère, 8t.  —  Agitée  par  une  péti- 
tion de  deux  sections  réclamant  la 
promulgation  de  la  Constitution  de 
1798,  86.  —  Adopte  séanoe  tenante  la 
loi  de  grande  police  présentée  par 
Sieyès,  94.  —  Remet  cette  loi  en  dis- 
cussion. 99.  —L'adopte  de  nouvesu, 
96.  —Fait  comparaître  Rillaud,  Col- 
lot,  Rarère  et  Vadier  devant  elle, 
99.  —  Discussion  orageuse  de  plu- 
sieurs jours,  lot.  —  Sa  salle  envahie 
par  les  auteurs  de  l'insurrection  du 
49  germinal,  calme  Imposant  des 
députés,  406.— Il  se  fait  une  seconde 
in*uptlon  dans  la  salle,  409.  —  TD-' 
molle  de  plusieurs  heures,  440.  — 
Reprise  des  délibérations,  443.  — 
Décrète  qu'il  sera  instruit  contre  lei 
auteurs  de  l'Insurreetion ,  419.  — 
Décrète  la  déportation  de  Rillsud, 
Collot,  Barère  et  Vadier,  et  l'arres- 
talion  de  plusieurs  députés  monta- 
gnards, 446.  —  Fait  un  accueil  ho- 
norable à  Pichegni,  449.  —  Décrète 
le  désarmement  des  patriotes  dans 
toute  la  Francp,  499.  —  Ordonne  de 
nouvelles  arrestations  de  député! 
montagnards  qu'elle  envoie  en  dé- 
tention à  Ham ,  493.  —Consent  à  la 
mission  secrète  de  deux  membres 
du  comité  de  salut  publie  en  Hol- 
lande. 498.  -  Confère  à  ce  comité 
d«  nouveaux  pouvoirs  pour  Imiter, 
430.— Reçoit  les  ambassadeurs  élran- 
geri»  477.  —  Rend  un  décret  contre 
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la  émtaréi  •!  mr  Feiercjee  du  culte, 
4M.  —  llftAfte  les  attributiom  des 
eouiitéA,  190.  —  Adopte  le  projet 
proposé  par  Bourcion  pour  faciliter 
la  TeDle  des  biens  nationaux ,  909. 

—  Assiégée  par  lea  patriotes  Insur- 
Rés  le  4«r  prairial,  906.  ~  Ses  tri- 
bunes envahies  par  les  femmes, 
106.  —  La  perle  de  la  salle  des 
séuioes  abatrae  par  la  foule,  907. 

—  Bériare  que  la  section  de  Gre- 
nelle a  bien  mérité  de  la  patrie,  908. 

—  La  populace  fait  irruption  dans 
la  salle,  909.  -^  Calme  du  président 
Boiisy-d'Anglas,  910.— Plongée  dans 
Il  confusion,  911.  ~  Parquée  par  les 
fnsiir^,  se  liirre  i  une  espèce  de  dé- 
Utténtion,  914.  -^  Désigne  une  com- 
miaeion  entraordinalre  de  quatre 
Bembres  destinée  à  remplacer  tous 
IfS  comités,  94ft.  «i-  Lutte  suivie  de 
révacuation  de  la  salle.  Reprise  de 
la  séance,  919.  —  Décrète  l'arresta- 
tion d'un  assez  grand  nombre  de 
montagnards,  »o.  —  Assiégée  le  9 
prairial  par  les  insurgés,  995.  •  Son 
esioie  imposant,  i^.— Envoie  douze 
de  ses  membres  pour  fraterniser 
avec  les  sections  assiégeantes,  996. 
^  Admet  une  députation  des  bMfail- 
Ions  insurgés,  997. —  Rend  divers 
décrets  pour  réprimer  Pinsurrec- 
tien,  999.  —  Décrète  d'accusation 
tous  les  députés  arrêtés  après  les  in- 
surrections de  germinal  et  de  prai- 
rial, 990.  —  Ses  menaces  au  fau- 
Iwurg  Saint-Antoine ,  930.  —  Or- 
donne de  nombreuses  arrestations 
et  mises  en  accusation,  934.  —  Com- 
mence à  procéder  contre  tous  les 
députés  ayant  rempli  des  missions, 
tts.— Vote  une  fête  comniémoralive 
jn  l'honneur  des  girondins ,  930.  — 
supprime  le  tribunal  révolution- 
naire; réorganise  les  gyrd««  natio- 
nales ;  rend  les  églises  au  culte  catho- 
lique, 940.—  Reprend  les  discussions 
de  flnance.  911 . — Rapporte  le  décret 
aur  la  vente  des  biens,  945.  —  Prend 
des  mesures  contre  les  royalistes, 
^.  —  Envoie  deux  comniisAaires 
Jjuprès  de  Hocbe  en  opprenant  le 
débarquement  à  Quiberon ,  9S3.  >- 
CAèbre  une  r&te  pour  rsinniversaire 
du  9  thermidor,  340. —Prend  de«  me- 
•ores  à  l'égard  des  émigrés  rentré». 
310.— Décrète  d'accusalton  un  grnnd 
nombre  de  ses  membres  compromis 
dans  leurs  missions,  830.  —  Décrète 
fa  Constitution  direcloriale,  dite  de 
i  an  III ,  333.  —  Si»  défrets  des  S  et 
13  fructidor  sur  la  composition  du 
corps  législatif,  338.  —  Soumet  la 
Constitution  et  les  deux  décrets  4 
I acceptation  des  assemlilées  prt- 
Buires,  ib.  —  Ses  ennemis  de  tous 
les  partis  se  déchaînent  contre  la 


Constitution,  t39.-f-Réufttt  quelques 
troupes  sous  Paris ,  349.  —  Casse  un 
arrêté  de  la  section  Lepeiletier,  948« — 
Déclare  la  Constitution  et  les  décrets 
lois  de  l'Etat,  347.— Ordonne  la  sépa- 
ration de  toute  réunion  d'électeurs 
non  régulière,  954 .  <—  Accepte  le  con- 
cours des  patriotes  contre  les  roya- 
'  listes,  au  4 3  vendémiaire,  354  ~9e  dé- 
clare en  permanence,  aOB.  —  Nomme 
Barras  général  de  l'armée  de  llnté- 
rieur  et  Bonaparte  commandant  en 
second ,  860.  —  Forées  à  ses  ordres 
pour  combattre  Ktnsunreetion,  804. 

—  Bonaparte  lui  fait  distribuer  doi 
armes  pour  qu'elle  serve  de  ré- 
serve au  besoin,  867.  —  Sa  victoire, 
369.  —  Use  d'Indulgence  envers  les 
vaincus,37l .— Confirme  Barras  elBo- 
naparledaiis  leurs  commandements, 
373.  —  Commence  à  soupçonner  de 
royalisme  les  députés  du  côté  droit, 
379.  —  Décrète  1  arrestation  des  dé- 

Ïmié»  montagnards  devenus  roya- 
istes,  381.  —  Nomme  une  commis- 
sion pour  présider  à  la  transition 
d'un  gouvernement  à  l'autre,  389.— 

—  Décrète  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la  France  ;  abolit  la  peine  de  mort, 
prononce  une  amnistie  générale, 
384.  —  Sa  clôture .  385.  —  Jugement 
sur  celte  assemblée,  386. 

GoEDAT  (Charlotte).  Son  histoire, 
ses  opinions  républieaines ,  son  en- 
thousiasme pour  les  girondins,  sa 
résolution  de  se  dévouer,  lY,  986. 

—  Choisit  Marat  pour  victime.  957. 

—  Le  tue ,  980.  —  Son  arrestation , 
964.  •*  Son  procès,  964.  —  Son  In- 
terrogatoire. 96ê.  —  Sa  eondamna- 
tion;  sa  lettre  à  Barbaroui;  son 
supplice,  966. 

CoBDKMBES.  Club  de  ce  nom.  Leurs 
menées ,  i ,  995.  —  Rivalisent  de 
violence,  mais  non  d'Influence,  avec 
les  jacobins,  II,  44.  —  S'opposent  à 
la  guerre,  47.  —  Reçoivent  les  Mar- 
seillais, 996.  —  Leur  participation  à 
la  journée  du  dix  août,  990.  —  Dé- 
fèrent la  souveraineté  au  départe- 
ment de  la  Seine,  m,  884.  —  Propo- 
sent d'enlever  et  dégorger  les  vingt- 
deux,  lY,  403.  —  Leurs  complots 
contre  la  minorité  de  la  Convention, 
417.  —  Leur  pétition  contre  la  Con- 
stitution de  I^an  ii,  939.  —  Honneurs 
funèbres  qu'ils  rendent  à  Marat, 
969.  —  Attaquent  le  comité  de  salut 
public ,  V,  48.  -  Demandent  l'or- 
ganisation du  ministère  conslilu- 
fformet  et  le  rappel  des  députés  en 
mission ,  49.  —  Leurs  diver-ses  de- 
mandes révolutionnaires,  88.  — 
Exiizent  le  jugement  des  accusés 
renvoyés  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, 439.  —  Bruilo  qu'iio 
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répandent  contre  Danton,  906.  — 
Ouvrent  une  enquête  sur  divers  dé- 

Eutéd  qu'ils  dépopularisent,  907.  — 
eur  pétition  peu  r&«pectueu8e  en 
faveur  de  Vincent  et  Ronsin,  295.  — 
Excluent  Camille  Desmoulins,  310. 

—  Font  de  nouvelles  pétitions  pour 
Vincent  et  Ronsin  ,814.  —  Leur  dé- 
claration touchantPhlHpeaux,  Bour> 
don  de  l'Oise,  Fabre  et  C.  Desmou- 
lins, 3.<M).  —  Tentent  un  mouvement 
contre  là  Convention,  353.  —  Renon- 
cent à  l'insurrection ,  360.  —  Ont 
perdu  toute  importance,  VI,  44. 

CoEFOU.  Bonaparte  y  fixe  le  principal 
établissement  de  la  marine  par  lui 
créée  dans  la  Méditerranée,  IX, 
337. 

CoRMATiN  (  Dksottbvx  ,  barou  de). 
Mtgor-Rénéral ,  laissé  en  Bretagne 
par  Puisaye  pour  le  remplacer  au- 

grès  du  comité  central,  VU,  35.  — 
e  rend  avec  ce  comité  auprès  de 
Bois-Hardi,  44.  —  Sa  duplicité  et 
sou  inconséquence,  43.  —  Obtient 
du  comité  l'autorisation  d'entamer 
une  négociation  simulée  avec  les 
républicains,  43.  —Contribue  in- 
volontairement à  la  pacification,  44. 

—  Ses  demandes  absurdes,  444.— Son 
ardeur  pour  la  paix,  444.  —  Sa  sou- 
mission ,  446.  —  Suit  les  représen- 
tants en  Bretagne,  449.  —  Son  acti- 
vité pour  seconder  Hoche,  453. — 
Donne  à  Hocho  des  soupçons  sur  sa 
bonne  foi,  459.  —  Décide  la  majorité 
des  chefs  chouans  à  une  transaction 
avec  les  républicains,  460.  —  Reçoit 
une  espèce  de  triomnhe  à  son  eniré<} 
&  Rennes,  464.  —  5on  importance 
ridicule,  965.  —  Son  désir  de  rom- 
pre avec  Puisaye,  966.  — Ses  menées 
découvertes,  son  arrestation,  967. 

CoRicARO  (J.-B).  Le  gouvernement  de 
Venise  le  dépule  auprès  de  Bona- 
parte, IX,  78. 

CoRKBT,  député  aux  Anciens.  Fait  un 
rapport  pour  obtenir  la  clôture  du 
club  du  Manège.  X,  974.  —  Préside 
la  commission  des  Anciens  qui  pré- 
pare l(f  décret  de  translation  du 
corps  législatif  à  Saint-Cioud,  358. 

CoRNUDRT,  député  aux  Anciens.  Se 
rapproche  de  Bonaparte,  X^  349.  — 
Appuie  les  propositions  faites  aux 
Anciens  pour  opérer  la  révolution 
du  48  brumaire,  361. 

CoRNirAi.i.is  (lord).  Fait  des  menaces 
sur  les  côtes  de  France  au  moment 
de  l'expédition  de  Quiberon ,  VII , 
275. 

CoROM.  Les  Vendéens  y  font  essuyer 
un  échec  aux  républicains,  com- 
mandés par  Sanlen-e,  V,  44. 

CORPS  LàGiSLATiK.  Pe  quoI  il  se  com- 


pose, VII,  8S4.— Son  ouverture  fixée 
au  6  novembre  4795, 847.  —  Se  con- 
stitue ,  VUI ,  6.  —  Nomme  les  cinq 
directeurs,  9. —Décrète  un  emprunt 
forcé  de  six  cents  millions  en  valeur 
réelle,  44.  —  Prête  son  secours  an 
Directoire,  87.  —  Adopte  des  mesu- 
res relatives  aux  émigrés  et  aux 
prêtres  non  assermentés,  90.  —  in- 
stitue la  fête  anniversaire  du  94  jan- 
vier, 99.  —  Décrète  une  fêle  a  ia 
Victoire,  463.  —  Déclare  que  l'armée 
d'Italie  a  bien  mérité  de  la  ptrie,  ei 
donne  à  Bonaparte  et  à  Augemo 
les  drapeaux  portés  par  eux  sur  le 
pont  d'Arcole,  379.  -  Refuse  au  Di- 
rectoire les  lois  demandées  sur  les 
abus  de  la  presse,  396.  —  Censure  le 
message  du  Directoire  sur  le  dénA- 
ment  dans  lequel  les  conseils  lais- 
sent le  trésor,  399.— Entre  en  oppo- 
sition ouverte  avec  le  Directoire, 
IX,  148.  —  Sa  lutte  avec  le  Dire^ 
loire,  247.  —  Prend  diverses  mesures 
financières ,  946.  -  Ses  plaintes  sur 
la  marche  des  troupes  et  sur  la  pu- 
blication des  adresses  des  années, 
949.  —  Ses  réponses  au  message  da 
Directoire,  958.  —  Sa  fausse  sécurité, 
975.  —  La  défection  de  ses  grena- 
diers lui  enlève  toute  dél'cnse.  977. 

—  Les  présidents  des  Conseils  déda- 
renl  l'Assemblée  nationale  dissoute, 
979.— Rassemblé  dans  les  nouveaux 
lieux  de  ses  réunions,  se  déclare  ea 
permanence,  981.  —  Déportation 
d'une  partie  de  ses  membres,  985.— 
Son  adhésion  au  système  du  Direc- 
toire, 988.  —  Son  opposition  au 
remboursement  des  deux  tiers  de  la 
dette  publique,  305.— Adopte  le  pro- 
jet de  reml)oursement,  308.  —  Son 
choix  entre  les  élections  faites  par 
les  Assemblées  scis^sionnaires,  407. 

—  Fait  la  déclaration  de  guerre  de- 
mandée par  le  Directoire,  X,  447.— 
Fait  accueil  à  des  adresses  dirigées 
contre  le  Directoire,  948.  —  8.i  vire 
opposition  au  Directoire,  99S.  — 
Abroge  les  principales  dispositions 

.  de  la  loi  du  49  fructidor,  995.  —  An- 
nulle  l'élection  de  Treilhard  au  Di- 
rectoire, 998.  —  Obtient  la  dissolu- 
tion de  l'ancien  Directoire,  930.— 
Adopte  diverses  lois  révolutionnai- 
res, emprunt  forcé,  loi  des  otages, 
243.  —  Transféré  à  Saint-Cloud  le 
48  brumaire,  364.— Ses  dispositions 
rendent  le  succès  de  la  révolution 
du  48  brumaire  très-douteux,  373. 

—  Séance  du  49  brumaire,  874.  — 
Son  ajournement,  383. 

Corse.  La  France  est  sur  le  point  de 
la  perdre  en  4794,  VI,  44.  —  Etablis- 
sement préeaii*e  de  l'Angleterre  dans 
ce  pays,  VIII,  335. 
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ConuiH.  ComiDlsBalre  de  la  Conven- 
tion à  rarmée  de  Dumourlez,  III, 

m. 

GofTA.  cardinal.  Décide  le  roi  de  Pié- 
mont à  se  jeter  dans  les  bras  des 
Français,  y III,  iw. 

CÔTB  MoiT.  Quels  hommes  le  compo- 
ntent  dans  le  corps  législatif,  Il , 
10.  -  Parti  oui  roccupait  dans  la 
Conrention,  III ,  45. 

CoDBB.  Son  opinion  sur  la  lettre  de 
Lafayette  à  rAssemblée.  Il,  413. 

GoucHEET,  député  aux  Cinq-Cents. 
Condamné  à  la  déportation  le  18 
fructidor,  IX,  385. 

Coupé  dr  l'Oisb.  Dénature  les  idées 
de  Danton  en  les  combattant ,  Y, 
817. 

Coca  (la).  Son  langage  au  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XVI ,  1 ,  9. 

—  Sa  confiance  en  Caloniie.  10.  — 
Beijardée  comme  la  cause  de  tous  les 
maux,  u.  —  Presse  la  convocation 
des  Etats-Généraux,  S3.— Convoque 
une  nouvelle  assemblée  des  nota- 
bles, ST.— Se  prononce  pour  le  dou- 
blement du  tiers,  99.  —  Refuse  ses 
secoure  à  la  noblesse  bretonne,  35. 

—  Ne  veut  point  influencer  les  élec- 
tions, 37.— Les  prenHers  ordres  s'en 
n{>pro€hent,  40.  —  Déploie  une  ma- 
gnificence extraordinaire,  44.  —  Es- 
père régner  en  divisant.  43.  ~  Veut 
vider  en  sa  faveur  le  différend  élevé 
entre  les  trois  ordres,  51.  —  Epou- 
vantée de  l'énergie  des  communes 
constituées  en  Assemblée  nationale, 
97.  —  Se  réconcilie  avec  l'aristocra- 
tie, ih.  —  Veut  arracher  au  roi  une 
mesure  vigoureuse,  58.  —  Ses  com- 
plots. 81. ~Fait  approcher  des  trou- 
pes de  Paris  à  la  veille  du  14  juillet, 
82.  —  Ses  projets  pour  la  nuit  du 
14  au  15  juillet,  99.  —  Se  raille  du 
peuple  qui  attaque  la  Bastille,  99.  — 
Ses  alarmes,  tOi.  —  S'oppose  au 
▼oyage  du  roi  à  Paris,  ib.  —  Agit  de 
concert  avec  les  parlements,  la  no- 
blesse et  le  cierge,  114.  —  Ses  intri- 
gues, 187.  —  Forme  le  projet  d'en- 
traîner le  roi  à  Metz ,  1S9.  —  Veut 
faire  partir  le  roi ,  109.  -«-  Doit  son 
lalut  a  LAfayetle,  173.  —  Se  rend  au 
vœu  du  peuple,  174.  —  Tente  de  ga- 

*  gner  Mirabeau,  180.  —  Compromet 
la  réconciliation  du  roi  avec  le  peu- 
ple, 197.  —  Traite  avec  Mirabeau, 
198.  —  A  pour  elle  Lafayette,  Mira- 
beau et  Bouille,  199.  —  S;i  conduite 
imprudente.  900.  —  Seconde  l'oppo- 
iilion  du  clergé  à  l'aliénation  de 
Ms  biens ,  295.  —  Ses  craintes  à  l'é- 
gard de  Tambition  de  Lafayette, 
933.  —  Remet  à  l'ordre  du  jour  la 
procédure  contre  les  auteurs  des  5 


et  •  octobre,  940.  — >  S'entend  entiè- 
rement avec  Mirabeau,  951.  —  Ses 
alarmes  à  la  maladie  de  Mirabeau, 
989.  —  Perd  tout  courage  à  sa  mort, 
979.  — S'en  tend  avec  Barnave  et  les 
Lamelh ,  989.  —  Reçoit  les  oonseils 
des  Lameth,  Duport,  Barnave.  Il , 
40.— Suspecte  au  c6té  gauche  de  l'As- 
semblée législative,  11.— Ne  veut  pas 
de  Lafayette  pour  maire  de  Paris  ^ 
46.  —  Ses  espérances  quand  le  roi 
prend  un  ministère  girondin,  56.  — 
Cherche  à  répandre  du  ridicule  sur 
le  ministre  Roland.  63.  —  Sa  répu- 
gnance pour  les  feuillants,  106.  — 
Refuse  le  concours  de  Lafayette,  148. 

—  Sa  conslernation  aux  approches 
du  jour  de  la  fédération  ,178.  -» 
Refuse  de  nouveau  les  secours  de 
Lafayette,  480.  —  Ses  précaulions 
contre  le  parti  populaire,  900.  — 
Ses  partisans  clair -semés,  904. — 
Avertie  d'avance  du  projet  du  co- 
mité Insurrectionnel  contre  la  li- 
berté du  roi ,  909. 

Courtois,  député.  Lit  un  rapport  sur 
le  9  thermidor  à  la  Convention  cé- 
lébrant raniiiversaire  de  cette  jour- 
née, VII,  816.  —  Dénonce  les  com- 
plots des  nouveaux  jacobins ,  X,  971 . 

CouavOL,  huissier.  Signifie  à  la  com- 
mune le  décret  qui  met  Henriol  en 
arrestation  et  mande  le  maire  et 
l'agent  national  à  la  barre,  V I,  909. 

CousTARD,  général.  Sa  belle  conduite 
pour  rentrer  dans  Sauniur.  IV,  931. 

—  Sa  condamnation  à  mort,  V,  164. 
CoDTHOH.  Veut  répondre  à  Guadet 

dans  la  séance  du  31  mai,  IV,  185.— 
Son  allocution  à  la  Convention  après 
une  vaine  tentative  pour  traverser 
les  troupes  nui  la  tenaient  assiéj^ée, 
479.  —  Adjoint  au  comité  de  salut 
public,  977.— Y  est  maintenu,  991.— 
Envoyé  en  Auvergne  pour  faire  une 
levée  en  masse  contre  Lyon,  V,  83. 
—L'opère  dans  le  Puy-de-IVÔme,  86. 
—Amène  une  nouvelle  levée  devant 
Lyon.  88.— Fait  décider  l'attaque  de 
vive  force,  89.— Somme  Lyon  de  se 
rendre,  90.  —  Mesures  par  lui  prises 
et  indiquées.  91.  —  Veut  apaiser  les 
dist^eiisions  élevées  par  le  pamphlet 
de  Philipeaux  sur  la  guerre  de  la 
Vendée,  310.  —  Malade  au  moment 
où  les  ultrarévolutionnaires  tentent 
une  insurrection,  35S.— Se  rend  aux 
Jacobins  avec  Robespierre,  369.— Sa 
haine  pour  Danton,  376.  —Son  rôle 
dans  le  comité,  VI,  91.— Fait  décla- 
rer que  les  jacobins  ont  bien  mérité 
de  la  patrie,  31.  —  Ses  imprécations 
contre  Pitt  et  Cobourg,  auxquels  il 
attribue  l'assassinat  de  Collot  d'Her- 
bols,  97.  —  Forme  avec  Robespierre 
et  Saint-Just  les  gens  de  fa  haute- 
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mtUn  éam  le  comiié,  400.-  Prépare 
avec  Asbespierre  un  projet  peur 
rwidre  la  procédure  révolutionnaire 
plus  expédiiïYfi,  VI»  117.  -  Son  rap- 
port sur  ce  projet,  l48.--6e  plaint  de 
la  résistance  des  iiidulicents,  4S3.  — 
.  Désignation  des  députés  qu'il  vou- 
drait sacrifier,  496.— Dénient  devant 
]e8Ja«»>btnB  le  brait  d'une  nouvelle 
proscription,  484.  -  Observe  ses  ad- 
versaires dans  le  comité,  456  — Fait 
rayer  Dubols-€rancé  de  la  liste  des 
Jacobins,  45S.-  Fait  faire  par  les  ja- 
cobins une  péflilion  pour  dénoncer 
quelques  scélérats  à  la  Convention, 
48i.  —  Demande  l'envoi  du  faroeux 
discours  de  Robespierre  à  toutes  les 
communes  et  à  toutes  les  armées, 
4«4.— Propose  aux  jacobins  d'expul- 
aer  les  députés  qui  ont  voté  contre 
Robespierre,  496.  —  La  €oiivenUon 
décrète  son  arrestation,  «6.  —Con- 
duit à  PortrUbre,  S48.  —  Ramené  à 
la  mairie,  84 4. -Mis  hors  la  loi,  ,i47. 
—  Amené  à  la  Gonvenlion ,  qui  ne 
radmet  point  devant  elle,  223.  - 
Transporté  à  la  Conciergerie,  224.— 
Sa  mort»  225. 
Grassocs.  Membre  de  la  Gonvenlion 
fidèle  aux  séances  des  Jacobins  après 
la  chute  de  Robespiio-re,  VI,  339.  - 
Combat  la  loi  contre  les  sociètési  po- 
pulaires, 348.— En  demande  l'ajour- 
nement, 3.12.  —  Fait  un  tableau  des 
moyens  employés  pour  perdre  les 
patriotes,  374. 

GftàMV.  Cette  ville  se  soulève  contre  le 
gouvernement  de  Venise,  IX,  82. 

Cawpo,  général  espagnol.  S'empare 
deViilen*anche,y,  82. 

CairiN,  colonel  du  génie.  Exécute  d« 
travaux  superbes  à  Alexandrie,  X, 
28,304. 

CiBun-LATOOCHR,  député.  L'un  des 
auteurs  de  la  Constitution  directo- 
riale, VU,  83«.'Partisaa  du  Direc- 
toire, X,  224. 

€aiLLOii  (comte  de).  Propose  à  l'As- 
semblée de  se  fier  à  la  parole  du  roi, 

1,84. 

Cnoix-Aux-Bo»  (la).  Un  des  cinq  dé- 
filés qui  traversent  TArgonne,  II, 
336.  —  Dumouriez  le  fait  garder  fai- 
blement, 340.  -  Les  Autrichiens 
Toccupent,  345. 

GoLTv.  Attaques  dont  Tanden  culte  est 
rotHCt.  V,  488.—  Son  exercice  inter- 
dit hors  des  tempiee,  199. -U  culte 
catholique  abjuré  par  diver«  évê- 
ques  et  curés,  405.  —  Son  abolition 
prononcée  par  les  sections  de  Paris, 
496.— Institution  dueulte  de  la  Aal- 
tan,  499.  —  Modification  de  Tarrêté 
•or  les  cultes.  M».  -  AboliMon  du 


eulie  de  la  Rai^en,  236.  •*  La  libtfti 
des  cultes  proclamée  par  la  Conven- 
tion, VI,  30.-Cne  nouvelle  loi  règle 
ce  qui  concerne  le  culte ,  VU,  50.  — 
Décret  sur  l'excrrAcc  du  culte,  188.- 
BesUtution  des  étdises  au  culjc  ca- 
tholique, 240. -Loi  du  culte, IX,  161. 

CoBST.  Se  joint  à  Buzot  pour  soulever 
la  Normandie,  IV,  202. 

CusTiNB,  général.  Ooeape  Landau  avec 
quinze  mille  hommes»  11,  289. — 
S'empare  de  Worms  et  de  Mayence, 
III,  56.— Entre  dans  Francfort,  5».- 
Se  plaint  de  Dumouries  et  de  leller- 
mann,  488.  —  Reçoit  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Rhin,  IV,  43.- 
Nomraé  (fénéraJ  de  l'armée  du  Nora, 
404  .—S'enferme  à  Mayence,  2l4.-8a 
négligence  et  ses  terreurs,  245.  —Sa 
retraite  précipitée.  246.—  Réunit  IsB 
armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  sons 
son  commandement ,  247.— Ses  ftiu- 
tes  et  sa  translation  à  l'armée  du 
Nord,  Ift.— Dénoncé  par  Marat,  258. 

—  Son  inaction  à  la  lêtfi  de  son  ar- 
mée, 342.  —Remplacé  par  Beauhar- 
nais,  343.— Sa  mise  en  Jugement,  387. 

—  Coup  d'oeil  «ur  sa  campagne,  Y, 
69.— Son  procès,  74  .—Démarches  en 
sa  faveur,  74.  —  Sa  mort  demandée 
par  Robespierre,  75.  —  Parallèle  élsr 
bli  entre  lui  et  Dumouriez  par  Fou- 
quier-Tlnville,  ib.  -  Sa  cdtidamna- 
Uon  et  son  exécution ,  76. 


DAnnmu,  général  hollandais.  Pro- 
pose une  attaque  sur  Ifle  de  Rom- 
mel.  Vil.  9. -Opère  en  Bollandeun 
mouvement  contraire  aux  démoen- 
tes,  X,  76.  —  Commande  les  forces 
hollandaises  sous  Brune,  264. 

DACOBRar,  général.  Résiste  à  ralUquc 
de  Ricardos .  IV,  224.  -  Bal  Ricar- 
doà,  252  —  Ses  succès  en  Cerdagne, 
V,  32.— Remplace  Barbanlane,  33.— 
Essuie  un  échec  sous  les  murs  de 
Perpignan,  34  —Retourne  en  Cerda- 
gne .  35.  —  Remplacé  par  Turreau, 
256.  —  Son  plan  d'invasion  par  la 
Cerdagne,  VI,  53.  —  Sa  mort,  55. 

DALLnAOHt,  général  de  l'armée  dlta- 
lie,  VIII,  282. 

Damas  (de).  Arrivé  à  Varenncs  aprèi 
l'arrestation  du  roi ,  ne  peut  le  sau- 
ver, I,  283. 

DAM!iAaTiH,général.  Contribueaa  luo- 
ces  de  la  bataille  de  Roveredo,  vUl, 
308.— Prend  Ofirt  à  la  bataille  de  Ti- 
glianienlo,  IX,  66.  -  Fait  partie  de 
Pexpéditlon  d'Egypte,  448. 

Damphrab,  général.  Sa  coijduite  à  It 
bataille  de  Jemmapes,  III,  415.— i^» 
BrabMçoBs  lui  déwroent  «ne  cou- 
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miBa,  m— BilM  HBlTiMa,  8I«.  — 
Sa  iiartidiMilion  à  U  twtaiUe  de 
Nerwinde,  IV,  9.  ~  R«^otl  ie  oom- 
mandeniAnt  gëuéral  de  Tannée  de 
Belgique.  36.  —  Reçoit  celui  de  l'ar- 
mée an  Nord,  43  —  Attaque  les  Au- 
trichiens, sn  —  Sa  mort,  31S. 

Daudusnb.  Cet  officier,  envoyé  par  Pui- 
iaye  de  Londres  en  Bretagne,  entre 
dans  le  système  de  Tagence  de  Pa- 
ris, VII,  M. 

0ABBBABK.  Garde  une  sage  réserve  à 
l'égard  de  la  France,  111, 974.-  <:on- 
serve  sa  neutralité,  Vf, 44.— 8e  pré- 
pare à  envoyer  un  amlMasadeur  au- 
près de  U  Convention ,  Vil ,  137.  — 
Demande  de  la  part  de  FAutricbe, 
au  gouvernement  Français Ja  forma- 
tion d'un  congrès  européen,  VIII, 
80. 

pAHlcaïf ,  général  en  chef  des  sections 
Insurgées  contre  là  Convention ,  le 
13  vendémiaire,  Vil,  364.— OfTre  des 
cenditioDsaux  comités  avant  le  com- 
bat, 366.  —  Ordonne  l'attaque,  367.— 
Repoussé  par  l'artillerie  do  Bona- 
parte, renouvelle  ses  efforts,  368. 

I^ARTOH.  Orateur  de  la  multitude ,  I , 
300.  —  Chef  du  club  des  Cordeliers , 
H,  44.  —  Se  réunit  au  comité  insur- 
rectionnel, 487.— Ses  débuts,  son  ca- 
ractère, son  aptitude  à  être  chef  du 
parti  pîopulalre ,  499.  —  Reçoit  des 
sommes  assea  considérables  de  la 
cour,  200.  —  Appelle  le  peuple  aux 
armes,  dans  la  nuit  du  9  au  40  août, 
980.  —  Seul  conservé ,  avec  Manuel, 
de  l'ancienne  nranleipalité ,  937.  — 
Dirige  la  première  séance  de  la  nou- 
velle commune,  966.  —  Ramène  le 
peuple  au  combat,  987.-  Sa  déclara- 
tion à  l'Assemblée  au  nom  de  la  com- 
mune insurrectionnelle,  id.— Minis- 
tre de  la  justice,  969.  -Songe  à  s'em- 
parer dû  conseil  exécutif,  997.  —  Le 
oomine,  997.  —  Est  l'homme  le  plus 

1>uiasant  de  Paris,  et  penche  pour 
es  idées  de  vengeance ,  998.  —  Fait 
prendre  des  mesures  révolutionnai- 
res par  la  commune,  aprè«  la  prise 
de  Lonçwy ,  999.  —  S^oppose  à  la 
translation  du  gouvernement  au  delà 
de  la  Loire,  et  veut  faire  peur  aux 
royalistes ,  809.  —  S'associe  à  Ma  rat 
pour  prépiarcr  les  journées  de  sep- 
tembre, 304.  —  Mesures  quMI  fait  ar- 
rêter an  bruit  de  la  prise  de  Verdun, 
B06  —  Ses  paroles  a  l'Assemblée  au 
eomniencement  dse  journées  de  sep- 
tembre, 308.— S'oppose  à  l'exécution 
du  mandat  d'arrêt  décerné  contre 
Roland  par  le  comité  de  surveillan- 
ee,  396.  —  Sa  réponse  au  maire  de 
Versailles  lui  annonçant  la  proba- 
bilité du  massacre  des  prisonniers, 
III,  8.^Pariaie  nomme  des  premiers 


dépBté  à  la  Gonvttitloii,  9.—  Aetasé 
par  les  girondins  d'aspirer  à  la  su- 
prême puissance,  49.  —  Se  prête  de 
bonne  gr8oe  aux  tentatives  de  récon- 
ciliation avec  les  girondins,  M.  — 
Fait  décréter  que  la  nouvelle  Consti- 
tution ne  sera  valable  qu'après  avoir 
été  sanctionnée  par  le  peuple,  94.  — 
Repousse  toute  iaée  de  dictature,  89. 

—  Demande  l'unité  de  la  France  et 
de  son  gouvernement.  38  —  Obligé 
d'opter,  quitte  le  ministère  pour 
rester  député,  49.— Ses  attaques  con- 
tre Roland,  SO.^Représente  la  Mon- 
tagne dans  lecomitéde  Constitution, 
69.  —  Répond  à  Dumouriei  au  nom 
des  jacobins.  79.  —Fait  ks  honneurs 
de  la  nouvelle  république  à  Dumou- 
riex,73.  —  Obtient'41  voix  pour  êtrer 
maire,  80.— Se  plaint  du  système  de 
calomnie  organisé  contre  la  com- 
mune et  la  députât  ion  de  Paris,  88. 
— 4.ommissaire  à  l'armée  de  Dumou» 

•  riez,  438.  —  Fait  décréter  que  l'arrêt 
de  la  Convention  sur  Louis  XVI  sera 
rendu  à  la  simple  majorité,  948.  — 
Veut  qu'on  réponde  par  une  décla- 
ration de  guerre  à  la  note  de  l'Es- 
pagne en  faveur  de  Louis  XVI ,  S47. 

s  —  Sa  double  préoccupation,  848.  — 
Ses  propositions  pour  parer  aux  re- 
vers des  armées,  898.  —  Fait  adopter 
diverses  mesures  propres  à  rattaâier 
les  intérêts  à  la  cauae  de  la  révolu- 
tion, 894.— Adresse  une  violente  al- 
locution sur  la  nécessité  de  lois  ex- 
traordinaires, 899.  -  Envoyé  auprès 
de  Dumouriez  pour  en  obtenir  la 
rétractation  de  sa  lettre  à  la  Conven- 
tion ,  IV,  8.  —  Fait  de  vains  efforts 
pour  le  détourner  de  ses  idées  de 
contre-révolution,  46  —  Provoque 
des  conférences  entre  les  chefe  des 
deux  opinions  divisant  la  Conven- 
tion, 49. -Sommé  de  s'expliquer  sur 
la  conduite  de  Dumouries,  94.— Pro- 
pose la  mise  en  exercice  du  tribunal 
révolutionnaire, 95.  —  Déclare  une 

guerre  à  mort  aux  girondins,  37.  — 
lembre  du  comité  de  salut  publia, 
45.— Garde  un  silence  menaçant,  47. 

—  Ses  encouragements  aux  auteurs 
de  pétitions  incendiaires,  49.  —  Sa 
menace  à  Guadet,  87.  —  S'oppose  au 
décret  d'accusation  contre  Marat,58. 
Imagine  diverses  ressources,  97.  — 
Rasiture  les  esprits,  400.  —  Accuse  la 
Convention  de  décréter  la  peur,  499. 

—  S'oppose  à  l'impression  de  paro- 
les prononcées  par  Isnard  présidant 
la  Convention ,  495.  —  Adrerae  des 

faroles  mensçantee  à  l'Assemblée, 
35 —Son  rôle  dans  l'insurrection  du 
84  mat,  444.  —  DU  qu'on  brisera  seu- 
lement quelques  presses ,  144.  —  Ses 
paroles  a  la  Convention  le  34  mai, 
464.  —  Aeeuelile  l'idée  suggérée  aux 
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ehefi  de  U  réYoluUon  de  s'annuler 
pour  pacifier  la  France,  466.— Accuiié 
par  les  jacobins  de  n'avoir  pas  con- 
servé son  énergie  jusqu'au  S  juin , 
488. — S'oppose  aux  mesures  de  con- 
ciliation avec  les  départeinen  la  sou- 
levés, 199.— Le  discrédit  l'atteint,  379. 
—Se  justifie,  386— Dénoncé  par  d'Al- 
barade,  393.— Attaque  les  demi-me- 
sures  proposées  par  le  comité  de  sa- 
lut puSlic,  353.— Refused'enlrer  dans 
ce  comité,  V.  63.  -  Prend  un  congé, 
64.  —  Son  retour  et  son  opinion  sur 
l'exécution  des  girondins,  305.  — 
Bruits  répandus  contre  lui ,  306.  — 
Présente  sa  justification  aux  jaco- 
bins, ilT.^Robespierre  prend  sa  dé- 
fense, 319.  —  Reçoit  l'accolade  du 
président  des  Jacobins,  mais  sa  po- 
pularité n'en  est  pas  moins  perdue, 
834.  —  Intervient  pour  ramener  le 
calme  dans  une  séance  des  jacobins, 
308.— Demande  la  nomination  d'une 
commission  pour  juger  les  accusa- 
tions de  Pbiiipeaux,  340.  —  Combat 
dans  ses  entreliens  les  atlaques  du 
comité  contre  les  modérés,  343.  — 
Inspire  de  la  jalousie  à  Robespierre, 
375.— Acharnement  des  autres  mem- 
bres du  comité  de  salut  public  oon^ 
tre  lui,  376.  —  Son  inaction  obligée, 
378. -Son  arrestation,  380.— Décrété 
d'accusation,  386.  —  Transféré  du 
Luxembourg  à  la  Conciergerie ,  387. 
—Son  énergie  en  prison,  388.  —  Pa- 
raît devant  le  tribunal  révolution- 
naire, 389.— Débats  du  procès,  390.— 
Son  interrogatoire,  392.  —  Demande 
la  comparution  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  Convention ,  398.  —  Ses 
nouvelles  demandes,  400.  —  Sa  eon- 
damnation,  403.— Sa  mort,  et  juge- 
ment sur  lui,  403. 
Dakubb.  Cours  de  ce  fleuve,  Ylll,  330. 

—  L'archiduc  Charles  se  décide  à  se 
replier  sur  la  ligne  du  Danube,  336. 

—  Moreau  et  Jourdan  débouchent 
dans  la  vallée,  340. 

Dabth6.  Exécuté  avec  Babeuf,  IX,  33. 

Daobignt.  Adjoint  de  Bouchotle,  en- 
voyé avec  lui  au  tribunal  d'Eure-et- 
Loir,  VII,  334. 

Dauhod,  député.  Reste  à  l'abri  des 
soupçons  des  thermidoriens,  VII, 
337.— L'un  des  auteurs  de  la  Consti- 
tution directoriale,  333.  —  Propose 
deux  consuls,  334.  ~  Prédident  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  Vill,  5.  — 
Membre  de  la  commission  chargée 
d'organiser  la  république  romaine, 
IX,  388.—  Sage  Constitution  donnée 
à  celte  république,  X,  86.  —  Se  rap- 
proche de  Bonaparte,  349. 

Daupbik  (le),  fils  de  Louis  XVI,  coiffé 
du  bonnet  rouge  pendant  la  journée 
du  30  juin,  11,435.— Confié  à  la  garde 


du  cordonnier  8iinon/ir,443.— A  veux 
contre  sa  mère  que  Hébert  prétend 
en  avoir  obtenus ,  445.  —  Son  sort 
adouci,  VU,  45.  —  Sa  mort,  363. 

DATBianouLT.Demandeque  quelqu'un 
soit  puni  à  l'occasion  au  30  juin.  11, 
439. 

DAvin,  peintre.  Nommé  député  à  la 
Convention  par  Paris,  III .  9.  —  Or- 
donnateur de  la  fSte  célébrée  pour 
l'anniversaire  du  40  août  et  l'accep- 
tation de  la  Constitution  de  l'an  ii. 

IV,  347— Exclu  du  comité  de  sûreté 
générale  après  la  chute  de  Robes- 
pierre, YI,  331.  —  Décrété  d'arresU- 
tion,  336.- Arrêté  de  nouveau,  Vil, 
335. 

DAvmovice,  général  autrichien.  Garde 
le  Tyrol,  Ylll,  904.— Ses  dispositions 
avant  la  bataille  de  Roveredo,  306. 

—  Repoussé  de  Roveredo ,  se  poste 
dans  le  défilé  de  Calliano,  308.~ Re- 
jeté dans  le  Tyrol.  346.  —  Remporte 
un  avantage  sur  Yaubols  sur  le  haut 
Adige,  360.— Ramené  dans  le  Tyrol, 
378. 

Davoct,  général.  Repousse  les  Espa^ 
snols  dans  le  camp  de  Mas  d'Eu, 

V,  33. 

Dbbab,  général.  Sa  répugnance  à  agir 
contre  les  sections  armées  contre  la 
Convention,  YII,  357. 

DBBBSsi.  Fait  partie  du  comité  insur- 
rectionnel, II,  487. 

DBBIU.T.  Commandant  l'artillerie  en 
Yeodée,  sur  la  propoaition  de  Klé- 
ber.  Y,  878. 

Dbboks,  commandant  de  Grave.  Ile 
rend  cette  place  qu'aprte  une  héroï- 
que défense,  Vil,  19. 

Dbbby  (Jean),  député  à  la  Législative 
et  à  la  Convention.  Motive  le  projet 
de  salut  public  présenté  par  la  com- 
mission des  douze.  II,  457.  —  Pro- 
pose de  juger  à  la  fois  Marat  et 
Louis  XVI,  III ,  405.  —  Membre  du 
comité  de  salut  public,  IV,  45.  — 
Du  comité  desûre.é  générale  après 
la  chute  de  Robespierre,  YI,  335.  — 
Remplace  Treilhard  au  congrès  de 
Rastadt,  408.— Ses  exigences  au  nom 
de  la  France,  X,  73.  —  Assassiné  en 
quittant  Rastadt,  468.  —  Rentre  tout 
sanglant  dans  cette  ville,  469. 

Dbcbbakcb.  La  question  est  soulevée 
par  les  journaux,  II,  485.  —  Ver- 
gniaud  en  parle  le  premier  à  l'As- 
semblée, 466.  —  Brissot  demande 
qu'on  la  traite  solennfllement,  475. 

—  De  nombreuses  pétitions  la  de- 
mandent, 477.  —  Demandée  par 
Pétion  au  nom  des  48  sections  de 
Paris,  334.  —  Prononcée  par  la  seo- 
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tion  de  Maueoitteil.  ttt.  —  Pronon- 
cée par  la  Convention ,  III,  3S9. 

Dacais,  contre- ami  rai.  Fait  partie  de 
l'expédition  d'Egypte,  IX,  418. 

DarBaMOH.  Fait  décider  qu'un  siège 
lera  disposé  pour  Louis  XVI  pen- 
dant son  procès,  Ili,  196. 

DaPLBaa,  général,  Reçoit  le  comman- 
dement de  l'armée  du»  les  Pyrénées- 
OHentales,  IV,  ii3.  —  Contribue  à 
iNiltre  Ricardos,  S5S. 

DB6BLHANK.  Plénipotentiaire  autri- 
chien à  Udine,  IX ,  3i9.  —  Désigné 
comme  ambassadeur  à  Paris,  423. 

Digooy-d'Abgt.  Parie  de  la  détresse 
du  tréM>r,  1, 4 M. 

DafiBA^Rs.  Remplace  Narbonne  au 
ministère  de  la  guerre.  II,  89.  — 
Consent  à  ce  que  le  roi  déclare  l'élat 
de  guerre,  71.  —  Se  retire,  79. 

DsLAcaoïx.  Yoy.  Lacboix  (Charles  de). 

Dblahatb,  député  aux  Cinq -Cents. 
ProToque  des  débals  orageux ,  IX , 
SI5.  —  Condamné  à  la  déportation 
le  48  fructidor,  S85. 

Dblalot.  Ecrit  contre  la  Constitution 
directoriale,  VII ,  340.  -  Président 
delà  section  Lepellelier  au  moment 
ou  eile  refuse  de  rendre  ses  armes, 

357. 

DiLABci^,  député  aux  Cinq -Cents. 
Membre  de  la  commission  des  in- 
specteurs, IX,  S68.  —  Condamnée 
la  déportation ,  385.  —  Déporté  à  la 
GOyane,  389. 

BUACNAT,  gouverneur  de  la  Bastille. 
Veut  faire  sauter  la  place,  1 ,  96.  — 
Obligé  par  la  garnison  à  se  rendre, 
•7.  -  Décapita  ib. 

BtLAimAT  d'Angers.  Sa  motion  ten- 
dant à  déclarer  l'Assemblée  souve- 
raine absolue,  Il ,  158.  —  Se  livre  à 
i'agioUge,  IV,  334.— Son  Intrigue  0- 
nancière  avec  le  baron  de  Balx,  335. 
--  Sa  spéculation  sur  les  actions  de 
la  compagnie  des  Indes  »  V,  479.  — 
FalsiOe  le  décret  portant  alMlition 
de  celte  compagnie,  484.  —  Dépopu- 
larisé, a07.— Arrêté,  936. -Transféré 
a  la  Conciergerie,  388.  —  Paraît  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire 
339.  —  Son  procès ,  390.  —  Sa  con- 
damnation et  sa  mort,  40S. 

BiLBaBL.  député  aux  Cinq-Cents.  Son 
opposition  à  la  révolution  du  48 
brumaire,  X,  375. 

Bblbclot,  député.  Ses  efforts  pour 
réprimer  l'insurrection  du  4«r  prai- 
rial, VII,  217. 

Dilbssabt.  Quille  le  ministère  de  Tin- 
lérieur  pour  celui  des  affaires  étran- 
gères, 11,  sa.  —  Faitpartà4'A8Bem- 
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blée  de  la  réponse  de  Léopold  et  de 
la  réplique  qui  lui  a  été  faite.  4S.  — 
Accusé  de  traîner  les  négociations 
en  longueur,  54.  —  Communique  an 
comité  diplomatique  sa  correspon- 
dance avec  Kaunitx,  53.  -  Décrété 
d'accusation,  54.  —  Massacré  avec 
les  prisonniers  à  Versailles,  III,  3. 

Dbijias.  Membre  du  comité  de  salut 
public,  iV,  45.  —Chargé  de.  com- 
mander la  force  armée  sous  les  or- 
dres de  Barras,  VI,  247.  —  Fait  dé- 
cider aue  les  membres  sortants  des 
comités  ne  seront  pas  immédiate- 
ment rééligihles,  234.  —  Membre  du 
comité  de  salut  public,  286.— Reçoit 
la  direction  de  la  force  armée  pen- 
dant l'insurrection  de  prairial  an 
m,  VU,  228.  —  Sa  division  envoyée 
de  l'armée  de  Sambre-el-Meuse  à 
celle  d'Italie,  IX,  47.  -  Mis  sous  les 
ordres  de  Jouberl,  64.— Commande 
une  division  sous  Schérer,  460.  — 
Sa  participation  à  la  bataille  deMag- 
nano,  465. 

DàPAaTBMBMTB.  Divislon  de  la  France 
en  départements,  des  départements 
en  districts,  1, 488.  —  Divers  dépar- 
temenla  lèvent  des  bommes  pour 
l'exécution  du  décret  du  camp  de 
vingt  mille  hommes,  II,  455.  — 
Opinion  des  déparlements  sur  la 
marche  du  gouvernement,  IV,  72.— 
Plusieurs  lèvent  des  hommes  contre 
les  Vendéens ,  95.  —  Presque  tous 
sont  près  de  prendre  les  armes 
contre  la  Convention  après  le  34 
mai,  495.  —  Mesures  qu'on  y  prend 
dans  ce  but,  496, 206.  —  Conunua- 
tion  de  l'insurrection ,  220.  —  Plu- 
sieurs se  désistent,  244.  —  Soumis- 
sion presque  générale ,  257.  »  Liste 
des  quarante-huit  dont  les  élections 
sont  cassées  au  48  fructidor,  IX, 
284. 

Dmfbldbn,  général  russe.  Commando 
un  corps  d'armée  à  la  bataille  de 
Novi,X^257. 

DbsàiXj  général.  Employé  à  la  défense 
des  lignes  de  Wissembourg   V,  29. 

—  Commande  la  droite  de  l'armée 
•    du  Rhin,  244.  —  Commande  les 

troupes  destinées  à  passer  le  Rhin  à 
Strasbourg  en  Juin  4796,  VIII,  2i7.— 
Commande  la  gauche  de  l'armée  de 
Moreau,  234.— Livre  un  combat  à 
Malscb ,  236.  —  A  une  belle  affaire 
contre  la  cavalerie  de  Latour  et  de 
Nauendorf,  324.  —  Commande  la 
gauche  à  la  retraile  de  Moreau,  32». 

—  Se  distingue  à  la  défense  de  Kehl, 
403.  —  Passe  le  Rhin  au-dessous  de 
Strasbourg,  IX,  404.  —  Sa  société 
recherchée  par  Bonaparte,  355. —Son 
entliousiasmepour  Bonaparle,447.— 
Fait  partie  de  l'expédition  d'Egypte, 
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16.  —  ta  difUioo  difparM  IM  pre- 
miers NamelulLa  rtnconlrés  «ur  la 
roule  du  Caire,  X,  81.  -  Sa  parlici- 
palion  à  la  batailla  des  Pyramides, 
§7-  ~  PUcd  à  rentrée  de  la  iiaute 
Egvple,  44,  |b5.  —  Livre  la  bataille 
desediman,  286.— Conquierlla  haute 
Bgypte,  387.  —  Appelé  tuUati  le 
juJtie,  I&.— Heçoil  l'ordre  d'évacuer 
la  haute  Egypte,  303. 

Jlll^ABHBMBnT.  Tous  les  citoyens  sas- 
pceis  Boul  dôsannés,  IV»  25. 

MsBKTioii.  Lois  sur  la  désertion  , 
VIII,  4S. 

PisftSB.  Adjoint  aux  conseils  chargés 
de  la  défense  de  Loois  XVI,  111,  i12. 

—  Présente  la  défense  devant  la 
Convention ,  314.  —  Interjette  appel 
auprès  du  peuple  du  jugement  rendu 
eontre  le  roi ,  348. 

pBSFiBVX.  Appuie  la  proposition  des 
jacobins  de  Marsellfc  de  demander 
a  la  Convention  l'exclusion  d^sop- 
pelants,  III ,  314.  —  Dénonce  Mi- 
rande  et  tous  les  députés  appelants, 
8S2.  -  Dénoncé  par  Garât  comme  l'un 
des  chefs  des  ngitateurs,  341 .  —  Dé- 
populraisé  par  les  iacobms,  comme 
dantonlMe  et  modéré,  V.  308.-8on 
ari-estalion,  234.  '  Son  procès,  386. 

—  Sa  mort,  371. 

pMVoaauBS.  Remplaça  Lebrun  aux  re- 
lations extérieures,  IV,  190. 

DnGBHBTTBi.  Fait  partie  d«  l'expédi- 
Uon  d'Egypte,  IX,  ilT.-^a  réoonse 
à  Bonaparte  à  propos  des  bleasés 
laissés  à  Jaffii,  X,  908. 

Vmnit,  chef  de  chouans.  Se  soulève 
après  la  pacification.  Vil ,  369.  —  Sa 
défaite  ex  sa  mort,  ib. 

Pbsjahdihs  ,  général.  Garde  )e  cours 
de  la  Sambre,  V,  102.— A  l'armée  du 
Hord  en  1794,  VI,  61.— A  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  168. 
DBSMBONiRas.  Signe,  comme  membre 
du  Directoire  du  département,  une 
pétition  au  roi,  demandant  l'appo- 
sition do  veto  au  décret  contre  les 
prêtres,  II,  30. 

Dbsmoulins  (Camille).  Appelle  le  peu- 

Ele  aux  armes,  I,  85  —  Excite  les 
•oubles  du  Palais -Royal,  142.  - 
Orateur  de  la  mullUud»,  300.— Ecri- 
vain du  club  des  Cordeliers,  il,  U.— 
Présente  une  pétition  contre  lu  veto, 
81.  —  Redoute  la  dictature  mililaire 
de  Lafayelte,  47.  —  Se  réunit  au  co- 
mité insurrectionnel,  187.  —  Se  dis- 
tingue dans  les  clubs,  190.  —  Sa  par- 
ticipation à  la  journée  du  10  août, 
229.  —  Nommé  député  à  la  Con- 
vention par  Paris.  III,  9.  -  Dé- 
fend Danton  absent  contre  l'accusa- 
tion de  défaut  d'énergie,  IV,  488.  — 


îraiM  da  mêùfité  ptr  IM  jAMbiis. 
281.  —  Son  pamphlet  en  faveur  de 
Dillon,  382.  —  Son  désespoir  e» 
entendant  la  condamnation  des  gi- 
rondins, V,  160.  —  Bruits  répandus 
eontre  lui,  308.  -  Sa  justiftealion 
devant   les  jacobins,  333.  —  Son 
enthousiasme  pour  le  pamphlet  de 
PbUipeaux,  300.  — Fonde  un  non- 
Yeau  journal  :  U  Vieus-Cordeller^ 
804.  —  Immense  sensation  produite 
par  C4>  journal,  306.  —  Demande  l'in- 
BtiUition  d'un  comité,  dit  de  clé- 
mence^  307.- Dénoncé  aux  jacobins 
par  Hébert,  ib.  -  Appelé  à  leur 
barre,  308.  —  Exclu  des  Cordeliers, 
810.  —  Dirige  oontre  Hébert  un  nu- 
méro du  YieuX'C&réetier,  314.-  Sa 
censure  proposée  aux  Japoblns  ur 
Collot  d'Uerbois,  833.  —  Demande  à 
y  lire  le  numéro  du  Ftetix^Cordrlier 
où  il  parle  de  lui  et  d'Hébert.  838.-: 
Explique  comment  il  a  été  amené  a 
louer  Phlllpeanx .  335.  —  Sa  rup- 
ture avec  Robespierre.  818.  —  He 
Kratt  plus  aux  Jacobins,  8^.  — 
rite  les  membres  du  comité  par 
ses  écrits,  344.  —  Répond  par  le  sys- 
tème du  booheor  à  celui  de  la  vertu 
pr&né  par  Saint-Just  et  Robespierre. 
847.  —  Son  arrestation,  880.  -  Dé- 
crété d'aceusatiou,  386.  —  Transféré 
du  Luxembourg  à  la  ConcierKtne, 
387.  —  Paraît  devant  la  tribunal  ré- 
volutionnnaire,  389.  —  Son  procès, 
890.  —  Son  interrogatoire,  592.  — 
Son  exaspération,  404.  —  Sa  con- 
damnation et  sa  mort,  403.  —  Mort 
de  sa  femme,  407. 

DaspiaaaB ,  général.  Sa  répugnanee  à 
agir  contre  les  sections  armées  con- 
tre la  Convention,  VII,  397. 

DasPiifois,  Général  de  l'armée  d'Italie, 

VIII,  275. 

DaspoHBLLBS.  Membre   de   racmice 

royaliste  sous  le  Directoire ,  VIII, 

114;  IX,  19. 
dassoiAS,  général.  Commande  une 

division  de  l'armée  d'IUlie  en  1790. 
.  X,  148  —  Remporte  un  avantage  à 

Nauders,456.    ' 

Drstaino*  général.  Sa  participation  à 
U  baUille  d'Aboukir,  X,  305. 

OnTouBHHLLBs.  Remplace  Clavière 
aux  finances.  IV,  400. — Dépose  eon- 
tre les  girondins,  V,  154. 

Bbttb  PU11.ÏQU».  Sa  nature  en  ITW, 
IV.  363.— Réglée  par  la  création  du 
grand-livre,  864  —Son  capital  eoa- 
verti  en  300  millions  de  rentes,  868. 
—Son  montant  après  le  48  fructidor, 

IX,  308.— Projet  de  ranbourseiuent 
dos  deux  tiers,  304.  —  Adoption  de 

.    ce  projet,  308. 
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Dm  jvni.  SfAnennat  d«  «ette  jo«r- 

née,!?,  170  à  180. 

Dtwim.  Ce  général  oMIffe  Keller- 

mann  é  se  retirer  darrière  la  ligne 

de  Borgfaelto,  Vil,  SttO.  —  Se  fait 

•  reoiplMer  dans  ion  comaMBdement 

yarWallIs,  VIII,  H. 

DiwiHTHBaf  générai.  Trarerae  le  Wa- 
iia!  avec  sa  brigade.  Vil,  19. 

BupiaicM,  Danois.  ParaU  devant  le 
Iribuital  révolutionnaire  avec  les 
daiitonistes  et  les  députés  faus- 
saires, V,  31N>.  —  Sa  condamnation 
et  sa  mort,  40S. 

DuoH.  Opposition  qoe  les  Jacobins  de 
celte  vflie  font  aux  réformes  admi- 
nistrativea  ordonnées  a^rès  ie  9 
thermidor,  VI,  399. 

DiLLOn  (Arthur),  général.  Fait  prfiter 
aux  troupes  sous  ses  ordres  le  ser- 
ment de  fidélité  à  ta  loi  et  au  roi , 
après  Te  10  août,  11,980.— Destitué  et 
aussitôt  réintégré  par  l'influence  de 
Oumouriez,  986.  —  Emet  l'avis, 
dans  un  conseil  de  gwrre  tenu  par 
Dnmouriet,  de  se  n^tir  i  Oiàlons, 
333. —Occupe  le  passage  des  Isiettes, 
138.  —  Poursuit  les  Prussiens  avec 
ardeur,  306  —  Arrêté  par  ordre  du 
comité  de  salut  publie,  et  défendu 
par  C.  Desmoulins,  ÏV,  989.  —  Pro- 

E[)s  de  lui  transformé  en  conspira- 
on,  397;  VI,  134. 

DiLLON  (ThéotMld).  Massacré  par  ses 
trouprà  en  proie  à  une  terreur  pa- 
nique, II,  78. 

Bnui.  Leur  rachat  arrêté  dans  la 
nuit  du  6  août,  i,  495.  —  Discussion 
sur  leur  rachat,  i98. 

DiBiCTtvas.  LaConstitutionderaDiii 
met  cinq  directeurs  à  la  tête  du 
gouvernement  en  France,  VII,  834. 

—  Importance  de  leur  choix,  VIII, 
6.  —Sont  nommés.  11.  (Voy.  Diaic- 

T01HB  BxfeCTTIF.) 

DUBCToiai  DU  DàPÀaTRMBMT.  Provo- 
que Tapposition  du  veto  au  décret 
contre  les  prêtres,  II,  30.  —  Défend 
les  attroupements  armés,  199.  —Son 
eppoftition  à  la  journée  du  90  Juin , 
195.— Prononce  la  suspension  de  Po- 
tion et  de  Manuel,  173.  —  Se  trans- 
porte auprès  du  roi  pendant  la  nuit 
du  9  au  40  août,  938.  —  Conseille  au 
roi  de  se  retirer  au  sein  de  l'Assem- 
blée, 943.  —Sa  reconstitution,  111,47. 

—  Proclamation  qu'il  adresse  aux 
eommissaires  des  assemblées  pri- 
maires, IV,  337. 

DiaicToiBB  BXBCUTiF.  Pouvoir  com- 
posé de  cinq  membres  mis  à  la  tête 
du  gouvernement  par -la  Constitu- 
tion de  l'an  m,  VU,  334.  -  Date  de 
son  iaetiHatiou,  VUI,  4.  —  SaoQm- 


poaition,  41.  —  Position  diflleile  de 
ce  nouveau  gouvernement,  19.— Son 
installation  au  Luxembourg»  18*  — 
Ses  premiers  travaux,  16. -Son  tèle, 
48.--Sa  réponse  aux  bruita alarmants 
répandus  par  les  ennemis  du  gou- 
vernement, 99.  —Son  plan  de  finan- 
ces, 31  —  Propose  un  emprunt  forcé 
de  six  cents  millions  en  valeur  réelle, 
41.— L'achèvement  de  l'organisation 
administrative  et  judiciaire  lui  est 
confié.  49.— Partage  des  attributions 
entre  les  cinq  directeurs,  48.  —  Ben- 
voie  le  ministre  de  Florence  de  Paris, 
89.  —Refuse  le  congrès  euronéen  pro- 
voqué par  l'Autriche,  80.— Conlinuar 
lion  de  ses  travaux  administratifs , 
S3.  —  Emet  des  reieripUotu,  et  tente 
d'établir  une  banque.  84.-  Suppri- 
me les  distributions  de  rations  dans 
Paris,  85.  —  Autorisé  à  faire  une  le- 
vée dé  chevaux.  R6.— Obtient  le  con- 
cours des  deux  conseils,  87.  —  Célè- 
bre la  fête  anniversaire  du  91  jan- 
vier, 99.— Son  i^ou  vernement  attaqué 
par  les  ennemis  de  la  révolution.  95. 

—  Fait  f**rmer  le  club  du  Panthéon, 
99  —  Befuse  d'acoepler  la  démission 
de  Benesech,  400.— Bappelle  les  con- 
ventionnels en  mission,  ih.  —  Insti- 
tue le  ministère  de  la  police,  104.  — 
Ses  dispositions  à  l'égard  de  la  pres- 
se, 109.— S'entoure  d^n  certain  ap- 
pareil, 108.  —  Ses  embarras  finan- 
eiers,  106.— Crée  les  tnandau.  109.— 
Brise  la  planche  des  assignais,  110. 

—  Donne  cours  forcé  aux  mandaté, 
411.— ferme  la  Bourse  de  Paris,  119. 
^-Conspiration  dirigée  contrelui  par 
Babeuf,  418.  —  Di«sout  la  légion  de 
police,  418.  —  Ordonne  Tinstruction 
du  pro<^  de  Babeuf,  190.  —  Sa  ré- 
ponse à  l'ouverture  insigniûantelaite 
par  l'Anvleterre,  191.  —  Ses  plans, 
494.  —  Pait  quelques  changements 
dans  le  commandement  des  armées, 
125.— Approuve  les  projets  de  Hoche 

Sour  la  pacification  de  la  Vendée  et 
e  la  Brelagne,  498.  —  Fait  un  don 
national  à  Hoche,  133.  —  S'oppose  à 
toute  transaction  avec  Charette,  435. 

—  Déclare  que  l'armée  de  l'Océan  et 
son  chef  ont  bien  mérité  de  la  pa- 
trie, 139.  —  Bonaparte  lui  envoie  les 
drapeaux  pris  sur  l'ennemi  dans  sa 
rapide  campagne  en  Piémont,  159. 
—Bonaparte  lui  envoie  d'Halle  quel- 
ques millions  de  francs,  185.  —  Ap- 
prouve les  idées  de  Bonaparte,  908. 

—  Veut  que  Bonaparte  châtie  Rome 
et  Naples,  909.  —  Gênes  soumise  par 
Bonaparte  envoie  vers  le  Directoire 
pour  s'entendre  sur  différents  points, 
915.— Renouvelle  à  Bonaparie  le  té- 
moignage de  sa  confiancf',  944.— Ses 
embarras  Ûoanciers,  947.  —  Prend 
des  OMMiroi  qui  anitaoit  la  fin  du 
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papier  monnaie,  Kê.  —Ses nombreu- 
ses ressources  difficiles  à  réaliser, 
986— Marche  de  son  Kouvernement, 
f58.— Obtient  l'autorisation  de  faire 
des  visites  domiciliaires  à  lu  suite  de 
l'attaque  du  camp  de  Grenelle,  261. 

—  Son  projet  de  quadruple  alliance 
avec  les  puissances  du  Midi,  963.  — 
Renouvelle  Ih  pacte  de  famille  avec 
TEspagne,  t63.  —  Projette  une  expé- 
dition en  Irlande,  964.— Fait  la  paix 
avec  Bade  et  le  Wurtemben^,  966.  ~ 
Avec  le  Piémont,  967.» Ses  négocia- 
tions en  Italie.  966  —Défauts  de  son 
plan  de  campagne  en  Allemagne,  397. 
—Ses  embarras  nnancicrs,  331 .— 8(*s 
rapports  avec  l'Europe,  333.  —  Pitt 
ouvre  une  négociation  avec  lui,  338. 
—Se  fait  représenter  par  le  ministre 
Dehicrolx,  340.— Sa  réponse  aux  pro- 
positions de  TAngit^erre,  349.  -  Pu- 
blie les  notes  de  cette  négociation , 
843.  —  Politique  avec  les  puissances 
italiennes  conseillée  par  Bonaparte, 
845.  —  Traite  avec  Naules  et  Gênes, 
347.  —  Négocie  avec  le  Piémont  et 
donne  pouvoir  à  Bonaparte  de  trai- 
ter avec  Rome,  348.— Suite  de  sa  né- 

Soclation  avec  TAngleterre,  356.  — 
Invoic  Clarke  à  Vienne  pour  négo- 
cier directement  avec  l'Autriche,  357. 
—Conditions  qu'il  offre  à  l'Autriche, 
856. —Ses  vues  politiques  désapprou- 
vées par  Bonaparte.  3R0.  —  Suite  de 
fia  négociation  avec  l'Aiigleterrc,  385. 
—Exige  VuUimniumdc  lord  Malmes- 
bury,  389.  —  Rompt  la  négociation, 
II».—  Fait  exécuter  l'expédition  d'Ir- 
lande,390.— Cette  expédition  échoue, 
393.  -Achemine  vers  le  Rhin  la  ma- 
jeure partie  de  l'armée  de  l'Océan, 
394.— Demande  des  lois  sur  les  abus 
de  la  presse,  396.—  Propose  l'établis- 
sement d'un  journal  oraciel,  397.  — 
Son  message  sur  le  dénûment  dans 
lequel  les  conseils  laissent  le  trésor, 
898. -Se» ressources  financières,  400. 

—  Sa  situation  pendant  l'hiver  de 
1796  à  1797,  IX.  1.  -  Manière  do  vi- 
vre de  ses  membres,  7.  —  Ses  opi- 
nions répuljlicaines,  11.  —  Discorde 
entre  ses  membres,  14.  -Défère  h  une 
commission  militaire  les  conspira- 
teurs royalistes,  32.  —  Elections  de 
l'an  V  hostiles  au  Directoire,  33.  — 
Maintient  les  bons  rapports  avec 
l'Amérique,  41.  —  Déciae  d'envoyer 
un  renfort  de  trente  mille  hommes 
à  l'armée  d'Italie,  47 —Désire  la  des- 
truction du saint-siégc,  48. -  Sa  po- 
litique à  l'égard  des  gouvernements 
italiens,  79— Ecrit  à  Bonaparte  qu'il 
ne  doit  point  compter  sur  le  con- 
cours des  armées  du  Rhin,  85.  —  Ap- 
prouve, mais  avec  regret,  les  préli- 
naires  de  Léoben ,  104.  —  Comment 
il  Juge  la  conduite  de  Bonaparte  en 


Italie,  488.  —  Consent  à  ouvrir  une 
négociation  avec  l'Angleterre  à  Lille, 
445.— Les  élections  de  l'an  v  iui  sont 
contraires.  146.  —  Sa  stipulation  en 
faveur  du  directeur  sortant,  450.  — 
Se  soumet  à  tirer  publiquement  au 
sort  le  nom  du  membre  sortant,  451. 
—  Ses  cxpédienta  pour  subvenir  aux 
dépenses  forcées,  167. —Tient secrè- 
tes les  révélations  de  d'Entraigues  ei 
de  Duverne  de  Preste,  183.  -Ses  di- 
visions intestines,  184.— La  majorité 
se  décide  à  un  coup  d'Etat  pour  sau- 
ver la  république.  187.— Compte  sur 
les  patriotes,  188.  —  Assuré  de  l'ap- 
pui des  armées ,  490.  —  Ses  motifs 
Ï»our  préférer  Hoche  à  Bonaparte, 
96.  —  Opère  quelques  changements 
dans  le  ministère,  900,  908.  —  Hftte 
l'exécution  de  ses  projets,  914.— En- 
trevue de  Hoche  avec  lui,  948.  —  De- 
mande un  général  à  Bonaparte  pour 
exécuter  ses  projets,  990.  —  Embar- 
ras que  lui  causent  les  adresses  de 
l'armée  d'Italie,  224.— Met  Augereau 
à  la  tête  des  forcen  de  Paris,  997.  — 
Ses  négociations  avec  les  puissances 
de  l'Europe,  928  —Bonaparte  en  ré- 
fère à  lui  sur  les  notes  pr&entées  par 
l'Autriche,  934. —Ses  plénipolentlai- 
res  à  Lille,  235,  —  Ses  premières  con- 
ditions pour  faire  la  paix  avec  l'An- 
gleterre, 936.  —  Autorise  une  négo- 
ciation particulière  entre  lord  Mal- 
mesburv  et  M.  Maret,  938.  —  Opi- 
nions des  cinq  directeurs  sur  les 
offres  de  l'Angleterre  et  la  eonduile 
à  tenir  en  vers  T'A  utriehe,  944 . — Veut 
consulter  ses  alliés  sur  les  proposi- 
tions de  l'Angleterre,  945.  —  Ses  pré- 
Êaratifs  contra  les  conseils,  248.  — 
on  message  énergique  eu  réponse 
aux  plaintf-s  des  conseils,  951.— Son 
plan  définitif  contre  la  majorité  des 
conseils,  962.  —  Recourt  à  Hoche 
pour  avoir  des  fonds,  266.  —  Ses 
craintes,  269.  —  Donne  les  ordres 
pour  la  mise  à  exéeulion  du  projet 
arrêté  contre  la  mt^orité  des  con- 
seils et  la  minorité  du  Directoire, 
274.  —  Frappe  le  coup  d'Etat  dit  du 
dix-huit  fructidor,  975.  —  Son  mes- 
sage aux  deux  conseils ,  989.  —  Dis- 
positions propres  à  renforcer  son 
autori  té,  2H6.— Son  message  au  corps 
législatif  pour  liâter  le  vote  des  An- 
ciens, 288.  —  Ses  premières  mesures, 
999.  —  Le  silence  de  Bonaparte  l'in- 
quiète, 296.  —  Réunit  sous  le  com- 
mandement de  Hoche  les  armées  de 
Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin.  297.  — 
Fait  faire  de  magniOques  obsèques 
&  Hoche,  299.— Donne  a  Augoreau  le 
commandement  de  l'armée  d'Alle- 
magne ,  vacant  par  la  mort  de  Ho- 
che, 301 .  —  Son  projet  de  dépenses  et 
de  recettes  pour  l'an  vi,  909.  —Ses 
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oomrellet  extanucei  «tens  le»  négo- 
dallons  de  Lille  et  dUdine,  341.  ^ 
Ses  espérances,  313.  —  Reruse  la  dé- 
mission de  Bonaparte,  3fS.— Insiste 
pour  donner  à  la  république  cisal- 
pine la  Constitution  française,  318. 

—  Refuse  les  renforts  demandés  par 
Bonaparte,  328.— Reçoit  le  traité  de 
Carapo-Formio,  suite  d'une  déso- 
béissance formtlle  à  ses  ordres,  338. 

—  Ratifie  ce  traité,  et  nomme  Bona- 
parte (cénéral  en  chef  de  l'armée 
d'AnRleterre,  340.  —  Fait  une  récep- 
tion triomptiale  à  Bonaparte,  SM.— 
Donn«*  un  magnifique  dru  peau  à  l'ar- 
mée d'Italie,  350  —Ses  rapports  a?ec 
Bonaparte,  355— Prend  de  grandes 
dispositions  pour  effectuer  la  des- 
cente en  .Angleterre,  361.  —  Retire  à 
Augereaule  commandement  de  l'ar- 
mée d'Allemagne,  373  —  Appuie  le 

Krti  républicah)  modéré  en  Hol- 
ide,  373.  -  Manque  de  sujctf  pour 
la  diplomatîp,  375.  —  Recommande 
une  grande  r<^erve  à  tous  ses  agents 
à  l'étranger,  379.— Ses  intentions  sa- 
ges et  sincères,  3S0  —Donne  ordre  à 
Berthier  de  marcher  sur  Rome,  385. 

—  Le  remplace  (wr  Masséna,  387.— 
Rappelle  celui-ci  et  envoie  une  com- 
mission chargée  d'organiser  la  répu- 
blique romaine,  388.— Son  interven- 
tion provoquée  en  SuisM,  sn  — 
Prend  les  Vaudois  sous  sa  protec- 
tion, 894.— Envoie  un  agent  chez  lea 
Suisses  pour  concilier  Itfs divers  par- 
tis, 899. — 8'ooeupe  des  nouvelles  élec- 
tions, «Ol.'-^n  lui  reproche  Injuste- 
ment le  système  de  bascule,  40S.  — 
Oppositions  qu'il  rencontre,  403.  — 
Son  influence  sur  les  élections  de 
Tan  VI,  405.  —  Repousse  la  proposi- 
tion de  changer  la  Constitution,  407. 

—  Bonaparte  lui  soumet  son  projet 
d'expédition  en  Egypte ,  409.  —  Ses 
objections  contre  ce  projet ,  413.  — 
Consent  à  rpxpédition,414— Ses  or- 
dres à  Bonaparte  à  la  suite  de  l'In- 
sulte faite  à  Bemadotte  par  le  peu- 
ple de  Vienne,  4it.— Envoie  Fran- 
çois de  lieu fchàteau  aux  conférences 
deSeltz,  X,  67.— EnvoieSieyèsà  Ber- 
lin, 70.  —  Ses  soucis  pour  diriger  les 
cinq  républiques  instituées  autour 
de  la  France,  76.— Conclut  un  traité 
d'alliance  avec  la  Suisse,  81.— Se  ré- 
yolledes  déprédations  commises  en 
Italie,  88.— Adopte  pour  le  gouver- 
nement de  l'Italie  le  plan  proposé 

Sar  Larévpilièrc,  89. —Maintient 
ans  la  Cisalpine  la  Constitution 
proposée  par  Trouvé,  94.  —  L'oppo- 
sition lui  conteste  quelques-unes  de 
ses  prérogatives, 96.— Mesures  finan- 
cières, 97.  —  Prévoit  le  renouvelle- 
ment de  la  guerre,  98.  -  Etablit  la 
conscription,  99.  —  Obtient  une  le- 


fée  de  900  mille  hommes,  100.— De- 
mande 160  millions  d'extraordinai- 
re, 101.— Empêche  ia  guerre  entre  la 
Ligurie  et  le  Piémont,  105.  —Donne 
à  Championnet  le  commandement 
de  l'armée  de  Rome,  106.  —  Déclare 
que  le  Piémont  sera  provisoiri'ment 
administré  par  la  France,  190.  —Sa 
situation  au  moment  où  la  guerre 
recommence  avec  l'Europe,  191.  — 
Adopte  le  plan  proposé  par  Laré- 
velliere  pour  l'administration  des 
pays  où  résident  di«  amiét'S  fran- 
çaises, 195.— Destitue  Championnet, 
iS7.  —  Ses  embarras  financiers,  498. 

—  Immense  champ  de  lialaille  ou- 
vert aux  armées  républicaines ,  180. 

—  Son  projet  de  prendre  l'offensive, 
433.  —  Dissémination  de  ses  forces, 
484.->Nomme  au  commandement  di'S 
diverses  armées,  137.  — Ses  réponses 
aux  plaintes  de  ses  généraux,  144.— 
Ses  notes  relatives  à  la  marche  des 
Russes.  14S.— La  guerre  est  déclarée, 
443. — Envoie  À  Jourdan  l'ordre  d'aU 
taquer,  145  —Même  ordre  à  Sohérer, 
158.—  Effet  funeste  pour  lui  produit 
par  les  revers  des  armées  el  par  l'as- 
sassinat des  agents  français,  170.  — 
Reproches  qu'on  lui  adresse,  171.  — 
Ses  membres  appelés  les  ai;ocar«,178. 

—  Arrangement  pris  en  faveur  des 
directeurs  sortants,  183.— Ses  efforts 
pour  réparer  les  revers  des  armées, 
186.  —  Réunit  des  forces  maritimes 
eonsidérables  dans  la  Méditerranée, 
904.  —  Redoublement  d'invectives 
contre  lui  après  les  revers  éprouvés 
en  Allemagne  et  en  Halle,  917.— Em- 
barras de  ses  firianees,  99i.  —  Ren- 
eof  lire  une  viveoppositiondelapart 
des  conseils,  933.  —  Les  conseils  lui 
retirent  une  partie  des  pouvoirs  at- 
tribués par  la  loi  du  19  fructidor, 
995.— Se  propose  de  faire  une  réponse 
détaillée  au  message  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  996.  —  Dissolution  de 
l'ancien  Directoire  par  le  remplace- 
ment de  Trcilhard  et  la  démission 
de  Lirévellièreel Merlin, 930.— Com- 
position du  nouveau,  937.— Ses  pre- 
mières mesures,  910 —Décrète  diver- 
ses mesures  révo1ulionnaires,943.— 
Emprunt  forcé,  rerrutemcnl,  loi  des 
otages  ,  944  —  Mesures  limitant  sa 

Ëuissance,  917.  —  Ferme  le  rluh  du 
[anéi^e,  979  -  Arrête  les  auteurs  de 
onze  journaux,  975.— Remplace  Ber- 
nadotledans  son  ministère,  9^0  — 
Envoie  à  Bonaparte  Tordre  de  reve- 
nir en  Europe,  983.  — Bonaparte  lui 
est  présenté  le  lendemain  de  son  ar- 
rivée à  Paris,  337.  —Empressement 
de  ses  membres  auprès  de  Bonapar- 
te, 339.  —  Veut  lui  faire  accepter  le 
commandement  d'une  armée,  348.— 
Projets  formés  contre  lui  par  Bona- 
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-  p«rt«  et  M»  Mrttemfl,  8S6.— 18  bni- 
mafre,  démission  de  Meyès  ei  de 
Boger  Ducos,  366.  —  Démhision  de 
Barras,  869.— Fin  du  Directoire,  STi. 

PlRICTOIRB  SRCHBT  DR  SALOT  PVBK.IC. 

Son  inslilution  secrète,  ses  moyens, 
>on  buU  VItI,445.~8a  conspiration, 
'416..—  Cette  conspiration  dénoncée 
au  ministre  de  la  police,  449. 

D4ABTTB.  Bègne  dans  Paris,  1, 407, 468, 
464.  —  8es  causeB  pendant  Thiver  de 
4799  à  4798,  III,  476.  —  MOTens  pro- 
posés pour  la  terminer,  480.  —  Bst 
ntrêrne  en  4798, 864  ;  IV,  895.-:€on- 
linue  au  oommencenieni  de  4794,y. 
887.  —  La  commune  de  Parts  prend 
des  mesures  pour  v  parer,  8M.— At- 
tribuée aux.  modères,  844.  —  Dure 
tOMjours  pendant  l'hiver  de  4766  à 
479««  Vil,  64.— Augmente  dans  Pa- 
ris, 78.— Scèecs  tumultueuses  à  son 
ooeasion,  60.  —  Générale  dans  toute 
rBurope,  406. 

DfSTBicTS.  Les  éleetcurB  de  Paris  se 
forment  en  soixante  dlslrlcts.  1, 78. 
—  Les  déparlements  sont  divises  en 
districts ,  les  districts  en  municipa- 
Utéa,  486. 

Dix  AOUT.  L'insurrection  fixée  pour  ce 
jour,  11,933  —Préparatifs  pour  cette 
Journée,  396.— Nuit  du  9  au  40  août, 
et  Journée  du  40  août  4799,  339.  — 
Bésultal  de  cetteJoumée,963.— F6le 
célébrée  pour  son  anniversaire,  IV, 
347. 

Dix-huit  aamiAiRB.  Préparatifli  peur 
oetle Journée,  X,  854.— Arrange- 
mmts  pour  la  révolution  à  faire,886. 
—Détails  de  cette  Journée,  860.— Dé- 
tails de  la  Journée  du  lendemain , 
878.  —  Jugement  sur  cette  révolu- 
tion, 368. 

Dis-floiT  FBvcTtnoa.  L'opposition  des 
Conseils  rend  celte  Journée  inévita- 

'  ble;  événements  qui  la  précèdent, 
II,  947  —Nuit  do  47  au  48  fhietidor, 
974.— Coup  d'Etat  du  dix-huit  fruc- 
tldior,  976.  —  Ses  conséquences,  990. 

Oix-BciTiùiB  ORMi-taiGADB.  Sc  dis- 
tingue à  Louato,  VI  II,  384. -Combat 
à  Bivoli, 445. -Combat à  la  Favorite, 
434.  —Attaque  bravenient  les  Busses 
au  pont  de  Lecco,  X,  103 

DiBSXAR ,  pacha  d'Acre.  Séraskler  de 
l'armée  réunie  en  Syrie,  X,  388.  ^ 
S'enferme  dans  Saint-JeaiHl'Aere, 
999. 

DoBSBH ,  président  de  la  spction  de  la 
Cité.  Sa  mise  en  liberté  réclamée  par 
cette  section,  IV,  197.— Saparllcipa- 
tlon  à  la  Journée  du  84  mai,  446. 

DeLOHtBU.  Fait  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  IX,  447 

DoMBROVsrr,  général.  CommaDdela 


division  polonalte  à  H  bafalfle  de 
la  Trebbla,  ï,  909.  —  Bloque  9ert- 
valle,  987. 
901IAT  (François).  Député  par  Venise 
vers  Bonaparte  pour  l'apaiser,  IX, 
407.  —  Son  entrevue  avec  Bonaparte 
à  GraU,  417.  —  8'adresse  à  Villetard 
pour  mett;^  fin  aux  emtwrras  du 
gouvernement  de  Venise,  199. 

OopPBT,  général.  Bai  les  insurgés  m«r- 
seiUais ,  V,  10.  -  Bemplace  Keller- 

Siann,  KO.— Attaque  les  hauteurs  de 
ainte-Foy,  87.— Occupe  Lyon,  96. 

—  Bemplace  Carteaux  au  siège  de 
Toulon,  948.  —  Bemplace  Turre.nu  à 
la  tête  de  l'armée  des  Pyréoées,  997. 

DoBOBBCHT.  Entrée  des  Français  dans 
oetteville,  Vll,9i. 

DoMOHviLLB.  Condamné  à  la  dépor- 
tation, IX,  986.  -  Déporté  à  U 
Guyane,  966. 

DOOliCBT  DB  PoiVTftCOOLAlIT.  (  VoyCI 

PoirrBcovLAirr.) 

DoOMÉRB,  député  aux  Cinq-Cents.  Con- 
damrié  à  la  déportation,  IX,  988. 

DoDZR  GBBMiTi  AL.  Insurrection  des  pa- 
triotes, VII,  106.  —  Les  députés  ar- 
rêtés à  la  suite  de  cette  Journée,  dé- 
férés à  une  commission  militaire, 
284 

DoTaB.Partlcipe  àla  défense  de  Hay en- 
ce,  IV,  305. 

Dbbshat  (comte  du).  Se  compose  on 
régiment  de  Bretons  faits  prisoo- 
nlers.  VII,974 — Fait  paHie de  l'ex- 
pédition de  QuiberoD,  978,  300. 

Droits  db  l'rovmb.  La  déclaration  en 
doit  être  placée  en  tête  de  la  Consti- 
lutlon ,  1, 193.— Discussion  de  cette 
déclaration,  134. 

Droits  FfcoDACX  bt  sBioivBrBUOx. 
Leur  abolition,  1. 194.  —  DifQcullés 
et  discussions  qu'cntratne  la  propo- 
sition de  leur  abolition,  497. 

DaocBT,  député  à  la  Coiivenlion.  Be- 
connatt  le  roi  à  Sainte-Uenehould, 
court  à  Verennes  le  faire  arrêter, 
I,  984.  —  Tente  d'arracher  Lan- 
iuinais  de  la  tribune,  IV,  479.  — 
Echangé  contre  la  lUlc  de  Louis  XVI, 
VIII,  54.  —  Sa  rentrée  au  corps  lé- 

Eislatif,  93.  -  L'un  des  quatre  mem- 
res  du  Directoire  secret  de  salut 
public  formé  par  les  patriotes,  115. 

—  Conspin*,  117.— Arrêté,  419— Son 
évasion,  957  -  Participe  à  l'attaque 
du  camp  de  Grendic,  960.  —  Fait 
partie  du  club  du  Manège,  X,  966. 

DuBABBAK.  L'un  dcs  meilleurs  meoi* 
bres  du  comité  de  sûreté  générale, 
VI,  180.  —  4}embat  le  décret  sur  les 
sociétés  populaires,  359.  —  Son  ar- 
restation. Vil,  986. 

DuMtf,  général.  Employé  à  la  déftoie 
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aa  Ugoes  de  Wlsiembourg,  V,  M.— 
Coainimde  U  cavalerie  des  secUons 
de  Paris,  VU,  296.— Com mande  les 
hussards  à  la  haUiUa  de  Roveredo  ; 
la  mort,  VIII,  ao7. 

Dubois,  médecin.  Fait  partie  de Fei- 
pédiUon  d'Egypte,  IX,  447. 

Dvsora-BiRTncLOT.  Joint  l'expédition 
de  Quibcron  n\m  ses  chouans,  Vil, 
ft%.  ->  8a  parlicipatiou  à  l'expédi- 
tion, S8I ,  S87. 

Dubois  di  CaAiicft.'^'opposeaumaxf- 
mwn ,  lii,  2M.-^Veut  s'opposer  aux 
moUona  sanguinaires  faites  aux  la- 
eobiiis,  333.  ->  Commissaire  de  la 
CoiiTention  auprès  de  Tnrmée  des 
Aines,  iV,  493— Sa  position  difficile 
à  Grenoble,  i06.— Sm  mesures  énor- 

Eiqties  du  côté  des  Alpes.  95a.  — 
orde  le  cours  supérieur  du  Khône 
rentre  les  Lyonnais,  V, 7.  —Com- 
mence le  blocus  de  Lyon.  8.  -  Bom- 
barde celle  ville,  9.  -  Gonlinue  le 
bombardement,  34 .  —  Reçoit  l'ordre 
de  donner  l'assaut  à  Lyon .  68.  — 
PosJUon  par  lui  prise  di'vant  Lyon , 
79.— Dirûce  toutes  les  opérations  du 
liéjce,  80.  —  Force  de  son  armée,  86. 
—Fait  enlever  les  hauttturs  de  Sainte- 
Foy,  87.  —  Veut  prendre  Lyon  war 
la  famine,  88.  —  Révoqué,  89.  -- Dé- 
noncé par  Coutbou,94.  —  S'entend 
avec  les  adversaires  de  Robespierre, 
157.— De  nouveau  dénoncé  par  Cou- 
thon,  et  rayé  de  la  liste  des  lacobins. 
IS8.  —  Demande  qu'il  soit  fait  un 
rapport  sur  son  compte,  483.  —  8a 
proposition  touchant  les  mejobres 
du  comité  de  salut  public,  833.  — 
Demande  une  nouvelle  épuration 
des  jacobins,  343.— Propose  d'exiger 
rimp6l  foncier  en  nature,  Vil,  498. 

—  L'un  des  cinq  membres  de  la 
commission  ebargée  de  présidera 
la  transition  du  gouvernement,  ré- 
TOlutlonnaire  au  gouvernement  di- 
rectorial ,  382  —  Remplace  Berna- 
dotle  au  ministère  de  la  guerre,  X, 
ttl.  —  Son  empressement  auprès  de 
Bonaparte ,  3A0. 

DuBovoerr,  sénéraL  Ooeupe  le  pas- 
«âge  du  Gnéne  Populeux,  II,  337.  — 
8e  retire  sur  Ghàlons,  348. 

DoBDissoK.  Emissaire  envoyé  par  les 

feeobitls  auprès  de  Dumouriez ,  IV, 
.  —  Dépopularisé  par  eux,  Y,  808. 

—  Bon  arrestation ,  234.  «  Son  pro- 
cès, 368. 

DccBATBt..  Prononce  le  bannissement 
de  Louis  XVI.  III,  946.  —  Cherche 
à  soulever  la  Bretagne,  IV,  498.  — 
Son  arrestation  dans  les  environs 
de  Bordeaux,  Y,  134.  —  Comparaît 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
453. 


Ddchatblbt  (Achille).  Met  son  nom 
au  bas  d'une  adresse  eontre  la  royau- 
té, f.  296. 

DccBÊNB  (le  Père),  louraal  rédigé  par 
Hébert,  IV,  424. 

Dooos.  R;iyé  de  la  liste  des  vlngi-daix 
sur  la  proposition  de  Marat,  lY,  480. 

—  Comparaît  devant  le  tiibunal  ré* 
volulionnaire,  V,  483.  —  sa  réponse 
à  Boyer  Fonfrède  après  leur  con- 
damnation, 164.  —  Sa  mort,  468. 

DiicaoQUBT,  eommissali^  aux  subeis- 
tanees.  Compris  dans  le  prooès  des 
hébertisles.  Y,  868. -8a  moH,  374. 

DvFOVRMT.  membi'e  de  la  commission 
des  six.  Demande  qu'il  soit  nommé 
un  commandant  général  delà  garde ■ 
parisienne,  lY,  439. 

DoFBiCHB-YALàZB.  (Voy.  Yalazb.) 

DoGOMMiBai  général.  Remplace  Dop* 
pet  et  dirit^e  le  siège  de  Toulon,  Y, 
248.  —  Obtient  un  premier  succès, 
280.  — Présent  au  ff;u  diins  l'attaque 
du  fort  de  rEguiIlelt«,  252.  -  Com- 
mande l'armée  des  Pyrénées,  V 1 ,  83. 
—Ses  succès,  54.— Prend  Bellegarde, 
Fontarabie  et  Sainl-8ébastien,  847. 

—  Sa  mort,  VU,  98. 

DuGUA,  général.  Commande  une  chap> 
ge  de  cavalerie  à  la  bataille  de  ta- 
gliamento,  IX ,  66.  —  Pail  partie  de 
l'expédition  d'Egypte,  418— Sa  par- 
ticipation à  la  bataille  des  Pyramt- 
des»  X,  37. 

DiiuBM.  Paroles  de  ce  député  à  pro- 
pos du  tribunal  extraordinaire,  III, 
828.  —  S'oppose  aux  trop  nombreux 
élargissements,  Yl,  845.— Veut  con- 
tinuer la  discussion  sur  les  accusa- 
tions de  Lceointre  contre  les  raem* 
bres  des  anciens  comités.  282  —  Son 
propos  dur  les  CrapawU  du  Karalii 
287.  —  Combat  la  loi  eontre  les  so- 
ciétés populaires,  348.  —  Demande 
qu'on  publie  les  lettres  qui  prouvent 
le  prétendu  accord  entre  les  jaco  - 
binsel  les  émigrés,  379.— Dirige  une 
sortie  des  jucot>ins  attaoués  dans 
leur  salle  par  la  jeunesse  dorée,  384. 

—  Accuse  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale de  n'avoir  pas  fait  son  devoir, 
383.  —  Menace  Clausel  de  l'assaaai- 
lier,  dénonce  un  écrit  antirévolu- 
tionnaire, se  fait  mettre  à  l'Abttaye, 
VU,  55.— Dit  qu'on  trompe  la  Con- 
vention sur  In  compte  des  patriotes, 
95.  — Son  rôle  à  la  Convention  pen- 
dant l'insurrection  du  12  germinal, 
414  —  Décrété  d'arrestation  et  en- 
voyé à  Ham,  417. 

DuBOux.  Commande  la  division  d'An- 
gers dans  l'année  rénCiblieaine  a|ix 
ordres  de  Rossignol ,  Y,  36.^Se  met 
à  la  tête  des  sectiouB  insurgées  con- 
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tre  la  Convention  le  13  vendémiaire, 
VII,  3M. 

DuLAC.  Agent  du  comité  de  ealut  pu- 
blic, lil  sur  la  place  de  môtelde 
Ville  le  décret  fie  mise  hors  la  loi 
prononcé  contre  la  commune,  Vf, 
990.  —  Opère  Tan'eslation  des  oifi- 
ciers  municipaux,  993. 

Dumas.  Se  place  au  côlé  droit  de  TAa- 
semblée  législalive,  II,  10.— Bépond 
à  Vergniaud  dans  la  discussion  sur 
une  motion  tendanl  à  déclarer  TAor^ 
semblée  soiLverai ne  absolue,  407.  — 
Insulté  .par  le  peuple,  996.  —  Député 
au  corps  législatif,  VIII,  3.  -  Dé- 
.voué  à  Carnol,  IX,  173.  —  Meneur 
de  Toppositlon  constitutionnelle, 
904,  919.  —  Se  sauve  sur  un  avis  de 
ses  collèicues,  978.  —Condamné  à  la 
déportation,  985. 

Dumas.  Président  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, se  prépare  à  vider  les 
prisons  au  moyen  de  la  loi  du  99 
prairial,  VI,  139.->Pré8ide  avec  deux 
pistolets  sur  la  table,  136.~Sa  ma- 
nière dlnstruire  les  procès,  187.  — 
Dévoué  à  Robespierre,  151.—  Pousse 
à  un  nouveau  31  mai,  178.—  Son  ar- 
restation décrétée  par  la  Convention, 
904.  -^  Son  arrestation,  993. 

DvMRBBioN,  général.  Commande  aux 
Alpes.  Se  laisse  diriger  par  Bona- 
parte, VI,  55. 

DuMOLAHD.  Soutient  que  l'Assemblée 
doit  s'opposer  à  la  présentation  de 
pétitions  par  des  citoyens  armés,  II, 
497.  —  S*oppose  à  ce  que  certains 

Ï pouvoirs  soient  conféré*  au  Direc- 
oire,  VIII,  46.  —  Sa  motion  sur  les 
événements  de  Venise  et  de  Gènes, 
IX,  477.  —  Condamné  à  la  déporta- 
tion le  48  fructidor,  985. 

DuMOivcKAU,  général.  Commande  une 
division  en  Hollande  sous  Brune,  X, 

964. 

DuMOMT  (André).  Membre  du  comité 
de  sûreté  générale  après  la  chute  de 
Robespierre,  VI,935  — Veut  en  vain 
faire  entendre  raison  à  la  multitude 
entrée  par  violence  dans  la  Conven- 
tion, Vil.  410.— Répond  avec  fermeté 
aux  pétitionnaires  des  sections,  414. 
—Propose  la  déportation  de  Billaud, 
Col  lot,  Barère  et  Vadier,  416.  — 
Occupe  avec  courage  le  fauteuil  pen- 
dant une  partie  de  rinsurreciion  du 
4«r  prairial,  906. 

DuMOiiRiRX.  OfA'e  ses  services  après  la 
déclaration  de  Pllnitz,  I,  994.-Ap- 

Eelé  auprès  de  Delessart  et  de  Nar- 
onne.  Sun  caractère,  sa  vie,  II,  56. 
—  Forme  un  vaste  plan  militaire, 
87.  —  Ministre  des  aHUires  étran- 
gères, 58.  —  Ses  premiers  actes,  59. 


~  Son  entretien  avec  la  reine,  63. 

—  Infoitné  l'Assemblée  de  la  note 
de  M.  de  Cobentzel,  69.—  Rédige  un 
rapport  déclarant  que  la  France  u 
trouve  en  état  de  guerre,  74. — 
Son  premier  différend  avec  la  Gi- 
ronde, 79.  -  Lit  à  r Assemblée  un 
rapport  détaillé  des  négociations  de 
lamnce  avec  TEmpire,  ifr.  —  Re- 
fuse de  donner  le  commandement 
général  à  Ufayetle,  76.— Se  brouille 
avec  les  girondins,  86.  —  Sa  con- 
duite relativement  à  la  formaUon 
du  camp  de  20,000  fédérés  sous  Paris, 
89.  —  Se  charge  d«  renvoyer  les  mi- 
nistres girondins,  99.  —  Joint  le 
portefeuille  de  la  guerre  à  celui  des 
affaires  étrangères,  104.  —  Présenta 
à  l'Assemblée  un  rapport  sur  l'ar- 
mée, 409.  —  Donne  sa  démission, 
405.  —  Annonce  son  départ  pour 
l'année,  407.  —  Refuse  aux  jacobins 
de  marcher  contre  Lafayette,  449.— 
Se  rend  à  l'armée  de  Luckner  qui  le 
relègue  au  camp  de  Maulde,  978.  — 
Désobéit  à  Luckner,  979.— Refuse  de 
faire  prêter  à  ses  troupes  le  serment 
de  fidfélité  à  la  loi  et  au  roi,  après  le 
40  août,  984 . — Sedédare  pourfa  révo- 
lution du  10  août.  983.— Générai  en 
chef  des  armées  du  nord  et  du  orji- 
tre,  985.  —  Renonce  au  projet  d'Une 
invasion  dans  les  Pays-Bas,  pour 
s'opposer  à  l'invasion  des  Prussiens 
en  France,  991.  -Tient  un  conseil 
de  guerre,  333.  —  Son  plan  de  cam- 
pagne contre  les  Prussiens,  334.  — 
Défense  de  TArgonne,  .^35.—  Bat  en 
retraite  sur  Sainte-Menehould,  347. 

—  Sa  lettre  à  l'Assemblée,  351.— 
Sa  force  au  camp  de  l'Epine.  35S.— 
Ses  mesures  énergiques  après  la  ca- 
nonnade de  Valmv,  359.  —  Bntre  en 
négociation  avec  les  Prussiens,  309. 
—Les  poursuit  avec  mollesse,  364.— 
Ses  dispositions  après  leur  retraite, 
365.  —  Importance  du  service  par 
lui  rendu  a  la  France,  367.  —  Son 
premier  plan  de  campagne,  III,  61. 

—  Se  rend  à  Paris.  66.— Sa  position 
à  l'égard  des  partis ,  67.  —  Se  pre- 
sente  à  la  Convention ,  ffr.  —  Se 
rend  au  club  des  Jacobins,  71.— 
Parallèle  entre  Danton  et  lui,  73.  — 
Assiste  à  un  repas  des  girondins 
chei  Roland,  74.  —  Accepte  une  lêlo 
des  artistes  chez  MUe  Candeille,  75. 

—  Son  entrevue  avec  Maral  à  cette 
*  f&le,  77.  —Ne  s'entend  ni  avec  les 

girondins  ni  avec  les  jacobins,  78. 

—  Son  plan  militaire,  79.  —  Re- 
tourne à  l'armée,  80.  —  Suite  de  sei 
opérations  militaires,  406.  -  Presse 
l'nrrivée  des  approvisionnements, 
408.  —  Se  r^ouH  de  la  nomination 
de  Pache  au  ministère  de  la  guerre, 
109.  ^  S'établit  en  présence  des  Au- 
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triehient  jHWlés  lor  les  hauteurs  en 
avant  de  Hoi» ,  113.  -  Livre  la  ba- 
laitie  de  Jeminapes,  443.  ~  Sa  con- 
duite politique  en  Belgique ,  430.  — 
T  convoque  une  Convention  natio- 
nale, 4SI  .--Ses  soins  administratifs, 
493.  —  Passe  des  marchés  el  fait  des 
emprunts,  433.  —  Veut  couper  la 
retraite   aux   Autrichiens,  425.  — 
Entre  à  Bruxelles,  426.  —  Refuse  de 
•e  soumettre  à  un  arrêté  de  la  Con- 
vention ,  créant    un    comité    des 
aeliats,  430.  —  Obligé  de  livrer  ses 
açents,  433.  —  Désigné  par  les  jaco- 
bins sous  le  nom  de  C^r  Dumou- 
ri«,  134.  —  Prend  Li^e,  135.  — 
Situation  malheureuse  de  sou  ar- 
mée, 436.—  Impossibilité  de  chasser 
l'ennemi  devant  iui,  384.— Sps  ménn- 
gemenls  pour  la  Belgique,  383.  —  Se 
rend  à  Paris  pour  exprimer  son  mé- 
eonlentement  de  l'anarehie  excitée 
«n  Belgique  par  les  jacobins,  386.  - 
Communique  ses  plans  au  comité 
de  sûreté  générale,  el  se  retire  à  la 
campagne,  388.  —  Accusations  diri- 
gées contre  lui ,  Ifr.  —  Ses  Illusions, 
fW.  —  Ses  forces  pour  envahir  la 
Hollande,  394.  -Son  plan  d'in  va- 
llon, 3».— Envahiila  Hollande,  894. 

—  Donne  à  Miranda  l'ordre  de  con- 
tinuer le  siège  de  Maëstrirht,  347.— 
lappelé  de  la  Hollande  à  la  défense 
de  la  Belgique ,  348.  —  Excerce  en 
Belgique  une  dictature  qui  excite 
contre  lui  la  colère  des  jacobins, 
^9. —  Sa  mise  en  accusation  de- 
mandée par  la  section  Poissonnière, 
^-  —  Reçoit  un  témoignage  de 
eonûance  de  la  Convention ,  337.  — 
oii lettre  à  la  Convention,  IV,  3.  — 
Beprend  l'ofTensive  eu  Belgique ,  8. 

—  Nécessité  pour  lui  de  donner  une 
pande  bataille,  4.—  Ses  disposi- 
tions avant  la  bataille ,  5.  -  Livre  la 
bataille  de  Nerwinde,  6.  —  Resté 
maître  du  champ  de  bataille,  se 
croit  vainqueur,  9.  —  La  défaite  de 
>on  aile  gauche  le  décide  à  la  re- 
traite, 40.  —  Ne  réussit  pas  à  enle- 
ver la  hauteur  de  Wommersem  j  44. 

—  Prend  d'excellentes  dispositions 
pour  occuper  la  Belgique ,  43.  —  Sa 
convention  avec  le  colonel  Mack, 
J?.  —  Ses  projets  de  contre-révolu- 
tion,  44.— Résiste  à  Danton  envoyé 
auprès  de  lui  par  la  Convention 
Pï»irln  ramener  à  d'autres  senti- 
ments, 16.  —  Evacue  la  Belgique, 
'*•  —  A  de  nouvelles  conférences 
wec  le  colonel  Maclî,  47.  —  Traite 
■J'.ec  l'ennemi,  48.— Sa  conduite  ex- 
pliquée el  justillée  par  Danton  de- 
vant la  Convention  cl  les  jacobins. 
Si.—  EflTet  des  revers  des  Français 
•ur  son  esprit,  26.  —  Son  entrelien 
■vecdes  émissaires  des  jacobins,  37. 

X. 


—  Mandé  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion ,  30.  —  Ses  hésitations,  34.  — 
Ses  tentatives  malheureuses  sur  Lille 
et  Valenciennes,  33.  —  Reçoit,  à  la 
tète  de  ses  hussards  et  de  son  état- 
major,  les  commissaires  de  la  Con- 
vention, 33.  ^  Refuse  de  se  sou- 
mettre au  décret  de  la  Convention, 
84.  —  Fait  arrêter  el  livrer  aux  Au- 
trichiens les  commissaires  envoyés 
vers  lui,  35.  -  Sa  tôle  mise  à  prix 
par  la  Convention,  ib.  —  Donne 
rendez-vous  au  prince  de  Cobourg  à 
Condé,  38.  —  Manque  d'êlre  arrêté 
par  deux  bataillons  de  volontaires, 
39.  —  At)andoniié  de  son  armée,  se 
réfugie  dans  le  eamp  des  Impé- 
riaux, 40.  —  Se  relire  en  Suisse.  44. 

—  Jugement  sur  lui ,  43.—  Parallèle 
établi  entre  lui  el  Cusline  par  Fou- 
quier-Tin ville ,  V,  75. 

DuMUT,  général.  Remplace  Keiler- 
mann  devant  Lyon ,  V,  HO. 

DuNKBaQUB.  Les  Anglais  en  entre- 
prennent le  siège,  V,  3,  80.  —  Des- 
cription du  pays  environnant,  31.— 
Sa  défense  vigoureuse,  3f. 

DupBBKRT,  député  à  la  Convention. 
Reçoit  une  lettre  des  mains  de  Char- 
lotte Corday^  IV,  360.  —  Comparaît 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
V,  453. 

DnpBTiT-THOCAKS,  Capitaine  do  vais- 
seau. Sa  mort  à  la  bataille  d'Abou- 
kir,  X,  5. 

DcPHOT,  général.  Tué  par  les  troupes 

r papales  dans  une  éuieule  à  Rome, 
X,  384.  —  Sa  dépouille  mortelle  ou- 
tragée par  la  populace  romaine,  X, 
440. 

DupiN ,  ancien  fermier  général.  Son 
rapport  envoie  tous  les  lermiers  gé- 
néraux à  la  mort:  reçoit  Barère  à 
Passy,  VI,  457.  -  Déci-été  d'accusa- 
tion, VII,  333. 

DupLAiR.  Membre  du  comité  de  sur- 
veillance, 11,  303,  383. 

Drpf.AifTiBR ,  député  aux  Cinq-Cents. 
Condamné  à  la  déportation  le  48 
fructidor,  IX,  335. 

DcpoHTj  de  Nemours.  Ecrit  contre  la 
Constitution  directoriale,  VII,  840. 
—  Député  au  coipa  législatif,  Vllï, 
3.  —  Demande  l'ajournement  du 
choix  des  directeurs,  8.— Ne  veut  pas 
quele  Directoire  soit  chargé  de  pour- 
voir au  remplacement  des  fonction- 
naires moris  ou  démissionnaires, 
47.  —  Son  sermcnl  de  haine  à  toute 
tyrannie,  93. 

DoposT.  Son  influence  sur  le  Parle- 
lemenl,  I,  45.  —  Proteste,  avec  la 
minorité  de  la  noblesse,  conlro  une 
démarche  de  cet  ordre,  63.  —  Son 
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r61e  dam  Taiêoclation  des  Luaeth 
ei  de  Barnave,  417.  —  Son  opinion 
touchant  la  Gonalilution,  139.  —  Se 
prononce  conlre  la  recherche  des 
auteurs  de  machinations,  143.  — 
Prétend  qu'un  message  du  roi  doit 
être  conlresigné  par  un  ministre, 
46S.  —  Commis  pour  recevoir  les 
déclarations  du  roi  et  de  la  reine, 
S88.  —  Ck>n8eille  la  cour,  II ,  40.  — 
Tente  un  dernier  effort  avec  les 
feuillants  pour  sauver  le  roi  et  la 
Constitution,  107.  —  Décide  avec  ses 
amis  la  fuite  du  roi  à  Gaillon ,  90S. 

DupoiTAiL.  Remplace  Latournlu-Pin 
au  ministère  de  la  guerre ,  240. 

DupoRT-DO-TBaTRB,  avocat.  Garde  des 
sceaux,  1, 349.— Porte  à  la  Législative 
le  veto  du  roi  sur  la  loi  contre  les 
émif^és,  11,  SS.  —  Décide  le  Conseil 
à  faire  apposer  le  veto  sur  la  loi 
contre  les  prêtres,  S9.  —  Accusé  de 
favoriser  le  projet  d'un  congrès,  53. 

—  Donne  sa  démission ,  55. 

Dupa  AT,  député  à  la  Convention.  Com- 
paraît devant  le  tribunal  révolution- 
naire, V,  153.  —  Condamné  à  la  dé- 
portation le  18  fructidor,  IX,  3R5. 

DuQUBSif  OY,  général.  Chargé  par  Jour- 
dan  d'attaquer  Wattigiiies,  Y,  105. 

—  Demande  qu'une  commission  ex- 
traordinaire de  quatre  membres 
remplace  tous  les  comités:  fait  par- 
tie de  cette  commission,  VIL  315.— 
Veut  qu'elle  se  hftte,  318.  —  Son  ar- 
restation ,  335.  —  Sa  condamnation 
et  son  suicide,  338. 

Dubaud-Maillamb.  La  Montagne  lui 
demande  le  concours  de  la  Plaine 
contre  Robespierre.  VI,  too.  —  De- 
mande que  la  liberté  de  la  presse 
soit  garantie,  357.  —L'un  des  au- 
tours delà  Constitution  directoriale, 
VII,  333.— Propose  un  président  de 
la  république,  834. 

DuRANTON.  Ministre  de  la  justice,  II, 
64.  —  Consent  à  ce  que  le  roi  dé- 
clare l'état  de  guerre ,  72.  —  Veut 
s'opposer  à  la  lecture  de  la  lettre  de 
Roland  au  roi,  90. 

DvRASOFF,  général  russe.  Commande 
une  division ,  sous  Korsakoff,  en 
Suisse»  X,  319.— Bataille  de  Zurich, 
333. 

DuRFORT  (Alexandre  de).  Vient  de 
Mantoue  auprès  du  roi  et  de  la  reine 
s'informer  de  leurs  dispositions,  V, 
373.  —  Reloume  h  Mantoue,  374. 

DuROY,  député  à  la  Convention.  Atta- 
que la  conduile  du  comité  de  sûreté 
générale  à  l'égard  des  jacobins,  VI, 
383.  —  Veut  faire  entendre  raison  à 
la  multitude  entrée  par  violence 
dans  la  Convention ,  Vil,  110.  —  Ne 
peut  obtenir  la  parole  pendant  Toc- 


cnpatloa  de  la  salle  des  aéanees  par 
la  fonle  le  1«r  prairial,  913.  —  De- 
mande le  rappel  des  députés  arrêtés 
au  13  germinal,  9i4.  —  Membre  de 
la  commission  extraordinaire  des- 
tinée à  remplacer  tous  les  comités, 
815.  —  Son  arrestation,  221.  —  Dé- 
crété d'accusation ,  328.  —  Sa  con- 
damnation ,  sa  tentative  de  suicide, 
son  supplice,  838. 

DusSAULX.  Fait  de  vains  efforts  pour 
sauver  les  victimes  du  massacre  des 

Srisons,  II,  317.— Nommé  par  Paris 
éputé  À  la  Convention,  111,9.— 
Olfre  sa  démission,  IV,  176.  —  Rayé 
de  la  liste  des  vinfçt-deux,  180.  - 
Rentre  à  la  Convention  à  la  tète  des 
soiiante-treize  députés  arrêtés  après 
le  31  mai,  VI,  389. 

DvssAiLLAMT.  Conspiration  de  cet  an- 
cien noble,  II,  175. 

DuTBRTRB,  général.  Se  comporie  mal 
avec  les  déportés  à  la  Guyane  dODt 
il  commande  l'escorte,  IX,  390. 

DovAL.  Veut  que  le  président  de  la 
Convention  lasse  cesser  la  domina- 
tion de  Robespierre,  VI ,  307. 

DuTAL,  général.  Commande  le  camp 
de  Lille,  11,  888.— Arrête  les  fuyards 
dans  la  retraite  de  Dumouriez,  Vie. 

DvvBRHB  nB  PRESI.B.  Employé  parles 
agents  royalistes  de  Tin  teneur.  VII. 
457.— Membre  de  l'agence,  VIII,  i«; 
IX,  19.— Sa  mission  à  l'étranger,  8p. 

—  Cherche  à  gagner  la  force  armée 
de  Paris,  30.  —  Son  arrestation,  31. 

—  Sa  condamnation  commuée  par 
suite  de  ses  révélations,  38.  —ses 
révélations,  181 .  —  Condamné  à  la 
déportation,  280. 

ÉcoLR  DB  Mars.  Son  rétablissement, 
VI ,  50.  —  Robespierre  compte  sur 
son  concours  pour  l'insurreciioa 
conlre  la  Convention.  197.—  Barras 
l'amène  au  secours  de  la  Conven- 
tion, 220. 

ÉcoLB  noRM AL6.  La  Convention  de- 
mande un  projet  pour  fonder  celle 
école,  VI,  394. 

EDGRiFORTn  DB  FiRMOMT.  Conresspur 
de  Louis  XVI.  Son  entrevue  avec  le 
roi  au  Temple.  III,  255.  —  Dit  la 
messe  au  roi,  257.  —  L'accompagne 
dans  le  trajet  du  Temple  à  la  place 
de  la  Révolution,  260.  —  Ses  parole» 
au  roi  au  pied  de  l'échafaud,  861. 

É«LisB  (États  del'}.  Description  de 
celte  contrée,  VIII,  10*. 

Égtptb.  Première  idée  de  Ronaparte 
sur  ce  pays,  IX.  326.  —  Cnc  expédi- 
tion dans  ce  pavs  préoccupe  Bona- 
Îwrte,  363.  —  So*n  Immense  impor- 
ance  reconnue  par  tous  les  grands 
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génies ,  409.  —  Idées  de  Bonaparte 
touchant  ce  pays,  4H.  —  Objections 
du  Direcloire  à  J'expédilion.  4«3.  — 
L'expédition  ordonnée,  movens  rota 
à  la  disposition  de  Bonaparte  et  ses 
préparatifs,  445.  -  Etat  de  l'escadre 
destinée  à  porter  les  troupes,  1,  l.— 
Boul*^  de  Toulon  à  Alexandrie;  prise 
de  Malte,  4.  —  Entrée  à  Alexandrie, 
tl  —  Description  de  l'Egypte,  sa 
géographie,  43.  —  Sa  fertilité.  46.  — 
Ses  caravanes,  48.  —  Ses  hal)itante, 
Cophles,  Arabes,  Turcs,  Mameluks, 
«.-Roule,  dans  le  désert,  d* Alexan- 
drie an  Caire;  mécontentement  des 
soldats,  a».  —  GomtMkt  sur  le  Nil  et 
sur  terre  contre  Mourad-B^,  31.  — 
Dispositions  des  Mameluks  près  du 
Caire,  38.  —  Bataille  des  Pyramides, 
37.-Création  de  rinalitut  d'Eiarypte, 
ses  travaux,  48.  —  Bataille  navale 
d'Abookir,  destructioa  de  notre  es- 
cadre, 54.  —Effets  causés  en  Europe 
par  l'expédition  d'Egypte,  60.— Con- 
séqaences  funestes  de   la  bataille 
d'Aboukir,  64.  —  Conquête  de  la 
haute  Egypte  par  Desaix.  Bataille 
de  Sédiman,  886.--  Expédition  en 
Syrie  par  Bonaparte ,  290.  —  Prise 
du  fort  d'El-Arisch  et  de  Gaza   394. 
-Commencement  du  siéije  de  Saint- 
Jeon-d'Acre,  393.-  Bataille  de  Mont- 
Thabor,  295.  —  Retour  de  l'armée 
en  Egypte,  300.  -  BaUlUe  d'Abou- 
kir, 303. 

KuaiMBRiiTSTRiif.  La  démolition  de 
eelte  citadelle  consentie  par  l'em- 
pire germanique,  X,  75. 

&.BBI  (d*).  Mis  à  la  tête  de  l'insurrec- 
Jion  du  Bocage.  IV,  88.  -  Contribue 
a  la  prise  de  Thouars,  9t.  —  Battu 
a  Luçon,  V,  44.  —  Inspire  de  la  ja- 
lousie aux  chefs  vendéens  par  lo 
litre  de  généralissime,  38.  —  Con- 
serve ce  titre  inuliie,  39.  —  Veut 
Zu'on  reste  sur  la  rive  gauche  de  la 
Dire,  447.  —Blessé  mortellement, 
4». 

Èlbctbors.  Les  électeurs  de  Paris, 
réunis  à  TBôtH  de  Yillo,  livrent  des 
armes  au  peuple,  l ,  86.  —  Forment 
une  municipalité,  87.  —  Somment 
le  commandant  de  la  Bastille  de 
laisser  introduire  dans  la  place  un 
délachemenlde  la  milice  parisienne, 
^.  —  Cherchent  à  juslilier  Fles-^dles 
aux  yeux  du  peuple,  98.  —  Infor- 
ment l'AssemliU^e  de  la  prise  de  la 
Bastille,  99.  —  Se  partagent  en  di- 
verses commissions,  406.  —  Décrè- 

.  tent  l'amnistie  générale,  414. 

ÊLV.CT105IB.  Premières  élections  des 
députés  auxÉlata-Oénéraux,  1,37.— 
Travaux  de  TAsscmblée  nallonale 
sur  les  élections,  489.— Mouvements 
à  Paris  et  co  France  à  l'époque  des 


élections  de  la  CenvMition,  III,  t.^ 
Préparatifs  des  élections  de  Tan  it; 
effervescence  des  partis,  IX,  33.  — 
De  l'an  y,  446.  —De  l'an  vi,  404.  — 
Del'auyii,  X,  481. 

Élib  ,  garde  française.  Cherche  Tai- 
nement  à  sauver  la  vie  du  gouYer- 
neur  de  la  Bastille,  1, 97. 

étiSABBTB  (madame).  Sa  fuite,  I,  S76. 

—  Partage  les  dangers  du  roi  pen- 
dant la  journée  du  fo  Juin,  II,  434. 

—  Ses  adieux  à  Louis  XVI,  957.  ^ 
Belenue  pour  déposer  contre  la 
reine,  IV,  388. 

Elus.  Charsé  de  la  négociation  se- 
crète de  l'Angleterre  en  France ,  en 
4797,  IX,  935.  -  Quitte  Lille,  843. 

El-Moh»hy.  Un  imposteur  prend  'ce 
nom  et  soulève  les  Egyptiens  contre 
les  Français,  X,  300. 

Embaucbaob.  Puni  de  mort,  VIII,  48. 

Emrrt,  député.  Membre  influent  de 
l'opposilion  constitutionnelle,  IX  , 
304 ,  256.  —  De  la  commission  des 

,  inspecteurs,  268. 

Émigration.  Commence ,  1 ,  404.  — 
Devient  considérable.  476.  —  Divi- 
sée en  deux  partis ,  204.  —  S'aglt<à 
Turin,  256.  —Conspire,  258.  —  8e 
transporte  à  Coblentz ,  «59.  —  Pré- 
fère le  concours  de  l'élrangcr  au 
soulèvement  des  provinces  du  midi, 
ib.  —  Ses  progrès  incessants,  KO. 

—  Menacée  d'une  loi  contre  elle,  964. 

—  Ajournement  de  cette  loi ,  268.  — 
Lève  des  corps  au  nom  du  roi ,  294. 

—  Assiège  TEspagne  de  ses  émissai- 
res, il,  49.  —  Ses  préparatifs  mili- 
taires contre  la  France,  20.  —  Louis 
XVI  entretient  une  correspondance 
secrète  avec  elle,  24.  —  Mesures  que 
la  Constituante  avait  prises  contr'e 
elle,  22.— Frappée  de  divers  décréta 
parla  Législative.  93.  —  Le  roi  ap- 
pose son  veto  sur  ces  décrets,  34.  — 
Résiste  à  une  proclamation  de  Louis 
qui  l'invite  à  rentrer  en  France,  96. 

—  Continue  ses  préparatifs  et  ses 
menaces,  33.— Inspire  de  la  méfiance 
aux  puissances  étrangères  par  son 
em {fortement,  406.  —  Imagine  un 
projet  de  fuite  pour  le  roi,  205»  — 
Inspire  le  manifeste  du  duc  de 
Brunswick,  242.  —  S'introduit  dans 
les  armées  étrangères  en  marche 
contre  la  France,  288.  —  Répand  un 
grand  nombre  de  faux  assignais,  III, 
422.  —  Infecte  Lyon  de  son  esprit, 
IV,  253.  —  Entraîne  la  trahison  de 
Toulon  qui  se  livre  aux  Anglais,  V, 
40.  —  Ses  promesses  aux  Lyormais, 
83.  —  Suit  en  foule  Wurmser  ayant 
pénétré  en  Alsace,  239.  —  Une  divi- 
sion d'émigrés  se  sauve  bravement 
de  Menin,  pris  par  les  républicains, 
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en  se  faisant  jour  le  fer  à  la  main, 
VI,  64.  —  Recommence  ses  corres- 
pondancps  avec  rinférieur  après  la 
chute  de  Robespierre ,  3i7.  —  Four- 
nil peu  de  suJeU  pour  faire  la  guerre 
à  l'inléricur,  Yll,  3S  —  Linuida- 
tion  des  créanciers  des  émigrés ,  79. 
—Ses  intrigues  contre  les  projets  de 
M.  de  Puisaye,  154.  — Montre  plus 
de  présomption  que  jamais,  180.  — 
Décret  contre  les  émigrés,  488.  — 
Bentre  en  foule  en  l'an  t,  2S0.—  Ses 
vues  sur  Test  de  la  France,  358.— 
Impression  qu'éprouventlesémigrés 
débarqués  à  Quiheron,  en  voyant  les 
chouans  accourus  auprès  d'eux,  279. 

—  Défaite  des  émigrés  de  l'armée  de 
Puisaye,  3H.  —  Les  émigrés  faits 

{prisonniers  sont  fusillés,  317.— Gon- 
inu9  à  rentrer  en  grand  nombre» 
sas.  —  Mesures  prises  à  regard  des 
émigrés  rentrés,  8S9.  —  Fait  insur- 
ger Georges  Cadoudal  contre  Pui- 
saye ,  Vil! ,  67.  —  Mesures  relatives 
à  elle  arrêtées  par  les  conseils,  90. 

—  Les  émigrés  rentrent  en  grand 
nombre,  Ix,  459,  177.  —  Mesures 
contre  les  émigrés  rentrants  ou  ren- 
trés, Î87. 

Empirb.  Les  conclusions  de  la  diète 
de  l'Bmpire  tendent  à  la  paix  après 
la  campagne  de  1794,  Yll,  31.  —Ses 
vœux  pour  la  paix  en  1798,  X,  65.— 
Ses  prétentions  à  Rastadt,  73. 

Emprunt.  Neckcr  en  demande  un  de 
trente  millions,  1, 133.  —  Ne  réussit 
pas,  151.  —  Emprunt  forcé  sur  les 
riches  pour  nourrir  les  armées  ré- 
volutionnaires, IV,  96,  103.  —  Ré- 
Î>arlition  de  l'emprunt  volontaire  et 
brcé  d'un  milliard,  374.  —  Mode 
d'exécution  de  cet  emprunt,  373.  — 
Les  emprunts  se  remplissent  avec 
rapidité,  V,  176  —  Suspension  de 
l'emprunt  volontaire  ouvert  dans 
les  derniers  jours  de  la  Convention, 
YllI,  30.  —  Emprunt  forcé  de  six 
cents  millions  en  valeur  réelle,  41. 

—  Cet  emprunt  se  perçoit  diflicile- 
ment,  106.  —Taux  des  valeurs  ad- 
mises en  acquitlement  de  cet  em- 
prunt ,  253.  —  Emprunt  forcé  et 
progressif  de  cent  millions ,  X,  244. 

Ehtraigurs  (comte  d').  Intermédiaire 
de  la  cour  de  Vérone  auprès  des 
rovalistrs  de  Tlntérieur,  Yl,  3*7  — 
Révèle  les  secrels  du  prétendant  à 
Bonaparte,  IX,  182. 

Épaclbtiers  (les).  Ce  que  c'était,  V, 
311.— Leurs  menaces  contre  la  Con- 
vention, 252.— N'osent  point  recou- 
rir aux  armes,  359. 

Erizzo.  Venise  envoie  ce  sénateur  au- 
près  de  Bonaparte  pour  le  calmer, 
VllI,  904. —  Son  admiration  pour 


Bonaparte,  duquel  il  prédit  qoll 
exercera  une  grande  influence  sur 
sa  patrie,  906. 

Erlach  (général  d').  Commande  lei 
troupes  bernoises,  couvre  Berne 
contre  les  Français,  IX,  397. 

Ernodld,  général.  Jourdan  lui  laisse 
le  commandement  de  l'armée  da 
Danube  après  la  bataille  de  Stokacb, 
X,  455.  —  Se  relire  en  désordre  sur 
le  Rhin,  465. 

Escaut.  Ouvert  à  la  libre  navigation 
par  Dumouriez ,  III,  S75. 

EscHASsBRiACx,  l'alué.  Membre  du  ro- 
mité  de  salut  publie  après  la  chute 
de  Robespierre,  VI,  235. 

EacuDiBR.  Arrêté  comme  Tun  des  au- 
teurs des  agitations  du  Midi,  VII, 
234. 

EsPAGNAC  (abbé  d').  Employé  par  Du- 
mouriez dans  ses  opérations  finan- 
cières en  Belgique,  III ,  124.  —  En- 
voyé i  Paris,  425.  —  Décrété  par 
l'Assemblée,  432.  —  Son  intrigue fl- 
naiicière  avec  quelques  députes,  IV, 
335.—  Sa  spéculation  sur  les  actions 
de  la  comnagnie  des  Indes,  V,  180. 
—  Paraît  devant  le  Iribunal  révolu- 
tionnaire, 390.  —  Son  proc^.  394.  — 
Sa  condamnation  et  sa  mort,  402. 

Espagne.  Demande  du  secours  à  la 
France,  I,  245.  —Doit  rassembler 
vingt  mille  hommes  pour  agir  con- 
tre la  France,  274.  —  Déclare  à  la 
France  que  ses  bonnes  dispositions 
ne  sont  pas  changées  après  Tanvs- 
tation  de  Louis  XVI,  294.  —  Ne  se 

1>rononce  pas  «près  l'acceptation  de 
a  Constitution  par  Louis  XVI,  11, 
19.  —  Sa  démarche  en  faveur  de 
Louis  XVI,  III,  247.  —  Se  disposa 
entrer  en  guerre  avec  la  France, 
271.  —  La  tfuerre  commence,  IV, 
221.  —  Ses  forces ,  222.  —  Sa  force 
maritime  en  4794,  VI,  37.  — Persiste 
à  faire  la  guerre  à  la  France,  44.  — 
Fait  des  propositions  d'accommo- 
dement, >  II,  44.  —  Ses  proposition! 
sont  refctées ,  47.  —  sâ  promesses 
aux  royalistes,  266.  —  Fait  la  paix 
avec  la  France,  348.  —  Benouvelle 
le  pacle  de  famille  avec  la  France 
républi câline,  VIII,  263.  —  Sa  politi- 
que dirigée  par  le  prince  de  la  Paii, 

IX ,  36.  —  Sa  médiation  entre  la 
France  et  les  puissances  coalisées, 

X,  403. 

Esprbménil  (d'},  conseiller  au  Parle- 
ment. Son  caractère  ;  son  rôle  dans 
sa  compagnie,  1 ,  15.  —  Dénonce  le 
plan  concerté  contre  les  Parlements, 
49.  —  Son  arrestation,  22.  —  Fait 
adopter  par  la  noblesse  les  motioM 
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les  plus  fougueuses,  43.  —  Propose 
de  faire  poursuivre  le  tiers-éUit  par 
le  procureur  général ,  68.  —  Pour- 
suiTi  et  blessé  par  le  peuple,  II,  940. 
EsTAiRo  (d'),  amiral.  Commandant  de 
la  garde  nationale  de  Versailles. 
Son  caractère.  Ses  remontrances  à 
la  reine,  I,  458.  —  Instruit  la  ville  de 
Versailles  des  dangers  qui  l'avaient 
menacée,  159.  —Tiré  de  prison  pour 
déposer  dans  le  procès  deMarie-An- 
toinetle,  V,  144. 

ÉTATs^àiiBBAux.  Provoqués  par  un 
jeu  de  mots,  1,  44.  —  Leur  convoca- 
tion promise  pour  4792,  47.  —  Leur 
ouverture  Oxée  au  4«r  mai  4789,  S3. 
—  Leur  ouverture,  42. 

Étbe  SupBiHB.  Décret  de  la  Conven- 
tion sur  Fexistenoe  de  FKtre  Suprê- 
me, VI,  29.  —  Fête  à  i'Elre  Su- 
prême, le  8  juin  4794.  Description  et 
détails,  443. 

EiTBB  (département  de  V).  Buzot  et 
Goraas  cherchent  à  le  soulever  con- 
tre la  Convention,  IV,  494.-  Donne 
le  signal  de  Finsurrection,  496. 

BuBB-BT-LoiB.  Ce  département  se  ré- 
volte par  suite  de  la  mii^ère  et  de  son 
attachement  au  culte,  III,  483. 

EvBOPB.  Sa  situation  politique  au 
commencement  de  4790,  I,  241.  — 
Ses  dispositions  à  l'égard  de  la  Fran- 
ce après  la  fuite  du  roi  à  Varennes, 
294.  —  A  l'ouverture  de  TAssemblée 
législative,  II,  4 8.- Ses  projets  après 
le  40  août,  286.  —  Forces  quVlle  di- 
rii^e  contre  la  France,  287.  -  Sa  sur- 
prise en  apprenant  la  victoire  des 
Français  à  Jemmapes,  III,  447.  ~ 
Son  étonnement  et  son  indignation 
en  apprenant  la  mort  de  Louis  XVI, 
963.  —  Rompt  tout  entière  avec  la 
France,  268  —Ses  fautes  contre  elle- 
même,  372.  —  Réflexions  sur  sa  po- 
litique, 279.  —  Sa  situation  après  la 
campagne  de  4794.  VI,  34.  —  âa  ter- 
reur de  la  conquête  de  la  Hollande 
Kir  les  Français,  VU,  24.  —  Sa  si- 
ation  après  la  campagne  de  4795, 
VIII,  422.  -  Son  état  en  4795,  IX, 
36.  —  Mouvement  dans  les  diverses 
cours  pour  former  une  nouvelle 
coalition  contre  la  France,  X,  62. 

ÊTicBÉ  (club  de  V).  Ce  que  c'était,  IV, 
45.  —  Dissous,  64.  —  Se  recon- 
stitue, 98.  —  Nomme  une  commis- 
sion de  six  membres  chargée  d'ima- 
giner les  moyens  de  salut  public, 
136.  —  Ses  résolutions  à  la  veille  du 
34  mai,  438.  —  Se  déclare  en  insur- 
rection, 442.  —Consomme  l'insur- 
rection ,  447.  —  Arrête  le  plan  de 
rinsurrection  pour  le  2  juin,  467.  — 
Son  accueil  aux  commissaires  des 
assemblées  primaires  de  France,  IV, 
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840.  —  Refuge  des  mécontents  après 
la  chute  de  Robespierre,  VI,  280.  — 
Fait  une  adresse  des  plus  dange- 
-  reuses  à  la  Convention,  340.— Chassé 
de  l'é>êché,  s'éUblit  au  musée;  dé- 
clare que  les  pouvoirs  de  la  Conven- 
tion sont  expirés,  846.  —  Les  jaco- 
bins dispersés  se  réunissent  à  ce 
club,  387.  -  Sa  dissolution ,  VII ,  84. 

ÉvftQOB  D'AUTUN.  (VOV.  TaLLBTIAND- 
PBRlOOaD.) 

ÉvâQUB  DR  DOL.  Emmené  par  Puisaye 
pour  l'expédition  de  Quiberon,  VII, 

ExBCUTioBs.  Grandes  exécutions  des 
détenus  en  juin  4794,  VI,  433.— 
Commandées  à  Nantes  par  Carrier, 
443.  —  A  Lyon,  Toulon,  Orange, 
Rordeaux,  Marseille,  par  Fréron, 
Rarras  et  Maignet,  447.  —  Dans  le 
Nord  par  Lebon ,  448.  -  Ressenti- 
ment et  indignation  que  la  terreur 
fait  naître,  459. 

Fabbb,  député  à  la  Convention.  Dis- 
perse les  rebelles  de  la  Lozère,  IV, 
250.  —  Commissaire  à  l'armée  des 
Pyrénées ,  V ,  33.  —  Fait  attaquer  le 
camp  des  Espagnols ,  235. 

Fabbb  d'Églantikb.  Nommé  déptité  & 
la  Convention  par  Paris,  III,  9.  - 
Un  des  orateurs  favorisés  des  Jaco- 
bins, 71.  —  Son  discours  à  la  suite 
de  l'accusation  dirigée  contre  Marat 
et  Robespierre,  89.— Se  mêle  d'agio- 
tage, IV ,  335.  -  Sa  déposition  per- 
fide contre  les  girondins.  V.  456.  — 
Fait  décréter  que  l'Etat  liquidera  la 
compagnie  des  Indes,  484. -Se laisse 
gagner  par  les  auteurs  de  l'intrigue 
sur  les  actions  de  cette  compagnie , 
et  falsifie  le  décret  qui  en  porte 
l'abolition,  ib.  —  Dépopularisé,  206. 

—  Dénonce  Maillard,  Ronsin  et  Vin- 
cent, 232  —  Dénoncé  aux  jacobins 

Ear  Hébert ,  307.  —  Appelé  à  leur 
arre,  308.  —  Ses  explications,  328. 

—  Son  arrestation,  329.  —  Transféi^é 
à  la  Conciergerie,  388.  —  Parait  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire, 
389.  —  Son  procès ,  390.  —  Sa  con- 
damnation et  sa  mort,  402. 

Fabgobs  ,  membre  du  conseil  des  An-  • 
ciens.Se  rapproche  deRonaparte,  X, 
349.  —  Prêle  son  concours  à  la  ré- 
volution du  48  brumaire,  861. 

FAuaousGS  (les).  Se  mettent  en  mou- 
vement, I.  464.  —  Celui  de  Saint- 
Antoine  attaque  le  donjon  de  Vin- 
cennes,  263.—  Il  demande  h  se  réu- 
nir en  armes  le  20  juin  pour  présen- 
ter une  pétition,  II,  423.  —  rail  la 
journée  du  20  juin,  428  —  Aiounient 
une  insurrection  fixée  d'abord  au 
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96  Juillet,  909.  —  Leur  participation 
è  la  Journée  dv  40  août,  938.— Grand 
tumulte  dans  ceux  Saint-Antoine  et 
foint-Marceau  à  l'occaftion  do  la 
mise  des  habitants  de  Paris  à  la  ra- 
tion ,  Vil,  86.  —  Font  avec  les  pa- 
triotes l'insurrection  du  19  germi- 
nal an  III,  107.  ^  Leur  participation 
à  IHnsurreeiion  du  4«r  prairial,  904. 

—  Le  faubourg  Saint-Antoine  de- 
vient le  centre  des  insurgés,  994.  — 
Les  patriotes  s'y  retranchent,  929. 

—  S'ameutent  contre  Bonaparte  le 
48  brumaire,  X,  366. 

Fauchc-Bobsl.  Sa  tentative  pour  sé- 
duire Piche^ru ,  au  nom  du  prince 
de  Gondé,  Vil,  960. 

Faqcbbt,  prêtre  oonstitutionue].  De- 
mande rabolition  de  la  peine  de 
mort,  111 ,  174.  —  L'un  des  99  dépu- 
téa  dont  les  sections  demamwnt 
Texpulsion ,  1 V,  M.  —  Donne  sa  dé- 
mission, sur  le  voeu  exprimé  par  le 
comité  de  salut  public,  475.  —  Im* 
pliqué  dans  le  procès  de  Charlotte 
Gorday,  964.  —  Comparaît  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  V,  453.  — 
Son  maintien  en  entendant  sa  con- 
damnation, 461.— Sa  mort,  169. 

Faujas  db  SAnT-FoiD.  Intermédiaire 
des  constitutionnels  auprès  de  La 
aévdlière,  IX,  907. 

Faurb.  Son  opinion  sur  la  mise  en 
Jugement  de  Louis  XVI,  III,  478. 

FAossB-LBHDaT  (madame).  Veut  sui- 
vre en  prison  son  oncle,  l'abbé  de 
Bastignac,  II,  307. 

Favoeitb  (la).  Bataille  de  oe  nom  li- 
vrée le  46  janvier  1797,  VIII,  494. 

Favaas (marquis  de).  Son  arrestation, 
1, 409.— Son  prétendu  complot,  493. 
Sa  condamnation,  901.  —  Sa  oaort. 


Fatau,  député  à  la  Convention.  Son 
arrestation  pour  avoir  été  l'un  des 
exterminateurs  de  la  Vendée,  VII, 
991.— Décrété  d'accusation,  998. 

Fatpoult. Ministre  des  finances,  VIII, 
17.  —  Membre  de  la  commission 
cJiargée  d'organiser  la  république 
romaine,  IX,388.— SageGonstitution 
donnée  à  celte  république,  X,  86.— 
Sa  nouvelle  mission  à  Milan ,  89.  — 
Chargé  de  la  partie  financière  à  Na* 
pies,  199. 

FioÈBAUSMB.  Origine  de  oe  mot ,  ap- 
pliqué aux  projets  des  girondins, 
■II,  17.— Son  centre  À  Gaen  et  À  Ben-' 
ncs.  IV,  196.  —  Lève  une  armée  dé- 
partementale, 909.  —  Incertitude  de 
Besebefs.934.  — Befroldissement  dans 
le  zèle  des  départements  insurgés , 
941.  —  Eehec  de  ses  troupes  à  Ver- 
non,  943.  —  Dispersion  des  insurgés 


de  la  Lozère,  950.— Sa  situation  à  la 
fin  de  juillet  1793, 954.  —  Sa  fin,  995. 

FftoBRATioH.  Une  fédération  générale, 
de  la  France ,  décidée  par  la  muni- 
cipalité, I,  931  —Lé  serment  civique 
objet  de  cette  fédération,  939.— Toute 
la  population  prend  part  aux  tra- 
vaux du  Champ-de-Mars  pour  la 
Aie  de  la  fédération,  934.—  Descrip- 
tion de  la  lête,  93B.  —  Fête  de  la  fé- 
dération le  14  juillet  4799,  11,  181.  - 
— ^Fête  de  la  troisième  fédération,  le 
10  août  1793,  IV,  347.— Caractère  de 
cetlo  troisième  fédération,  351. 

FiDàaÂs.  De  quoi  ils  se  composaient 
en  1799,  11,  484.— Se  déclarent  prêts 
à  l'insurrection ,  185.  —  Pai'courent 
les  rues  et  arrachent  les  cocardes  de 
ruban,  919.— Aveu  d'un  fédéré.  lU, 
99.— Leur  reu  voi  dtfuaodé  par  Chou- 
dieu.  390. 

Fbmmbs.  Envahissent  l'BOtel  de  Ville, 
1,163,— Marchent  sur  Versailles,  164. 

—  Se  précipitent  dans  l' Assemblés 
nationale,  166.  —Douze  d'entre  elles 
sont  introduites  auprès  du  roi,  167. 
—Elles  sont  attendries  par  l'aocoeil 

Su'il  leur  fait,168  — Sont  sur  le  point 
e  s'entre-déchirer,  ib,  —  Occupent 
la  salie  de  l'Assemblée,  469.—  Parti- 
cipent à  la  journée  du  90  juin,  II, 
499.  —  Veulent  demander  le  maxi- 
mum k  la  Convention,  III,  301.  — 
Commencent  le  pillage  des  bouti- 

aues  dps  épiciers,  304.  —  Portent  le 
ésordre  dans  les  tribunes  de  la 
Convention,  IV,  408.  —Jouent  un 
grand  rôle  dans  les  séances  de  llu- 
semblée  de  TEvèché,  436.— Leur  en- 
thousiasme pour  Robespierre,  VI, 
407.— Se  liguent  avec  la  JRunesse  do- 
rée dans  les  salons  de  Paris ,  pen- 
dant l'hiver  4794  à  1795, 334.  —  Leur 
costume,  835.  -Celles  des  tribunes 
appelées  les  furies  de  guillotine,  381. 

—  Leurs  murmures  à  l'enlèvi'ment 
des  bustes  de  Marat  et  Lepelletier, 
VII,  59— Font  une  émeute  a  la  suite 
d'une  distribution  insufllsanle  de 
pain  ,  109.  —  Leur  participation  à 
l'insurrection  du  19  germinal,  111.— 
Leur  participation  à  l'insum^ion 
du  4«r  prairial ,  903.  —  Envahissent 
les  tribunes  de  la  Convention ,  de- 
mandant du  pain  à  grands  cris,  305- 
—Bn  sont  chassées  à  coups  de  fouet, 
907.  —  La  Convention  leur  interdit 
l'accès  des  tribunes,  993. 

FiiAVD,  député  à  la  Convention.  S'é- 
lève contre  rétablissement  du  trilHi- 
nal  extraordinaire,  III,  399.—  Veut 
vainement  s'opposer  à  rirruplion  de 
la  foule  dans  la  salle  de  l'Assemblée, 
Vif,  909.  —  Sa  mort,  910.  —  Sa  l^te 
promenée  dans  la  salle  des  séances 
tu  bout  d'une  baïonnette,  919.  — 
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Séance  funèbre  de  It  Gonvenlioo  en 
son  honneur,  906. 

FstBiiiAiiD,  archidue,  grand-duo  de 
Toêeane.  Un  des  premiers  princes 
de  l'Europe  à  reconnaître  la  répu- 
blique française,  VIII,  464.~Envoie 
son  ministre  Manfredinf  à  Bona- 
parte entré  en  Toscane ,  S47.  —  Fait 
une  réception  maRnïQque  à  Bona- 
parte à  Florence,  248. 

Fbbixo  ,  général.  Beçoit  le  comman- 
dement de  la  droite  de  Moreau , 
Ylll,  231.  — Chargé  de  suivre  les 
corps  détachée  dâ  Souabcs  et  de 
Condé,  i32.— Commande  la  droite  à 
la  retraite  de  Moreau,  325.  —  Com- 
mande la  droite  à  l'armée  du  Da- 
nube sous  Jourdan,  X,  U6  — Sa  par- 
ticipation à  la  bataille  de  Slokach  , 
454.  —  Comrpande  l'aile  droite  de 
Masséna,  postée  sur  la  Limmat,  190. 

Fbrmout.  (Voyez  Dbfrrmoii .^  Occupe 
monienlanément  le  fauteuil  à  l'ou- 
verture de  la  séance  du  31  mai,  IV, 
444  —  Ajouté  à  la  liste  des  vingt- 
deux,  480. 

FEEtAKD,  député  à  la  Convention. 
Chargé  de  commander  la  force  ar- 
mée sous  Barras,  VI.  217. 

Fkaraxo,  aénéral.  Commande  la  sau- 
che  à  la  bataille  de  iemmapes,  III , 
112.  —  Fait  échouer  la  tentative  de 
Dumoariez  sur  Valenciennes ,  IV, 
33.  —  Défend  celle  place  contre  les 
Autrichiens,  315.— Son  refus  d'alta- 

Ïuer  le  corps  d'investissement  de 
laubcuge ,  au  bruit  du  canon  de 
Wattitjnics,  407.  —  Employé  à  l'ar- 
mée du  Nord,  en  4794,  IV,  64. 

Fbreaiid-Vaillaiit,  député.  Admis 
aux  Auciens,  malgré  la  loi  du  3  bru- 
maire, IX,  438.— Condamné  à  la  dé- 
portation, 285. 

FBBEABa.  Cette  Légation  est  prête  à  se 
soulever  contre  le  pape,  Vlll,  240.— 
Son  indépendance  reconnue  par  le 
iainl-«iége,  247.  ^  Demande  a  Bo- 
naparte son  organisation  en  répu- 
blique ,  351.  —  Incorporé  à  la  répu- 
blique CIspadane,  IX  ,  53.  —  Entre 
dans  là  formation  de  la  république 
Cisalpine,  848. 

FiaRETTi,  général.  Eniployé  à  la  dé- 
fende des  lignes  de  wissembourg, 
V,  29. 

Fbrsbk  (del.  Se  déguise  en  cocher  pour 
mener  la  voiture  des  enfants  de 
France,  f.  277.— Représente  la  Suède 
au  congres  de  Bastadt:  Bonaparte 
refuse  ue  le  recevoir,  IX,  344. 

FBniLMMTS  (club  des).  Sa  fondation, 
1, 214.  ^  Béunion  des  constitution- 
nels, II,  43.  —  (  Voy.  COBSTITOTIOH- 
MBL0). 
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FiDiLBs  (  les >  AaaoeiBtlon  formée  par 
les  royalistes,  IX,  22. 

FiBT&B.  Écrit  contre  la  GonsUUiiion 
directoriale,  VII,  340. 

FiHANCRs.  Leur  détresse,  1, 432.— Deux 
jours  par  semaine  leur  sont  consa- 
crés par  l'Assemblée,  452.— L'Assem- 
blée continue  à  s'en  occuper,  222. — 
Leur  état  en  93,  IV,  324,  362. -Opé- 
rations flnancières  pour  réduire  la 
masse  des  assignats  en  circulation , 
372.  —  Abolition  des  compagnies  de 
finances,  374.  —  Leur  situation  pen- 
dant la  terreur,  V,  476;  VI,  86. -Leur 
étal  déplorable  après  la  chute  de 
Robespierre ,  266.  —  La  Convention 
cherche  à  les  améliorer,  360.— Leur 
situation  au  commencement  de  4795, 
VII,  494.— Au  milieu  de  l'année,  244. 

—  Leur  détresse  à  l'installation  du 
Directoire,  Vlll,  43.—  Le  Directoire 
s'occupe  d'un  plan  de  flnances,  t6.— 
Plan  proposé  par  le  Directoire,  31. 

—  Projet  arrêté  par  la  commission 
des  finances,  35.  —  Emprunt  forcé, 
44.— Ressources  flnancières  diverses, 
43.  —  Embarras  financiers,  406.  — " 
Embarras  financiers  du  Directoire , 
245.  —  Nombreuses  ressources  diffi- 
ciles à  réaliser,  236.  —  Leur  détresse 
après  les  retraites  des  armées  d'Alle- 
magne, 334.  —  Améliorations  qui  y 
sont  apportées  pour  l'an  v,  400.  — 
Finances  de  l'an  v,  IX,  468.  —  Pro- 
jet de  dépenses  et  de  recettes  pour 
Van  Yi ,  30«.  -  Déficit  de  ce  buaget, 
97. 

FiNisTBBB  (  département  du  ).  Envoie 
des  fédérés  pour  protéger  la  Con- 
vention, III,  745. 

Flbssbllbs,  prévôt.  Promet  des  ar- 
mes au  peuple ,  1 ,  88.  —  Tué  d'un 
coup  de  pistolet  tiré  du  milieu  du 
peuple,  98. 

Plburiot  ,  maire  de  Paris.  Dévoué  à 
Robespierre,  VI,  454.  —  Son  appel  à 
la  l)arre  de  la  Convention  demandé 
par  les  comités,  499.  —  Se  tient  à  la 
commune  le  9  thermidor  dès  le  ma- 
tin ,  200.  —  Appelé  à  la  barre  de  la 
Convention ,  205.  —  Sa  réponse  à  la 
signification  du  décret  portant  l'ar- 
restation de  Uenriot  et  son  appel  ^ 
la  barre,  209.  —  Son  arrestation, 
223.  —  Sa  movU  225. 

Flbubcs.  Victoire  de  ce  nom  rem- 
portée par  Jourdan.  Evénements 
militaires  avant  et  après  la  bataille, 
VI ,  469. 

Florb!«cb.  Le  grand-duc  de  Toscane 
y  fait  une  réception  magnifique  à 
Bonaparte,  VIII,  248. 

Fi/>BBifT-GuTOT.  L'un  des  cinq  mem- 
bres de  la  commission  de  gouver- 
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nement  formée  avtnl  rinstallation 
du  Directoire,  VII,  38S. 

FLOftKNT.  Membre  de  la  commission 
chargée  d'organiser  la  république 
romaine,  1X,388.— SageConeliluiion 
donnée  à  celte  république,  X,  86. 

FoTiCTiONANiRfis.  Décrci  qui  les  oblige 
à  la  résidence ,  1 ,  384 . 

FoNTRNAT.  Les  Vcndécns  s'en  empa- 
rent, IV,  437,335. 

FoRBSTiBR,  député  à  la  Convention. 
Mis  en  accus.'iLion  après  le  4«r  prai- 
rial,  acquitté,  VU,  337. 

Fort  Pbnthibtrr.  Les  républicains 
le  rendent  à  Ptiisaye.  Vil,  386.— Les 
chouans  battus  s'y  réfugient,  393. — 
Défend  la  presqu'île  de  Quiberon , 
304.  —  Repris  par  les  républicains , 
806. 

FoBCARBLu,  provédîteur.  Envoyé  par 
Venise  à  Bonaparte  pour  l'empê- 
cher d'entrer  à  Vérone,  VIII,  303. 
— Se  relire  consterné  de  l'accueil  de 
Bonaparte,  304. 

FoucBB,  de  Nantes.  Chargé  de  Texécu- 
tion  du  décrut  de  la  Convention 
contre-  Lyon  vaincu,  V,  438.  —  Dé- 
pouille les  églises  de  leur  argenterie 
qu'il  envoie  a  la  Convention,  407.  — 
S'entend  avec  les  adversiUres  de  Ro- 
bespierre. VI,  457.  >-  Sommé  de  se 
Justifier  devant  les  Jacobins,  écrit 
une  lettre  évaslve,  438  —  Rayé  de 
leur  liste,  459.  —  Décrété  d'accusa- 
tion, Vli,  3.33.  —  Remplace  Trouvé  à 
Milan,  X,  93.  —  Rappelé,  94.  —  Eu- 
voyé  a  La  Haye,  343.— Son  portrait, 
874.—  Remplace  Bourguignon  au 
ministère  de  la  police,  ib.  —  Calme 
Bernadette  disposé  à  faire  une  jour- 
née avec  les  patriotes,  379.  —  Son 
empressement  auprès  de  Bonaparte, 
340,  354.  -  Chef  des  pourrir,  343.  — 
Cherche  à  rapprocher  Barras  de  Bo» 
naparte,  350  —  Son  zèle  pour  se- 
conder la  révolution  du  48  bru- 
maire. 363.  —  Suspnnd  les  douze 
municipalités  de  Paris,  367. 

Foulon,  ancien  intendant.  Son  carac- 
tère. Pendu  par  le  peuple  de  Paris, 
1.444. 

FouQuiBR-TiNTiLLB ,  accusatcur  pu- 
blic. Etablit  entre  Dumourlez  et 
Custine  un  panillèle  qui  perd  ce 
dernier,  V,  75— Grlcfc  qu'il  allègue 
contre  Marie -Antoinette,  445.  — 
Mandé  à  la  Convention,  reçoit  l'or- 
dre d'arrêter  tous  les  agitai  leurs,  355. 
—  Fait  arrêter  les  ultrarévolution- 
naires, 363.  —  Ses  calomnies  contre 
les  accusés.  368.  —  Son  embarras  en 
présence  de  Danton  accusé.  390, 
996,  896,  400.  —  Un  propos  de  lui 
faisant  connaître  la  domination  de 


Robespierre,  VI,  405.— Autre  propos 
sur  les  prisons,  433.  —  Son  ardeur 
sanguinaire,  4  85.— Veut  faire  tomber 
450  têtes  en  une  décade,  439.  —  Ses 
terreurs,  443.— Fait  constater  l'iden- 
tité de  Robespierre  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, 334.  —  Mis  en  accQ- 
sation,  336.  —  On  demande  ton 
jugement,  390.  —  Son  supplice,  VU, 
303. 

FoDBCROY.  Membre  du  comité  de  sa- 
lut public,  VI,  386. 

FouRiBR.  Fait  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  IX,  447. 

Fourni BR  l'Américain.  L'un  des  chefe 
*  des  conciliabules  qui  se  tiennent 
dans  les  faubourgs,  II,  416.  —  Ad- 
joint au  comitéinsurrectionnel,  487. 

—  Excite  le  faubourg  Saini-Mareeao 
pour  le  40  août,  839?  —  Arrêté  sur 
la  dénonciation  de  Marat,  III,  337. 

—  Dénoncé  pur  Garât  comme  un 
des  chefs  des  agitateurs,  344. 

FoussBDoiRB ,  députée  la  Convention. 
Propose  de  désarmer  la  garde  na- 
tionale pendant  riiisurrection  du  43 
germinal ,  VII  445.—  Arrêté  et  con- 
amné  à  être  détenu  à  Uam,  446. 

Fox.  Sa  sympathie  pour  la  révoluliont 
III,  370. —  Son  opposition  au  sys- 
tème de  gwrrede  PItt.  VI,  33.— 
Combat  la  politique  de  Pitt  à  l'égard 
de  la  France,  VII,  473.  —  Proclame 
en  plein  parlement  le  droit  d'insur- 
rection, VIII,  79. 

FoT,  général.  Commade  l'artillerie  à 
la  bataille  de  Zurich,  X,  334. 

pRANCASTBL.  Cc  repr^enlaot  est  ap- 
pelé de  la  Vendée,  VI,  364. 

Francs.  Sa  situation  politique,  mo-' 
raie  et  financière,  sous  Loujs  XVI  et 
à  l'époque  do  la  révolution,  I,  7, 34. 

—  Se  met  tout  entière  en  armes 
après  le  44  juillet,  430.  —Troubles 
et  désordres,  434.  —Son  élatalai^ 
mant  en  août  4789, 430.  —  Sa  divi- 
sion en  départements,  488.  —  Btat 
des  esprits  et  situation  politique  au 
commencement  de  4790,  493.  - 
Troubles  dans  le  midi  en  avril  4790, 
309.  —  Son  état  politique  à  l'ouver- 
ture de  l'Assemblée  législative.  II» 
45  —  Description  de  sa  frontière 
est,  334.  —  Sa  joie  en  apprenant  les 
succès  de  Custine,  III,  58, 60. —  Sa 
situation  militaire  en  octobre  4793, 
65.— Remplie  de  joie  par  la  victoire 
de  Jemmapes,  447.— De  terreur  par 
la  mort  de  Louis  XVI ,  363.  —  Sa 
rupture  avec  toute  rSurope,  867.  — 
Ses  ressources  au  moment  où  elle 
déclare  la  guerre  à  la  Hollande  et  4 
l'Angleterre,  377.  —  Sa  force  effec- 
tive en  entrant  en  campagne,  890.— 
Mécontentement  dee  déparlemeoU 
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a|»rftB  le  si  mai,  IV.  4M.-  Une 

Sinde  ^rtie  se  soulève  contre  la 
nvenlion,  495.  —  Son  état  en  Juil- 
let 4793,  i07.  —  Forcer  qu'elle  a  à 
opposer  aux  coalisés,  345.— Sa  posi- 
tion désespérante ,  339.  —  Sa  situa- 
tion générale  à  la  An  de  juillet  4793, 
154.  276.— Ses  dangers  extrêmes,  330. 

—  Son  état  flnancier  jusqu'en  iuiliet 
4793,  331.  -^  Mise  fout  entière  en 
mouvement.  35«.  —  Son  état  flnan- 
cier en  août  1793,  363.  —  Dcscrip^ 
tion  de  sa  frontière  au  nord  et  à 
Test ,  y,  4.  —  Son  enthousiasme  en 
apprenant  les  victoires  des  armées 
républicaines,  433.  —  Terreur  géné- 
rale, 469.  —  Sa  situation  flnancière 
pendant  la  terreur,  476.  —  Tableau 
de  la  France  eu  novembre  4793, 303. 
—Sa  joie  de  la  prise dcToulon  parles 
répuDiicains,  354.  -  Sa  soumission 
Kénérale  au  comité  de  salut  public, 
Yl,  4.  —  Forces  des  puissances  ma- 
ritimes armées  contre  elle  en  4794, 
37. —  Dispositions  des  puissances  du 
continent  envers  elle,  39.  —  A  douze 
cent  mille  hommes  sous  les  armes , 
47.  —  Sa  situation  intérieure  au 
commencement  de  4794,  84.  —  Ter- 
reur extrême  inspirée  par  la  domi- 
nation de  Robespierre,  433.  —  Dis- 
position générale  à  se  soulever,  I54. 

—  Son  enthousiasme  pour  la  vic- 
toire de  Pleurus  et  l'occupation  de 
toute  la  Belgique.  476.  —  Rapport 
sur  sa  situation  fait  le  7  thermi- 
dor an  II,  par  Barère,  483.  —  Son 
ivresse  en  apprenant  la  chute  de 
Robespierre,  330.  —  Il  s'y  forme  un 
parti  violent  des  mécontents,  364.  — 
Et  un  parti  réacteur,  363.— Tableau 
de  sa  situation  déplorable  sous  les 
rapports  des  flnances,  des  subsis- 
tances, du  commerce,  des  manu- 
factures .  etc. ,  366.  —  Rapport  de 
Robcrt-Lindetsur  l'état  de  la  France 
en  septembre  4794 ,  390.  —  Sa  bril- 
lante situation  vers  la  Un  de  4794, 
33H.  —  Inquiétude  du  parti  révolu- 
tionnaire, 394.  —  Disposition  géné- 
rale des  esprits  à  la  paix,  VII,  44.  — 
Enthousiasme  extraordinsiire  excité 
par  la  conquête  de  la  Hollande,  34. 
—Fait  la  paix  avec  la  Hollande,  434. 

—  Avec  la  Prusse,  434.  —  Avec  la 
Toscane,  439.  —  Pacifle  la  Vendée, 
446. —  Livrée  à  l'anarchie,  382.— 
Fait  la  paix  avec  l'Espagne,  849.  — 
Adopte  la  Constitution  directoriale 
et  les  décrets,  345.  —  Ses  ressources 
à  l'installation  du  Directoire,  VIII , 
39.  —  Sa  situation  satisfaisante  con- 
tribue &  lui  faire  supporter  impa- 
tiemment les  sacriflces  qui  lui  sont 
imposés,  94  —  Son  éUt  intérieur 
vers  le  milieu  de  l'année  4796,  343. 

—  Misère  du  gouvernement  avec  un 


retour  d'aisanee  chez  les  particu- 
liers, 350.  —  Renouvellement  du 
pacte  de  famille  avec  l'Espagne, 
363.  —  Sa  situation  après  la  retraite 
des  armées  d'Allemagne,  330.  —  Ses 
rapports  avec  l'Europe,  333.  —  Im- 
portance de  l'acquisition  des  Pays- 
Bas,  386.  —  Sa  joie  en  apprenant  la 
Tictoire  d'Arcole,  879.  —  Etat  des 
espriU  en  janvier  4797 ,  398.  —  Sa 
gloire  et  sa  grandeur  après  la  cam- 
pagne de  4796  en  Italie,  434.— Entre 
en  négociation  avec  l'Angleterre,  IX, 
444,  335.  —  Avantages  de  la  paix  de 
Campo-Formlo  pour  elle,  336— Ses 
rapports  avec  le  continent  en  jan- 
vier 4798. 365.  —  Ses  devoirs  envers 
les  républiques  ses  fliles,  373.  —  Son 
intervention  provoquée  par  les  Vau- 
dois  contre  Berne ,  893.  —  S'empare 
du  trésor  de  Berne,  400.  —  Sa  situa- 
lion  intérieure  depuis  le  48  fructi- 
dor, 404.  —  Sa  si  1  nation  militaire  au 
commencement  de  la  campagne  de 
4799 ,  X ,  434.  —  Sauvée  par  la  vic- 
toire de  Zurich,  339.  —  Sa  situation 
à  la  fin  de  la  campagne  de  4799,339. 

FaiRcroRT-soB-MaiN.  Custiney  entre. 
m,  59.—  Les  Autrichiens  livrent 
cette  ville  à  Jourdan  par  capitula- 
tion, VIII,  344. 

Fbaiiçois  i«r,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême  Succède  à  Léopold ,  Il ,  68. 

—  Empereur  d'Allemagne,  se  rend 
dans  les  Pays-Bas  en  4794,  VI,  60.  — 
Envoie  des  plénipotentiaires  à  Léo- 
bon,  IX,  93. 

FsAMCois  DB  Nbcfchatbad.  Rcfuse  le 
ministère  quitté  par  Danton.  III,  50. 

—  Ministre  de  l'intérieur,  IX,  309.— 
Directeur,  394.  —  Sort  du  Directoire, 
406.  —  Plénipotentiaire  aux  confé- 
rences de  Seltz ,  X  ,  67.  —  N'y  peut 
rien  eonclure  avec  M.  de  Gobent- 
xel,  69. 

FBftDBBic-GviLLAUMB ,  rol  de  Prusse. 
Sa  ligue  angio -prussienne,  1, 313.— 
Renonce  à  cette  ligue,  344.  —  Sa 
coopération  promise  à  Louis  XVi 
par  Léopold ,  374.  —  Fait  en  com- 
mun avec  Léopold  la  déclaration  de 
Pilnitz,  393.  —  Proteste  de  ses  in- 
tentions amicales  envers  la  France , 
Il ,  49.  —  Se  rend  à  Hayence  tandis 
que  ses  troupes  marchent  contre  la 
France,  387.  —  Veut  l'expédition  la 

Kl  us  hardie ,  390.  —  Ses  motifs  pour 
attre  en  retraite,  364.  —  Passe  le 
Rhin,  IV,  915.  —  Assiège  Mayence, 
306.  —  Accorde  une  honorable  capi- 
tulation à  la  garnison,  344.—  no 
seconde  pas  l'ardeur  deWurmser, 
V,  5.  —  Se  rend  en  Pologne,  434.  — 
Prend  de  nouveaux  engagements 
pour  marehor  contre  la  France,  VI, 
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40.  —  Sa  nouvelle  ambition,  VU , 
iU.  —  Son  déplaisir  de  recevoir 
Sieyès  en  ambassade  à  Berlin,  X,  74 . 

Frbbon.  Aociiae  BrUsol  de  vouloir 
êlre  (iiclaieup,  II.  478.— Nommé  par 
Pari»  député  à  la  Convention,  lit. 
10.  _  Crainte  et  mécontentement 
que  lui  inspire  le  comité  de  salut 
public,  VI,  44J  — Sa  tète  demandée 
par  Rol)e8pierre  et  Cou  thon,  4i6.  — 
Commissaire  de  la  Convention  à 
Toulon,  fait  mitrailler  les  habitants, 
44e.  —S'entend  avec  les  adversaires 
de  Hobespiorre,  457.  -  Chargé  de 
commander  la  force  armée  sous  les 
ordres  de  Barras,  247.  •—  Demande 
la  liberté  illimitée  de  la  presse,  257. 
—  Chef  des  journalistes,  crée  l'Ora- 
teur du  peuple ,  33tt.  —  Chef  de  la 
jeunesse  dorée,  VII,  47.  —  EchanRO 
des  injures  avec  la  Montagne  à  la 
tribune  de  la  Convention,  58.  —  De- 
mande le  renvoi  à  leurs  juges  na- 
turels des  députés  traduits  devant 
la  commission  militaire  ,  2S7.  — 
Continue  sa  mission  dans  le  Midi , 
VIII,  94. 

Fbbt,  frères.  8e  livrent  à  l'agiotage, 
IV,  335.  —  Paraissent  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire ,  M«.  —  Leur 
condamnation  et  leur  mort,  409. 

Frbttag,  maréchal.  Commande  une 
partie  des  forces  coalisées  dans  le 
nord  de  la  France,  V,  20.  —  Sa  po- 
sition pendant  le  siésje  de  Dun- 
kerque,  24  —Attaqué  par  Houchard 
et  obligé  de  se  replier,  23-  —  Se  re- 
tire sur  Furnes  après  la  halailie  de 
Hondschoote,  95. 

PROMBTfTiN,  général.  Commande  une 
division  sous  Jourdan,  V,  404. 

Fbottb  (»bV  Chef  royaliste  en  Nor- 
mandie, IX»  90. 
FBUCTiDoa.  (Voy.  Dix-aciT  frccti- 

DOR.) 

FoGiÈRRS.  Blessé  à  la  bataille  d'Aboii- 
kir,  X,  307. 

Galbacd,  général.  Occupe  le  passage 
des  Isicttes.  Il,  338. 

Galrppi,  prélat.  Conclut  avec  Bona- 
parte le  traité  de  Toientino,  IX,  53. 

Galissot.  Fait  partie  du  comité  insur- 
reclionnel.  II,  487. 

Gallo  (marquas  db),  ambassadeur  de 
Naples  à  Vienne.  Plénipotentiaire 
de  l'Autriche  à  Léohen,  IX,  99.  — 
Echange  avec  Bonaparte  les  ratifica- 
tions des  préliminaires  de  Léol)en, 
437.  —  Confère  avec  Bonaparte  à 
Montebello,  228.  -  Benonce ,  de  la 
part  de  TAulriche,  au  congrès  géné- 
ral de  Berne,  929.  —  Désavoué  par 
^.  de  Thugut,  930.-Ouvre  les  con- 


féreoctt  à  Udine,  aw.  *-  S'opiMMe  à 
ce  que  Naples  prenne  rinlliatlve  des 
hostilités  contre  la  France,  X,  107. 

Gamon,  député  à  la  Convention.  Es- 
saie vainement  de  se  plaindre  de  ce 
que  1rs  jacobins  occupent  en  arme* 
les  tribunes  de  la  Convention ,  Ul, 
323. 

GANTBAUMB.contre^miral.Cbefd'élat- 
major  de  La  marine  dans  l'expédi- 
tion d'Egypte.  IX,  448.  -Beçoit 
l'ordre  de  mettre  le  Mulron  et  ta 
Carrére  en  ôUt  de  faire  voile,  X,  3t4. 

Gabat.  Parle  en  faveur  de  l'abolition 
des  dîmes,  I,  428.  -  Ministre  de  la 
justice,  III,  50.  —  Son  caractère.  448. 

—  Signifie  sa  sentence  à  Louis  XVI, 
»t3.— Conduit  lui-même  au  Temple 
le  confesseur  choisi  par  le  roi,  2.N3. 

—  Son  rapport  sur  le  prétendu  co- 
mité révolutionnaire.  340.  —  Son 
rapport,  comme  ministre  de  l'inté- 
rieur, sur  la  situation  des  esprits 
dans  Paris,  IV,  428.  —  Questionne 
Danton  sur  ce  que  veut  Tinsurrec- 
lion ,  444.  -  Son  rapport  sur  la  si- 
tuation dé  Paris  fait  le  34  mai  au 
matin,  448.  —  Propose  aux  chefs  de 
la  révolution  de  s'annuler  pour  pa- 
cifier la  France,  465.  —  Considéré 
comme  modéré,  278. —Déféré  au  co- 
mité de  sûreté  générale,  VU,  78.  - 
Ministre  de  France  à  Naples,  IX, 
389.  —  Ne  peut  tenir  aux  mauvais 
traitements  du  cabinet  napolitain, 
424. 

Gabat,  fameux  chanteur.  Beeherebé 
dans  les  salons  de  la  jeunesse  dorée 
dans  l'hiver  de  4794  A  95,  V 1, 383. 

Garda  (lac  de).  Par  quelles  eaux  il  «st 
formé,  VIII,  973. 

Gardabhb,  général.  Traverse  brave- 
ment le  Minclo,  VIII,  900.  -  Com- 
mande à  Alexandrie  assiégée  parles 
Russes,  X,  953. 

GARDE-MBrBLB.  Volé;  bruits  qui  cou- 
rent sur  ce  vol  et  sa  destination,  lU, 
6. 

Gabdb  batiobalb.  Sa  première  ori- 
gine, 1, 88.  —  La  milice  bourgeoise 
prend  le  nom  de  garde  nationale, 
108.  —  Accusée  d'aristocratie,  442. 

—  La  garde  nationale  do  Paris  veut 
entraîner  Lafayette  à  Ver8ail!es,464. 

—  Celle  de  Versailles  échange  quel- 
ques coups  de  feu  avec  les  gardes  du 
corps ,  468.  —  Reçoit  la  garde  des 
Tuileries,  475.  -  Désarme  les  che- 
valiers du  poignard, 963.  —Remplit 
auprès  des  personnes  royales  un  ser- 
vice qui  la  rend  importune ,  989.  — 
Ne  réussit  pas  à  dlsaiper  la  fouleen 
mouvement  au  Cli«BpHle-ll«n,988. 
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—  Dévoilée  à  Lafayette,  II,  10.  — 
Aeeompagne  Lafayette  à  son  départ 
pour  l'armée ,  39.  —  Tous  le»  étata- 
majors  diesous  par  décrel  de  l'A»- 
semblée,  453.  —  Un  bataillon  de  celle 
de  Parts  a  une  rixe  avec  lea  MarselU 
lais  aux  Champs-Elysées,  34 1.— Bile 
demande  leur  éloiKnement  de  Paris, 
S4ft.  —  Son  organisation  à  Téponue 
du  fO  août,  231.  —  Sa  participation 
à  la  journée  du  40  août,  S44.  —  Sa 
désorvranisation ,  lit,  .1.  —  Réorga- 
nisation, VII,  t40.  —  Destitution  de 
Félat- major  de  celle  de  Paris  après 
le  18  vendémiaire,  871.  —  Bapport 
de  Pichegru  sur  sa  réorganisation, 
IX,  ils.  —  Nouveau  projet  des  con- 
ietls  pour  l'organisotion  des  gardes 
nationales,  S47.  —  Réorganisation 
lùoumée,  387. 

6ari>«8  nv  coBM.  Donnent  un  repas 
aux  officiers  de  la  garnison  de  Ver- 
sailles, I,  460.  —  Interviennent  dans 
lea  journées  d'octobre,  468.  —  Refus 
du  roi  de  les  rappeler,  494. 

Gardbs  framçambs.  Leurs  disposi- 
tions, 1, 79.  —  Quelques  gardes  fran- 
çaises, enfermés  à  l'Abbaye  pour 
caude  d'indiscipline ,  sont  délivrés 

«ar  le  peuple,  80.  —  Font  feu  sur 
oyal -Allemand ,  86.  •—  Sont  enrô- 
lés dans  la  garde  bourgeoise,  88.  — 
Teulent  reprendre  le  service  du  roi, 
îbS.  —  Dispersent  les  brigands,  472. 

—  L'Assemblée  ordonne  leur  réu- 
nion en  corps  de  gendarmerie,  II, 
485. 

GAiDiBN»  député  à  la  Convention.  Vis 
en  accusation,  IV,  486.  —  Comparaît 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
y,  453.  —  Désavoue  la  commission 
des  douze,  497.  —Sa  condamnation, 
464.  —  Sa  mort,  46i. 

GAaiif,  électeur.  Ac^oint  au  comité  in- 
surrectionnel, II,  487. 

Gabmibr  ,  commissaire  de  la  Conven- 
tion. Obtient  la  soumission  du  Jura, 
IV.  254. 

Gabuibb,  de  l'Aube.  Reproche  à 'Ro- 
bespierre que  le  sang  de  Danton 
raouffe,  Vl,  307. 

Gabuibb.  général.  Commande  une  di- 
vision a  l'armée  de  Rome,  X,  907. 

^ABBBAU.  Commissaire  du  Directoire 
auprès  de  l'armée  d'Italie,  VIII,  970. 

—  Traité  durement  par  Ronaparte, 
8S4. 

Gasparih.  Membre  du  comité  de  sa- 
lut public  renouvelé,  IV,  994.  — 
Donne  sa  démission  pour  cause  de 
maladie ,  383. 

Gastob  ,  député.  Adresse  des  observa- 
tiom  sévères  à  une  députation  de  la 


commune,  II,  375.  —  Commisttfre 
de  la  Convention  près  l'armée  des 
P>' rénées ,  V,  255.  —  Veut  faire  en- 
tendre raison  à  la  multitude  entrée 
violemibent  dans  la  salle  de  la  Con- 
vention ,  VU,  440.  —  Crie  victoire 
1>our  te  triomphe  des  patriotes  sur 
a  Convention,  S49. 

Gaston,  perruquier.  Se  met  à  la  tête 
du  soulèvement  dans  le  Marais,  IV, 
84. 

Gaddin,  membre  des  Cinq-Cents.  Se 
rapproche  de  Ronaparte,  X,  349.  — 
Sa  participation  à^la  révolution  du 
48  brumaire,  875. 

Gavlt.  Député  aux  Cinq-Cents  admis 
malgré  la  loi  du  3  brumaire.  IX,  458. 

—  Condamné  h  la  déportation ,  385. 

Gaitthibr.  Commissaire  de  la  Conven- 
tion à  Lyon,  IV,  493.  —  Révoqué, 
V.89. 

Gauthibr,  général.  Détaché  de  Kar- 
mée  de  Schérer  pour  occuper  I4 
Toscane,  X ,  4S6.  —  Se  joint  a  M«c- 
donald,fi07. 

Gbffrot,  serrurier.  Arrête  l'assassin 
de  Collot  d'Herbois,  VI,  96.  -La 
Convention  lui  décrète  des  remer- 
ciements, 97. 

Gbbbabmbbu.  Création  de  ce  oerps, 
II,  185.  —  Placée  au  Louvre  et  a 
l'Hôtel  de  Ville  pendant  la  nuit  du 
9  au  40  août,  234. 

GÈHBS.  Les  Anglais  s'emparent  d'une 
frégate  fi*ançaise  dans  son  port.  VI, 
44.  —  Situation  de  cette  république, 
VIII,  463.  —Traite  avec  le  Direc- 
toire, 347.  —  Renversement  du  gou- 
vernement de  cette  république,  IX, 
488.  —  Consulte  Bonaparte  pour  le 
choix  d'une  Constitution,  333.^  Dé- 
clare la  guerre  au  roi  de  Piémont, 
X,  405. 

Gbkèvb.  Occupée  par  les  troupes  ber- 
noises, III,  64.  —  Renvoie  ces  trou- 
pes, 65.  —  Réunie  à  la  France,  X,  83. 

Gbnsonnb.  Commissaire  envoyé  ((ans 
l'ouest  par  l'Assemblée  législative, 
II ,  36.  —  Présente  un  rapport  sur 
roffice  de  l'Empereur,  49.— Consulté 
pour  la  formation  du  ministère,  60. 

—  Entre  en  correspondance  avec  le 
roi ,  63.  —  Écrit  une  lettre  sur  la 
conduite  à  tenir  par  le  roi ,  305.  — 
Son  portrait.  III,  44.  —  Fait  partie 
du  comité  de  Constitution,  54.  — 
Reçoit  de  Dumouriez  le  conseil  de 
se  réconcilier  avec  Danton ,  78.  — 
Fait  accorder  les  honneurs  de  la 
séance  au  conseil  général  de  la  com- 
mune mandé  à  la  barre  de  la  Con- 
vention ,  95.  —  Soutient  l'appel  au 
peuple  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
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S39.  —  Demande  une  instrucUon 
contre  les  auteurs  des  forfaits  de 
septembre,  S5f .  —  Préside  la  séance 
où  la  Convenlion  arrêle  Inorganisa- 
tion du  Iribunal  extraordinaire,  3S8. 

—  Se  livre  de  bonne  foi  aux  confé- 
rences entre  les  chefs  des  deux  opi- 
nions, IV,  SO.  —  L'un  des  vinRl-deux 

girondins  dont  les  scellons  deman- 
ent  l'expuldion  de  la  Convention, 
50.  —  Conseille  nux  girondins  de 
mourir  à  leur  poste,  460.  —  Décrété 
d'accusation,  refuse  de  se  soustraire 
à  SCS  gardiens,  186.  —  Comparaît 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
Y,  483.  —  Sa  condamnation,  46i.  — 
Sa  mort,  i6S. 

GsoaGBS  Cadoudal.  Joint  l'expédition 
de  Quiberon  avec  ses  chouans,  VII, 
97H.—  Ses  vains  efforts  pour  empê- 
cher ses  soldats  du  se  débandei',  i09. 

—  Se  révolte  contre  Puisaye ,  Vlll, 
67. 

GuLB  (dom  ).  Sa  motion  relative  h  la 
religion  catholique.  I,  905  —  Lare- 
lire,  a06.  —  L'im  des  prophètes  do 
la  secte  do  la  mère  de  Dieu,  VI,  106. 

—  Poileur  d'un  certiticat  de  civisme 
délivré  par  Robespierre,  tï7.  —  Ar- 
rêté, 186. 

GBRmN AL.  (Voyez  Doxjzb  obhiiiiial.) 

Gbrola,  ministre  autrichien.  Instiga- 
teur secret  des  projets  de  l'aristo- 
cratie génoise  contre  les  Français, 
Vlll,  310.  -  Renvoyé  de  Gênes,  245. 

Gbbtbotdbnbbro.  Attaqué  par  les 
Français,  111, 206.  —  Leur  ouvre  ses 
portes,  306. 

GlLBBRT  -  DBSMOLlftBBS  ,  député.    SOU 

rapporl  aux  Cinq*Cenls  sur  le  bud- 

f^et  de  l'an  v.  IX,  460.  —  Reproduit 
es  mesures  de  finances  rejetees  par 
1m»  Anciens,  474.  —  Condamné  à  la 
déportation,  385. 

GiLt.BT,  représentant  attaché  aux  ar- 
mées républicaines  en  Vendée.  In- 
digné de  la  destitution  deCanclaux, 
V,  440.  —  Reçoit  la  direction  de  la 
force  armée  de  Paris,  VII,  338. 

GiMoriMB.  Représentant  de  la  France 
en  Piémont,  IX,  370. 

GiOT.  Son  discours  aux  Jacobins  sur 
les  dangers  qui  menacent  les  sociétés 
populaires,  VI,  345. 

GiBARUiH.  Se  place  au  côté  droit  de 
l'Assemblée  l^islalivc.  II,  40.  —  In- 
sulté par  le  peuple,  3i6. 

GiRBT-DoPBB  .  député  girondin.  Se 
rend  à  Bordeaux  après  l'échec  des 
fédéralistes  à  Vernon,  IV.  245.  - 
Arrêté  et  envoyé  à  Paris,  V,  434.  — 
Enfermé  à  la  Conciergerie,  437. 

GiBORDB.  Ce  déparlcmeni  donne  l'un 


des  premiers  l'exemple  de  Tinsur- 
rection,  il,  453.  —  Envoie  des  fédé- 
rés pour  protéger  la  Convention,  III 
445. 

GiBoiiDiBB.  Origine  de  ce  nom.  Lear 
rôle  dans  l'Assemblée  législative.  H, 
44.  —  Quelle  dut  être  la  destinée  de 
ce  parti ,  45.  —  Sont  pour  la  guerre, 
46.  —  Se  prononcent  en  faveur  de 
Narbonne  menacé  de  disgrâce,  5t. 

—  Appelés  au  ministère,  60.  —  Se 
brouillent  avec  Dumouries,  80.  — 
Redevieonent  opposants,  83.—  Leur 

}>uissance  à  son  comble ,  88.  —  Pré- 
èrent  une  rupture  avec  le  roi  à 
rinoerlilude,  00.— Renvoyés  du  mi- 
nistère, 404.—  Ecrivent  une  lettre 
sur  la  conduite  à  tenir  par  le  roi, 
30.1.—  Réintégrés  au  ministère,  S58. 

—  Accusations  dirigées  contre  eux 
par  le  neuple  de  Paris ,  806.  —  Se 
rapprochent  de  Dumouriez ,  343.  — 
Presque  tous  nommés  députés  à  la 
Convention  malgré  les  efforts  dea 
jacobins,  III.  8.  —  Se  prononcent 
contre  les  excès  de  Paris,  10.  —  Leur 
situation  à  Paris,  46.  —  Accusés  de 
fédéralisme,  47.  —  Reproches  qu'ils 
adressent  à  la  commune,  48.  —  Ac- 
cusent Marat ,  Danton  et  Robe»- 
pierre  d'aspirer  à  la  suprême  puis- 
sance. 40.  —  Se  prêtent  peu  aux 
tentatives  de  réconciliation  avec 
leurs  adversaires,  84.  —  Se  rangent 
autour  de  Péllon;  leurs  projets,  ib. 
—Leur  première  lutte  avec  les  mon- 
tagnards, 38.  —  Se  placent  au  côté 
droit  de  la  Convention.  45.  —  Pro- 
posent à  l'Assemblée  d'inviter  Ro- 
land à  garder  son  portefeuille,  90. 
—Conservent  de  la  Iroideur  à  l'égard 
de  Dumouriez ,  68.  —  Se  réunissent 
dans  les  salons  de  Mo»«  Roland,  74« 

—  Jugement  sur  leur  conduite  dans 
l'accusation  dirigée  contre  Robes- 
pierre par  Louvet,  403.  —  Applau- 
dissent au  succès  remporté  par  Du- 
mouriez à  Jemmapes,  448.  —  Leur 
silence  dans  la  queslion  du  procès 
de  Louis  XVI,  477.  —  Leur  impres- 
sion en  voyant  Louis  XVI  à  la  barre 
de  la  Convenlion,  407.  —  Leurs  at- 
taques contre  les  jacobins,  803.  — 
Proposent  l'appel  au  peuple  dans  le 

{irocès  de  Louis  XVI,  333.  —  Adop- 
ent  presque  tous  l'amendement  de 
Mnilhe.  en  votant  la  mort  du  roi, 
345.  -  Ne  savent  plus  quels  moyens 
employer  pour  sauver  Louis  aVI, 
350.  —  Leurs  inquiétudes  après  la 
mort  du  roi,  364.  —  Leur  assiduité 
au  comité  de  défense  générale,  388. 

—  Accusés  des  désordres  de  Paris, 
806.  —  Leurs  hésitations  et  leur  im- 
puissance, 344.  —  Perdent  l'espoir 
d'enchaîner  les  factions  avec  les 
lois,  343.  —  Délibèrent  paisiblement 
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ehei  Pétiofi  tandig  que  les  Jncobins 
menacent  leur  vie.  S33.  —  Croient  à 
un  complot  arrête  de  la  Montagne 
contre  eux,  339.  —  Se  prêtent  de 
bonne  foi  aux  conférences  provo- 

3uén  par  Danton  entre  les  chefs  des 
eux  opinions^lV.ao.— Sont  regardés 
comme  complices  deDumourifz,  36. 
—Leur  réponse  aux  accusations  di- 
rigées contre  eux,  37.— Danton  leur 
déclare  une  guerre  à  mort,  ib.  — 
Dénoncés  par  les  sections  et  les  so- 
ciétés populaires,  45.  —  Dénoncés  à 
la  Convention  par  la  section  Bonno- 
Nouvelle,  Mê.  —  Accusés  de  compli- 
cité avec  Dumouricz  par  Robes- 
pierre, 49.  —  Les  sections  deman- 
dent que  vingt -deux  d'entre  eux 
soient  expulsa  de  la  Convention, 
88.  —  Leur  résolution  de  ne  pas  cé- 
der à  leurs  adversaires,  133.  —Cher- 
chent à  se  mettre  à  l'abri  dans  la 
nuit  du  30  au  31  mai ,  1U.— L'huil- 
lier  demande  vengeance  contre  eux 
i  la  Convention ,  158.  —  Accueillent 
Pidée  suggérée  aux  chefs  de  la  révo- 
lution de  s'annuler  pour  paciller  la 
France,  t66.  —  Leur  drrnicï*  dîner, 
les. —  Se  cachent  chez  Meilhan,  169. 
—Mis  en  accusation.  180.— Jugement 
sur  eux,  184.  —  Soulèvent  les  dépar- 
tements contre  la  Convention,  194. 

—  Se  rendent  à  Brest  pour  de  là  se 
retirer  à  Bordeaux,  944— Sont  accu- 
sés d'avoir  armé  Charlotte  Gorday, 
961.  —  Leur  procès  renvoyé  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  397:  Y,  78.— 
Soixante-treize  mis  en  an  estalion , 
78.  —  Les  fugitifs  arrivent  à  Bor- 
deaux, 430.  —  Lugubrps  divertis- 
sements des  détenus  à  la  Concier- 
gerie, t38.  —  Leur  procès.  149.  —  Se 
croient  sauvés  si  on  les  laisse  par- 
ler, 151.  —  Nom  et  ftge  des  vingt-un 
girondins  mis  en  jugement,  153.  — 
Heur  condamnation,  160.  —  Leur 
dernière  nuit  et  leur  exécution,  169. 

—  Les  survivants  demandent  leur 
réintégration  à  la  Convention,  VI, 
389.  -  Réinté^  ,  Vit,  77.  —  Ffile 
eommémoralive  en  Thonneur  des 
girondins  morts,  936.  —  Les  princi- 
paux se  réunissent  aux  thermido- 
riens dans  un  banquet  chez  Tallien, 
316.  —  Rendus  suspects  aux  ther- 
midoriens, 3^.— Leur  brouille  avec 
les  thermidoriens,  380. 

Go9BL.  Evèquo  constitutionnel  de  Pa- 
ris, V,  193.  —  Abdique  l'épiscopat, 
494.— son  arrestation,  364.— Sa  con- 
damnation et  sa  mort ,  406. 

GoDoT  (  Manuel  ).  (  Voy.  PaiNCi  os  la 
Paix.) 

GoGUBLAS  (de).  Arrivé  à  Varenncs 
après  rarrestaUon  du  roi  ne  peut  le 
aauver,  1, 983. 


GoHiBB.  Directeur,  X, 980.- Son  instal- 
lation, 933.—  Dévoué  aux  patriotes, 
969  —Se  plaint  du  renvoi  oe  Berna- 
dette, 9f^.  —  Son  empressement  au- 
près de  Bonaparte,  340.  ~  Souliaile 
de  l'envoyer  a  l'armée,  345. —Ignore 
les  projets  formés  pour  la  journée 
du  18  brumaire,  361.  —  Refuse  de  se 
rendre  chez  Bonaparte,  364.  —  Ses 
efforts  pour  résii^tcr  à  la  révolution 
du  18  brumaire,  368.  —  Son  alterca^ 
tion  avec  Bonaparte,  870. 

QOLTZ  (baron  de).  Plénipotentiaire  de 
la  Prusse  à  Bâte  pour  truiler  de  la 
paix  avec  la  France,  VII ,  30.  —  Sa 
mort  interrompt  momentanément 
les  négociations  de  Bàle,  196. 

GoMMAiBB,  député  à  la  Convention. 
Mis  en  accusation,  IV,  186. 

Gordon,  général  piémontais.  Com- 
mande râile  gauche  de  Tarmée  du 
duc  de  Montferrat,  V,  84. 

GoaSAS.  Adjoint  au  comité  insurrec- 
tionnel, 11,  187.— Arrêlé,  III,  996.— 
Ses  presses  sont  brisées  par  la  popu- 
lace, 39K.  —  L'un  des  99  girondins 
dont  l'expulsion  est  demandée  par 
les  sections,  IV,  59  —Engage  les  gi- 
rondins à  se  cacher,  177.—  Se  rend 
dans  les  départements  après  sa  mise 
en  accusation,  186.— Cherche  à  sou- 
lever le  département  de  l'Eure,  194. 
—Quitte  la  Normandie  pour  se  ren- 
dre à  Bordeaux ,  944. 

GooGBS  (Olympe  de).  Condamnée  A 
mort  pour  des  écrits  prétendus  con- 
tre-révolutionnaires, V,  164. 

Goujon.  Demande  que  les  accusations 
de  Lecoinire  contre  les  membres  des 
anciens  comités  ne  soient  point  dis- 
cutées, VI,  979.— Invite  les  Jacobins 
à  respecter  la  loi  sur  les  société  po- 
pulaires. 354.— Demande  le  rempla- 
cement des  comités  pai^  une  com- 
mission extraordinaire.  Vil.  916.  — 
Son  arrestation,  991.— Décrété  d*ac- 
cusation,  998.— Sa  condamnation  et 
son  suicide ,  938. 

GoopiL  DB  Pbbfbln,  dépulé.  Se  réjcrie 
contre  la  dictature  de  Mirabeau,  1, 
967.  —  Son  arrestation  au  18  fructi- 
dor, IX,  981. 

G01TPIU.BAV,  député  à  la  Convention. 
Porté  à  ménager  les  Vendéens ,  V, 
14.  —  Lutte  contre  Rossignol,  15.  — 
Rappelé,  16.— Membre  du  comité  de 
sûreté  générale  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, VI,  9:i5. 

GoUVBaNBMBNT  RBVOLUTIONNAIBB.Son 

établissement,  V,  56. 
GouvRRNBT.  Décide  avec  ses  amis  la 
fuite  du  roi  à  GaiUon,  II,  909. 

GouviON.  Sa  mort  annoncée  à  TAa- 
semblée  par  Dumouriez ,  Il ,  109. 
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GRAMiioiiT,  comédien.  Agent  des  ja- 
cobins auprès  des  armées  en  Ven- 
dée, lY,  397  —  Sa  mori,  V,  406. 

Graud  Liras  na  la  dbtti  publiqvs. 
8a  création  en  47«3,  IV,  M4.  —  Ses 
avantages,  865. 

GBANn-MAisoN.  Membre  du  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes,  condamné 
à  mort  avec  Carrier,  VI,  394. 

Gbakd-Maiboii,  député  aux  Cinq- 
Cenls.  Propose  dans  la  séance  tenue 
à  Saint-Ôloud ,  le  19  brumaire,  de 
renouveler  le  serment  à  la  Constitu- 
tion de  Tan  m,  X,  375. 

Grakbt,  député  de  Marseille,  de- 
mande la  réincarcération  des  déte- 
nus élargis  dont  les  répondants  ne 
viendront  pas  donner  leurs  noms, 
VI,  345. 

GRANGEifBUYB,  député  à  l'asscmblée 
législative.  Exige  un  rapport  contre 
l'auteur  d'une  insulte  dirigée  contre 
sa  personne,  11,174.— Offte  à  Chabot 
de  se  tuer  pour  enflammer  les  es- 
prits contre  la  cour.  188.  —  L'un  des 
SS  girondins  dont  les  sections  de- 
mandent l'exclusion  de  la  Conven- 
tion, IV,  59.  —  Se  rend  dans  les  dé- 
partements après  sa  mise  en  accu- 
sation, 186. 

Gbatb.  Cette  place  résiste  aux  Fran- 
çais. VU,  10.  —  Sa  reddition  après 
une  héroïque  défense,  19. 

Grbooirb  (l'abbé).  Dénonce  une  lettre 
à  l'Assemblée ,  I,  165.  —  Demande 
l'abolition  immédiate  de  la  royauté, 
III,  34.  — Préside  la  Convention  à  la 
fin  de  la  séance  du  31  mai,  IV,  157. 
—  Reruse  d'abdiquer  l'épisi'opat,  V, 
193. 

Grbnbllr.  La  poudrière  prend  feu, 
VI,  «86.— Les  patriotes  attaquent  le 
camp.  VIII,  358. 

Grrhibb,  général.  Commande  une  di- 
vision sous  Schérer,  X ,  160.  —  Sa 
participation  à  ia  bataille  de  Mag- 
nano,  164. 

Gbbkoblb.  Se  soulève  contre  la  Con- 
vention, IV,  197. 

Gbbnviixb,  membre  du  cabinet  de 
Pitl.  Ses  dispositions  à  la  paix  en 
1797,  IX,  1U. 

Grimoard,  général.  Les  girondins  au- 
raient voulu  le  substituer  à  Dumou- 
riez,  II,84S. 

Grisons.  S'en  réfèrent  à  Bonapnrte 
pour  prononcer  entre  eux  et  les  Val- 
felins,  IX,  322.  —  Refusent  de  com- 

f)arailre  devant  lui,  333.— Appellent 
es  Autrichiens,  X,  144.  —  De  quoi 
se  composent,  445.  —  Envahis  par 
Masséna,  146. 
Geoijcbt,  général.  Commande  avec 


Haxo  la  réserve  de  Candaux ,  V,  40. 

—  Destitué,  110.  "  Commande  une 
division  àlabaUille  de  Novi,  X,  356. 
— Reçoitsix  blessures  àcclte  baUllle, 
261. 

Groovbllr,  secrétaire  du  conseil  exé- 
cutif. Lit  à  Louis  XVI  le  décret  de 
la  Convention  qui  le  condamne  a 
mort,  III,  254. 

GuAnsLOUPB.  Reste  à  la  France,  TI, 
76 

GUAOBT,  député.  Son  discours  contre 
tout  changement  à  la  Constitution, 
II,  50.  —  Entre  en  correspondance 
avecle'roi.6i.— Son  opinion  surla  let- 
tre de  Lafayetle,113.-Son  discours 
sur  la  présence  de  Lafayetle  à  Paris, 
146.  -  Ecrit  sur  la  conduite  à  tenir 

f)arIeroi,  205. -Obtient  de  Luckner 
'aveu  des  propositions  de  Lafayettc, 
33S.  -  S'oppose  à  l'idée  de  faire 
abandonner  Paris  par  le  gouverne- 
ment, 302.  —  Son  portrait,  111,13. 

—  Prend  part  à  la  discussion  sur  le 
procès  de  Louis  XVI,  191.—  Réussit 
presque  à  exclure  les  jacobins  de  la 
Convention,  303.  —  S'oppose  à  la 
création  d'un  tribunal  sans  appel, 
323.— Se  livre  de  bonne  foi  aux  con- 
férences entre  les  chefs  des  deux 
opinions,  IV,  20.  —  Répond  aux  ac- 
cusations dirigées  contre  les  giron- 
dins par  Robespierre.  56.  —  L'un 
des  vmgt-deux  girondins  dont  les 
sections  demandent  l'expulsion  de 
la  Convention ,  59.  —  Ses  paroles 
prophétiques .  107.  —  Propose  la 
destitution  des  autorités  anarchi- 
ques  do  Paris  et  la  réunion  d'une 
autre  assemblée  à  Bourges,  110.  — 
Siège  comme  secrétaire  au  commen- 
cement de  la  séance  du  31  mai,  144. 

—  Prononce  des  paroles  irritantes, 
154.  —  Mis  en  accusation^  I80.  —  En 
arrestation,  186.  —  Se  joint  à  Buiol 

Sour  soulever  la  Normandie,  301.  ^ 
iiitte  la  Normandie  pour  se  rendre 
à  Bordeaux,  344. 

GCASTALLA.  (Voy.  PARMR.  ) 

GUDiN,  général.  Commande  une  divi- 
sion à  ia  bataille  de  Zurich,  X,  317. 
—Défend  la  gorge  du  Sainl-Gothard, 
836. 

GcBRRB.  Etat  de  l'armée  en  août  1790, 
I,  843.  —  Premiers  préparatifs.  II, 
39.  —  Etat  des  armées  à  la  fin  de 
1791,  44.  —Division  des  partis  sur 
la  question  de  ia  guerre,  46.  —  Est 
imminente,  60.—  Déclarée  au  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohftme,  74.  —  Pre- 
mières opérations  en  Belgique,  77. 

—  Etat  des  armées  après  le  10  août, 
37$.^ Leur  mauvaise  situation,  98S. 

—  Situation  militaire  de  la  France 
en  octobre  1793, |1I',  65.  —  Afflûres 


TABLE   ANALYTIQUE. 


463 


mlUlaires  en  octobre  et  novembre , 
106.  —  Situation   mnlheurpiise  de 
l'armée  de  Domouriez  en  Belgique , 
496.— Situation  de  l'armée  du  Rhin, 
tous  Cusllne,  iS9  —De  celle  6e»  Al- 
pea,  140.  —  Leur  détresse  générale, 
IM.  —  Leur  état  après  la  mort  de 
Louis  XVI,  28t.  —  Événements  mi- 
litaires en  Belgique,  »86.  —  Forces 
efltectires  en  entrant  en  campagne , 
«•O.— Revers,  316.  —  Disposition  de 
l'armée  de  Diimouriez ,  IV.  31.  — 
Elle  l'abandonne,  40.  —  Mesures 
prises  par  la  Convention  pour  trou- 
ver des  hommes  et  de  l'argent,  401. 
—Revers  dans  le  nord  et  en  Vendée, 
137.  —  Situation    mililnire  de  la 
France  en  4793,  «43.  —  Etal  de  l'ar- 
mée du  Nord  et  de  celle  de  la  Mo- 
selle, ib.  -  Du  Rhin ,  814.  —  D'Italie, 
918  —  Des  Pyrénées,  «4.  —  De  la 
Vendée,  t«4.  —  Echec  des  Vendéens 
devant  Nantes,  848.  —  Victoire  sur 
les  Espagnols,  854.— Revers  en  Ven- 
dée ,  300.  —  Siège  de  Mayence  .  303. 

—  Inaction  de*  années  du  Rhin  et 
delà  Moselle,  342.  —  Evacuation  de 
Mavence,  844.  —  8lé«e  et  perle  de 
Vnfenciennes  et  de  Condé,  315.  — 
Evacuation  du  ramp  de  César,  345. 

—  Mouvement  des  armées  en  aoAt 
4793,  V,  4.  — Etat  de  l'armée  du 
Rhin,  3.  — Commencement  du  siège 
de  Lyon,  6.  —  Défaite  des  Vendéens 
à  Luçon ,  44.  —  Marche  des  troupes 
ennemies  en  aoM  et  septembre  4793, 
30.  —  Victoire  de  Hondschoote.  24. 

—  Revers  dans  le  Nord,  26.— Echecs 
de  l'armée  des  Pyrénée;*,  34.  —  Mise 
h.  exéirution  du  plan  de  campagne 
dans  la  Vendée ,  85.  —  Causes  des 
revers  éprouvés  en  Vendée,  46.  — 
Organisation  de  l'armée  de  rOuest, 
«6.  —  L'armée  des  Alpes  repousse 
les  Piémontais,  83.  —  Réflexions  au 
f  ujet  des  progrès  de  l'art  do  la  guerre, 
97.—  Suite  des  opérations  si  là  fron- 
tière du  Nord,  404.  —  Victoire  de 
Wattignies,  406.  —Suite de»  opérîf- 
tions  cm  Vendée,  109.  —  Les  lignes 
de  Wissembourg  prises  par  l'en- 
nemi ,  423.  —  Joncuon  des  armées 
du  Rhin  et  de  la  Mo!>ellc,  242.  — 
Lc-s  Aulrichiens  chassés  de  la  fron- 
tière ,  244.  —  Opérallons  insigni- 
flaiitcs  de  l'arméft  d'Italie ,  245.  — 
8lt^«"  et  prise  de  Toulon  par  les  ré- 
publicains, 246.  —  Revers  aux  Pyi-é- 
né».  95.'J.—  Evénements  importants 
en  Vendée,  2.%7.  —  Coup  d'œil  géné- 
ral sur  la  campagne  de  t793,  285.  — 
Préparatifs  en  France  de  4793  à  t794, 
pour  la  levée  ,  l'équipemeîit  et  l'ar- 
mement des  armées  de  terre  et  de 
mer,  VI,  47.— Premiers  éxénemenls 
de  la  campagne  aux  Pyrénées,  53.— 
Succès  aux  Pyrénées,  96.  —  Aux  Al- 


pes et  vers  PItalfe ,  57.  —  Echecs  au 
Nord,  59.  —  Victoire  de  Turcolng, 
70.  —  Fin  de  la  guerre  en  Vendée , 
73.  —  Guerre  en  Bretagne  contre  les 
chouans ,  74.  —  Révolte  de  Saint- 
Domingue,  ib.  —  Perte  de  la  Marti- 
nique ,  76.  —  Combat  naval  du  43 
prairial  an  il,  destruction  du  Few- 
çew^  79,  —  Reprise  des  opérât  tons 
militaires  en  jum  4791, 464.  —  For- 
mation de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meusc ,  466.  —  Première  alTaire  de 
cette  armée,  467.— Victoire  de  Fleu- 
rus.  Evénements  avant  et  après  la 
bataille,  469.— Longue  inaction,  399. 

—  Reprise  deConaé,  Valenciennes, 
Landrecies  et  le  yu<»noy»  SW*  — 
Vertus  militaires  des  soldats  de  cette 
époque,  304.—  Succès  des  premières 
opérations  de  Pichegru,  303.— Mou- 
vements de  l'armée  du  Nord.  Bataille 
de  l'Onrthc,  304.  —  Bataille  de  la 
Roér,  807.— Passage  de  la  Meuse  par 
Pichegru ,  342.  —  Mouvements  et 
succès  des  armées  de  la  Moselle  et 
du  haut  Rhin  ,  commandées  par 
Michaud,  344. —Situation  de  l'ar- 
mée des  Alpes,  345.  —  Suwès  de 
l'armée  des  Pyrénées,  346.  —Suite 
de  la  guerre  de  la  Vendée ,  347.  — 
Situation  de  l'armée  en  Belgique  à 
la  fin  de  4794.  VII,  4.  —  Prise  de  Nl- 
mègue ,  5.  —  Projets  pour  la  con- 

3uèle  de  la  Hollande,  9.  —  Invasion 
e  la  Hollande,  4 1 .-  Prise  de  llle  de 
Bommel,  42.  —  L'armée  fran^*aise  se 
répand  en  Hollande  par  divers  pointa 
et  occupe  tout  le  pavs,  48,  23.— Suite 
des  opérations  mililaires  en  Espa- 
gne, 28.—  Résultats  de  la  campagne 
de  4794 ,  29.  —  Etat  de  l'armée  de 
Caudaux  en  Vendée,  36.  —  Etat  des 
armées  après  les  événements  de 
Drairial  an  m,  253.—  Opérations  de 
Jourdan ,  Moreau,  Pichegru  et  Klé- 
ber  dans  le  Nord,  f^.  —  Fftcheuse 
situation  de  l'armée  des  Alpes  sous 
Kellermann  238.  —  Position  mili- 
taire en  Espagne,  257.  —  Forces  in- 
sufllsantes  de  Hoche  en  Bretagne, 
268.— Ex  péd  il  ion  de  Quiberon,  299. 
—Succès  (le  Moncey  en  Biscaye.  318. 

—  Passage  du  Rhin  par  Jourdan  et 
Pichegru ,  32  ^  —  Enthousiasme  des 
armées  pour  la  Constitution  de  l'an 
III,  345.  —Fautes  de  Pichegru,  376. 

—  IHarchc  rétrograde  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  377.  —  Jourdan 
repasse  le  Rhin  ,  VIII,  48.  —  Perte 
d«s  ligiu\î  de  Mayence,  20.  — Reprise 
des  hoslilités  en  Vendée,  93.  —  Ar- 
mislice  sur  le  Rhin,  53.  —  Opéra- 
lions  de  l'armf^c  d'Halle,  56.  —  Ba- 
taille de  Loano.  59- Opérai  ions  en 
Vendée,  64.  —  Résultais  de  la  cam- 
pagne de  4795,  76.  —  Situation  des 
années  au  printemps  de  4796, 423.— 


464 


TABLE  ANALYTIQUE. 


Padflcalion  de  Ut  Vendée  et  de  la 
Bretagne,  4S7.  -  Ouverture  de  la 
campagne  de  1796, 440.  —  Triste  si- 
tuation de  rarmée  d'Italie  à  l'arri- 
vée de  Bonaparte,  144.  —  Conquête 
du  Piémont,  ib,  —  L'armée  d'Italie 
est  déclarée  par  trois  Tois  avoir  bien 
mérité  de  la  patrie,  164  —Conquête 
de  la  Lombardie,  473.  —  Bataille  de 
Lodi,  178.— Passage  du  Mincio,  199. 
—Entrée  des  Français  dans  les  Etats 
Romains  et  en  Toscane,  SU.— Suite 
de  la  guerre  sur  le  Danube  et  sur  Je 
Rhin ,  S1B.  —  Passat^e  du  Rhin  par 
Moreau  et  suite  des  opérations  mili- 
taires, S36.  -  Bataille  de  Rastadt, 
i32.  —  Etat  de  nos  armées  en  Italie 
et  en  Allemagne  en  août  4796,  a4f. 

—  Reprise  des  hostilités  en  Italie. 
Etat  de  l'armée  française ,  971.  — 
Premiers  succès  des  Autrichiens,  277. 

—  Ligne  sur  TAdige  forcée  par  eux, 
978.  —  Bataille  de  Lonato,  983.— 
Bataille  de  Castiglione,  989.  —  Opé- 
rations sur  le  Danube,  996.  —  Ba- 
taille de  Neresheim,  998.  —  L'armée 
de  Sambre-et-Meuse  repoussée  par 
Tarchiduc,  300.— Suite  ae  la  guerre 
d'Italie,  303.— Bataille  de  Rovt-redo, 
306.  —  Marche  de  Bonaparte  sur  la 
Brenta,  310  —  Bataille  de  Ba»sano, 
349  —Bataille  de  Saiiit-GeorKCS.  345. 

—  Nouvel  échec  de.  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Mcuse  à  Wurizbourg.  Re- 
traite, 316.  —  Retraite  de  Moreau , 
399.  —  Bataille  de  Biberach .  394.  — 
Extrême  danger  de  l'armée  d'Italie, 
344.  — Insuffisance  des  forces  de  Bo- 
naparte, 355.— Combat  de  Caldlero, 
363.  —  Situation  désespérante  de 
l'armée  française ,  36i.  —  Bataille 
d'Arcole ,  370.  —  Expédition  d'Ir- 
lande, 390.  —  Reddition  du  fort  de 
Kehl ,  403.  -  Reprise  des  hostilités 
en  Italie,  405.  —  Description  du 
champ  de  bataille  de  Rivoli,  419.  — 
Bataille  de  Rivoli,  417.— Bataille  de 
la  Favorite,  494.  —  Prise  de  Man- 
toue,  495.  —  Réflexions  sur  la  cam- 
pajnie  de  4796  en  Italie,  497.  —  Re- 

ÎTise  de  la  campagne  en  l'an  v,  IX, 
4.  —  Situation  satisfaisante  de  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Meu«e,  45.— Etnt 
S  ru  satisfaisjtnt  de  l'armée  du  haut 
hin,  46.—  Renforts  envoyés  à  l'ar- 
mée d'Italie,  47. —  Nouvelle  cam- 
pagne contre  l'Autriche,  60.  —  Pas- 
sag(!  du  Tai^liameiito .  65.  —Combat 
de  Tanwis,  68.  — Marche  sur  Vienne, 
85.  —  Passage  du  Rhin  à  Neuwied 
par  Hoche,  à  Diersheim  par  Desaix, 
103.  —  Chaud  républicanisme  de 
rarmée  d'Italie,  191.  -Esprit  do 
l'armée  du  Rhin  Adèle,  mais  froid, 
194.  —  Bon  esprit  de  l'armée  de 
8ainbre-et-Meuse,  195.—  Fêtes  don- 
nées aux  armées  d'Italie  par  Bona- 


parte le  14  Juillet,  991.  -  Adrenes 
énergiavcs  de  ces  armées  contre  les 
royalistes ,  993.  —  Les  armées  de 
8ambre-et-Meuse  et  du  Rhin ,  réu- 
nies sous  le  nom  d'armée  d'Alle- 
magne, commandées  oar  Hoche, 
997.  —  Augereau  reçoit  le  comman- 
dement de  l'arinéedMUemagne,  aoi. 

—  Ce  commandement  lui  est  retiré, 
371.- Joubert  nommé  au  comman- 
dement de  l'armée  de  Hollande,  875. 

—  Les  Français  occupent  Rome,  386. 
—Expédition  en  Suisse  ;  Brune  s'em- 
pare de  Berne,  399.—  Expédition 
d'Egypte.  (Voyez  Egyptb).  Reprise 
des  nostililés  en  l'an  vu.  IJne  armée 
napolitaine  envahit  les  Etats  Ro- 
mains, X,  109.  —  Manœuvres  de 
Championoet,  110.  —  Les  Napoli- 
tains battus,  111.  —  Championnet 
rentre  dans  Rome,  113.— Conauêle 
du  royaumedeNapIes,  114.— Cam- 
pagne de  1799.  Etat  de  nos  forces 
militaires  et  plans  de  guerre,  199, 
139.  —  Invasion  dra  Grisons  par 
Masséna.  146.— Bataille  de  Stokacb, 
147.  —  Retraite  de  iourdan ,  154.~ 
Distribution  de  nos  armées  en  lia- 
lie,  156.  —  Forces  ennemies ,  197.  — 
Premières  opérations  de  Schérer, 
158.  —  Combats  sanglants  sous  Vé- 
rone, 160.  —  Bataille  de  Magnano, 
169.  —  Retraite  précipitée  de  Sché- 
rer, 165.—  Mawétia  réunit  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Danube 
et  d*Hdvélie,  et  occupe  la  ligne  de 
la  Limmat,  187.— Suite  de  la  guerre 
en  Italie.  Arrivée  de  Souwarow,  191. 

—  Moreau  remplace  Schérer  dans  le 
commandement.  Bataille  de  Cas- 
sano,  193.  —  Retraite  de  Moreau  au 
delà  du  Pô  et  de  l'Apennin.  DéUils 
de  celle  belle  opération,  195.— Com- 
bat sur  la  Liniinat  en  Suisse,  904.~ 
Essai  de  jonction  entré  l'armée  do 
Naples  et  celle  de  Moreau  ,  9U8.  — 
Bataille  de  la  Trebbia ,  su.  — Ses 
suites  fUnesles.  Retraite  de  Macdo- 
«ald,  915.  —  Reprise  de  la  campa- 
gne. Mouvemcftis  de  Masséna  vers 
les  Grandes -Alpes,  9.M.  —  Suite  des 
affaires  en  Italie.  953.  —  Jouberl 
arrive  à  l'armée  d'Ilalie  pour  rem- 
placer Moreau.  Etal  de  ses  forces, 
954.  -  BaUille  de  Novi ,  955.  -  Dé- 
barqueinenl  des  Anglo- Russes  en 
Hollande.  Eciiecde  Brune,  966.— 
Suite  de  l'expédition  d'Egypte,  98& 
(  Voy.  EfiTPTR.  )— Nouveau  plan  du 
conseil  antique,  319.  —  Description 
du  ihtôtre  de  la  guerre  en  Suisse , 
314.  — Bataille  de  Zurich,  890.  - 
Défaite  des  Angio- Russes  en  Hol- 
lande par  Brune,  330.  —  Fin  de  la 
ciimpagne  de  1799.  Ses  résultats  heu- 
reux, 331. 

GvFFROT,  député  d'Arraa.  Appellerai- 
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tention  des  comités  sur  la  conduite 
de  Lebon,  VI,  44S.  —  Mal  reçu  dans 
ses  réclamations,  U9.  —  S^entend 
avec  les  adversaires  de  Robespierre, 
157. 

GciciiR  (comte  de).  Commandant  les 
teardes  du  corps.  Intervient  dans  les 
scènes  des  5  et  6  octobre,  1, 468. 

GciDBS.  Ci'éation  de  ce  corps  d'élile 
mis  sous  le  commandement  de  Bcs- 
sières.  VIII,  am. 

GuiLLAUMi ,  professeur  à  Caen.  Fait 
partie  du  comité  insurrectionnel,  II, 
487. 

GrsMATi,  Espagnol.  Dénoncé  par  Garât 
comme  un  des  chefs  des  uKitateuni, 
III,  3il.  —  Déclaré  modéré  et  dan- 
tonistc  par  les  jacobins,  V,  308.  — 
Parait  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  390.  —  Sa  condamnation 
et  sa  mort,  403. 

GIJST4TB,  roi  de  Suède.  Comment  il  se 
tire  de  la  ligue  anglo-prussienne.  I, 
243.  —  Déclare  qu  il  ne  regarde  pas 
Louis  XVI  comme  libre.  II,  19.  — 
Meurt  assassiné,  68. 

GVT41IB.  Seize  déportés  du  48  fructi- 
dor y  sont  envoyés,  IX,  389. 

GuTRCX ,  général.  Sa  belle  défense  à 
Snio,  VIII,  278.  —  Dégagé  par  le  gé- 
néral Sauret,  384.  —  Rentre  à  Salo 
abandonné  par  Sauret,  284.  —  Essaie 
de  passer  l'Alpon  au-dessous  d'Ar- 
cole,  374.  ^  Enlève  le  \illage  d'Ar- 
coie,  373.  —  Reçoit  le  commande- 
ment de  la  division  Augereau,  IX, 
63.  —  Sa  parliclpjition  à  la  bataille 
de  Tagliamento ,  65.  —  Contribue  à 
la  prise  de  la  division  Bayalitsch,70. 

GcTTON  DR  MoRTBAUX.  Mombrc  du 
comité  de  salut  public,  IV,  45.  — 
Repousse  la  proposition  des  deux 
Merlin  tendatit  a  prévenir  la  lutte 
des  thermidoriens  et  de  la  Monta- 
gne, YU,  105. 


HAOQinH,  général.  Commande  une  co- 
lonne à  la  bataille  del'Ourthe,  VI, 

Bammbbstein,  général.  Préposé  à  la 
défense  deTespace  compris  entre  la 
Meuse  et  le  Wahal,  VI,  3li. 

Habcovrt  (duc  d').  AgciU  du  régent  à 
Londres,  VI,  335. 

Hardb!<bbbg  (comte  de).  Continue  les 
négociations  de  Baie  après  la  mort 
de  M.  de  Goitz,  Vil,  438. 

Hardy.  L'un  des  vingt-deux  députés 
girondins  dont  les  sections  deman- 
dent l'expulsion,  IV,  59. 

Harvills  (général  d').    Dumouriez 

X. 


rapproche  de  lui  la  division  de  ce 

générai,  III,  444.  —  Sa  conduite  à  la 
ataillede  Jemmapes,  443,  446. — 
Recueille  Stengel  et  Neuilly  à  Na> 
mur,  347.  —  Reçoit  l'ordre  de  se 
maintenir  à  Namur,  IV,  43.  — Se  re- 
plie sur  Givet  et  Maubeuge,  S(j. 

Hassbnfratz.  L'un  des  chefs  jacobins 
du  ministère  de  la  guerre,  111,446. 

—  Veut  que  les  commissaires  des 
Assemblées  primaire  renoncent  à 
toule  idée  d^amiiistie,  IV,  339.  — 
Envoyé  devant  le  tribunal  d'Eure- 
et-Loir,  VII,  334. 

Hatrt,  géuéral.  Investit  Charleroi, 
VI,  466.  —  Sa  participation  à  la  ba- 
taille de  Fleurus,  474.  —  A  celle  de 
la  Roër,  307.  —  Commande  le  camp 
dessablons,  IX,  39.  —  Commande 
une  division  sous  Schérer,  X,464. 

—  Sa  participation  à  la  bataille  de 
Magnano,  463. 

Haopoolt  (d').  Commande  la  réserve 
de  l'armée  du  Danube  sous  Jourdan. 
X,  448.  —  Sa  participation  à  la  ba- 
taille de  Stokach,  454. 

Hauts  cour  national.  Son  organi- 
sation, VIII,  449. 

Haut.  Un  de  ses  frères  forme  la  so- 
ciété des  théophilanlhropes,  IX,  9. 

Havrb  (duc  d').  Agent  du  régent  à 
Madrid,  VI,  335. 

Haxo.  Commande  avec  Grouclir  la  ré- 
serve deCandaux,  V,  40.  —  Sa  par- 
ticipation à  la  bataille  de  Cholel, 
447.  -  Reste  à  Nantes,  355.  —  Re- 
prend l'île  de  NoirmouUers  sur 
Gliaretle,  VI,  13. 

Hbbrrt.  S'oppose  au  maximum,  III, 
399.  —  Hué  par  les  tribunes  pour 
avoir  propose  des  mesures  k  la  com- 
mune afin  d'aiTêtiT  le  pillage  des 
boutiques,  305.  —  Soutient  Pache 
contre  les  fauteurs  d'une  nouvelle 
insurrection,  334.— Publie  la  feuille 
le  Père  Duchine.  Son  arrestation, 
IV,  4  j3.  —  Vif  intérêt  que  lui  témoi- 
gnent la  commune  et  les  sections. 
434.  —  Remis  en  liberté,  435.  Re- 
çoit une  couronne  de  la  commune, 
437.  —  Dénonce  le  tribunal  révolu- 
tionnaire comme  ciipuble  d'inno- 
center Custine,  V,  75.  —  Tourmente 
les  restes  de  la  famille  détrônée.  Sa 
conduite  atroce,  444.  —Témoin  dans 
le  procès  de  Marie-Anloinelte ,  444. 

—  Accusations  qu'il  dirige  contre 
elle,  445.—  Dépose  contre  li*»  giron- 
dins, 453,  45»,  457.  —Prévenu  des 
mauviiises  dispositions  de  Robes- 
pierre à  son  égard ,  provoque  une 
explication,  344.  -  S»«  elTorts  en 
faveur  dt'S  ullra-révolulionnaircs 
emprisonnés,  394.  —  Dénonce  aux 
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Jacobim  Phllipeaux,  Ctmllle  Des- 
moulin»,  Bourdon  (de  FOiae)  et  Fa- 
bre(cl'Eylanline),  807.  —  Numéro 
du  Vieux  Cordelier  dirigé  contre  lui, 
314.— S'oppose  à  ce  que  G.  Desmou- 
lina lise  ce  numéro  aux  Jacobins, 
323.  —  Reste  sans  réponse  à  une  in- 
terpellation de  Robespierre  Jeune, 
3S4.  —  Son  impuissance,  359.  —  Son 
arrestation,  303.  —  Sa  faiblesse  en 

Rrison,  363.  —  Son  procès,  366.  — 
ature  des  charges  articulées  contre 
loi,  369.  —  Sa  condamnation,  sa  lâ- 
cheté pour  mourir,  371.  —  Mort  de 
sa  femme,  407. 

HÉBBBTiSTBS.  Leur  lutte  contre  les 
dantonisles,  V,  300  —  Personnel  de 
ce  parti,  333.  —  Leur  tentative  d'in- 
surreetion,  359.  —  Leur  arrestation, 
869.  —  Leur  procès  joint  à  celui  des 
étrangers ,  366.  -^  L^r  condamna- 
tion et  leur  exécution  avec  leurs 
oo^ecusés,  371. 

Hbctob  (comte  d').  Se  compose  un  ré- 
giment de  six  cents  marins  émigrés, 
VU.  971.  —  S'embarque  pour  Tex- 
pédition  de  Quiberon,  973. 

Hbdouyillb.  Commande  un  détache- 
ment de  rarmée  de  Houchard,  V,  98. 

HBLDBR.Les  Anglais  y  débarquent,  X, 

963. 
Hrltâtiqob  (république).yoy.  Suissr. 

Hbhriot.  Commandant  général  pro- 
visoire de  la  garde  parisienne,  lY, 
146.  —  Fait  tirer  le  canon  d'alarme, 
447.  — Ses  mesures  militaires  pour 
la  journée  du  9  juin,  170.  —  Renise 
de  laisser  passer  TAssemblée  assié- 

fée  par  les  troupes ,  178.  —  Dévoua* 
Robespierre,  Vl^  154.  —  Pousse  à 
un  nouveau  31  mai,  178.  —  Sa  des- 
titution demandée  à  la  Convention 
par  les  comités,  199.  -  Parcourt  les 
rues  de  Paris  à  cheval  dès  le  9  ther- 
midor au  matin,  900.  —  Son  arres- 
tation décrétée  par  la  Convention, 
904.  —  Son  grade  aboli ,  905.  —  Ses 
derniers  excès,  910.  —  Fait  arrêter 
Merlin  de  Thionville ,  et  est  arrêté , 
919.  —  Délivré  par  Cofflnhal,met  le 
siège  devant  la  Convention .  914.  — 
Mis  hors  la  loi,  916.  ^  S'enfuit  à  la 
commune ,  917.  —  Cofilnhal  le  jette 
par  une  fenêtre  de  l'Hôtel  de  Ville , 
999.  —  Sa  mort,  996. 

Hri«tz.  Ce  représentant  est  rappelé  de 
la  Vendée,  Yl,  364. 

HfcBAULT.  Ce  département  donne  l'un 
des  premiers  l'exemple  de  l'insur- 
rection, II,  189.  —  Fait  une  levée 
spontanée  d'hommes  et  d'argent, 
iV,  93. 

H&BAULT  DR  SBCDRLI.BS,  Remplace  Is- 
nard  au  fauteuil  de  la  présidence  de 


la  Convention,  IT,  131.— Misàla  tête 
de  la  Convention  pour  traverser  les 
troupes  qui  l'assiègent,  178.— Prin- 
cipal rédacteur  de  la  ConslituUon 
de  l'an  ii,  937.  —  Membre  du  comité 
de  salut  public  renouvelé,  991.  — 
Son  arrestation ,  Y,  365.  —  Décrété 
d'accusation  ,  386.  —  Transféré  du 
Luxembourg  à  la  Conciergerie,  S67. 

—  Paraît  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, 389.  —  Son  procès,  890.- 
Sa  condamnation  et  sa  mort,  409. 

Hbrgulb,  chef  de  bataillon.  Sa  parti- 
cipation à  la  bataille  d'ArcoIe,  YllI, 
376. 

Hbbbditb.  L'hérédité  du  trône  est  vo- 
tée, 1, 147. 

Hbriianii,  président  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Viole  la  loi  dans  le 
Firocès  de  Danton .  V,  390,  396.  — 
nvente  une  nouvelle  charge  contre 
les  accusés,  409.  —  Chef  de  la  com- 
mission des  administrations  civi- 
les, police  et  tribunaux ,  VI,  10.  ~ 
Mis  en  état  d'arrestation,  936. 

HÉRON.  Cher  de  la  police  instituée  par 
le  comité  de  sûreté  générale,  Yl,  91. 

—  Mis  en  état  d'arrestation ,  936.  — 
Envoyé  devant  le  tribunal  d'Eure* 
et-Loir,  VII,  934.  -  Elargi.  330. 

Hbrtzbrrg.  Auteur  de  la  ligue  anglo- 
prussienne,  1,914. 

Hbrviixt  (comte  d').  Porte  aux  Suioes 
la  défense  de  faire  feu  pour  repous- 
ser l'attaque  des  Tuileries  au  lOaoùt, 
II,  949.  —  Force  de  son  régiment  au 
moment  de  l'expédition  de  Quibe- 
ron.  Vil,  971.  —  Chai-gé  de  com- 
mander les  rés<iments  émigrés  jus- 
qu'après la  descente,  973.  —  Retarde 
la  descente  de  l'expédition  mouillée 
dans  la  baie  de  Quibcron,  977.  —  Sa 
résistance  à  Puisaya,  280.  -  Forme 
un  troisième  bataillon  à  son  régi- 
ment avexî  des  prisonniers  républi- 
cains, 988.  —  Mouvements  Impossi- 
bles ordonnés  par  lui,  989.-  Seconde 
mat  Puisaye,  990  —  Arrive  sur  le 
champ  de 'bataille  après  la  défaite 
des  chouans ,  993.  —  Blessé  mortel- 
lement, 301. 

Hocbb.  Sa  conduite  héroïque  pendant 
le  siège  de  Dunkerque,  Y,  99.  —  Pro- 
mu au  commandement  de  l'armée 
de  la  Moselle,  96, 939.  — Ses  manœu- 
vres dans  les  Vosges,  941.  —  Forme  la 
résolution  de  se  joindre  à  l'année 
du  Rhin,  942.  -  Accable  la  droite  de 
Wurmser,  943.  —  Reçoit  le  comman- 
dement en  chef  des  armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle  réunies,  ib.  —  Re 
pousse  les  coalisés  au  del4  du  Rhin, 
944.  -  Elargi  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, VI,  939.  —  Appelé  à  com- 
mander en  Bretagne,  M.  —  Chargé 
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de  pacifier  la  Tendée,  TU,  48.  -  Sa 
conduite  humaine  et  polilique,  37. 

—  Accorde  une  trêve  provisoire  aux 
chouans,  43.  —  Son  activité,  sa  poli- 
tique pour  paciOiT  la  Vendée,  449. 

—  Succès  de  sa  politique,  159.~  Pr^ 
sente  par  les  agents  royalistes  com- 
me gagné  par  l*£spa($ne,  154.— Veut 
laire  arrêter  Cormatm,  159.  —  N'as- 
siste pas  à  la  signature  de  la  sou- 
mission des  chouans ,  sur  leur  de- 
mande, 464.— Succès  df  ses  mesures. 
468.  —  Sa  vigilance,  267.  —  Surprend 
Cortnatin  en  flagrant  délit,  S68.  -  Sa 
lettre  pour  reprocher  un  manque  de 
générosité  à  ses  soldats,  269.  —  Son 
calmeaprês  le  débarquement  de  Tex- 
pédillon  de  Quiberon,  983.— Ses  me- 
sures énergiques,  284  —Fait  fuir  de- 
vant lui  tous  les  postes  avancés  des 
chouans,  S86.  —  Fait  attaquer  les 
ehouans  sur  toute  la  ligne,  294.  — 
Accroissement  de  ses  forces,  296.— 
Défait  les  royalistes.  300.— Se  décide 
à  tenter  une  surprise  sur  la  pres- 

Sju'ne  dp  Ouiberon,  305.— Reprend  le 
ort  Pentbiëvre,  306.  — Poursuit  son 
succès  facilité  par  le  désordre  ré- 
pandu parmi  les  royalistes ,  308.  — 
I>étruil  leur  armée,  340.— Reçoit  les 
émigrés  sans  capitulation,  344.— Ré- 
fère au  comité  de  salut  public  et  à 
Tallien  du  sort  des  émigrés  prison- 
niers, 345.  —  Dément  l'assertion  de 
M.  de  Sombreuil  relative  à  une  pré- 
tendue capitulation  accordée  aux 
émigrés,  3i8  —Nommé  au  comman- 
dement de  l'armée  de  rOur^t,  YIII , 
83.— Porte  i>on  armée  à  44  mille  hom- 
mes. 26. — Ses  dispositions  viKOureu- 
8C8  pour  surprendre  Charette,  27.  — 
êaueê*e  de  ses  dispositions, 64.—  Ses 
mesun>8  pour  pacifier  la  Vendée,  68. 
—  Lui  enlève  ses  armes  et  une  par- 
tie dr  «es  8ui)siâtanres.  69.  —  Succès 
complet  de  la  lii^nc  de(l(%armement, 
72. — Difli"ullés  qu'il  rencontre,  75.— 
Mandé  à  Paris  pour  recevoir  le  com- 
mandement des  trois  arniiVs  de  la 
Vendée,  de  Brest  et  de  Cherbourg , 
76.  —  Son  portrait,  404.  —  Reçoit  le 
commandement  supérieur  de  l'ar- 
mée des  côtes  de  l'Océan,  426.  — 
Adopte  un  plan  de  pacincalion  pour 
la  Vendée  d'abord,  puis  pour  la  Bre- 
tagne, 427.  —  Mesures  qu'il  prend  à 
son  retour  en  Vendée,  430.—  Marche 
contre  Si  omet,  qui  est  pris  et  fusillé, 
434.  —  Abreuvé  de  dégoûts,  433.—  Sa 
démission  lui  es!  refusée  par  le  Di- 
rectoiie,  qui  lui  fait  un  don  natio- 
nal, 434. — Se  porte  en  Bretagne  après 
la  mort  de  Cliarette  et  la  pnciflcalion 
de  la  Vendée,  437.  —  Soumet  la  Bre- 
tigne,  438  — Déclaré  a\oir  bien  nié- 
riœ  de  la  pairie,  439.— Sa  lettre  pour 
répondre  aux  calomnies  répandues 


contre  lui  et  Bonaparte,  244.  —  Sug- 

§ère  au  Directoire  un  projet  d'expé- 
ition  en  Irlande,  264.  —  Ses  prépa- 
ratifs pour  cette  expédition ,  265.  — 
Ses  grands  projets,  394.  —  Composi- 
tion de  son  escadre.  392.  —  Met  à  la 
voile  et  est  séparé  de  l'escadre,  393. 

—  Revient  en  France  &  travers  des 
périls  inouYs,  394.  —  Mis  à  la  tête  de 
l'armée  de  Sambre-etrMeuse,  404.  — 
Or^nise  cette  armée.  IX,  44.  — *Son 
proiet  de  république  Cisrhénane,  45. 

—  Passe  le  Riiin  à  Neuwied  ,  et  est 
arrêté  dans  sa  marche  victorieuse 
par  les  préliminaires  de  Léoben, 
403.— Son  projet  contrer  Angleterre, 
444.—  Son  dé\ouemenl  à  la  républi- 

3ue,  496.— Ses  mesures  pour  secon- 
er  le  Directoire,  497.— Nommé  mi- 
niélre  de  la  guerre,  209.  —  Fait  In- 
volontairement dépasser  le  rayon 
constitutionnel  à  ses  troupes,  210.— 
Arrive  h  Paris,  248  —  Son  entrevue 
avec  le  Directoire,  249.— Retourne  à 
son  quartier  général,  n'ayant  pas 
l'Age  pour  être  ministre,  220.  —  En- 
voie 50,000  francs  au  Directoire,  266. 
— Reçoit  le  commandement  des  ar- 
mées de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin 
réunies  sous  le  nom  d'armée  d'Alle- 
magne, 297.— Sa  maladie  et  sa  mort, 
998.  —  Coup  d'oeil  sur  sa  carrière , 
300. 

HoBRNLOBK-KiftCHBBRs  ( prlnce  de). 
Marche  contre  la  France  à  la  tête 
d'une  partie  d(*s  forces  autrichien- 
nes, II,  287  —Occupe  Namur  avec  30 
mille  Autrichiens,  IV,  244. 

floHBMZoLLBRN  ,  général  autrichien. 
Commande  une  partie  du  corps  de 
Provera,  VIII,  423.  —  Accablé  sur  lo 
Bas-Pô  par  Macdonald,  X,  200. 

Hoi.i.AifDB.  S'insurge  et  est  soumise,  1, 
2t3.— Fait  une  ré|K>nf^e  satisfaisante 
h,  la  notification  de  Louis  XVI  tou- 
ctiant  son  acceptation  de  la  Consli- 
tulion,  II,  49.-  Se  dispose  a  faire  la 

fucrre  à  la  France  révolutionnaire, 
II,  269.  —  L«i  France  lui  dédaro  la 
guerre,  277.— Planî^  formés  pour  l'en» 
vahir,  294.  —  Envahie  par  Dumou- 
riez,  294.— Evacuée,  IV,  26.— Sa  force 
maritime  en  4794,  VI,  37.  —  Sa  situa- 
tion, 39.— DifTlcultés  que  présente  la 
conquête  de  ce  pays,  VU,  7.  —  Dls- 

{)osi lions  des  Hollandais,  9  —  Enva- 
hir par  PicheKru  pendant  l'hiver  de 
1794  à  4795, 44.  —  Fait  des  offres  de 

Faix,  43.  —  Voit  ses  offres  rejelées, 
6.  —  Occupée  tout  entière  par  les 
Français.  49.  -Accueille  les  Français 
comme  des  lil>érateurs,  20.  —  Con- 
duite précédente  des  Français,  mai- 
It9  du  pava.  Sa  nouvelle  organisa- 
tion politique.  Abolition  du  stal- 
boudénit,  25.  —  DifDcultés  rencon- 
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Irén  (Un*  l'orgininliaii  de 


SU: 

Parlls 


tl  condilioni  I 

130.  —  Sn  illuïlLflii.  IX,  Si 
qui  lii  iliïisenl,  31Î,— Sa 
:ni  —Mouvement  rarilr 
mocr.ile»,  Xi  TO  —  Les  AnKiius  n  ic» 
Busse»  y  foill  une  expiidilioii.i»*,— 
lli  y  aoiil  défaits  et  eapilulent,  330. 
I   (Pordinand^  ijc).  Grand 


mat  Ire  d 


l'nnire  du  Malle,  rcruse  à 


s.  -  Livre  H»ilc  m 


I  rrin- 

vjctoire 


HoNDsCHODTl.  Récil  de  I 

el  des  opérai  ions  mitilaircBiiuiiuiii 
préi^édée,  V,  9t. 
HooD.  amiral  aiiiilala.  Paraît  dani  la 
Médllemitiéc  aire  Irenie-iepl  yai*- 
■eanx,  IV.  3SL  —  Commilnl(|ue  svce 
la  oiienlB  de  U  Irahlaen  dans  Tou- 
lon, V,  II.— Prend  le  port  de  Toulon 
en  dfpai  au  nom  de  Louis  XVIIL» 
—  Empêche  la  proelntualian  diu- 
Fune  aulorilé  duns  Toulon ,  sa.  - 
Evflcue  Toulon  en  incendiant  l'arse- 
nal, 9sa. 

I.  DH  ViLI.R.   (  Voy.  CaHMUNII  DE 

).  Lra  élwlcurs  de  Paris .  de- 
itilés  «près  li«  éicc' 


Hom .  amiral.  Commando  la  floll» 
anitlaise  croisant  sur  Ici  raija  de 
BreUKUcen  nW.  VI ,  TJ.  -  U"" 
hulaille  à  ramlrol  Villarel-Joycuie, 

UuaanT.  Commande  U  légion  da 
Francs,  1S,  3ID. 

HuccHT.  dépolé.  Son  allorutlon  i  la 
mullilude  enirée  par  vialnncD  dniis 
la  salle  de  la  Contenllon,  VII,  11^ 
—  Décrété  d'arrralation  el  enTojt  à 
Hnm.llT. 

HCIJ.IM,„--- 

qu'il  la  dernière  ki 


ciHealiondeUBrcUme.  VI!."-7 
Aefompaijiie  Cormatln  enire  en  ne- 
Hocialiun  aïw  ie>  rppréwnlanis,»!. 
—  Commande  l'ivant-wrde  de  Ho- 
che à  Parfaire  du  lejuilltl  près  Qui- 
beron,  300.  -  Ses  soldais  c.  lent  aui 
émlKiTi»  deae  rendre,  an.  — Ssprfr 


frup 


?e  i  Parit 


lix-fiull 


Piatsl  L 


iiior.  IX,  U«.- 

laiide.  X.I09.— Sil  pnrlidpalion 

ualailledeZurirli,  SSï. 


J«.— Confusion  oui  y  rèiine  dans  les 
iournérs  du  <  S  cl  du  UJuilkl.  8>  — 
Henacé  par  les  liritiiinds,  00.— Le  roi 
s'y  rend,  loi.— Envahi  par  les  fem- 
niFS,  16B.  —  On  y  pi'âre  le  serment 
clïlniie,  196.— Il  s'y  forme  une  nou- 

licipalîlê.  Il,  231.-  ronfil- 

'  renne  pen'" — ■  '■■  = •'* 

ou  luaaul,  939-  — ■  Li 
yp«tarbor«,  111.191.- 
V  failsonnerleloninnmènl'ai 
latioii  de  Robespierre,  VI.  913. 

Bot»,  général  autrii-hiri 
de  d.ins  le  VoraJim-g  une  ii 
M  mille  hommn,  X.  110  — 
Jonction  BVM!  l'archidno 
IM.— Sa  position  sur  la  Lii 
—  Sa  mort,  31S. 

tloCAT  (île  d').  Le*  rfstes  de 
lion  de  «juiberori  snnl  d 


.'i  ta  If  le  de  l'armée  du  Noni,  au.  — 
Vi>lr  nu  lecoui-t  de  Dunkrniue,  %', 
s.  -  Usrchc  rnnlre  Fre}'laK,S9-  — 
Donne  de  Iront  sur  lui.  93.  — tiaime 

lahalnillitder     -    ■      ■    - 


leur  iWroHie  i  Hi-nln.  ts  — Uenroyé 
'  itint le  tribunal  révolutionnaire, 
— Enfermé  A  la  Coiiclenjerle,  I3B. 
—  sa  morl,  iw. 


Enlouré      Ibubih-Bhv.  Ihiniine  l'E^ptc  atn 

" d-Bcï,  X,  93— Se  pri> pareil» 

eà  nipproche  dm  Français, 


tulle  devant  El  Ansch,  990. 

iLi'Diao.  Une  escadre  allKlsiss  J 
mouille.  Vlll,9s.-Tri8lepoiillo» 
du  l'pxpédillon  déharquée  dans  cdls 
lie.  09.  —  Imposutiilllë  pnur  l'i'ipe- 
dltion  de  détiarquer  sur  la  role,  M- 
—  L'eipédilion  quitte  celle  Me,  M. 

iHsiRT-CoLoxfcs.AitenldeLonlsXVin 
dans  le  HIdl,  nommé  dépulé,  IX, 
M, l»6.  —  Conndinl  di-s royallrir», 
\v»  —Admis  aux  CiniTCrnls,  IS9.— 
Veut  faire  rellier  au  Ulredolre  1* 
dioit  d'rx.-iniiner  1rs  leltrii  vi'iwnl 
derélranucr.ITt.  — Condamné  *>■ 
déporta  11  on,  988, 

Impôts.  Leur  éiiallté  ilâiridAe  dans  la 
nuildu4aoùl,  1,19!(. 

liinl'iJiiiiiTS  (  ira)-  Leur  résislance  t 


chalede  Bobeeplerre ,  sous  lu  nooi 
de  Jhermidùnem.  U3,  «M. 

lnïioi,»wMT*-  Uin>iolabililé  rovais 
volée,  I ,  UT.  -  Celle  de  fhéniier 
préaompllf  ri'Jet&-,  «g.— Di'tii'»"»" 
au  sujei  de  rintloi.ibliilé  du  rw, 
dansiaConrcnlion,  111,  I5S. 

iRLinna-  Le  Directoire  forme  le  pro-  . 
jet  d'y  faire  une  expédition,  VlH, 
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SU.~Di8positionB  du  peuple,  S65.— 
Inspire  de  graves  inquiétudesà  TAn- 
glelerre,  390.  —  Non  réussite  de  l'ex- 
pédition, 393.  —  Se  soulève,  X,  403. 

ISABBAC.  Commissaire  de  lu  Conven- 
tion à  Bordeaux,  V,  130.  —  Propose 
un  décret  pour  instruire  contre  kii 
auteurs  de  l'insurrection  du  43  ger- 
minal. Vil,  444.—  Lit  k  la  Conven- 
tion le  manifeste  des  Insurgea  le  4«r 
prairial,  906. 

ISHABD.  Prononce  à  l'Assemblée  lé- 
gislative un  discours  \ivomenl  ap- 
plaudi ,  Il ,  34.  —  Appuie  la  motion 
tendant  à  déclarer  l'Assombléc  sou- 
veraine absolue^  459  —  Demande  la 
mise  en  accusation  du  préàident  de 
la  section  Poissonnière,  lit,  337.  — 
Adjoint  au  comité  de  saiul  public, 
IV,  45.  —  Sa  déi'laratioii  sur  un  pro- 

Î'ct  de  ]'An$<leterre,  409.— Sa  réponse 
I  la  députation  de  la  commune,  424. 

—  Sa  réponse  à  la  dépuUttion  fie  la 
section  de  la  Cité.  427.-^}uitle  le 
fauteuil  de  la  présidence,  434.— Ab- 
dique ses  fonctions  de  député,  sur 
le  vtfu  exprimé  par  le  comité  de  sa- 
lut public,  475.— Demande  »a  réinté- 

S  ration  à  la  Convention.  VI,  389.  — 
éinlé^ré,  VII,  77.  -Réclame  contre 
la  mission  de  Fréroii  dans  le  Midi, 
VIII,  94. 

Italir.  Tous  ses  gouvernemcn  Is  recon- 
naissent la  république  française,  111, 
444.  — Description  de  ce  pays,  VIII, 
463.  —Vœu  de  ses  habitants  pour 
rindépendance  et  l'unité  de  leur  pa- 
trie, 470.  —  PoliliquiMle  Bonaparte  H 
l'égard  de  ses  souverains,  48S.— Plan 
de  campagne  formé  par  Carnot,  486. 

—  Action  de  la  préspnce  di'S  Fran- 
çais sur  les  e.Hpnts,  340.  —  Né'^ocia- 
fions  du  Directoire  avec  les  puis- 
s-inces  de  l'Italie,  368.  —  Seiitimenls 
divers  qu'excite  l'arrivée  de  Wurm- 
spr,  376.— Assurée  aux  Franvals  par 
la  victoire  deCasti^lione,  294.— Sen- 
sations diverses  à  la  suite  de  celle 
victoire,  393.— Exaltation  de  la  haute 
Italie,  351.— Sa  joie  en  apprenant  la 
victoire  des  Français  à  Arcolc,  379. 

—  Déflnilivemenl  conquise  par  bs 
Français,  427.  —  Fondation  de  la  ré- 
publique Cispadani^,  IX,  53.  — Fon- 
dation de  la  république  Cis^alninc, 
348.  —  Agitation  dans  tous  ses  Etats, 
381.  —  Perdue  pour  les  Français  par 
la  bataille  de  la  Trcbbia,  X,317. 


Iacobins.  Club  de  ce  nom.  Son  in- 
llueiu'e,  I,  240.  —  Envoient  Banuive 
auprès  de  Mlrabciu  sur  son  lit  de 
mort,  369.  —  Leur-s  menées  pour 

3u'il  n'y  ait  plus  de  roi,  29».  —  Ré- 
igent  une  pétition  contre  le  roi, 


397.  —  Leur  club  l'emporte  sur  tous 
]e8autres,ll,43.— Agitenllaquestion 
de  la  guerre,  46  —  Visités  par  Du- 
mouriez,  nommé  ministre  des  af- 
faires élran^èn-s,  59.—  Intimidés 
par  les  fémoignatfes  de  dévouement 
donnés  à  Lnfayette,  448.  —  Leur 
terreur  panique,  449.  — Forment  un 
comité  inturreciionnel,  487  —  For- 
ment la  principale  coalition  des 
nouveaux  révolutionnaires,  268.  — 
Observent  un  silence  convenu  pen- 
dant le  massacre  des  prisons,  346. — 
Leur  influence  sur  les  élections  à  la 
Convention,  Itl,  8.  —  Leurs  fureurs 
contre  les  Girondins,  48.  —  Se  ran- 
gent tous  autour  de  Robespierre,  24. 

—  Occupent  la  gauche  dans  la  Con- 
vention et  forment  la  Montagne,  45. 

—  Leur  organisation  et  leur  in- 
fluence, 68, 70.  —  Font  bon  accueil  à 
Duniourlez,  74  .—Nomment  des  com- 
miss;iires  pour  interroger  Dumou- 
ricz  sur  sa  conduite,  77.  —  Séance  à 
1.1  suile  de  l'accusation  dirigée  con- 
tre Marat  et  Robespierre,  89.— S'in- 
diunent  des  cris  pousi^és  contre  Ro- 
bespierre, 96.  —  Reçoivent  Robes- 
pierre en  triomphateur,  402.  —  De- 
mandent chaque  jour  le  jugement 
de  Louis  XVI,  404.  —  Applaulissent 
au  succès  de  Dumouriez,  448.  —  Pé- 
nètrent dans  les  bureaux  de  la  guerre 
où  ils  jettent  la  désorganisation, 
436.— Leur  puissance  et  1  opposition 
qu'ils  rencontrent,  445.  —  Leur  do- 
mination au  ministère  de  la  guerre, 
446.  —  Leurs  plaintes,  449.  —  U»ur 
opinion  sur  la  mise  en  jugemmlde 
Louis  XVI,  467.— Leurs  inquiétudes, 
203.  —  Leurs  effort-spour  amènera 
eux  Topinion  de  la  France,  204.  — 
Décident  une  adrosî«e  pour  montrer 
lu  (lilfért»nce  (\n'\U  font  entre  Marat 
et  Robespierre,  205.  —  Partagent  la 
hainn  de  RolM»spierrc  pour  les  gi- 
rondins. 207. —  Leur  altitude  pen- 
dant le  proies  de  Louis  XVI,  242.  — 
S'agitent  pour  assurer  l'rxéeution 
du  roi,  253.  —  Se  déclarent  en  per- 
manence apn>s  l'assasiiinat  de  Le- 
pelh'tier  Saint  -  Fiirgeau ,  258.  — 
Leurs  disposilions  après  la  moil  do 
Louis  XVI,  264  -  Inondent  la  Bel- 
gique de  1l'UI*s  agrMits  qui  la  jollent 
dans  l'annrchie,  285.  -  Accusai  ions 
qu'ils  diri'^enl  contre  Duntouriez, 
288.  —  ObliiMinent  la  suspension  des 
poursuites  contre  les  auleins  des 
mas^acies  de  septembre, 2«'6  —Veu- 
lent qu'on  instruise  contre  Roland, 
Clavieie,  Lebrun  et  Brurnonville , 
297.  —  Font  nommer  Pacluî  maire  , 
298  —Combattent  le  maximum,  299. 
—  Movens  qu'ils  imaifinenl  pour  re- 
médier àl  ad  iselte,  304  .—Refusent  de 
prêter  leur  salle  aux  femmes,  302.— 
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Déplorent  le  piUage  des  boutiques , 
306.— Chargent  d'imprécations  Con- 
doreet,  Pélion  et  Sieyès,  312.  —  fie- 

iellent  la  proposition  failc  par  les 
acobins  de  Marseille  de  demander 
i  la  Convention  l'exclusion  des  ap- 
pelants, 3U.  —  Envahissent  les  tri- 
bunes de  la  Convention ,  et  sont 
prêts  à  renouveler  les  iournées  de 
septembre,  322.— Satisfaits  sur  quel- 

3ues  points,  forment  de  nouvelles 
emandes,  3S5.  —  Leurs  motions 
sanguinaires,  334.  —  Somment  Dan- 
ton de  s'expliquer  sur  la  conduite 
de  Dumouriez,  lY,  il.  —  Envoient 
des  émissaires  auprès  de  Dumouriez 
pour  connaître  ses  projeta,  30.  — 
établissent  une  surveillance  sur  les 
membres  de  la  réunion  deTEvêché, 
47.— Leur  pélilion  contre  la  Conven- 
tion, 57.  —  Honneurs  qu'ils  rendent 
à  Murât  absous  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, 66.  —  Leurs  grandes 
ramifications ,  70.  —  Leur  efferves- 
cence croissante  à  la  suite  des  trou- 
bles des  départements,  100.  —  Leurs 
menaces,  103— Tiennent  une  séxince 
signincalive,  138.  —  Leur  rôle  dans 
la  journée  du  31  mai,  147-  —  Se 
plaignent  du  ralentissement  de  l'é- 
nergie de  Danton,  167.  —  Leur  joie 
après  le  décret  de  mise  en  accusa- 
tion contre  les  girondins,  187.  — 
Leurs  projets,  189.— Font  repousser 
la  pétition  des  cordeliers  contre  la 
Constitution  de  l'an  ii,  239.  —  Hon- 
neurs funèbres  quMls  rendent  à  Ma- 
ral,  362.  —  Leur  immense  puissance 
d'opinion,  275.  —  Accusent  le  co- 
mité de  salut  public,  287.  —  Leurs 
axents  auprès  des  armées  en  Ven- 
dée, 297.— Accueillent  avec  empres- 
sement les  commis^ires  des  Assem- 
blées primaires,  338.  —  Proposent 
de  grandes  mesures  de  salut  public, 
351  —Provoquent à  un  mouvement 
universel,  353.  — Résultat  de  la  pré- 
sence des  jacobins  dans  les  armées 
républicaines  de  l'a  Vendée,  383.  — 
Leurs  attaques  contre  le  comité  de 
salut  publie,  V.  48.  —  Entendent  la 
défense  présentée  par  Robespierre, 
54.  —  Crioisissent  l'état -major  de 
l'armée  révolutionnaire,  58.  —  Hé- 
ber  leur  dénonce  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, 75.  —  Font  une  en- 
auète  contre  uubols-Crancé,  92.  — 
xigent  qu'on  mette  en  ju!<(mcnt 
les  accusés  envoyés  devant  le'  tribu- 
nal révolutionnaire  ,139.  —  Leur 
joie  de  l'exécution  de  Mnric-Antoi- 
nette,  149.  — Adressent  une  pétition 
à  la  Convention  pour  accélérer  la 
procédure  lor»  du  procès  des  giron- 
dins, 159.  —  S'arrêtent  au  déisme, 
489.  —  Bruits  qu'ils  répandent  con- 
tre Danton,  906.  —  Ouvrent  une  en- 


quête sur  divers  députés  qu'ils  dépo- 

eularisent,  207.— Leur  courroux  oé- 
>urné  par  Robespierre  sur  les  étran- 
gers. Scrutin  épuratoire  adopté  pour 
tous  les  jacobins,  216.  —  Grandes 
épurations,  221.  —  Excluent  Goolz, 
222.  —  Décident  l'exclusion  de  tous 
les  nobles,  prêtres,  banquiers  et 
étrangers ,  223.  —  Leur  pétition  à 
l'occasion  de  Vincent  et  Ronsin,296b 
—  Improuvent  l'écrit  de  Philipeaox 
sur  la  guerre  de  la  Vendée,  et  le 
nouveau  journal  de  C.  Desmoulins, 
le  Vieux  Cordeiier,  307.  —  Appellent 
à  leur  barre  C.  Desmoulins,  Pbili- 
peaux.  Bourdon  de  l'Oise  et  Fabre 
d'Eglantine ,  808.  —  Chargent  une 
commission  d'examiner  les  accusa- 
tions de  Philipeaux,  et  la  conduite 
des  trois  autres,  S10.  —  Repoussent 
une  pétition  des  cordeliers  en  fa- 
veur de  Bonsin  et  Vincent,  311. ~ 
Agités  par  un  numéro  du  Vieux 
Cordelier^  321.  — On  leur  propose 
d'exclure  Philipeaux  et  de  censu- 
rer C.  Desmoulins,  322.  —  Séances 
orageuses,  328.  — Examinent  la  con- 
duile  de  C.  Desmoulins,  3i4.  —  Celle 
de  Fabre,  327.  —  Passent  à  l'ordre 
du  jour  sur  les  questions  de  per- 
sonnes, 329.^  Collot  d'Herbois  les 
empêche  de  prendre  part  au  mou* 
vement  tenté  par  les  extra-révolu- 
tionnaires, 355. —Se  rangent  aux 
volontés  de  Robespierre ,  362.  — 
Collot  d'Herbois  leur  expose  la  po- 
litique du  comité  de  salut  public, 
VI,  6.  —  Seuls  conservés  parmi 
toutes  les  sociétés  populaires.  13.  — 
Nomment  un  comité  pour  régula- 
riser les  dénonciations,  16.  —  En- 
voient une  députâlion  à  la  Conven- 
tion pour  la  féliciter  de  son  décret 
sur  l'Etre  Suprême,  30.  —  Sont  dé- 
clarés avoir  bien  mérité  de  la  patrie. 
31.  —  Offrent  un  cavalier  équipé 
pour  la  guerre,  50.  —  Leur  enlliou- 
sias^me  pour  Robespierre  et  Collot 
d'Herbois,  échappés  à  des  tentalives 
d'assassinat,  100.  —  Malgré  les  divi- 
sions des  comités,  restent  dévoués  à 
Robespierre,  130.  —  Force  irnnteiiie 
qu'ils  auraient  pu  lui  prêter,  163.  — 
Raient  Dubois-Craiicé  et  Fouché 
de  leur  liste,  138.  —  Robespierre 
s'efforce  de  diminuer  leur  entliou- 
siasme  pour  le  succès  des  armées 
républicaines,  477.  —  Font  une  péti- 
tion pour  dénoncer  à  la  Convention 
les  machinations  qui  menacent  la 
liberté,  182.  — Le  8  thermidor,  cou- 
vrentd'ap|^laudi:«8emenislediseoun 
de  Robespierre  lu  à  la  Convention  le 
même  jour,  194.— Expulsent  de  leur 
sein  les  députés  qui  ont  voté  contre 
Robespierre,  196.  -  Tiennent  une 
séance  permanente,  201.  -  Suspen- 
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dittdanfl  la  nuit  du  9  au  40  thermi- 
dor, reçoivent  l'autorisa  lion  de  se  re- 
eonatituer  à  la  condition  de  s'épu- 
rer, 859.  —  Refuge  des  mécontents , 
960.  —  Leur  fureur  provoquée  par 
l'ordre  du  jour  prononce  par  la 
Convention  sur  les  accusations  de 
Lecointre  contre  les  membres  des 
anciens  comités,  283.  —  Accusés  de 
l'assassinat  de  Tallien,  287. —  Leur 
dissolution  demandée  par  Merlin  , 
988.  —  Leurs  rixes  avec  des  mnsca- 
dina^î»9.  —  Leurs  atliliés  de  la  plu- 
part des  prand*^  villes  veulent  ré- 
sister aux  réformes  admiiiisirntives 
ordonnées  par  ta  Convention,  329.— 
Envoient  une  adresse  aux  sociétés 
afllliées  pour  répondre  aux  attaques 
dirlgé(!S  contre  eux,  332.  — Plusieurs 
membres  de  la  Convention  conti- 
nuent à  se  montrer  à  leurs  séances, 
339.  —  La  Convention  en  ordonne 
une  nouvelle  épuration,  843.—  Veu- 
lent s'opposer  à  ce  décret,  344.  — 
Reçoivent  un  premier  coup  par  l'a- 
doption d'une  loi  sur  les  sociétés  po- 
Sulaires,  353.— Adoptent  un  moyen 
'éluder  cette  loi  tout  en  y  restant  11- 
dèles,354— S'émeuvent  de  l'arresta- 
tion de  Carricr,369,37t.-Discour8de 
Rillaud-Varennes  contre  les  réac- 
teur», 372.  —  Se  plaijj^nent  qu'on  Ira 
calomnie  et  qu'on  veut  les  dissou- 
dre, 378.  —  Leurs  rixes  avrc  la  jeu- 
nesse dorée,  379.  —  Leur  salle  atta- 
quée par  elle,380.— Les  commissaires 
ae  lu  Convention  la  font  évacuer, 
383.  —  Clôture  de  leur  club,  385.  — 
Jugement  sur  les  iacotnns,  386  — 
Se  réunissent  au  club  électoral,  387. 
—  Leurs  menaces  ,  VII,  56.  —  Leiir 
irritation  excitée  par  les  mesures  de 
la  Convention  contre  les  restes  et 
les  bustes  de  Marat,  58.  —  Annon- 
cent une  insurrection ,  89.  —  Man- 
quent de  plan  et  de  chefs,  84  —  Re- 
Ç Dusses  par  la  jeunesse  dorée,  94.  — 
entent  un  mouvement  en  faveur 
des  députés  condamnés  à  la  déporta- 
tion, US  —Insurrection  du!  or  prai- 
rial, 204,324.  —  Se  reforment  en  club 
au  Panthéon.  VIIl,  52, 98.  —  Le  Di- 
rectoire fait  dissoudre  ce  club,  99.  — 
Se  reforment  au  club  du  manège, 
X,  966.  —  Chassés  de  cette  salle  ,  se 
retirent  dans  un  local  rue  du  Bac  , 
S7I.  —  Clôture  de  leur  club,  213. 

Jiff A.  Les  Français  y  prennent  la 
peste,  X,  292. 

JiGOT.  L'un  des  membres  les  plus  mé- 
chants du  comité  de  sûreté  générale, 
VI,  uo.  —  Exclu  après  la  mort  de 
Robespierre, 235.  -  Arrêta,  VII,  235. 

Jallbz.  Il  s'y  forme  un  camp  fédéra- 

lif.  1, 254. 
Javcooit  (de),  S'oppose  à  la  motion 


tendant  à  déelarer  rAssemblée  sou- 
veraine absolue.  II,  159. 

Javoqubs,  représentant.  Sa  partieipa- 
liou  au  siège  de  Lyon ,  V,  81.  —  La 
Convention  procède  contre  lui,  VII, 
233. 

Jbah-Bon-Saint  Ahdeju  Demande  la 
condamnation  et  le  supplice  de 
Louis  XVI,  sans  autre  forme  de  pro- 
cès, III,  187.  —  Adjoint  au  comité  de 
salut  public,  IV.  977.  —  Conservé  au 
renouvellement  de  ce  comité, 29*  — 
Comnnssaire  de  la  Convention  à 
Brest  pour  réorganiser  la  marine, 
VI,  51.  —  A  borudu  vaisseau  ami- 
ral, 76.  ~  Consent  au  combat  contre 
la flolleangtaise, 77.— S'oppose  à  un 
nouveau  combat, 80.  — Commissaire 
de  la  Convention  à  Toulon,  se  mon- 
tre opposé  nu  pian  de  campagne 
imaginé  par  Bonaparte,  316. 

Jran-Jrak  ,  chef  de  chouans.  Sa  par- 
ticipation à  l'expédition  de  Quibe- 
ron,  VII,  295,  298,  304. 

JaLLAcnicH,  général.  Sa  retraite  do 
Suisse,  X,  326. 

Jrnmapbs.  Village  situé  sur  une  hau- 
teur en  avant  de  Mons,  III,  H4.  — 
Bataille  de  Jemmapes  livrée  le  6  no- 
vembre t792,  H  3. 

Jeu  db  Pacmb.  La  salle  du  Jeu  de 
Paume  devient  lo  lieu  des  séanct» 
de  l'Assemblée  nationale,  1, 60.— Les 
députés  y  prêtent  le  serment  de  ne 
pas  se  séparer  avant  rétablissement 
d'une  Constitution,  ib.  —  Fermée 
pour  les  apprêts  de  la  séance  royale, 
62. 

Jbvnbssr  DoasB.  Nom  donné  à  la  jeu- 
nesse coalisée  contre  les  jacobins, 
VI. 289.  -  Progrès  et  hardiesse  crol s- 
8antedeceparti,333.—  Ses  rixesavec 
les  jacobins,  379.  —  Attaque  la  salle 
desjacobins,  380  — Son  ardeur  pour 
les  plaisirs,  VII.  47.  —Détruit  les 
bustes  de  Marat ,  m.  —  Disperse  les 
groupes  de  patriotes  menaçants 
pour  la  Convention,  91.—  Prête  son 
appui  h  la  Convention  pendant  l'in- 
surnction  du  1er  prairial,  206.  — 
Brave  les  insurgés  retirés  dans  le 
faubourj;  Saint-Antoine,  230.  —  Se» 
sociétés  fermées  par  le  Directoire  , 
VIII,  99. 

Job  Atmb.  La  loi  du  3  brumaire  ap- 
plicible  à  ce  député.  VIIl,  87.  -  Ex- 
clu des  Cinq-Cents,  89.—  Admii«,IX, 
158.  —  Condanmé  à  la  déportation , 
28.*$. 

Johannot.  Auteur  d'un  projet  de  ban- 
que, VU,  194 

JoBDAR  (Camille).  Député  aux  Cinq- 
Cents,  lX>  U7.  —Son  rapporteur  la 
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loi  du  culte,  461 .  —  Condamné  à  la 
déportation,  285. 

Joseph  II,  empereur  d'AIlpmngnc.  Sa 
mort  change  la  face  desévénemenls, 
I,  214. 

JosNRT,  général.  Détruit  un  chef 
chouan  soulevé  après  la  pacifica- 
tion, VII,  269. 

lovBERT,  dépiilé  i  la  Convenlion.  Ac- 
compagne Pichegru  ù  sou  entrée 
dans  Amslcrdam,  YII,  21. 

JouBBRT,  Kénéral.  Blessé  dans  les  gor- 
ges de  Millesimo,  YIIl,  450.  —  Man- 
que de  se  noyei'  dans  la  Gursaglla, 
454.  —  Gnrdelu  Coronael  Rivoli, 444. 

—  Forcé  ù  Rivoli, dont  il  conserve  le 
plateau,  444.  —  Knuage  l'action  h  la 
bataille  de  Rivoli,  447.  —A  son  che- 
val tué,  s'élance  sur  Tetinenii  un 
fusil  k  la  main ,  4S0.  —  Enlève  S(*nt 
jnille  hommes  à  Alvlnïv,  424.—  Ta- 
che que  lui  impose  Bonaparte  se 
mettant  en  marche  sur  Vienne,  IX, 
61.  —  Li\re  des  combats  de  géant 
dans  le  Tvrol,  70.  —  Sou  républica- 
nisme ardent,  494.  —  Adresse  éner- 
gique desa  division  contre  les  roya- 
listes, 223.  —  Porte,  à  la  réception  de 
Bonaparte  par  le  Directoire,  l'admi- 
rai île  drapeau  donné  à  l'armée  d'Ita- 
lie, 350.  — Reçoit  li;  commandement 
de  l'armée  de  Hollande,  374.  —  A  or- 
dre d'appuyer  un  mouvement  cou- 
traireaux  démocrates,  X,  77.  —  Rem- 
place Brune  à  Milan,  9i.—  Occupe  la 
citadelle  de  Turin,  449.—  Donne  sa 
démission,  4i9.— Devient  l'objet  des 
espénincesdes  mécontents,  224 .— Gé- 
néral delà  47«di  vision,  i&.— Suspecte 
les  intentions  de  Sieyè^  se  rattache 
h  Gohier  cl  à  Moulins,  240.  —  Reçoit 
le  commandement  de  l'armée  d'Ita- 
lie, ib.  —  Perd  un  mois  à  Paris,  253. 

—  Arrive  à  l'armée,  254.  —  Demande 
à  Moreau  de  l'assister  de  ses  con- 
seil^ 255. -Reçoit  la  bataille  iiNovi, 
«57.  —  Samorl,  258. 

JouRDAN,  d'Aubagne.  Réclame  contre 
la  continuation  de  la  mission  de 
Fréron  dans  le  Midi.  VI II,  94.  -  Con- 
danniéà  la  déportation,  IX,  285. 

JouRDAN,  général.  Général  en  chef  do 
l'armée  du  Nord  et  de  celle  des  Ar- 
dennes,  V ,  67.  —  S«  porte  au  secours 
de  MautH'Uge,  102.  —  Ses  piemiers 
mouvements,  404.  —  Attaque  l)our- 
iei*rt,contrairenu*nl  àson  avis,  405.— 
Remporte  la  victoire  de  Wattignies, 
406.  —  Perd  le  commandement  de 
l'armée  du  Nord.el  remplace  lloehe 
à  l'armée  de  la  Moselle,  VI ,  59.  — 
Misa  la  tOte  de  l'arniée  de  S<iuibrc- 
et-Meuse,   investit  Charleroi,   466. 

—  Repasse  la  Sauibre,  468.  —  Rom- 
barde  Charleroi ,  469.  —  Gagne  la 


bataille  de  Fleuras,  470.  —  Sdll  ar- 
mée faJt  sa  jonction  avec  celle  de 
Pichegru  dans  Bruxelles,  475.  — 
Force  de  son  armée  en  septembre 
4794,  304.  —  Ses  opérations  sur  la 
Meuse,  .304.  —  Livre  la  bataille  de 
rOurthe,  305.  —  Livre  la  bataille  de 
la  Roer  le  2  octobre,  307.  —  Résultat 
du  succès  de  cette  bataille,  340.— 
Occupe  Cologne  et  Bonn,  311.  — 
Commande  Tarmée  de  Sambre-el- 
Meuse,  VII,  253.  —  Passe  le  Rhin, 
320.  -  Sa  position  critique,  377.  — 
Bat  en  retraite  pour  gagner  le  bas 
Rhin,  378.  —  Repasse  le  Rhin,  VIII, 
48.  —  8on  dévouement  pour  déga- 
ger l'armée  du  Rhin,  44.— Consene 
son  commandement,  425.  —  Reçoit 
l'ordre  de  s'avancer  en  Allemagne, 
824.  — Se  réunit  à  Moreau  i>our  faire 
sentir  au  Directoire  les  inconvé- 
nients du  plan  de  c^impagne  de  Car- 
not  en  Allemagne,  222.—  Commence 
les  hostilités.  224.  -  Attaquéà  WeU- 
lar  par  l'archiduc  Charles  qui  bat 
son  extrême  gauche,  225.  —  Bat  en 
retraite  après  sa  diversion  en  fa- 
veur de  Moreau ,  226.  —  Passe  de 
nouveau  le  Rhin  a  Dusseldorf.  238. 

—  S'empare  de  Francfort  et  débou- 
che dans  la  vallée  du  Danube ,  241 , 
296.  —  L'archiduc  Charles  marche 
contre  lui,  299.  —  Détache  la  divi- 
sion Bcrnadottc  pour  se  mettre  en 
communication  avec  Moreau,  300.— 
Se  retire  sur  le  Mein ,  304.  —  Conti- 
nue sa  retraite,  347.  —  S'arrête  à 
Wurtzbourg,  348  —Livre  la  bataille 
de  Wurtibôurg,  349.—  Se  replie  sur 
la  Lahn.  320.  —  Dotine  sa  démission, 
894.  —  Déouté,  IX,  447.  —  Rappor- 
teur de  la  loi  de  la  conscription,  X, 
99  —  Reçoit  le  commandement  de 
l'armée  du  Danube,  438.  —  Vnsufll- 
sance  des  forces  de  son  armée.  440. 

—  Franchit  le  Rhin,  443.  —  Rivoli 
l'ordre  d'attaquer,  44.%.  —Occupe 
une  bonne  position  entre  le  DanulM 
et  le  lac  de  Conslaiice,  146.  —  Atta- 
qué par  l'archiduc  Charles,  luit  en 
retraite,  447.  —  Livre  la  Italaillede 
Slokach  ,  448.  —  Se  décide  à  la  re- 
traite, 454.  —  Se  rend  à  Paris .  155. 

—  Réélu  membre  du  corps  législatif 
en  l'an  vu  ,  482.  —  Perd  son  com- 
mandement, 486.  —  Donne  aux  pa- 
triotes un  grand  ascendant  sur  les 
Cinq-Cents,  269.  —  Propose  de  dé- 
clarer la  patrie  en  danger,  278.  — 
Son  exclamation  en  apprenant  la 
destitution  de  Bernadotle,  280.  —  Se 
rapproche  de  Bonaparte ,  338.  — 
Alarme  les  Cinq-Cents  sur  tes  pro- 
jets de  ce  général,  354. 

JoiRDRCii.. Membre  du  comité  de  sur' 
vciliance,  II,  303,  332. 
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JoimiiAL  DR  iji  MoMTAGHB  Obligé  de 
se  rélracter  pour  dra  louanges  don- 
né» À  Robespierre,  Yl,  106. 

JovBHAL  DE  LA  RÉPUBLiQUR.  Son  pre- 
mier numéro  lu  h  la  Convention 
ëir  son  auteur.  Murât,  III,  43.  — 
itraits  de  ce  journal,  76, 119. 

JOCBNAL  DBS  HOMMBS  MBRBS.  ScS  atta- 

qui'fl  contre  les  génécaux,  le  gou- 
veniement ,  elc. ,  X,  867.  —  Sa  vio- 
lence, S73. 

Journaux.  Soulèvent  la  question  de 
la  déchéance,  il.  15?).  —  Leurs  atta- 
ques contre  la  république,  VII ,  181. 

—  Ceux  de  la  contre -révolution 
louent  les  girondins  avec  affecta- 
tion, 3S7.  —  Se  déchaînent  contre 
la  Constitution  directoriale,  339.  — 
Poursuite  de  quelques  journaux 
rovalisles,  Vlll,  50.  —  Journaux 
PiUant  à  la  fin  de  1795,  54.  —  Leur 
déchaintunent  de  1796  h  1797, 396  — 
L'établissement  d'un  journal  ofïicicl 
refusé  au  Directoire,  397.  —  Leur 
langage  à  l'égard  des  directeurs  et 
des  ministres,  IX,  13.  —  Leurs  dé- 
clamations, 17.  —  Les  propriétaires, 
éditeurs  et  rédacteurs  de  quarante- 
deux  journaux  sont  condamnés  h  la 
déportation  1h18  fructidor,  986.  — 
Abrogation  de  la  loi  du  19  fructidor 
en  ce  qui  les  concerne,  X,  SïS  — 
Renaissent  en  grand  nombre,  966. 

—  Leur  violence,  ^3.  —  Arrestation 
des  auteurs  de  onze  journaux,  975. 

JouRNiAC  DB  Saint-Méard.  Sauvé  du 
massacre  des  prisonniersàTAbbaye, 
II,  319. 

JuBR,  commandant  de  la  garde  direc- 
toriale. Obéit  aux  ordres  que  lui  en- 
voie Bonaparte  le  18  brumaire,  X, 
368. 

Juges  db  paix.  Leur  institution,  Yll, 
336. 

JoiGRR,  archevêque  de  Paris.  Con- 
traint de  promettre  sa  réunion  à 
l'Assemblée  nationale,  1 ,  67.  —  Ac- 
cusé de  menées  contrai l'es  au  peu- 
ple, 167. 

JuLiER  (de  Toulouse).  Tente  d'arra- 
cher Lanjuinais  de  la  tribune  de  la 
Convention,  IV,  172,  -  Se  livre  à 
ragiolage,  334.—  Son  intrigue  fi- 
nancière :tvec  le  Iturou  de  Bal/.,  335. 

—  Sa  spéculation  sur  les  actions  de 
la  compagnie  des  Indes,  V,  179.  — 
Falsifie  le  décret  prononçant  l'abo- 
lition de  celte  compagnie,  481.— 
AlNtique  sa  qualité  de  ministre  pro- 
testant, 495.  —Dépopularisé,  906.— 
Ksi  arrêté  et  s'évade,  936. 

JuHOT.uénéral.  Tue  six  cavaliers  de  sa 
main  à  la  batûlle  de  Lonato  ;  lilessé, 
Vlll,  985.  —  Lit  au  sénat  de  Venise 


une  lettre  foudroyante  de  Bona- 

rirte,  IX,  107. —  Sa  belle  conduite 
la  tête  de  l'avant- garde  de  Kléber 
près  Nazareth,  X,  995. 

Jurandes.  Leur  reformations  1, 195. 

Jurés.  Institués  auprès  du  tribunal 
criminel  extraordinaire,  III,  399. 

JcRiDiCTions  SEIGNEURIALES.  Leur 
abolition.  1, 195. 

JusTiMiANi.  Député  par  Venise  vers 
Bonaparte  pour  l'apaiser,  IX,  107.— 
Son  entrevue  avec  Bonaparte  à 
Gratz,  117. 

Kaim,  sérierai  autrichien.  Commande 
une  division  de  l'archiduc  Charles  à 
la  bataille  de  Neumarck,  IX^  90.  — 
Sa  participation  à  la  bataille  de 
Magnano,  X,  163. 

Kalerbuth, général.  Assiège  Mayenco 
avec  un  corps  prussien,  IV,  916, 3U6. 

Kaunitz,  ministre  de  Léopold.  Veut 
attendre  les  ré«ullats  de  l'expérience 
avant  d'agir,  II,  18. 

Kaunitz  (prince  del.  Commande  une 
division  du  l'armée  coalisée  dans  le 
Nord  en  1794,  VI,  69.  —  Renforcé 
sur  la  Sainbre,  68.  —  Commande 
une  division  à  la  bataille  deFleurus, 
171. 

Kbhl.  Position  de  ce  fort  sur  le  Rhin, 
VIII,  996.  —  Assiégé  par  l'archiduc 
Charles,  380  —  Capitule,  403.  -  La 
démolition  de  ce  fort  consentie  par 
la  France,  X,  74. 

Krllbrmann,  général.  Remplace  Luck- 
ner  à  la  tête  de  son  armée,  II,  989. 

—  Ses  mouvements  pendant  la  dé- 
fense de  TArgoiuic  par  Duniouriez, 
353.— Se  porte  à  Valmy,  354.  —  Livre 
bataille,  355.  —  Posilion  qu'il  prend 
après  la  «monnade  de  Valmy,  359. 
— Poursuit  mollement  les  Prus.Hiens, 
364.  —  Se  cantonne  autour  de  Metz, 
III,  58.  —  Rappelé,  139.—  Se  porte 
au  secours  de  l'armée  des  Alpes,  IV, 
930;  V,  31, 80.  —  Rejette  les  Piémon- 
tais  au  delà  des  Alpes,  84.  —  Rem- 
placé par  le  général  Doppet,  86.  — 
Commi'mde  l'armée  des  Alpes,  955. 

—  Se  relire  derrière  la  ligne  de  Bor- 
Khelto,  ii56;  Vlll.  66.  —  Remplacé  par 
Schérer,  57. 

Kbllrrmann,  adjudant-général.  Com- 
mande une  charge  de  cavnlerie  à  la 
bataille  de  Tagliamento,  IX,  66. 

Krrprn,  général  autrichien.  Battu  sur 
l'Adige  par  Joubert,  IX,  70.— Se  re- 
tire au  delà  du  Breniier,  7t. 

Kersaint.  Son  otiservalion  sur  la  pla- 
ce que  doit  occuper  le  général  La- 
fayette  admis  aux  honneurs  de  la 
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séance  k  TAuemblée  législative,  II, 
f  46.  —  Demande  un  décret  qui  dé- 
clare que  Luckncr  u  conservé  la  oon- 
flance  nationale,  167.— Présente  une 
motion  contre  les  provocateurs  au 
meurtre,  III,  27. —S'oppose  à  la  déa- 
organisalion  du  pouvoir  exécutif, 
SU.— Envoie  sa  démission  à  la  (;on- 
vcntion  après  la  condamna  lion  de 
Louis  IVl,  251. 

Kbrtblbgam.  Fait  prendre  les  armes 
au  bataillon  de  Brest  aflu  de  dé- 
fendre les  girondins  contre  les  ja- 
cobins, m,  333.  —  Memlirc  de  la 
commission  des  douze,  IV.  113.  — 
Se  joint  à  Buzol  pour  soulever  la 
Normandie,  9M.  —  La  quitte  pour 
se  rendre  à  Bordeaux,  344.  —Ses 
efforts  pour  réprimer  l'insurrection 
du  I"  prairial,  VU,  î17.  —  Blessé, 
SI  9. 

KiBHLiM.  Adjoint  au  comité  insurrea- 
tionnel,  If,  187. 

KiLHAiNB,  général.  Remplace  Custine 
à  la  tête  de  l'armée  du  Nord.  Se  re- 
tire du  camp  de  César,  IV,  S44.  — 
Décliaînement  de  l'opmion  contre 
lui,  346.  —  Remplacé  par  Bouchard , 
383.  —  Elargi  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, VI,  S39.— A  un  comman- 
dement à  i*armée  d'Italie,  Vlll,  376. 

—  Reste  à  Vérone ,  305.  —  Laissé  à 
Vérone  pour  résister  à  un  premier 
assaut,  369.  —  Reçoit  le  commande- 
ment de  la  haute  Italie.  IX,  62.  — 
Fait  marcher  l^hoz  contre  les  mon- 
tagnards vénitiens  soulevés  contre 
les  Français,  76.  —  Ses  mesures  pour 
faire  ccsstu*  les  massacres  de  Vérone, 
418. 

KiNSKi,  général  de  l'armée  coalisée. 
Employé  dans  le  Nord  en  1794,  VI, 
69. 

KiÂBBE ,  général.  Enfermé  dans 
Mayence  assiégée,  IV,  316.  —  Com- 
mande It»  troupes  avec  Aubert-Du- 
bayet,  305.  —  Evacue  JUayence,  314. 

—  Après  une  courte  inr.arcéralion 
est  rendu  à  son  armée  transportée 
en  Vendée,  383.  — Ses  ménagements 

Sour  ce  pays,  V,  40.  —  Esi^uie  un 
ésavantage  passager  à  Torfou,  44. 

—  Repousse  les  Vendi^ens,  45.  —  Di- 
rige toutes  les  opérations,  111.  — 
Empêche  le  pillage  dans  Cholel 
évacué  par  les  Vendéens,  115.  — 
Opère  la  jonction  générale  des  forcer 
républicaines,  116.  —  Défait  les  Ven- 
déens à  Cholel,  117.  —  Dirii^e  la 
poursuite  des  Vendéens  en  Bretajfne, 
S60.  —  S'oppose  à  une  marche  im- 
prudente. a6l.  —  Ses  vains  efforts 
pour  arrêter  les  fu>ards  devant  La- 
val, S68.  — Refuse  le  commandement 
qui  lui  est  offert  par  las  ropréaen- 


tanta,  364.  —  Chargé  de  U  dlaiala- 
tion  de  la  garnison  de  Mayence.  3GS. 

—  Son  plan  pour  faire  périr  de 
faim  les  Vendéens ,  273.  —  Ses  con- 
seils non  suivis,  ses  mauvais  suc- 
cès, 274.  —  Sa  noble  réponse  h  Uar- 
ceau  nommé  général  en  chef,  380.  - 
Son  concours  à  la  prise  du  Mans, 
381.  —  Renferme  les  Vendéens  dam 
Savenay,  388.  —  Les  détruit  complè- 
tement, 384.  —Son  retour  triomplial 
à  Nantes,  385.  —  Employé  sur  la 
Sambre  en  1794,  VI,  66.  —  Sa  po- 
sition pendant  l'investissement  de 
Charleroi,  167.  —  8a  participation  à 
la  bataille  de  Fieurus,  169  —A  celle 
de  la  Roër,  307.  —  Fait  le  siège  de 
Maastricht,  311.  —  Assiège  Mayenee, 
315.  —  Pénurie  de  ses  m(^ens  de 
siège,  VII,  354.  -  Bâties  Autrichiens 
à  Allenkirchen  le  4  juin  1796,  VIII, 
324*.  —  Frappe  sur  l'ennemi  un  coup 
vigoureux  mais  inutile  à  Ukerath, 
226.  —  Figure  parmi  les  candidats 
pour  la  place  de  directeur,  IX,  155. 

—  Sa  présence  à  Paris  à  la  veille  du 
16  fructidor,  348.—  Son  attitude  vis^ 
à- vis  le  Directoire,  265.  —  Sa  société 
riicherchéc  par  Bonaparte,  355.  — 
Fait  partie  de  l'expédition  d'Egypte, 
417.  —  Commande  une  colonne  à  la 
prise  d'Alexand  rie,  X,  12.— Blessé,  il>. 
—Commande  à  Alexandrie,28— Pré- 
pare set  faniUësDOUV  faire  de  gran- 
des choses.  57.— Commande  une  di- 
vision de  l'expédition  de  Syrie, 390.— 
Délaché  vers  le  Jourdain,  394.  —  Sa 

Çarlicipation  à  la  bataille  du  Mont- 
habor .  295.  —  Ses  démêlés  avec  le 
général  Bonaparte,  3(H.— Reçoit  Tor- 
dre de  se  rapprocher  d'A»)0UKir,  363. 
— Son  mot  a  Bonaparte  après  la  ba- 
taille d'Aboukir,  309. 

Klein,  général.  Commande  une  divi- 
sion sous  Mnsséna  en  Suisse,  X,  317. 

—  Sa  pai  ticipalion  à  la  bataille  de 
Zurich,  330. 

Klbnau.  Envoyé  en  parlementaire  à 
Sérurier  par  Wurmser  réduit  à  Tex- 
trémité  dans  Manloue,  Vlll ,  425.  — 
Allocution  que  lui  adn»se  Bona- 
parte, 436. 

Klingun,  général  autrichien.  Inter- 
médiaire entre  Piehegru  et  le  prince 
de  Condé,  IX  ,  «.  -  Saisie  de  son 
fourgon  contenant  la  correspon- 
dance de  Pichegru  avec  le  prince  de 
Condé,  194. 

KoBLos,  général.  Commande  un  corps 
autrichien  à  la  bataille  de  Rivou, 
Vlll,  415. 

KocE,  banquier  étranger.  Son  arresta- 
tion avec  les  ultra-révolutionnairei. 
V,  363.  —  bon  procès,  966.  —  Sa 
mort,  874. 
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KouAKOFF,  géoéml  nasse.  Amènfi  un 
corps  de  trente  mille  Russes  en  Alle- 
magne X,  250.  -  Doit  remplacer 
rarehiduc  Charhîs  derrière  la  Llm- 
mat,315.  —  Ses  dispositions  pour 
attaquer  Bf asséna,  349.  —  Battu  à 
Zurich,  321.  -  Sa  retraile,  324. 

EftÀV  (baron  de^  générai.  Commande 
l'armée  autrichienne  en  Italie,  X, 
142,  459.  —  Son  plan ,  surpris  par 
Moreau,  462. — Assiège  Mantoue,  252. 
— RejointSouwarowavec  vingtmille 
hommes,  2S6.  -  Sa  paiiicipalion  à 
la  bataille  de  Novi,237. 

IwABDAHOTicB.  Délogc  d'Hpldclberg 
la  division  qu'y  a  laissée  Fichegru , 
VII ,  377. —•  Commande  vinKt  mille 
hommes  de  l'armée  impériale  de 
Wurmser,  en  Italie,  VIII,  276.  — 
Bemporte  les  premiers  avantages, 
278.  —  Repoussé  de  Lonato,  s'ar- 
rête. 282.  —  Se  retire  derrière  le  lac 
de  Garda,  294.  ^Commande  une  di- 
vision à  la  bataille  de  Bassano,  812. 

—  Se  relire  vers  le  Frioul,  843  —  Re- 
poussé sur  Bassano  par  Augereau  , 
360.  —  Commande  un  corps  d'armée 
à  la  bataille  de  Rivoli,  446. 

LiBAftOLiBiB,  général.  Prend  le  com- 
mandement des  troupes  de  Biron, 
et  s'avance  jusqu'à  Vihiers,  IV,  300. 

—  Sa  défaite,  304. 

LABOissiiEB,  général.  Commande  une 
division  à  la  bataille  de  Novi,  X, 
256. 

Làboubdonhair  ,  général.  Repousse 
les  Autrichiens ,  III ,  56.  —  Se  cou- 
duit  en  jacobin  dans  la  Belgique, 
425.  —  Entre  à  Anvers,  434.  -  Rem- 
placé par  Miranda,  ib. 

Labbbtèchb.  Commandant  de  l'école 
de  Mars,  dévoué  à  Robespierre ,  VI, 
497.  —  Destitué,  219. 

LAC4BBIBBB.  député  aux  Cinq-Cents. 
Condamne  à  la  déportation ,  le  48 
fructidor,  IX,  285. 

Lacasb,  député  à  la  Convention.  L'un 
des  24  gu'ondins  mis  en  jugement 
et  appelés  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, V,  453. 

Lacombb  (femme).  Célèbre  parmi  les 
meneuses,  IV,  439. 

Lacosts  (Elie).  Ministre  de  la  marine. 
IL  60.  —  Acquiesce  h  ce  que  le  roi 
déclare  l'étal  de  guerre,  72.  —  Mem- 
bre du  comité  du  sûreté  générale, 
promet  de  ne  plus  sousenre  à  nu- 
cune  liste  de  proscription,  VI,  429. 

—  Aecuse  Robespierre ,  Coulhon  et 
Saiut-Jusl,  de  former  un  triumvirat, 
458.  —  Propose  la  suspension  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  234.  —  Sort 


du  comité  de  sûreté  générale,  286.  — 
Accompagne  Piebeffru  à  son  entrée 
dans  Amslerdam,  VII,  24.  —  Arrêté, 
235. 

Lacostb,  colonel.  Signe  l'armislice  de 
Cherasco,  Vlll,  187. 

Lacbbtbllb  ,  jeune.  Ecrit  oontre  la 
Constitution  direetoriale,  VII,  340. 

Lacboix.  Commissaira  de  la  Conven- 
tion à  l'armée  de  Dumoùries  ,  III , 
438.  —  Refuse  de  voter  sur  la  ques- 
tion de  l'appel  au  peuple  dans  le 
procès  de  Louis  XVi^  244.  —  Envoyé 
auprès  de  Dumounez  par  la  Con- 
vention, pour  obtenir  rétractation 
de  sa  lettre  du  12  mars,  IV,  46.  —  Sa 
mauvaise  réputation  motivée  nuit 
au  parti  des  nouveaux  modérés,  V. 
330.  -  Son  arrestation,  380.— Décrété 
d'accusation ,  386.  —  Transféré  du 
Luxembourg  à  la  Conciergerie,  397. 

—  Sa  surprise  en  voyant  le  grand 
nombre  de  détenus.  888.  —  Paraît 
devant  le  tribunal  révolutionnaire. 
889.  —  Son  procès,  396.  —  Sa  con- 
damnation et  sa  mort,  402. 

Lacboix.  Auteur  du  5pec/afew,  jour- 
nal royaliste,  VII,  482. 

Lacboix  (Charles  de).  Fournit  h  Ro- 
bespierre roccasiou  de  se  plaindre 
de  la  résistance  des  indulgenis,  VI, 
423.  —Secrétaire du  conseil  des  An- 
ciens, Vlll,  5.  —  Ministre  des  rela- 
tions extérieures,  47.  —  Représente 
le  Directoire  dans  ses  négociations 
avec  l'AnKlelerrc,  340.  —  A  une  en- 
trevue avec  lord  Malmesbury,  387. 

—  Sa  réponse  aux  prétentions  du  ca- 
binet anglais ,  388.  —  Attaque  des 
royal iiiles  contre  son  admini.'itra- 
tion,  IX,  46.  — La  majorité  du  Direc- 
toire décide  son  remplacement,  204. 

—  Exclu  du  ministère  à  l'unanimité 
du  Directoire,  208.  —  Remplace  l'en- 
voyé Noël  en  Hollande,  375.  —  Sa  eon- 
duile  démagogique,  376.  —  Son  rap- 
pel, X,  77. 

Lacboix  (d'Eure-et-Loir).  Membre  du 
comité  de  salut  oublie,  IV,  45. —Son 
sentiment  sur  rattentat  qui  se  pré-^ 
p.ire  après  le  31  mai,  465.— Annonce 
a  la  Cfonvention  que  ses  membres 
ne  sont  plus  libres,  476. 

Lacubb,  député  aux  Anciens.  Dévoué 
à  Carnot,  IX,  473  —Meneur  de  l'op- 
position coustitulionnelle ,  204,  242. 

Ladmibal.  Ses  tentatives  d'assassinat 
sur  CoUot  d'Herbois  et  RobespieiTe, 
VI,  94. 

Lafaybttb  (marquis  de).  Proteste, 
avec  la  minorité  de  la  noblesse,  con- 
tre une  démarche  de  cet  ordre,  I, 
62.  —  Vice-président  de  l'Assemblée 
nationale,  94.  —  Envoyé  à  l'Hôtel  de 
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Ville  par  l'Assembléf ,  402.  —  Procla- 
mé commandant  de  la  milice  bour- 
geoise, 103—-  Ses  mesures  pour  ren- 
forcer la  milice,  qui  prend  1«  nom 
de  garde  nationale,  108.  —  Son  ca- 
racière  et  son  rôle  dans  la  révolu- 
tion, i&.— Cherche  à  sauver  Foulon, 
111.— Feint  de  se  démettre  du  com- 
mnndeiiient,  413.  —  Fournit  la  pre- 
mière idée  de  la  Déclara  lion  dfs 
Droits  de  l'homme,  134.  — A  peine  à 
contenir  les  agitateun*,  142— Trailé 
de  Cromwell,  ib  —  Fait  rehrouAser 
chemin  aux  agitateurs  se  port<ml 
sur  Vei'sailles,  146.  —  Détourne  les 
gardes  françaises  du  projet  d'exiger 
qu'on  leur  rende  le  service  du  roi, 
159.— Arrive  à  Versailles,  169.-  Fait 
prêter  à  son  armée  serment  d'être 
fidèle  au  roi,  170.  —  Sa  conduite  aux 
S  et  G  octobre ,  ib.  —  Enthousiasme 
qu'inspire  sa  conduite,  173. —Récon- 
tilie  la  reine  et  les  gardes  du  corps 
avec  le  peuple,  174.  —  Désarme  les 
brigands,  173.  —  Jalousé  par  Mira- 
beau, 177.  -  Oblige  le  duc  d'Orléans 
à  s'éloigner,  178.  —  Propose  la  loi 
martiale,  184.  —  Réprime  un  acte 
d'indiscipline,  192.  —Ses  conseils  au 
roi,  197.  —  Veut  servir  le  trône  avec 
Bouille, «01.—  Fondateur  du  club  des 
Feuillants ,  21 1.  -  Dénonce  une  in- 
fluence secrète,  215.— S'unit  à  Mira- 
beau dans  la  question  du  droit  de  la 
I»aix  et  de  la  guerre,  222.  —Avertit 
a  cour  de  la  disposition  de  l'Assem- 
blée à  amender  son  décret  portant 
abolition  des  litres  de  noblesse, 232. 
—Son  désintéressement,  233.  —  Chef 
de  la  fédération, 234  —  Porte  à  l'au- 
tel du  Champ -de-Mars  la  formule 
du  serment,  «37.  —  Veille  constam- 
ment sur  la  personne  du  roi,  250  — 
Etranger  au  projet  conçu  par  Mira- 
beau pour  soutenir  la  cause  de  la 
monarchie,  253.  —  Rompt  avec  les 
Lameth,  262.— Rétablit  t'ordreàVIn- 
cenncs,  263  —Fait  évacuer  les  Tuile- 
ries envahies  par  les  chevalier»  du 
poignard, i&  —Sa  popularité, 264.  — 
Supplie  le  roi  de  reslei*  dans  sii  voi- 
ture, que  le  peuj»le  avait  arrêtée, 
272.  —  Ignore  le  projet  di;  fiiiledu 
roi.  276.  '—  Envoie  à  la  poui'suite  de 
la  famille  royale  fugitive.  «77.  — 
Prend  les  plus  grandes  ]>réeaullons 
pour  la  rentrée  du  roi  à  Paris,  287. 

—  Réprime  par  l'emploi  de  la  loi 
martiale  un  mouvenienl  excité  par 
les  jacobins,  29^*.  —  Chef  militaire  de 
lu  bourgeoisie  niodérée,  300.  —  Pro- 

gose  une  amnistie  générale,  303.  — 
a  retraite.  II.  16.  —  Reçoit  le  com- 
mandement d'une  partie  de.<*  trou- 
t^es  réunies  sur  le  Rhin,  38.  —  Parfai- 
emenl  accueilli  i\  l'Assemblée,  39. 

—  Commande  l'armée  du  centre,  44. 


—Parvient  àétablir  l'ordre  dans  son 
armée,  45.—  S'offre  pour  exécuter  le 

f>lan  de  Dumouriez,  76.  -  Reçoit 
'ordre  de  nïarcher  sur  la  Brlgique, 
par  Namur,  Liège  ou  Bruxelles,  H. 

—  S'arrête  à  Givet,  en  apprenant 
l'échec  des  officiers  de  Rocliambeau, 
78.  —  Veut  tenter  un  dernier  elfort 
avec  les  feuillants,  107.  —  Adresse  à 
l'Assemblée  une  lettre  exprimant  «a 
désapprobation  contre  tout  ce  qui 
tend  à  attaquer  le  roi  ou  la  Consti- 
tution, 109.  —  Dépopularisé  par  cette 
lettre,  114.—  Se  rend  à  Paris  à  la 
suite  du  20  juin,  143.— Se  présente  à 
l'Assemblée  et  expose  ses  plaintes, 
144.  —  Invité  aujL  honneurs  de  la 
séance,  146.— Mal  accueilli  à  la  cour; 
reçoit  de  la  population  de  Paris  des 
lémoigtiages  de  dévouement,  148  — 
Se  dé<:ide  à  agir  contre  les  jacobins, 
n'est  pas  secondé,  149.— Retourne  se 
mettre  à  la  tête  de  son  armée,  150.- 
Propose  un  projet  de  fuite  au  roi, 
479.— Mis  hors  d'accusation  par  l'As- 
semblée, 226.  —  Son  buste  enle\;é  de 
la  salle  du  conseil  général,  257.— 
Change  de  position  avec  Luckner,  et 
porte  son  quartier  général  à  Sedan, 
279.— Sa  résistance  au  nouveau  gou- 
vernement, aprèj  le  10  août,  280.- 
Déclaré  traître  à  la  patrie  et  décrété 
d'accusation ,  281.  —  Ses  troupes  pa- 
raissent l'abandonner,  283.—  Aban- 
donne son  camp,  ib.  —  Quitte  la 
France,  et  est  mis  aux  fers  par  les 
Autrichiens.  284. —Son  élargisse- 
ment stipulé  par  le  traité  de  Campo 
Formio,  IX,  335. 

Làflottr.  Dénonce  un  propos  de  Dil- 

lon,  V,  397. 
Lafom.  Refuse  de  voter  sur  la  question 

de  l'appel  au  peuple  dans  le  procès 

de  Louis  XVI,  lit,  241. 

Lafond.  Jeune  émigré,  commande  les 
sections  du  faubourg  Saint-Oerniain, 
le  13  vendémiaire,  Vil,  304,  365,369. 

—  Sa  condamnation,  372. 

Lafono-Ladbbat,  président  des  An- 
ciens. Déclare  la  représentation  na- 
tionale dissoute  le  18  fructidor,  IX, 
279.  -  Son  arrestation,  281.  —  Con- 
damné à  la  déportation,  285.  —  Dé- 
porté à  la  Guyane,  289. 

Lagrakgb.  Sa  société  recherchée  par 
Ronaparte,  IX,  355. 

LAGRsrET.  Les  patrioti*s  se  réunissent 
chez  lui  pour  conspirer,  VII,  182 

Lagrevy,  électeur.  Adjoint  au  comité 
insurrectionnel,  II,  187. 

Laharpr.  Caractère  de  ses  leçons  au 
Lvcéc,  Vil,  48.— Se  prononce  conlre 
la  Constitution  directoriale,  341. 

Là  Harpr,  général.  Sa  participation  à 
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la  conquête  du  Piémont,  sous  Vona- 
parti",  VIII,  143,  U7,  «48,  150.  —Sa 
mort,  *77. 
Laboz,  (sénéral.  Enlève  le  pont  du 
Senio,  IX,  90.— Commande  la  légion 
lombarde,  74.  —  Marche  contre  les 
montagnards  arméi  pur  le  gouver- 
nement de  Venise,  76.  -  Sou  palrlo- 
tisme  \éljémenl,  X,  85.  —Cherche  à 
se  ménager  l'nppui  de  Barras,  94. 

LAiCMitLOT,convenlionnel.Anêlécom- 
me  complice  de  Babœuf,  VIII,  4*9. 

Lajabd.  Appelé  au  ministère  à  la  sor- 
tie de  Dumouriez,  II,  ICI. 

Laki-rmart,  ministre  de  France  à 
Venise.  Sa  conduite  sa^c  auprès  du 
Bouvernemenl  de  Venise,  IX,  77, 
407.  — Re^'oil  de  Bonaparte  l'ordre  de 
sortir  de  Venise  déclarée  en  guerre 
avec  la  France,  lao. 

Laii.y-Toli,rwoal.  Proteste,  avec  la 
minorité  de  la  noblesse,  contre  une 
démarche  de  ci*t ordre,  1,  62— Pro- 
pose de  faire  des  décrets  snr  la  libre 
circulation  des  sulisistances ,  75.  — 
Médite  l'établissement  de  la  Consti- 
tution anglaise  avec  Neckcr,  Mou- 
nier  et  Clermont  Tonntrre,  81.— 
ProposK  une  adresse  au  roi,  pour 
demander  le  rappel  des  minisires 
disgraciés,  90.  —  Fait  partie  du  co- 
mité de  Constitution,  99.  —  En- 
voyé à  rilôlel  de  Ville  par  l'Assi^m- 
blée  nationale,  t09.— Porlé  en  Iriom- 

{>hp,  ib.  —  Veut  arrêter  la  révolu- 
ion,  447.  —  Veut  une  proclamation 
au  peuple  pour  improuver  ses  excès, 
490.  —  Fuit  lever  la  séance  dans  la 
nui l  du  4  août,  424.  —  Fait  procla- 
mer Louis  XVI ,  restaurateur  de  la 
liberté  française,  425.  —  Ses  argu- 
ments pour  faire  adopter  la  Consli- 
tulion  anglaise,  437.  —  Dénonce  une 
députatton  qu'il  a  reçue  du  Palais- 
Royal,  143.— Donne  sa  démission  de 
membre  du  comité  deConstilution, 
446.  —  Soutient  que  les  articles  du  4 
aoAt  sont  législatifs,  447. -Donne  sa 
démission  de  membre  de  l'Assem- 
blée, 483.  —  Se  joint  aux  feuillants 
pour  tenter  un  dernier  effort,  II, 
407.  —  Désire  que  Lafayetle  agisse 
promptement  contre  les  jacobins, 
44g.  »  Décide  avec  ses  amis  la  fuite 
du  roi  i^  Gaillon,  209. 

LAI.01.  Membre  du  comité  de  salut 
public  nprèit  la  chute  do  Robes- 
pierre, Vl,  235. 

Lamabchk,  général.  Prend  le  com- 
mandement provisoire  de  l'armée, 
après  la  mort  de  Dampierre,  IV, 
942.— Quille  le  camp  de  Famars,  ib. 
—  Mis  en  jugement,  387. 

LAMAftuSkB,  général.  Rat  en  retraite, 
III,  347 


Lamabqcb.  Commissaire  envoyé  par 
la  Convention  pour  amener  Dumou- 
riez  à  Paris,  IV,  30.  —  Livré  par  lui 
aux  Autrichiens,  35  — Echan«é  con- 
tre la  fille  de  Louis  XVI,  VIII,  54.— 
Sa  rentrée  au  corps  législatif,  93. 

Lawballr  (princesse  de).  Enfermée 
à  la  Force,  massacrée.  11,  328.  — 
Sa  têle  au  bout  d'une  pique,  est  por- 
tée sous  les  yeux  de  la  famUle  roya- 

•  le,  329. 

Lambesc  (prince  de).  Sa  conduite  à  la 
tète  de  Royal-allemand,  le  42  juillet 
4789,  I,  86. 

Lambbkchts.  Ministre  de  la  justice, 
'IX,  295.  —  Remplacé  par  Cambacé- 
rès,  X,  242. 

Lahrth.  Les  deux  frères  protestent, 
avec  la  minorité  de  la  noldesse,  con- 
tre la  démarche  de  cet  ordre,  1 ,  62. 
— Forment  un  triumvirat  avec  Bar- 
nave,  447.  —  Leur  opinion  louchant 
la  Constitution,  439.— Accréditent  le 
bruit  qu'on  va  donner  le  ministère 
à  Miraheau  ,  484  —  Charles  porte  à 
la  tribune  une  accusiition  contre  le 
clergé,  205.  -  Dominent  au  club  des 
Jacobins.  24 1.— Alexandre  soulève  la 
discussion  sur  le  droil  de  la  paix  et 
de  la  guerre,  247.— Font  reporter  au 
trésor  soixante  mille  francs,  consa- 
crés par  la  reineà  leur  éduciition.227. 

—  Demandent  la  destruclion  d  une 
statue  équestre  de  Louis  XIV,  234. 

—  Alexandre  préside  l'Assemblée, 
256.  —  Leur  rupture  avec  Lafayetle. 
262.  —  S'enlendeni  avec  la  cour,  et 

Erêteut  secours  au  trône,  289.  — 
eurs  projets  touchant  la  Constitu- 
tion, 302.  —  Conseillent  la  cour,  II, 
40.  —  Abandonnent  le  club  des  Jaco- 
bins et  se  transportent  aux  Feuil- 
lants, 43.— Conseillent  au  roi  de  i-e- 
fuser  sa  Simelion  au  décret  contre 
les  prêtre».  28.  —  Veulent  tenter  un 
dernier  effort  pour  le  roi  et  la  Con- 
stitution ,  407.  —  Alexandre  quitte 
l'armée  et  la  France  avec  Lafayette, 
984. 

Lamoigroic  (de).  Garde  des  sceaux, 
ennemi  des  parlements ,  seconde 
M.  de  Brienue,  1, 42.— Concerte  avec 
M.  de  Brlenne  un  plan  contre  la 
puissance  politique  des  parlements, 
49. 

Lamoubbttr,  évêque  constitutionnel 
de  Lyon  cl  député  à  l'Assemblée  lé- 
gislative. Sa  motion.  II,  469.— La  ré- 
coneiliallon  pass^agère  de  tous  les 

Bartls,  effet  de  celle  motion,  474  — 
cmande  que  la  cotnmune  rende 
compte  de  l'état  de  Paris  après  les 
journées  de  septembre,  396. 

Landau.  Déblocus  de  cette  place,  T, 
944.— Pichegru  s'attribue  l'honneur 
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de  ce  déb]ocud,  qui  appartient  à 
Hoche,  VI,  59. 

Landubciu.  Siège  de  celte  place,  VI , 
61.  —  Priiîie  par  Cobourg,  W.—  Re- 
prise par  left  Français,  800. 

LAnaAai ,  amiral.  Paraît  dans  la  Mé- 
diterranée, IV, m. ~  Son  humanité 
en  évacuant  Toulon.  V,  itis. 

Langrbs  (Tévequc  de).  Préside  ras- 
semblée, I,  444. 

Lanjuina»,  député  k  la  Convention, 
demande  le  bannissement  des  Bour- 
bons, III,  240  —  Demande  l'annula- 
tion de  la  procédure  suivie  onnire 
Louis  XVI,  919.  -  Veut  que  l'arrêt 
soit  rendu  à  la  majorité  des  deux 
tiers  des  voix ,  243.  —  S'oppose  à  la 
création  d'un  tribunal  sans  appel, 
823.  —  L'un  des  vingt-deux  députés 
dont  les  sections  demandent  l'expul- 
sion ,  IV,  59.  —  Son  énergique  pro- 
testation contre  la  faiblesse  de  la 
Convention,  433.— Assiste  à  la  séance 
de  la  Convention  réunie  au  son  du 
tocsin ,  470.  —  Sa  conduite  coura- 

Seuse,  47i.  —  Refuse  de  donner  sa 
émission,  475.  ~  Demande  sa  réin- 
tégration à  la  Convention,  VL  3S9. 

—  Assiste  à  un  banquet  chez  Tallien, 
VII,  346.  —  Regardé  comme  roya- 
liste scci'el,  326.  —  L'un  des  auteurs 
de  la  Gonstitulion  directoriale,  332. 

—  Propose  un  président  de  la  répu- 
blique, 334.  -  Cherciie  h.  se  justlDcr 
de  son  silence  pendant  les  scènes  de 
vendémiaire,  380.  ~  Secrétaire  du 

•   conseil  des  Anciens,  VIII,  5. 

Laioibs,  général.  Fait  colonel  à  Mille- 
si  mo,  V  II  1 , 4  54 .  -Commande  l'a  vant- 

Îarde  au  passage  du  Pô  à  Plaisance, 
76.— Disperse  l'avanl-garde  des  in- 
surgés de  Pavie,  492.  —  Châtie  les 
flefs  impériaux ,  244.  —  Ble^isé  à  Ar- 
éole, 374.  —  Marche  contre  Tarmée 
papale,  IX,  50.  —  Fait  partie  de 
rexpédltlon  d'£gyple,  418.  —  Son 
découragement  en  tni versant  le  dé- 
sert d'Alexandrie  au  Caire,  X,  ao.  — 
Commande  une  division  de  l'expé- 
dition do  Svrie,  290.  —  Blessé  au 
siège  dB  Saint-Jeaii- d'Acre,  298.— 
Bataille  d'Aboukir,  303.  —  Retourne 
en  France  avec  Bonaparte,  344.  — 
Lui  gagne  les  iiiililair(>8,  354.  —  Sa 
parlicipution  à  la  journée  du  48  bru- 
maire. 364.— Commis  h  la  garde  des 
Tuileries,  367. 

Lanot,  membre  de  la  Convention. 
Fidèle  aux  séances  des  Jacobins 
après  la  chute  de  Robespierre,  VI, 
339.  —  Décrété  d'accusation,  VII, 
332. 

Laroub,  général.  Mis  en  accusation 
sur  la  proposition  de  Robespierre, 
10,826. 


LAifTHàNAS,  député  à  la  Conventloii. 
L'un  des  vingt-deux  dont  les  sec- 
tions demandent  l'expulsion,  IV,  59. 
—  Donne  sa  démission  de  député, 
sur  le  vœu  exprimé  par  le  eomite 
de  salut  public,  478.  —  Rayé  de  la 
liste  des  vingt-deux,  486. 

Lahtitt  (de),  chef  de  chouans.  Sa 

Earticipation  à  l'expédition  de  Qui- 
eron,VII,  295,296,  804. 

Lanussb,  général.  Sa  bravoure  à  Dego, 
VIII.  454.  —  Commande  une  divi- 
sion à  la  bataille  d'Aboukir,  X ,  366. 

Laplacb.  Sa  conversation  recherchée 
par  Bonaparte ,  IX ,  385. 

Laplaucrb.  Rapport  de  ce  commis- 
saire de  la  Convention  sur  sa  mis- 
sion dans  le  Cher,  V.  497.  —  Décrété 
d'accusation,  VII,  332. 

Laportb  ,  adminisirateur  de  la  liste 
civile.  Reçoit  Tordre  de  se  prêter  à 
Vexécution  des  plans  conçus  par 
Mirabeau  pour  secourir  la  cause  de 
la  monarchie,  I,  254.  —  Communi- 
que à  l'Assemblée  un  mémoire  du 
roi  contenant  les  motifs  de  son  dé- 

f)art,  280.  —  Condamné  à  mort  par 
e  tribunal  du  47  août,  294. 

Lapoktb,  député  à  la  Convention. 
Coupeles  communications  des  Lyon- 
nais avec  le  Jura,  V,  7.  —  Pénètre 
dans  la  section  Lepelletier  pour  la 
desarmer,  VII,  897.  —  Capitule  avec 
cette  section ,  358. 

Lapotpk,  général.  Détaché  de  l'armée 
d'Italie  pour  le  siège  de  Toulon,  V, 
946  —  Attaque  le  fort  Fanon,  284.— 
Posté  avec  sa  division  sur  la  haute 
Trebbia,X,203. 

La  Prbvalayb.  Lieu  des  conférences 
des  principaux  chouans,  Vil,  458.— 
Stofuet  y  envole  un  représentant, 
459. 

Laqdbuillb.  Décrété  d'aecnsalion 
comme  prévenu  d'hostilité  contre 
la  France,  11,  49. 

La  RBTBLLièRB-LÉPBAinc.  Dit  que  tous 
les  députés  iront  en  prison  nvi*e  irs 
vingt-deux,  IV.  474.  —  Réintégré 
dans  la  Convention,  VII,  77.  —  L'un 
des  auteurs  de  la  Constitution  direc- 
toriale, 832.  —  Président  du  conseil 
des  Anciens,  VIII,  5.  —  Désigné  pai 
les  conventionnels  pour  Nre  direc- 
teur, 6.  —  Son  portiait,  7  —  Direc- 
teur, 9  —  S'occupe  avec  Letourneur 
de  Tadministratton  intérieure,  48. 
—  Son  portrait,  IX,  6.  —  Ses  idées 
sur  la  religion  font  naître  la  s<«lc 
des  théophilanthropeM ,  8.  —  Reste 
étranger  à  leurs  cérémonies,  9. — 
8on  républicanisme,  44.  —  Ses  ef- 
forts pour  calmer  la  discorde  entre 
ses  oollègues,  15.  —  Fait  approuver 
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pir  le  Directoire  le§  projets  de  Bona- 
parte contre  rAiitrIche,  47.  —  Dés- 
approuve les  préliminaires  de  Léo- 
Iwn,  104.  —  S'oppose  au  mode  de 
t^age  au  sort  imposé  par  ier  di- 
eliyens  pour  la  désignation  du  di- 
recleur  sortant,  «I.  —  Ses  rapports 
arec  iîes  collègues,  184  —Forme  une 
alliance  avec  ticwbpll  et  Barras  pour 
sauver  la  république,  185  —  Se  dé- 
cide à  on  coup  d'Etat,  187.  —  Son 
goftl  pour  M.  de  Talleyrand,  203.  — 
Sollicité  par  les  constitutionnels 
pour  opérer  le  changement  de  mi- 
nistère dans  leur  sens.  205.  —  Ne 
leur  donne  aucune  satisfaction ,  S07. 

—  Vient  au  secours  de  Boche  accusé 
d'avoir  franchi  la  limite  ronslitu- 
lionnellc,  219.  —  Subjugue  Auge- 
reau ,  227.  —  Veut  qu'on  reprenne 
les  hostilités  contre  l'Autriche.  «3. 

—  Repousse  les  conditions  offertes 
par  l'Angleterre,  244.  —  Rédige  le 
message  du  Directoire  en  réponse 
aux  plaintes  des  conseils,  S!M.  —  A 
une  conférence  avec  les  constitution- 
nels, 257.  —  Ses  efTorls  infructueux 
pour  ramener  Carnot.  960.  —  Ses 
discours  véhéments  repondant  in* 
dnrctpm^nt  aux  rapports  faits  aux 
conseils,  286.--  Monacé  d'assassinat^ 
289  —  Se  joint  à  Rewbell  pour  obli- 
ger Barnis  à  sVxpIiquer,  27.'.  --  Se 
réunit  à  bcs  collègues  chez  Rewhell 
pour  exécuter  le  coup  d'Etat  du 
48  fructidor,  274.  —  Exige  le  rem- 
placement des  deux  directeurs  dé- 

Eorlés,  293.—  Reçoit  le  traité  de 
ampo-Formio  sans  s'expliquer  à 
son  égard ,  338.  —  Conit)at  le  projet 
d'expédition  en  Egypte,  413.  —  Est 
d'avis  d'aceepter  la  démission  de 
Bonaparte  s'il  l'offre,  4U.  —  Son 
plan  relativement  au  gouvernement 
en  Italie,  X,  89.  —  Son  plan  d'ad- 
ministration pour  les  pays  où  rési- 
dent des  armées  françaises,  127.  — 
Objet  de  la  haine  générale,  481.  — 
Bngaiire  son  collègue  Treilhard  à  ne 
pas  céder  à  l'opposition  dos  conseils, 
230.  —  Sieyès  lui  demande  sa  dé- 
mission, !i3r  —  Son  refus,  232.  — 
Donne  sa  démission ,  235.  —  Se  re- 
tire à  AndJlly,  236. 

Laiitièrb,  jugedc  paix.  Décrété  d'ac- 
cusation pour  aroir  lancé  un  mandat 
d'amener  contre  trois  députés,  II, 
88. 

LAtiviBRB  (Henri).  Ses  paroles  rassu- 
ranti^s  pour  la  famille  royale,  11,262. 

—  Membre  de  la  commission  des 
douze,  IV,  413.—  Veut  présenter  les 
explications  de  la  commission  des 
douze,  430.  —  Se  rend  dans  les  dé- 

Bartemeats  après  sa  mise  en  accu- 
OD ,  186.  —  Demande  sa  réintégrar 


tion  à  la  Convention ,  VI ,  389.  — 
Réintégré.  VII,  77.  —  Dénonce  avec 
Tiolence  Carnot,  Robert  Lindet  et 
Prieur,  235.—  Re^tardé  comme  roya- 
liste secret,  326,  379.  —  Essiiie  de 
se  justifier  de  son  silence  pendant 
les  scènes  de  vendémiaire,  380.  — 
Appelé  au  bureau  des  Cinq-Cents, 

II,  4S3.  —  Entrevoit  un  nouveau  34 
mai  pour  les  députés  opposants,  246. 

—  Condamné  à  la  déportation  le  48 
fructidor,  285. 

La  RoBBRiB,  aide  de  camp  de  Cha- 
relte.  Envoyé  par  lui  à  Londres,  VIL 
40  —  Porte  à  Charelte  l'invitation 
de  rompre  les  négociations,  458. 

La  RocHBFoucAULD(cardina]  de).  Sup- 
plie le  roi  de  réprimer  l'audace  du 
Tiers-Etat,  I.  57.  —  Proteste  au  nom 
de  la  minorité  du  clergé,  70. 

La  BocflBFOvcAULn  (duc  de).  Proteste, 
avec  la  minorité  de  la  noblesse, 
contre  une  démarche  de  cet  ordre,  I, 
62.  —  Sa  proposition  touchant  la 
religion  catholique,  207.— Signe  une 
pétition  au  roi  provoquant  l'appo- 
sition du  veto  au  décret  contre  les 
pi'flres^  If,  30.  —Se  rend  au  château 
des  TuihTies  dans  la  nuit  du  9  au 
40  août,  235. 

La  Rocbejaqublbin  (Henri  de).  Mis  à 
la  tête  de  l'insurrection  du  Bocage, 
IV,  88.  —  Attaque  Thouars,  90.  — 
Battu  à  Luçon,  V,  44.  —  Commande 
dans  le  haut  Anjou,  39.  —  Veut 

Ïu'on  reste  sur  la  rive  gauche  de  la 
oire,  447.  —  Insiste  encore  après 
la  déroule  deCholet,  42t.  — Général 
en  chef  des  Vendéens,  267.  —  Insuc- 
cès de  la  tentative  sur  Granville,  270. 

—  Ses  vains  efforts  pour  entraîner 
les  Vendéens  vers  la  Normandie, 
274.  —  Passe  la  Loire  et  ne  peut  la 
repasser ,  282.  — Remplacé,  après  sa 
mort,  par  Stofllet  dans  l'Anjou  et  le 
haut  Poitou,  VI,  347. 

Lasoubcb, secrétaire  de  la  ConTention, 

III,  22.  —Dénonce  les  triumvirs  sans 
les  nommer,  30.  —  Réveille  les  soup- 
çons élevés  sur  la  conduite  de  La- 
croix et  de  Danton  dans  la  Belgique, 

IV,  37.  —  L'un  des  22  députés  dont 
les  sections  demandent  l'expulsion, 
59  —  Président  de  la  Convention. 
64  —  Dit  que  les  conjurés  se  sont 
présentés  cliez  lui  pour  l'enlever, 
449. — Se  rend  dans  les  départements 
après  sa  mise  en  accusjttion,  486.  — 
Comparaît  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, V,  453.  —  Ses  paroles 
en  entendant  sa  condamnation,  464. 

—  Sa  mort,  462. 

LASAI.LB.  Combat  à  Rivoli ,  VIII ,  420. 
Latoqi,  général  autriebieo.  Sa  parti- 
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cipation  à  la  bataille  de  Fleurus,  VI , 
170.— A  celle  do  l'Ourlhe,  305.— Signe 
l'armistice  de  Cherasco,  Vlll,  |57.  — 
Commande  les  troupes  du  haut  Rbin 
sous  Tarchlduc  Churloa ,  S27.  —  $a 

Sosition  après  le  passage  du  Rli  in  par 
loreau.  233.  —  L'arehiduc  Gtiailes 
lui  amène  un  renfort  de  35  mille 
hommes,  334.—  Laissé  avec  36  mille 
sur  le  Danube  pour  occuper  Mo- 
reau,  S99.  —  Suil  Moreau  dans  sii  re- 
traite, 3S3.  —  Partage  ses  forces  en 
trois  corps,  323.—  Battu  à  Biberach , 
324. 

Latoor-du-Pin,  ministre  de  la  guerre. 
Donne  à  Bouille  les  pouvoirs  les 

{>lus  étendus,  1 ,  243.  —  Se  prêlt^  à 
outes  les  volontés  des  chefs  mili- 
taires, 248.  —  Remplacé  par  Dupor- 
tail,  249.  —Tiré  de  prison  pour  ser- 
vir de  témoin  contre  JUnrie^Anlol- 
nelte,  Y,  444— Ses  aveux  À  la  charge 
de  la  reine,  147. 

Latodi-Foissac,  général.  Chargé  de 
la  défense  de  Mantouc,  X,  259. 

Latoub  Maubouro.  Nommé  commis- 
saire par  l'assemblée  pour  recon- 
duire Louis  XVI  à  Pans.  I,  285.  — 
Monte  dans  la  voilure  de  Mi°«  de 
Tourzel ,  ib.  —  Quitte  l'armée  et  la 
France  avec  Lafayette,  II,  284. 

Laudon,  général  autrichien.  Battu  sur 
TAdige  par  Jouberl  «  IX,  70.  —  Des- 
cend l'Adige  pour  se  porter  sur  Vé- 
rone, 108.  —  Battu  par  Lecourbe,X, 
147. 

Laubb,  général  autrichien.  Chef  d'é- 
tat-major do  Wurmser,  Vlil ,  304. 

Laugirb,  capitaine  d'un  lougre  fran- 

Îais.  Sa  mort  dans  le  port  du  Lido, 
X,  115. 

Laugibr.  ui  mort  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  X,  294. 

Laumomt.  député  aux  Anciens.  Con- 
damné a  la  déportation,  IX,  285. 

La  Union  ,  général  espagnol.  Rem- 
place Ricardos  mort,  VI,  53. -Battu, 
54.— Sa  défaite,  VII,  28. 

Lavai..  Attaque  imprudente  de  Wes- 
termann  sur  cette  place,  V,  260.  — 
Plan  d'attaque  proposé  par  Savai-y, 

261. 

LAVAI.BTTR,  aide  de  camp  du  général 
Bonaparte.  Envoyé  à  Gènes  soule- 
vée contre  1rs  Français,  IX,  136.  — 
Bonaparte  l'envoie  à  Paris  pour 
tout  observer,  223.  —  Conseille  à 
Bonaparicde  demeurer  hidépendant 
entre  le  Directoire  et  les  conseils, 
264.  —  Menacé  par  Barras  et  Auge- 
reau,  part  pour  l'Italie,  295. 

Latatbb.  Sa  mort,  X,  3»4. 

Laticontbbib.  Membre  du  comité  de 


sûreté  générale,  VI,  130.  -Excla 
après  la  chute  de  Robespierre,  SSS. 
—  Arrêté,  VII,  235. 

Latibotillr.  Offlcier  envoyé  par  Pui- 
saye  de  Londres  en  Bretagne,  VU, 
266. 

Latili.r-Hbiibnois.  Agent  royaliste  à 
l'intérieur,  adjoint  à  Lemaîlre,  VI, 
327.  —  Se  ménage  des  communica- 
tions avec  les  provinces  insurgées, 
Vil ,  157.  —  Membre  de  Tagenee 
royaliste,  VHl,  114;  IX,  19.  -  Ses 
intrigues,  S7.  —  Cherche  à  gagner  la 
force  armée  de  Paris,  30.  —  Son  ar- 
restation ,  31.  —  Sa  condamnation  k 
mort  commuée  en  détention ,  33.  - 
Condamné  à  la  déportation,  286.  - 
Déporté  à  la  Guyane,  289. 

Latoisikb,  fameux  chimiste.  Con- 
damné par  le  tribunal  révolution- 
naire comme  fermier  général,  VI, 
93. 

Lazouski.  Adjoint  au  comité  Insurree- 
tionnel.  Il ,  187.  —  Dirige  les  indi- 
vidus promoteurs  de  désordres,  III, 
825.  —  Dénoncé  par  Garai  comme 
l'un  des  chefs  des  agitateurs,  341. 

Lbbas.  Commissaire  de  la  Convention 
en  Alsace,  V,  239.  —  A  l'armée  du 
Nord,  VI,  59.  —  Veut  inlerrogpr  Bil- 
laud  -  Yarennes  attaquant  Robfs- 
pierre,  mais  est  forcé  au  silence,  S03. 
—Adjoint  sur  sa  df^mande  au  décret 
d'arrestation  rendu  contre  Robes- 
pierre, 208.  —  Conduit  à  la  maison 
de  justice  du  département,  et  rame- 
né a  la  mairie,  214.  —  Sa  mise  bon 
la  loi ,  2'17.  —  Tente  de  se  suicider, 
222.  —  Sa  mort,  225. 

Lbbon  (Joseph  ),  com  m  isfiaire  de  la  Con- 
vention à  Arras.  Son  portrait,  VI , 
147.  —  Réclamations  proToquées  par 
sa  folie  furieuse,  148  —  Sa  conduite 
sanguinaire  n'est  pas  désapprouTée 

Bar  le  comité  de  salut  public,  149.— 
écrété  d'arref^tation  après  la  chute 
de  Robespierre,  236.  —  Son  procès, 
VII,  332. 

Lbbrun.  Ministre  des  affaires  étran* 
gères,  II,  259.  —  Chargé  provisoire- 
ment du  portefeuille  de  la  guoire, 

III,  50.  —  Son  caniclère,  148.  — 
Ajouté  à  la  liste  des   vingt-deux, 

IV,  180.  —  Destitué,  se  soustrait  au 
mandat  d'arrêt  t«incé  contre  lui  par 
la  commune,  186.  —  Membre  des 
Anciens ,  dévoué  à  Carnot ,  IX,  178. 
—  Prête  son  concours  h  la  journée 
du  18  brumaire,  X,  361. 

Lrcarlirb.  Envoyé  en  Suisse  par  le 
Directoire  pour  concilier  les  divers 
pai-tis,  IX ,  399. 

Lrcarpbntibb  ,  député  à  la  Conven- 
tion. Son  arreaUUlon  pour  avoir  été 
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le  bourreau  de  la  Manche,  VU ,  m, 

—  Décrété  d'accusation,  328. 

Lbcbkllb.  Reçoit  le  commandement 
de  l'armée  de  l'Ouest,  V,  67.  —  Son 
portrait,  HO.  —  Son  incapacité,  Hl. 

—  Ordonne  i'atlaque  de  Laval ,  262. 

—  Sa  déroute,  «63.  —  Suspendu  par 
les  représentants,  se  retire  à  Nantet. 
Sa  mort,  264. 

LscLBRc.  Provoque  une  pétition  des 
cord<lier«  contre  la  Constitution  de 
lan  11,  IV,  23».  -  Exclu  du  club, 
**••  —  Compris  dans  le  procès  des 
hébertistes,  V,  366  -  Sa  mort,  371. 

LiCLBKc,  général.  Laissé  par  Du  mou- 
riez devant  Berg  op-Zoom,  111,  294. 

—  Combat  à  Kivoli ,  VIII,  420.  —  Se 
rapproche  de  Bonaparte,  X,  338.— 
'ait  évacuer  la  salle  des  Cinq-Cents 
par  la  force  armée,  le  19  bmmaire, 
382. 

Lbcoihtb-Puibàtaux,  député  à  la  Con- 
vention. Interrompt  Robespierre , 
qui  au  lieu  de  se  Justiner  fait  son 
panégyrique,  III,  34.  —  Partisan  du 
Directoire,  ï,  224. 

Lbgointbb  ,  de  Versailles ,  député  à 
la  Convention.   Vote   la  mort  de 
Louis  XVI.  III,  245.  —  Son  fils  en- 
voyé en  otage  à  Clerfayt  par  Du- 
mouriez ,  IV,  33.  —  Appelé  comme 
témoin  dans  le  procès  de  Marie-An> 
toi  nette,  V,  144.  —  Dénonce  l'arres- 
tation d'un  courrier  du  comité  de 
salut  public,  par  un  agent  du  ml- 
nislère,  232.  —  Crainte  et  méconten- 
tement que  lui  inspire  le  comité  de 
«alulpublic.VI,II2  — Appuierajour- 
nement  de  la  loi  du  22  prairial,  420. 
*-*Sa  lête  demandée  par  Robespierre 
et  Coutbon,  126.  —  S'enlend  avec  de 
vieux,  montagnards,  également  me- 
nacés par  Robespierre,  157.  -  Prend 
le  premier  la  parole  après  le  fameux 
discoui*»  de  Robespierre,  dont  il  de- 
mande l'impression,  491.  —  Combat 
la  proposition  de  Granet,  sur  la 
réincarcéra  lion  des  élargis,  246.  — 
Présente  vingt-six  chefs  d'ucciisa- 
ttoii  contre  les  membres  des  anciens 
comités,  278.  —  Difllculté  nour  lui 
d'appuyer  ces  accusations  de  pièces 
probantes,  284.  —  Son  accusation  dé- 
clarée calomnieuse.  285.  —  Fait  im- 
primer les  pièces  a  l'uppui  de  son 
accusation ,  390.  —  Retourne  à  la 
Montagne,  après  la  réintégration  des 
girondins  survivants,  VII,  78.  -  En- 
voyé en  détention  à  Ilam,  124. 

Lbgoubbr,  général.  Commande  l'aile 
droite  de  l'armée  de  Masséiia,  en 
1799,  X,  144.  —  Accable  Laudon,  145. 
—  Remporte  un  avantage  àTaufers, 
156.— Se  retire  de  l'Engadine,  188.— 
&i  position  sur  la  Llmmat,  490.  — 

X. 


Redevient  maître  du  Saint-Gothard, 
251.  —  Forme  la  droite  de  Masséna, 
347.  —  Sa  belle  retraite,  327. 

Lbprbvrb,  général.  A  l'armée  de  Sa m- 
bre-el-Meuse,  VI,  467.  —  Sa  partici- 
pation à  la  victoire  de  Fleurus,  170. 
—  A  celle  de  la  Roër,  307.  —  Sa  divi- 
sion formant  l'aili',  gauche  de  Jour- 
dan,  battue  à  Wetziar,  Vlïl,  225.  — 
Commande  la  réserve  de  Jourdan, 
ne  prend  pas  part  à  la  bataille  de 
Wurlzbourg ,  349.  -  Sa  présence  à 
Paris,  à  la  veille  du  48  fructidor,  IX, 
248.—  Son  attitude  vis-à-vis  le  Direc- 
toire, 266  —Commande  l'avant-garde 
a  l'armée  du  Danube  sous  Jourdan, 
X,  448.  —  Blessé,  453.  —  Remplace 
Itfarbot  dans  le  commandement  de 
la  place  de  Paris,  273.  —  Se  rappro- 
che de  Bonaparte,  338.  —  Son  con- 
cours à  la  journée  du  48  brumaire. 
363. 

LsrioT,  député  à  la  Convention.  Dé- 
crété d'accusation,  Vil,  332. 

LaroRT.  Membre  du  comité  de  sur- 
veillance, II,  303,  332. 

Lrgrndrr,  député  à  la  Convention. 
L'un  des  cbers  des  conciliabules  qui 
se  tiennent  dans  les  faubourgs,  II, 
*1®'  —  Veut  arracher  au  roi  la  sanc- 
tion du  décret  du  oirnp  sous  Paris, 
134.  —  Nommé  député  h.  la  Conven- 
tion par  Paris,  III,  9.  —  Demande 
l'impression  préiilable  des  opinions 
sur  le  procès  de  Louis  XVI ,  486.  — 
Veut  qu'on  effraie  Louis  XVI  par  le 
silence  des  tombeaux.  496.  —  S'op- 
pose au  projet  d'insurrection  pro- 
posé aux  Cordeliers  par  Varlet,  IV, 
448.  —  Menace  Lanjumais  de  le  jeter 
a  bus  de  la  tribune,  434.  —  Traité 
6*endormeur  par  les  jacobins,  438.— 
Tente  d'arracher  Lanjuinais  de  la 
tribune,  472,— Propose  de  faire  quel- 
ques  modillcatlons  à  la  liste  des 
vingt-deux,  479— Trailé  de  modéré 
par  les  Jacobins,  284.  —  S'oppose  vai- 
nement à  une  pétition  des  corde- 
liers, dirigée  contre  le  comité  de 
salut  public,  V,  50.  -  Dénonce  à  la 
Convention  des  propos  contre  Ma- 
rat,  379.  —  Demande  que  la  Con- 
vention entende   Danton,  384.  — 
Sa  soumission  après  l'exécution  de 
Danton,  VI ,  3.  —  Propose  de  for- 
mer une  garde  autour  des  mem- 
bres du  conûlé   de   snlut  public, 
404.  —  Sa  tôle  demandée  par  Robes- 
pierre et  Coulhon ,  426.  —  Cherche 
a  rassurer  l'Assemblée  contre  l'in- 
surrection de  la  commune,  245,  — 
Membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, 235.  —  Demande  la  mise  en  ac- 
cusation de  Fouquier  Tinville,  236. 
—  Répand  la  joie  dans  les  prisons 
qu'il  visite,  238.  —  Demande  le  rap- 
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porl  de  la  loi  ordonnant  l'iniprps- 
ftion  de  la  liste  des  élargis  avec  leurs 
répoiulanls,  246.—  Désapprouve  l'ae- 
cusaliori  que  Lecointre  porte  contre 
les  membrog  des  anciens  comités , 
878.  —  Accusée  les  jacobins  de  l'unsas- 
sinat  detalllcn,  287  —  Atlribuc  tous 
les  dé::ordrrs  aux  membres  des  an- 
ciens comités,  34*.  —  Demande  que 
la  Convention  cmpêrhe  ces  mem- 
l)res  d'aller  prGrher  la  révolte  aux 
Jacobins,  379.— Fait  décider  les  poup- 
suites  contre  Billaud,  Gollot  et  Ba- 
rère,  390.— Echange  des  Injures  avec 
la  Montagne  à  la  tribune  de  la  Con- 
vention, vil,  85.  —  Demande  la  for- 
mation d'une  commission  de  onze 
membres  pour  préparer  les  lois  or- 
f^aniques  dont  la  Constitution  de 
1793  doit  être  accompagnée,  92.  — 
Veut  parler  après  l'etivahissement 
de  la  salle  par  la  multitude,  109.  — 
Activité  de  ses  efforts  pour  répri- 
mer rinsurrection  du  t^f  prairial, 
«17.  —  Propose  de  rapporter  les  dé- 
crets rendus  pendant  le  triomphe  de 
l'insurrection ,  220.  —  Propose  d'at- 
tendre en  silence  ce  qui  adviendra 
du  siège  mis  devant  la  Convention 
par  les  insurgés,  225.  —  Demande  le 
renvoi  à  leurs  juges  naturels  des 
députés  traduits  devant  la  com- 
mission militaire,  237.  —  Dénonce 
Mm*  de  Staël ,  329.  —  Beproche  à 
Boissy,  Lanjuinais,  Larivière  et  Le- 
sage,  leur  silence  pendant  les  scènes 
de  vendémiaire,  380. 

Lbgrand.  Propose  pour  l'Assemblée 
du  Tiers-Etat,  le  titre  A' Assemblée 
nationale,  I,  54. 

IROUBK  DR  Kbrbmgal.  Fait  à  l'Assem- 
blée nationale  le  tableau  du  régime 
féodal,  1,123. 

Lbhardt,  député  à  la  Convention.  De- 
mande que  l'arrêt  de  la  Convention 
sur  Louis  XVI  soit  rendu  à  la  ma- 
jorité des  deux  tiers  des  voix,  III, 
243.  —  L'un  des  22  députés  dont  les 
sections  demandent  1  expulsion,  IV. 
59.  —  Comparait  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  V,  153.  —  Demande 
l'arrestation  de  Robert -Lindet,  VU, 
222. 

Lbjritrb  ,  député  à  la  Convenlion. 
Prend  part  à  la  discusMon  sur  le 
procès  de  Louis  XVI,  111,  191.  — 
Combat  la  loi  contre  les  sociétés 

Populaires,  VI,  348— 8o  plaint  aux 
acobins  de  n'avoir  pas  été  secondé 
à  la  Convention,  353.  —  La  Conven- 
tion procède  contre  lui,  VII,  235. 

Lrmaitrb.  A^ent  des  princes  émigrés 
à  Paris,  contribue  a  les  induire  en 

f rieur  sur  les  dispositions  de  la 
rance ,  VI ,  326.  ^  Se  ménage  des 


communicalions  avoc  les  provinces 
insurgées,  VU,  itFT.  —  Inspire  un 
grand  nombre  de  journaux.  181.  — 
Ecrit  en  Bretagne  pour  désapprou- 


a  linsurrecuon .  341  —  Appelle  ara 
chouans  et  des  émitzrés  à  Paria,  349. 
—  Arrêté,  374.  -  Défouvcrlc  de  sa 
correspondance,  878.— Condamné  à 
mort,  VIII,  50. 

LBMABCHANT-doaiicouRT,  député  aux 
Cinq-Cents.  Condamné  à  la  dépor- 
tation, IX,  285. 

Lbharois.  Sa  bravoure  à  la  bataille 
de  Boveredo»  VIII,  308. 

Lbmrrcirr.  Membre  du  conseil  des 
Anciens,  se  rapproche  de  Bonaimrte, 
X,  349. 

Lrmrrrr,  député.  Gagné  par  les  roya- 
listes, IX,  27,  156.  —  Dénoncé  par 
Duveme  de  Preste,  481.—  Condamné 
à  la  déportation,  285. 

Lbhoikb,  Rénéral.  Conunande  une  di- 
vision d'infanterie,  IX,  210.  —  Sa 
présence  à  Paris,  à  la  veille  du  ift 
fructidor,  248.  ~  A  un  commande- 
ment à  l'armée  d'Italie,  X,  106.  — 
Commande  une  division  à  la  bataille 
de  Novi ,  266. 

Lrnfant.  Membre  du  comité  de  sur- 
veillance, II,  303,  332. 

Lrroir-Larochr.  ntnistre  de  la  po- 
lice, IX,  209. 

Lbobrr .  Bonaparte  y  arrive  après  une 
marche  rapide,  IX,  90.— Suspension 
d'armes  signée  en  ce  lieu,  91.  — 
Négociations  de  paix,  93.  —  Préli- 
minaires de  paix  aliénés  à  Léoben , 
le  18  avril  1797.  102.  —  Echange 
des  ratifications  a  Montebello ,  229. 

Liot>of.D,  archiduc  Son  heureux  rè- 
gne sur  la  Toscane,  VIII,  164. 

Lbopold,  empereur  d'Allemagne.  Suc- 
cède à  Joseph  II ,  I,  214.  —  Parcourt 
l'Italie,  273.  —  Envoie  un  agent  au- 
près de  Louis  XYI  et  de  la  reine, 
ib,  —  Promet  de  faire  marcher  des 
troupes,  274.  —  Engage  Louis  XVI  h 
ne  pas  partir,  273.—  Désire  la  paix, 
292.  —  Fait  en  commun,  avec  le  roi 
de  Prusse,  la  déclaration  de  Pilnitz, 
ib.  —  Son  avis  de  ne  pas  agir  trop 
précipitamment,  II,  18.  —  Ne  veut 
pas  la  guerre,  souhaite  un  congrès, 
40.  -  Sa  réponse  imprudente,  41.— 
Sa  mort,  68. 

Lbpellbtirr  (Félix)-  Fait  partie  du 
club  du  Manège,  X,  266. 

Lbpbllbtibr  DR  Sairt-Fargrac.  As- 
sassiné par  le  garde  du  corps  Pftris, 
III,  258.  —  Son  buste  répandu  par- 
tout, IV,  268.  ^  Ses  bustes  subsU- 
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tués  à  ceux  de  la  Viergf;,  V,  194.  — 
Son  buste  retiré  de  la  Convention  , 

VII,  59. 

EQD11I0,  député  à  la  GonTenlion. 
Décrété  d'accusation,  VU,  332. 

ISA6B,  d'Eure-el-LoIr,  député  à  la 
Convention.  Mis  eu  accusation ,  IV, 
180.  —  Se  rend  dans  les  départe- 
ments, 186.  —  Se  joint  à  Buzot  pour 
soulever  la  Normandie ,  303.  —  Re- 
K^irdé  comme  royaliste  secret ,  VU , 
3S6.— L'un  des  auteurs  de  la  Consti- 
tution directoriale ,  333.  ~  Propose 
un  président  de  la  république ,  384. 
~  Cherche  à  se  Justifier  de  son  si- 
lence pendant  les  scènes  de  vendé- 
miaire, 390. 

iSASB-SiHAULT.  Membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  VI,  S86.  —  8e  re- 

{ilaoe  à  gauche  après  la  réintégra- 
ion  des  girondins  survivants,  VII, 
78.  —  Envoyé  en  détention  à  Uam  » 
424. 

{sccBB  (de).  8e  met  à  la  tête  de  Tin- 
Burrection  dans  le  Bocage,  IV,  89.  — 
Ses  bons  procédés  pour  le  général 
QuétJneau,  91.  —  S'empare  de  Fon- 
tenay ,  437 ,  2i3.  —  Sa  proclamation 
aux  habitants  des  villes,  S25.  —  Son 
rôle  pendant  le  siège  de  Nantes  par 
les  Vendéens,  S47.  —  Ses  rigueurs 
envers  les  habitants  de  Parthenay, 
998.  -  Battu  à  Luçon,  V,  44.  — 
Commande  en  Poitou ,  39.  ^  Sur- 

Êrend  la  colonne  de  Bcysser  dans 
lontaigu,  45.  —  Son  armée  mise 
en  désordre,  148.  —  Surprend  la  co- 
lonne de  Luçon.  443.  —  Slessé  mor- 
tellement, 144. 

tspiNASSR,  général.  Commande  une 

Çarlie  de  rarlillerie  à  la  bataille  du 
agliamento,  IX,  66. 

tSTsip-BRAUTAis.  Comparait  avec 
les  girondins  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, V,  453. 

stsLLiBR ,  député  A  la  Convention. 
Se  brûle  la  cervelle  pour  n'avoir  pu 
empêcher  une  émeute  à  Chartres, 
^'11,  3*9. 

tTouRHRUR,  député.  A  l>ordde  l'ami- 
ral de  l'escadre  réparée  dans  Tou- 
lon, VII,  424.  —Désigné  par  les 
conventionnels  pour  être  directeur, 

VIII ,  6.  —  Directeur,  9.  —  S'oc- 
cupe avec  La  Révellièrf-Lépeaux  de 
l'administration  intérieure  ,  48.  — 
8on  portrait,  IX,  6.  —  Forme  avec 
Carnot  la  minorité  dans  le  Direc- 
toire, \k,  —  Désigné  par  le  sort  pour 
sortir  du  Directoire,  153.  -  Néj^o- 
ciateur  do  Directoire  pour  traiter 
Je  la  paix  avec  l'Angleterre,  235.  — 
Sa  sauvagerie,  236.  —  Ignore  la  né- 
Kociation  secrète  de  Maret  avec  lord 


Malmesbury,  244.  —  Ministre  de 
l'intérieur,  995. 

Lbtcbcq.  Mort  à  la  bataille  d'Abou- 
kir,  X,  307. 

Lbvassrub.  Indique  un  moyen  de  dis- 
tinguer les  pétitionnaires  et  les  dé- 
putés confondus  sur  les  bancs  de  la 
montagne,  IT,  459.  —  Combat  le  dé- 
cret sur  les  sociétés  populaires,  Yl  » 
352.  —  Envoyé  en  détention  à  Ham, 

VII,  424. 

Lkt6b  bn  massb.  Demandée  par  Au- 
douin,  IV.  353.  —  Demandée  paries 
commissaires  des  Assemblées  pri- 
maires, 354.  —  Décrétée,  355.  — 
Moyens  employés  pour  l'exécuter, 

356. 

Lsvis  (duc  de).  Commande  un  déta- 
chement de  chouans  à  Quiberon, 
VII,  800. —  Blessé,  804. 

Lbosioiid.  Compromis  pat*  Lemoître. 
Son  arrestation,  VII,  384.  —  Réinté- 
gré comme  député,  VIII,  50. 

L'auiLLiBB,  procureur-syndic  du  dé- 
partement. Sa  véhémente  apostro- 
6he  à  la  Convention ,  IV,  457.  — 
«mande  vengeance  contre  les  gi- 
rondins, 458.  —  Vient  annoncer  à  la 
Convention,  au  nom  du  départe- 
ment, l'hommage  rendu  à  la  Raison 
par  le  clergé  de  Paris,  V,  494. 

liiARcoDBT  (  duc  de  ).  Proteste  avec 
la  minorité  de  la  noblesse  contre 
une  démarche  de  cet  ordre,  1, 62.^ 
Ses  représentations  au  roi,  99.  — 
Président  de  l'Assemblée  nationale, 
405.  —  Ses  ofî^es  pour  sauver  le  roi, 

II,  202.  —Donne  tout  l'or  qu'il  a  pu 
se  procurer  pour  aider  à  la  fuite  dn 
roi,  224. 

Lmo.  Massacre  des  Français  dans  le 
port  de  ce  nom  à  Venise ,  IX,  444. 

LiBGB.  Pris  par  Dumouriex ,  III ,  435. 
—  Esprit  révolutionnaire  de  cette 
ville,  137. 

LiBirrAUD,  Marseillais.  Ses  menées  en 
faveur  du  roi,  11,204. 

LiGNB  (prince  de).  S'empare  du  pas- 
sade de  la  Croix-aux-Bois  dans  rAr- 
gonne,  II,  346.  —  Sa  mort,  Ib. 

LiGHBTiLLB,  général.  Commande  l'or- 
m6e  de  la  Moselle  après  Beumon- 
ville,  IV,  213.  —  Ne  donne  aucun 
secours  i  Custine,  216. 

LiLLB.  Bombardée  par  les  Autrichiens, 

III,  55.  —  Dumouriez  fait  une  ten- 
tative malheureuse  sur  cette  ville, 

IV,  32.  —  Son  esprit  républicain, 72. 
—Des conférences  entre  l'Angleterre 
et  la  France  s'y  ouvrent,  IX,  445.  — 
Suite  des  conférences,  344.— -Leur 
rupture,  343. 
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LiMMAT.  Musénase  replie  snr  la  ligne 
de  celte  rivière,  X,  344. 

LiNDIT.  (Voy.  ROBBBT  LiNDBT.) 

LiMGLBT,  député  aux  Anciens.  Inler- 
pelle  Bonaparte  dans  la  séance  te> 
nue  à  SainVGIoud  le  49  brumaire, 
X,  37K. 

LiHKBN,  général.  Sa  retraite,  X,  396. 

LiPTAi,  Kénéral  autrictiien.  Désastre 
de  sa  division  à  Fombio,  Yill,  176. 
~  Chassé  de  Pizzighitone,  481.  ~ 
Repousse  le  général  Valette  de  Cas- 
tiglione,  383.  —  Repoussé  pnr  Au- 
gereau ,  985.  —  Rejeté  au  delà  de  la 
Brenta  par  Masséna,  360.  —  Com- 
mande un  corps  à  la  bataille  de  Ri- 
voli, 445. 

LiSTB  civiLB.  Celle  de  Louis  XY I  fixée 
à  vingt-cinq  millions,  1,  927 

LiTOURNB.  Son  port  livré  aux  Anglais, 
VIII,  941.  — Occupé  par  les  Fran- 
çais, 917. 

LivBB  ROCGB.  Communiqué  à  TAssem- 
blée,  I,  997. 

LoAMO.  Bataille  de  ce  nom  livrée  les 
93  et  94  novembre  4795,  VIII,  89.  — 
Résultats  de  cette  victoire  pour  les 
Français,  61. 

LoDi.  Bonaparle  enlève  cette  ville  à 
Beaulieu  qui  l'occupait  avec  douze 
mille  hommes  seulement,  VIII, 478. 
—  Passage  du  pont  de  Lodi  par  i'ar^ 
mée  rrançaise,  479. 

Loi  DBS  OTAGBS.  Rendue  après  le  re- 
nouvellement du  Directoire,  X,  945. 

Loi  DBS  gusPBCTs.  Reudue  le  47  sep- 
tembre 4793,  V,  59. 

Loi  DOTBOis  BBQMAiRB.  Exclut  Ics  pa- 
rents des  émigrés  des  fonctions  pu- 
bliques, et  amnistie  tous  les  délits 
commis  pendant  la  révolution,  ex- 
cepté ceux  relatifs  au  43  vendé- 
miaire, VII,  384.  -  Difficultés  de  son 
application,  VIII,  87. -Sou  abroga- 
tion proposée  par  un  membre  des 
Cinq- Cents,  88.  —  De  nouveau  sanc- 
tionnée par  les  Cinq-Cents.  89.— 

•  L'exception  relative  aux  délits  du 
43  vendémiaire  abrogée,  397.  —  Rap- 
portée par  les  Cinq -Cents,  est  main- 
tenue par  les  Anciens ,  IX,  459.  — 
Rapportée,  158.  —  Remise  en  vigueur 
après  le  48  fructidor,  986. 

Loi  DU  viKOT-PBux  PRAIRIAL.  Cette  loi 

Ïiour  rendre  la  procédure  révolu- 
ionnaire  plus  expédilive,  proposée 
par  Robespierre  et  Coullioii ,  est 
adoptée  par  la  Convention  malgré 
roppo«ition  des  restes  de  la  faction 
des  mdu/genfs ,  VI.  148.  —  Son  ap- 
plication, 435.—  Révoquée  oprès  la 
ebule  de  Robespierre,  935. 


Loi  martialb.  Proposée  et  adoptée.  I, 
484.  —  Proclamée  au  Champ-de- 
Mars,  998. 

LoizBROLLEs.  Se  laisse  condamner  et 
exécuter  pour  son  lits,  VI,  138. 

LoMBARDiB.  Sa  situation,  VIII,  468.  — 
Bonaparte  prend  possession  de  cette 
contrée ,  484.  —  Les  camoagnes  se 
révoltent  contre  l'armée  rrançaise, 
490.  —  Progrès  rapides  de  Traprit 

Eublic,  210.— Bonaparte  permet  aux 
ombards  de  lever  une  légion  à  leur 
solde,  995.  —  Efforts  de  l'Autriche 
pour  la  recouvrer,  344.  —  Demande 
son  organisation  en  répulilique,351. 
—  Forme  une  seconde  légion,  354.— 
Entre  dans  la  formation  de  la  répu- 
blique Cisalpine,  IX,  348.    ■ 

LoBATO.  Bataille  de  ce  nom  livrée  le 
3  août  4796,  VIII,  983.  —  Présence 
d'espiit  de  Bonaparte  surpris  à  Lo- 
nato  par  un  corps  autrichien,  987. 

LoNDRRS.  Ses  principaux  commer- 
çants donnent  une  preuve  remar- 
quable d'esprit  public,  IX,  143. 

LoNGWT.  Prise  de  cette  ville  par  les 
Prussiens,  II,  991. 

LoRBTTB.  Bonaparte  envoie  à  Paris  la 
vierge  en  bois  de  N.  D.  de  Lorette, 
IX,  51. 

LoRGBs,  général.  Commande  une  co- 
lonne à  la  bataille  de  la  Rolir,  VI, 
308.  —  Commande  une  division  en 
Suisse  sous  Masséna,  X,  190,  317.  — 
Sa  participation  à  la  bataille  de  Zu- 
ricn,  390. 

LosBAU.  Demandée  la  mise  en  accusa- 
tion de  Robespierre,  VI,  S06. 

LoucBBT,  demande  un  décret  d'arres- 
tation contre  Robespierre,  VI,  906. 

Locis  XVI.  Monte  sur  le  trftne,  1,7.  — 
Tient  une  séance  rovale  le  90  sep- 
tembre 4787,  47.  —  Fait  enregistrer 
des  édits  dans  un  lit  de Jut^tice,  99.— 
Son  caradèi-e ,  99.  —  Fait  avec  joie 
les  auprêts  de  la  réunion  des  Btals- 
(àéneraux,  40.  —  Se  rend  en  proces- 
sion à  Noire-Dame  avec  les  trait 
ordres,  44.  —  Prononce  un  discoon 
à  l'ouverture  des  Ëlats-4iénéraux, 
49.  —  Invite  les  trois  ordres  à  re- 

g rendre  leurs  conférences,  48.  — 
uspend  les  séances  de  l'Assemblée 
nationale  en  attendant  la  séance 
royale  du  99 juin,  59.  —  Prononce 
un  discours  irritant  dans  la  séanee 
royale  du  93  juin,  63.  —  Ordonne^ 
l'Assemtilée  de  se  séparer  sur-le- 
cliamp,  64.  —  Supplie  Nccker  de 
conserver  son  portefeuille ,  67.  - 
Obligé  d'écrire  une  lettre  pour  dé- 
cider la  majorité  de  la  noblesse  i  le 
réunir  à  rXasemblée,  69.  —  Accorde 
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leur  grftee  aux  gardet  françaises  em- 
prisonnés à  rÀbbaye,  80.  —  Sa  ré- 
ponse à  l'adresse  par  laquelle  l'As- 
semblée lui  demande  le  renvoi  des 
troupes  réunies  à  Paris  à  la  veille 
du  44  juillet,  84.  —  Renvoie  Nccker 
et  le  presse  de  partir  clandestine- 
ment, 85  ~  Répond  froidement  à 
rAsaemblée  demandant  le  renvoi 
des  troupes  et  rétablissement  des 
gardes  bourgeoises,  94.  ~  Déclare 
avoir  ordonné  l'élolKnement  des 
troupes  campera  au  Champ-de-Mars, 
M.  ~  Son  inquiétude  en  apprenant 
l'attaque  de  la  Bastille,  99.  —  Con- 
sent a  se  rendre  à  l'Assemblée ,  ib, 
'-  Adresse  à  l'Assemblée  un  discours 
qui  excite  l'eiithousiasmp,  401.  —Se 
rend  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  404. 

—  Applaudi  par  le  peuple,  406.  — 
Rappelle  Necker,  ib. —  Reçoit  Necker 
avec  embarras,  443.—  Proclamé  par 
l'Assemblée  restaurateur  de  la  liber- 
té française,  435.  —  Accepte  ce  titre 
et  assiste  au  Te  Deum,  430.  —  De- 
mande le  veto  suspensif,  446.  —  Sa 
réponse  aux  articles  du  4  août,  449. — 
Promulgue  ces  articles,  454.  —  En- 
voie sa  vaisselle  à  la  Monnaie,  452. 

—  Entraîné  à  la  fête  donnée  par  les 
gardes  du  corps,  454.  —  Ses  hésita- 
tions, 455.  —  Accueille  avec  bonté 
les  femmes  introduites  par  .H ounier, 
467.  —  Tient  conseil,  468.  —  Accepte 
la  Constitution ,  469.  —  Se  décide  à 
se  rendre  à  Paris,  474.  —  Reçu  à 
raOtel  de  Ville  par  Bailly,  475.  — 
S'installe  aux  Tuileries,  ib.  —  Son 
hésitation  au  milieu  des  menaces 
des  partis,  476.  —  Envoie  le  duc 
d'Orléans  à  Londres,  178.— Seconde 
la  politique  de  ceux  qui  le  présen- 
tent comme  n'étant  pas  libre,  494.— 
Se  rend  à  l'Assemblée,  494.  —  Excite 
l'enthousiasme ,  495.  —  Reçoit  les 
conseils  de  Lafayeitc,  497.  —  Or- 
donne l'équipement  de  quinze  vais- 
seaux, 345.  —  Demande  25  millions 
de  liste  civile,  327.  —  Avant  de  don- 
ner sa  sanction  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  en  réfère  au  pape, 
iSO.  —  Se  hâte  de  sanctionner  le  dé- 
cret portant  abolition  des  titres  de 
noblesses  332.  —  Assiste  à  la  fêle  de 
la  fédération ,  336.  -  Y  prête  ser- 
ment, 337.  —  Augmente  le  comman- 
dement de  Bouilté,  245  —  Ses  pres- 
sentiments sinistres .  349.  —  S'op- 
pose à  tout  projet  de  fuite,  200.  — 
Commence  a  y  souKer,  251.  —  Le 
serment  civique  étant  imposé  au 
clergé,  il  en  réïère  à  Rome,  256.  — 
Attend  une  émeute  pour  sanction- 
ner le  décret,  257.— Cherche  à  empê- 
cher une  conspiration  royaliste.  298. 

—  Décidé  à  fuir,  262.  —  Sa  voiture 
arrêtée  par  le  peuple,  272.  —  Se  rend 


à  l'Assemblée  pour  se  plaindre  de 
cet  outrage,  973.  —  Adresse  aux  am- 
bassadeurs étrangers  une  lettre  con- 
çue en  termes  exagérés ,  ib.  —  Ses 
réponses  à  un  agent  de  Léopold,  274. 
— .  Reçoit  de  Rreteuil  le  conseil  de 
partir,  de  Léopold  le  conseil  de  res- 
ter, «75.  —  Se  décide  à  partir,  ib.  — 
Sa  fuite,  276.  —  Laisse  à  Laporte  un 
mémoire  sur  les  motifs  de  son  dé- 
part, 280.  —  Traverse  Chàlons  et  ar- 
rive à  Sainte-Menehould  où  il  est 
reconnu,  281.  —  Arrêté  à  Varennes, 
282.  —  Proteste  de  ses  bonnes  in- 
tentions, 283.— Supplie  Sausse,  pro- 
cureur de  la  commune  de  Varennes, 
de  le  sauver,  ib.  ~  6e  récrie  contre 
M.  de  Lafavette  qui  le  fait  arrêter, 
284.  —  Obligé  de  reprendre  la  routa 
de  Paris,  ib.  —  Engage  la  conversa- 
tion avec  Ramave  assis  entre  lui  et 
la  reine.  286.  —  Accueil  qu'il  reçoit 
à  sa  rentrée  dans  Paris,  287.  —  Sus- 
pendu de  ses  fonctions,  288.  —  Pri- 
sonnier dans  l'enceinte  des  Tuile- 
sies,  289.  —  Sa  réponse  aux  commis- 
saires nommés  par  l'Assemblée,  290. 

—  Dépêche  des  envoyés  à  RruxeUes 
et  à  Coblents,  394.  -    Déclare  ne 

Î mouvoir  être  mis  en  cause  pour  le 
ait  de  son  évasion ,  297.  —  semble 
se  résigner  à  une  autorité  limitée, 
399.  —  Recouvre  sa  liberié,  809.  — 
Accepte  la  Constitution  de  4794, 308. 

—  Ses  motifs  pour  l'accepter,  11,  9. 

—  Ses  irrésolutions,  47.  —  Se  rend 
à  l'Assemblée  législative  qui  le  blesse 
en  demeurant  assise,  48.—  Entre- 
tient une  correspondance  secrète 
avec  l'émigration,  20.  —  Appose  son 
veio  sur  la  loi  contre  les  émigrés, 
94.  —  Adresse  une  proclamation  aux 
émigrés,  25  —  Appose  son  veto  sur 
le  décret  contre  les  prêtres,  99.  — 
Se  refuse  à  s'entourer  de  prêtres 
constitutioimels,  ib.-  Prend  un  mi- 
nistère constitutionnel,  39.— Adresse 
à  l'Assemblée  un  discours  qui  excite 
l'enthousiasme,  37. —  Fait  connaître 
ses  résolutions  dans  une  lettre  fort 
applaudie  par  l'Assemblée,  42.  — 
Déplore  l'imprudence  des  courtisans 
à  l'égard  du  duc  d'Oriéans,  48.  — 
Destitue  I^iarbonne  et  Bertrand  do 
Molievitlc,  52.  —  R<igrelte  Delessart 
décrété  d'accusation ,  54.  —  Recourt 
aux  girondins,  56, 60.  —  Commence 
par  être  charmé  de  ses  ministres 
girondins,  62  —S'empresse,  de  com- 
muniquer à  l'Assemblée  la  note  de 
M.  de  Cobentzel,  70.  —  Son  Irréso- 
lution au  moment  de  déclarer  la 
guerre.  74.  —  Propose  à  l'Assemblée 
la  guerre  contre  le  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême,  79.  —  Renonce  à  se 
composer  sa  maison  civile,  84.  — 
Alarme  les  patriotes  par  le  choix 
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des  ofOciers  de  sa  maison  militaire, 
85.  ~  t«Ue  maison  ayant  été  licon- 
eiée  par  l'AftAernblée,  il  refuse  d'en 
recomposer  une  autre,  ST.  —  Ecoute 
avec  patience  la  lecture,  en  plein 
eonseil,  d'une  lettre  que  lui  avait 
adressée  le  ministre  Roland ,  99.  — 
Veut  renvoyer  les  ministres  Kiron- 
dl'ns.  400.  -^  Refuse  de  sanctionner 
le  décret  contre  les  prMres,  403.  — 
Accepte  la  ^démission  de  Dumouries 
et  revient  aux  feuillants,  404.  —  A 
recours  à  l'étranger,  lOS.  —  Refuse 
de  sanctionner  le  camp  de  90  mille 
hommes,  498.  —  Attaqué  dans  les 
Tuilerie^  le  90  Juin  4799;  sa  conduite 
pendant  cette  journée,  439.  —  Sa 
èonvprsation  avec  Péiion,  439.  —  Sa 
proclamation  le  lendemain  du  90 
Juin,  440.  •—  Refuse  le  concours  de 
tafayetle,  448.  —  Propose  de  former 
une  réjterve  sous  Soissonsau  lieu  du 
camp  sous  Paris,  459.  —  Sanctionne 
le  décret  de  TAssemblée  modifiant 
Bon  projet  de  réserve,  453.  —  Notifie 
à  TAssemblée  Timminence  des  hos- 
tilités, 168.  —  Annonce  quMI  se  ren- 
dra à  l'Assemblée  pour  la  féliciter 
sur  la  réconciliation  des  partis,  479. 
—  En  réfère  à  l'Assemblée  touchant 

Ia  suspension  de  Péiion  et  manuel , 
74.  —  Ses  craintes  et  ses  précau- 
tions, 478.  —  Rejette  le  projet  de 
fuite  proposé  par  Lafayette,  480.  — 
Confirme  la  suspension  do  Péiion, 
481.  —  Prend  part  à  la  deuxième  fête 
de  la  fédération,  489.  —  Sa  confiance 
en  Duport,  909.—  Réponse  à  la  lettre 
des  Klrondins,  907.  —  Désavoue  le 
manifeste  du  duc  de  Brunswick, 
990.  —  Sa  déchéance  demandée  par 
Pétion  au  nom  des  sections  de  Paris, 
994.  —  Sa  déchéance  prononcée  par 
la  section  de  Mauconseil ,  999.  — 
Après  avoir  consenti  à  ftiir,  le  roi 
87  refuse,  994.  —  Averti  des  projets 
dlnsurrection  pour  le  40  août,  934. 
~  Passe  la  revue  des  défenseurs  du 
chftleau ,  940.  •—  Reçoit  toutes  sortes 
d'insultes,  949.  —  Se  décide  à  se  re- 
tirer dans  l'Assemblée,  944.  —  Ses 
Saroles  en  y  entrant ,  948.  —  Placé 
ans  la  lose  du  journaliste  changé 
de  recueillir  les  séances,  ib.  —  Sus- 

Eendu  de  la  royauté,  9S4.  —  Son 
uste  enlevé  de  la  salle  du  conseil 
général,  957.  —  Son  calme  pendant 
qu'il  assiste  à  la  séance  de  I  Assem- 
blée, 980.  —  Doit  demeurer  prison- 
nier jusqu'à  la  réunion  de  fa  Con- 
vention nationale,  968.  —  Enfermé 
au  Temple  avec  sa  famille ,  973.  — 
La  question  reinlive  à  sa  mise  en 
ju(?ement  renvoyée  au  comité  de  lé- 
gislation ,  III,  53.  —  Sa  vie  au  Tem- 
ple^ 449.  —  Discussion  sur  sa  mise 
en  jugement,  455.  —  Ajournement 


de  cette  discussion,  487.  »  Sa  com- 
parution devant  la  Convention  fixée 
au  41  décembre,  491.  —  Extrait  du 
Temple,  495.  —  Sa  comparution  de- 
vant la  Convention ,  498.  —  Entend 
la  lecture  des  faits  qui  lui  sont  im- 
putés, 497.  —  Répond  aux  questions 
du  président,  499.  —  De  retour  au 
Tenrple  est  séparé  de  sa  famille,  ib. 
~  Choisit  Target  et  Tronchol  pour 
le  défendre ,  900.  —  Sur  le  refus  de 
Target ,  accepte  Malesherbes,  904.  — 
Privé  de  voir  sa  famille,  909.  — Pré» 
pare  sa  défense  à  laquelle  on  acijoint 
Desèze,  943.  —  Extrait  de  nouvpau 
du  Temple  et  amené  devant  la  Con- 
vention ,  944.  —  Prononce  quelques 
mots  après  ton  avocat  Desèze,  917. 

—  Réinté^n^  au  Temple,  948.  —  Dé- 
claré coupable,  240.  —  Condamné  à 
mort,  948.  —  Appelle  au  peuple,  ib. 

—  Son  appel  est  rejeté,  9S0.  —  Re- 
çoit la  signification  du  décret  de  la 
convention,  954.  —  Ses  dernières 
demandes  à  la  Convention ,  tb,  — 
Son  entrevue  avec  son  confesseur, 
955.  —  Sa  dernière  entrevue  avec  sa 
famille, 956.— Entend  unemrsaedite 
par  M.  Edgpworth ,  957.  —  Ses  der- 
niers moments  au  Temple,  959.  — 
Transporté  à  la  place  de  ia  Révolu- 
tion ,  980.  —  Sos  demièrea  paroles 
au  pied  de  l'échafaud,  984.  —  Sa 
mort,  969. 

Louis  XYIII.  (Voy.  Monsibcb.) 

Louis  pu  Eas-Rhim.  Seul  membre  de 
l'ancien  comité  do  sûreté  générale, 
non  mis  en  arrestation  pendant  la 
réaction  thermidorienne,  VU,  935. 

LouvBT,  député  à  la  Convention.  Ri- 
val de  Robespierre  aux  Jacobins,  11, 
48.  —.Opine  pour  la  guerre, 46.  —  Dé- 
signé pour  le  minisiere  de  la  jnstico 
est  dénoncé  par  Robespierre,  60.  — 
Publie  la  SenHnetle,  tournai  affi- 
che populaire,  447.  —Disputé  h  la 
Convention,  111,8.  — Excite  la  haine 
de  Robespierre  et  de  son  parti,  41. — 
Dénonce  Robespierre,  83  —  Son  por- 
trait, 84.  —  Son  discours  contre  Ro- 
bespierre, Marat  et  Danton,  85.— 
Demande  un  décret  d'accusalion 
contre  Marat,  88.  —  Prêl4»  aux  d'Or- 
léans Tespoir  de  la  royauté ,  909.  — 

—  Demande  à  d'Orléans  de  sVxiler 
volontairement,  910.  —  Avertit  ses 
amis  des  dangers  qui  les  menacent, 
833.  —  BIAme  les  ménagements  de 
Vergniaud  pour  les  Jacobins,  840.- 
L'un  des  9a  députa  dont  les  sec- 
tions demandent  l'expulsion ,  IV, 
59.  —  Se  prépare  à  se  oéfencire  con- 
tre l'inpurrecllon,  444.  -  Conseille 
aux  glrondis  d'abandonner  la  Con- 
vention, et  de  se  retirer  dans  les 
départementa  ,469.  —  Se  rend  dans 
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les  départements,  après  sa  mise  en 
accuaalion  ,  IM.  —  6e  joint  à  Buzot 
pour  soulever  la  Normandie,  ^.  — 
Quilte  la  Normandie  pour  se  rendre 
a  Bordeaux,  %^. — Demande  sa  réin- 
tégration à  la  Convention,  VI,  389. 

-  Sa  réînlé^'ration,  VII,  77.  — Pro- 
pose de  déclarer  que  les  déparle- 
Inenls  soulevés  en  juin  1793  ont 
bien  mérité  de  la  patrie,  78.  —  De- 
mande des  mesures  éneruiques  con- 
tre les  royalistes,  487.— Demande  le 
ren\oi  à  leurs  ju^es  naturels  des 
députés  traduits  devant  la  com- 
mission militaire,  237.  —  Porte  un 
toast  h  l'union  des  girondins  avec 
les  thermidoriens,  346.  —  Les  soup- 
çons des  thermidoriens  contre  les 
girondins  ne  Tatteignent  point,  337. 

—  L'un  des  auteurs  de  la  Constitu- 
tion directoriale,  388.  —  8'oppose  à 
ee  qu'il  y  ait  un  président  de  la  ré- 

Î>ublique,  334.— Propose  de  réarmer 
es  faubourgs  et  de  rouvrir  les  Jaco- 
>ins  pour  résister  aux  royalistes, 
354.  _  Dénonce  Rovère  et  &Uadin , 
381. 
LoTAL-ÉmGBAiiT.  Régiment  émigré 
d'ancienne  formation,  faisant  par- 
tie dK  l'expédition  de  Quiberon,  vil, 

873,300. 
LrcK!iBB.  Nommé  pour  commander 
les  troupes  réunies  sur  le  Rhin ,  11 , 
3S.  —  Maréchal,  39.  -  Commande  le 
eorpaqui  occupe  l'Alsace,  U.— Réus- 
si ta  s'attacher  ses  soldats,  45.— Son 
caractère,  109.  —Sa  lettre  au  roi, 
aprte  le  20  juin,  143.  —Se  relire  de- 
vant les  Prussiens,  150.  —  Faiblesse 
de  son  caractère,  225.  —  Change  de 
position  avec  Lafayetlcet  Iransporlo 
6on  quartier  général  à  Metz,  279.  — 
Après  avoir  d'abord  résisté  au  10 
aoftt,  adhère  ensuite  aux  décrets, 
«6.  —  Reçoit  le  litre  de  généralis- 
sime, en  perdant  son  commande- 
ment, 289. 
LccQUBS.  Situation  de  cette  petite  ré- 
publique, VIII,  463. 
LvsiGNAii.  Commande  un  corps  au- 
trichien à  la  bataille  de  Rivoli,>  III. 
416.  -  Met  bas  les  armes,  *ai  •  -  Est 
de  nouveau  fait  prisonnier,  IX,  63. 
LuxRM BOURG.  Se  rend  aux  Français 

par  famine,  VIL  255. 
LvxBMBOUBG  (duc  de).  Supplie  le  roi 
de  réprimer  l'audace  du  Tiers-Klal, 
I  57  —Ce  qu'il  dit  en  se  réuinssanl 
ïrAssemblée  nationale  avec  la  ma- 
jorité du  clergé,  69. 
LuxBMBOCBG  (  palals  du).  Sert  de  pri- 
son, V,  133.  -  Le  Directoire  s'y  in- 
stalle, VIII,  45.  ,  ^       .  . 
LiTZBBi«B  (de  La).  Renvoyé  du  mmls- 
tère  avec  Neckcr,  1, 86. 


Ltckr.  Rouvert  par  ^la  Convention , 
VII,  48. 

Lydon,  député  girondin.  Mis  en  accu- 
sation avec  les  vingt-deux,  IV,  180. 
—  Se  rend  dans  les  départements, 
486. 

Ltom.  Agile  par  les  pariis  extrêmes, 
rv.  72.  —  Livi»é  au  désordre,  99.— Sa 
pétition  en  faveur  des  suspects  déte- 
nus. 106.  —  Les  sections  s'emparent 
de  raulorité,  après  un  combat  con- 
tre la  munieipalité ,  192.  —  Se  con- 
cerle  avec  les  aulres  départements 

Îiour  s'insurger  contre  la  Conven- 
ion,  197.  —  Diverses  mesures  qu'y 
arrêtent  les  insurgés,  907.  —  Infecté 
de  royalisme,  âb3.  —  Adhère  à  la 
Constitution,  S95.— Sa  résistance  ou- 
verte, 318.  —  Son  investissement  par 
l'armée  de  la  Convention ,  V,  7.  — 
Bombardement,  9.— La  Convenlion 
ordonne  de  lui  donner  l'assaut,  68. 
—Continuation  du  siège, 79.— Rava- 
ges causés  par  l'incenaie.  82.  —  Es- 
prit et  espérances  des  Lyonnais,  ib, 
—Force  des  assiégeants,  86.  —  Atta- 
que des  hauteurs  de  Sainte-Foy,  87. 
— DulMis  Crancé  veut  prendre  la  ville 
par  famine ,  88.  —  Joie  des  Lyon- 
nais en  apprenant  la  révocation  de 
Dubois  Crancé,  89.— Entre  en  négo- 
ciation avec  Couthon^  et  est  occupé 
par  l'armée  républicaine,  90,  —  Dé- 
cret terrible  rendu  contre  la  ville  et 
ses  habitants,  92.  —  Résultats  de  la 
prise  de  Lyon ,  95.  —  Exécution  du 
décret  delà  Convention,  128.— Quel- 
ques citoyens  lyonnais  peignent  les 
malheurs  de  leur  ville  dans  une  pé- 
tition à  la  Convention,  295.— Relevé 
des  exécutions,  VI,  446.  —  Les  jaco- 
bins de  cette  ville  s'opposent  aux 
rérormes administratives  ordonnées 
aprè.â  le  9  thermidor,  330.— Déclaré 
n^être  plus  en  état  de  rébellion,  364. 
—Les  royaliàtes  y  rentrent,  VII,  180. 
—  Fureur  des  réacteurs  contre  les 
patriotes,  1K4.— Massacre  des  prison- 
niers, 184,250. 

M4C-GuBTAi?i,  député  aux  Ginq-Centa. 
Condamné  à  la  déportation,  1X,285. 

Macdotialp,  général.  Emplqvé  à  l'ar- 
mée du  Nord  en  4794,  VI,  66.  - 
Remporte  sur  Clerfuyt  un  succès  qui 
décitfe  la  reddition  d*Ypres,  165.  — 
Passe  le  Wahal,  VII,  49.  —  A  un 
commandement  h.  l'armée  d'Italie, 
X,  106.  —  Défend  bravement Civita- 
Casleilana,  111.  -Remplace  Cham- 
pionnet  à  la  lèlc  de  l'armée  de  Na- 
ples  ,138.  -  Garde  Rome  et  Naples 
a  la  tête  de  trente  mille  hommes, 
156.  —  Reçoit  l'ordre  de  faire  sa 
jonction  avec  l'armée  de  la  haute 


488 


TABLE  ANALYTIQUE, 


lUIie,  187.  —  Marche  vers  la  Tos- 
cane, 906.  —  Débouche  trop  tard 
dans  les  plaines  de  Plaisance.  207.- 
Son  succès  contre  le  corps  d^  Hohen- 
Eollern,  309— Livre  la  bataille  de  la 
Trebbia,  210  —  Bat  en  retraite,  245. 

—  Reproches  que  lui  adressent  les 
mililairps ,  246.  —  Se  rapproche  de 
Bonaparte ,  338  —  Prête  son  con- 
cours à  la  révolution  du  48  bru- 
maire, 364. 

Hachbcoul.  Les  Vendéens  s'en  empa- 
rent et  y  commettent  des  maMa- 
cres,  IV,  84. 

Hack  (colonel).  Passe  une  conventlou 
avec  Dumouriez,  lY,  13.—  A  de 
nouvelles  conférences  avec  lui.  17. 

—  Convient  avec  lui  des  conditions 
de  son  alliance  avec  les  impériaux, 
40.  —  Le  traite  avec  beaucoup  d^é- 
gards  après  qu'il  a  passé  aux  Au  tri- 
chions, 41.  —  Son  plan  de  campagne 
en  1794,  VI,  46.  —  Son  plan  devenu 
inexécutable,  67.  —  Mis  à  la  tête  des 
forces  nopolitaines,  X,  102. —Son 
plan  de  campagne  contre  les  Fran- 

Siis,  108— Entre  triomphalement  à 
orne,  109.  —  Eclioue  contre  Givila- 
Gastellana,  et  contre  Terni,  111.  — 
Rentre  dans  Rome,  112.  —Sa  re- 
traite, 118.— Prend  position  devant 
Ciipoue,  114.  —  Fait  des  ouvertures 
à  Championnet,  116.  —  Signe  un  ar- 
mistice avec  lui ,  ib.  —  Se  réfugie 
auprès  de  Championnet,  117. 

Madibr,  député  aux  Cinq-Cents.  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  285. 

Haestkicht.  KJéber  fait  le  siège  de 
cetJte  place,  VI,  311. 

Magallon,  consul  de  France.  Ses  rap- 
ports sur  l'opportunité  d'une  expé- 
dition en  Egypte,  IX,  412. 

Magbntdibs.  Sa  pétition  ridicule,  VI, 
179.  —  Dénoncé  aux  Jacobins  par 
Robespierre.  180. 

IMagnamo.  Bataille  de  ce  nom  livrée 
le  5  avril  1799,  X,  162. 

Mai.  C  Voy.  Trbntb-un  mai.) 

Maignbt,  représentant.  Envoyé  en 
Auvergne  pour  faire  une  levée  en 
ma^ft  contre  Lvon,  V,  82  —  Y  con- 
duit la  levée  dû  Puy-de-Dôme,  86. 

—  Sa  dictature  dans  le  département 
de  Vaucluse,  VI,  146.— On  demande 
sa  mille  en  accusation,  390.  —  En- 
voyé en  détention  à  Uam,  VII,  124. 

Mailiib.  Son  rapport  sur  lo  procès  à 
faire  à  Louis  XVI,  111, 155.  —  Pro- 
pose d'examiner  s'il  ne  serait  pas 
convenable  de  surseoir  à  l'exécution 
de  Louis  XVI,  244. 

Maillard.  Décide  le  mouvement  dus 
femmes  sur  Versailles,  1, 164.  —  In- 
troduit dans  l'Assemblée,  166.  — 


Principal  acteur  dans  les  manaeres 
du  2  septembre.  II,  304-319.  —  Dé- 
noncé par  Fabre  d'Eglantine,  V,S32. 

—  Son  arrestation,  233. 

Maillard,  député  aux  Cinq -Cents. 
Condamné  à  la  déportation.  11,385. 

Mailly.  Sa  mort  au  siège  d'Acre,  X, 
293. 

Mainvibllb,  député  girondin.  Com- 
paraît devant  le  tribunal  révolution- 
naire, V,  153. 

Malbrahck,  général.  Employé  à  l'ar- 
mée du  Nord  en  1794,  VI,  66. 

Malrshbrbbs.  Conseille  au  roi  d'altdi- 

auer,  il,  102.  —  S'offre  pour  défen- 
re  Louis  XVI,  III,  201.  —  Ses  pa- 
roles après  la  condamnation,  249.- 
Condamné  avec  toute  sa  famille  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  Sa  mort, 
VI,  93. 

Malin BS.  Les  Français  8*en  emparent, 
III,  134. 

Mallarmé.  Préside  la  Convention  au 
commencement  de  la'  séance  du  31 
mai ,  IV,  148.  —  Fournil  à  Robes- 

Ïnerre  l'occasion  de  se  plaindre  de 
a  résistance  des  indulgents,  VI, 
123.  —  La  Convention  procède  con- 
tre lui,  VII,  235. 

Mallbt-dc-Pan.  Envoyé  en  Allema- 
gne par  Louis  XVI ,  II,  105.  — Son 
mot  sur  la  position  de  l'Europe  à 
l'égard  du  Directoire,  IX,  2. 

Maii.lt.  Oflicier  des  sections,  blessé 
en  défendant  la  Convention  contre 
l'insurrection  du  1»'  prairial,  VU, 
210. 

Malhbsbdry  Clord).  S;i  mission  à  Pa- 
ris en  octobre  1796,  VIII,  340.  -Met 
en  avant  le  principe  des  compensa- 
tions de  conquêtes,  341.  —  Ses  len- 
teurs, 343.  —  Suite  de  sa  négocia- 
lion  ,  856,  385.  —  Remet  une  note 
des  prétentions  du  cabinet  anglais, 
387.  —Ne  veut  point  remettre  Vtdii" 
matum  exigé  par  le  Directoire,  389. 
—Reçoit  l'ordre  de  quitter  Paris,  i*. 

—  Chargé  de  la  négociation  ouverte 

Ïiarson  gouvernement  à  Lille,  IX, 
44.  —  Sou  arrivée  à  LlUe.  228.  - 
M.  Bllis  lui  est  adjoint,  935.  -Si- 
gnifie ses  pouvoirs,  i36.  —  Cbercbe 
à  amener  un  rapprochement  intinre 
avoc  les  plénipolentiaires  français, 
«37.  —  Ses  offres  au  nom  de  TAnsde- 
terrc,  238.  -  Ses  regrets  de  la  rup- 
ture des  conférences,  313. 

Maia>,  chef  d'escadron.  Fait  échouer 
l'attaque  des  jacobins  contre,  ie 
camp  de  Grenelle,  VIII,  261.  -Dé- 
marches des  royalistes  auprès  de 
lui,  XI,  30.  —  Insulte  La  Révellière, 
270. 
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Ma&ovst.  Veut  arrêter  la  révolulion , 
1, 447.  —  Cherche  à  mettre  d'accord 
Mirabeau  et  Necker,  480.  »  Resté 
fidèle  à  Necker,  347.  —Ses  projets 
touchant  la  Constitution ,  303.  — 
Veut  tenter  avec  les  feuillants  un 
dernier  eCfort  pour  sauver  le  roi  et 
la  Constitution ,  407.  ~  Décide  avec 
ses  amis  la  fuite  du  roi  à  Gaillon, 
11,303. 

Maltb.  Projet  de  Bonaparte  sur  cette 
tle,  IX,  335.  ->  Triste  situation  de 
l'ordre  de  Malte,  X ,  4.  —  Conquise 
par  Bonaparte,  6. 

Malus,  commissaire  des  guerres.  Em- 
ployé par  Dumouriez  en  Belgique, 
III,  434.  —  Décrété  par  la  Conven- 
tion, 433.  —  Rendu  à  Dumouries, 


Mandat.  Un  des  six  chefs  de  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris , 
chanzé  de  la  défense  des  Tuileries 
pendant  la  nuit  du  9  au  40  août.  Il , 
333.  —  Sommé  de  comparaître  de- 
vant la  nouvelle  municipalité,  337. 

—  Sa  mort,  338. 

Mandats.  Papier  créé  par  le  Direc- 
toire, Vin,  409.  —  Ne  sont  qu'une 
réimpression  des  assignats,  440.  — 
Leur  cours  forcé,  444.— Variation  de 
leur  cours,  443.—  Leur  chute  rapide, 
847.  —  Ne  sont  plus  reçus  qu'au 
cours  réel ,  358.  —  Reçus  nu  pair  en 
paiement  de  l'emprunt  forcé,  353. 

—  Cessent  d'être  une  rt-ssource  pour 
le  gouvernement,  334. 

Mandats  iiipbratifs.  Les  députés  peu- 
vent-Us y  obéir?  1,  74. 

Manbgb  (club  du).  Les  restes  du  parti 
jacobin  se  réunissent  dansl'oncienne 
salle  du  Manège,  X,  306.  —  Ferme- 
ture de  ce  club,  374. 

Manprbdini.  Le  grand-duc  de  Tos- 
cane envoie  ce  ministre  à  Bonaparte 
entré  dans  son  pays,  VIII,  347. 

Manifbstb  de  Bbunswick.  Il ,  343.  — 
Effet  qu'il  produit  en  France,  349. 

Mantoub.  Avantages  et  inconvénients 
de  cette  plac€,  VIII ,  307.  -  Bona- 

Earte  en  entreprend  le  siège,  808.  — 
onlinnation  du  siège,  374.  — In- 
terruption du  siège,  380.  —  Wurm- 
ser  v  rentre  avec  les  débris  de  son 
arm'ée,  343.  —  Bloquée  par  Sérurler, 
444.  —  Remise  aux  Français,  487.  — 
Le  Hantouan  entre  dans  la  forma- 
tion de  la  république  Cisalpine,  IX, 
348.  —  Assiégée  par  Kray,  X,  353.  — 
Capitule,  856. 
1Ia!«cbl,  procureur  syndic  de  la  com- 
mune. Assiste  à  des  conciliabules 
révolutionnaires,  II ,  434.  —  Sa  sus- 
pension prononcée  par  le  départe- 
ment, 473.  —  Se  réunit  au  comité 


insurrectionnel,  487.  —Seul  mem- 
bre de  l'ancienne  municipalité  con- 
servé avec  Danton,  837.  —  Son  in- 
fluence dans  la  nouvelle  commune, 
369.  —  Envové  par  la  commune 
faire  des  représentations  à  l'Assem- 
blée, 374.  —  Elargit  deux  prison- 
niers de  la  famille  de  LaTrémouille 
aux  journées  de  septembre ,  306.  — 
Nommé  député  à  la  Convention  par 
Paris,  III,  9.  —  Sa  motion  ralauve 
au  président  de  la  France,  33.  — 
Demande  l'abolition  immédiate  de 
la  royauté,  34.  —  Détourne  la  pro- 
scrip'lion  dont  est  menacée  la  mé- 
moire de  Mirabeau,  493.  —  Fait  dis- 
cuter la  question  à  l'ordre  du  jour 
au  moment  de  la  comparution  de 
Louis  XVI  devant  la  Convention, 
496.  —  Tiré  dp  prison  pour  témoi- 
gner contre  Marie- Antoinette,  Y, 
444.  -  Sa  mort,  468. 

Marais.  Description  de  cette  contrée, 
IV,  78  —  Mœurs  de  ses  habitants, 
79.  —  Causes  qui  y  amènent  et  en- 
tretiennent la  guerre  civile,  80.  — 
Insurrection  de  ce  pays ,  84 ,  84.  — 
Un  perruquier,  nommé  Gaston ,  se 
met  à  la  tête  du  soulèvement,  84.  — 
Se  met  sous  le  commandement  de 
Charette,  87. 

Marat.  Effet  des  excès  de  ses  feuilles 
sur  la  reine,  II,  66.  —  Publie  VAvni 
du  Peuple ,  décrété  d'accusation ,  88. 
—  Sa  carrière,  son  caractère,  sa  doc- 
trine, 494.  —  Son  entrevue  avec  Bar- 
baroux ,  493.  —  Son  entrevue  avec 
Robespierre,  497.  —  Se  laisse  cacher 
dans  une  cave  par  Danton,  pour  la 
journée  du  40  août,  «30.  -  Se  pro- 
mène le  lendemain  à  la  tête  des 
Marseillai8,864.— Provoque  à  la  ven- 
geance, 867.— Chef  du  comité  de  sur- 
veillance de  Paris,  874.  —  Obtient  le 
concours  de  Danton  nour  préparer 
les  journées  de  septemnre,  304.  —Fait 
lancer  un  mandat  d'arrêt  contre 
Roland ,  336.  —  Signe  la  circulaire 

1>ar  laquelle  le  comité  de  surveil- 
ance  recommande  à  toutes  les  com- 
munes de  France  l'imitation  du 
massacre  des  prisons,  338.— Nommé 
député  à  la  Convention  par  Paris , 
III,  9.  —  Accusé  par  les  girondins 
d'aspirer  à  la  suprême  puissance, 
49.  —  Opinion  qu'exprime  Danton 
sur  lui,  33.  —  Son  premier  discours 
en  réponse  aux  accusations  dirigées 
contre  lui ,  37.  —  Répond  à  Boileau , 
43.  —  Dénonce  les Rolandjstet.com- 
me  vendus  à  la  cour,  49.  —  Paraît 
encore  étrange  aux  jacobins,  74.  — 
Mécontent  de  Dumouriez,  75.  —  Le 
dénonce  aux  Jacobins,  76. — Nommé 
commissaire  par  les  jacobins,  pour 
interroger  Dumouries  sur  sa  cou- 
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duîte  j  77.  —  Son  entrevue  avec  lui 
dans  les  salonB  de  Mllo  Candeille, 
78.  —  Se  refuBe  à  parluij;er  l'engoue- 
menti^énéralnpiëà  Jernmapes,  i18  — 
Son  imprécision  eu  voyant  LouisXVl 
à  la  barre  de  la  Convcnlion,  497.  — 
Sa  radiation  demandée  par  les  so- 
ciétés affîliées  au  club  des  jacobins, 
904-  —  Comment  il  est  apprécié  par 
Ceux-ci,  SOS.  —  S*élève  contre  la  fu- 
reur des  conquêtes,  aOi^.—S'oppoâe  à 
rinstruction  demandée  contre  les 
auteurs  des  massacres  de  septembre, 
S5I.  —  Excite  le  peuple  au  pilla;{c, 
803.  —  Décrété  d'accusation,  308.  ^ 
Article  qu'il  publie  pour  sa  jusliÛ- 
cation,  309.—  Ilésite  sur  ce  qu  il  doit 
advenir  de  la  Convention,  314.  — 
S'indigne  contre  les  calomniateurs 
de  Dumouriex,  337.  -^  Ne  trouve  pas 
un  seul  interlocuteur  dans  les  con- 
férences entre  les  cbefs  des  deux 
opinions,  IV,  ao.^Provoque  la  créa- 
tion du  club  de  TEvêcbé,  45.  -  Blâ- 
me cette  réunion.  47.— Décrélé  d'^o- 
ousalion  et  arrête,  57.  —  Envoyé  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  58. 
^  Mouvement  des  agitateurs  en  sa 
faveur,  64.  —  Son  acquittement ,  ib. 

—  Porté  en  triomphe  par  le  peuple, 
65.~  Honneurs  qu^il  reçoit  aux  Jaco- 
bins, 65.  —  Se  ctiarKe  de  faire  le 
choix  des  employés  ùva  administra- 
tions h  renvoyer,  67.  —  Vent  fairp 
arrèUT,  comme  suspects,  ce  qu'il 
appelle  Taristocratie  des  sections, 
96.— Encourage  le  désordre  dans  les 
tribunes  de  la  Convention.  108.— 
Menace  uu  membre  du  côté  droit 
de  la  justice  du  peuple,  140.  —  Ac- 
cuse les  membres  du  côté  droit 
d'ôlre  les  seuls  conspirateurs,  449. 
~  Pousse  à  t'insurrecliun  la  veille 
du  34  mai,  448.  —  Demande  Tadmis- 
sion  d'une  députation  de  la  com- 
mune insurrectionnelle  dans  \n  Con- 
vention, 453.  —  Conseille  d'exiger 

Sar  la  force  la  mise  en  accusation 
es  vin}rt-deux,  467.  —  S'oppose  à  ce 
9u'on  permette  aux  \in{:t--deux  de 
onner  leur  démission,  476.  —  Som- 
me les  députés  de  repbendre  leurs 
places,  479.  —  Insiste  sur  Quelques 
modiOcalions  à  faire  à  la  litote  des 
vingt-deux,  180.  —  Se  justifie  d'avoir 
dit  qu'il  fallait  un  clief^  488.  —  Se 
suspend  volontairement  jusqu'après 
le  jugement  des  girondins,  490.  — 
Choisi  pour  victime  par  Charlotte 
Cnrday,  257.— Sa  dernière  lettre  dé- 
nonçant Custine  et  Biron  à  la  Con- 
vention ,  258.  —Tué  iiar  Ch.  Cordny, 
260.— Honneurs  runènresqui  lui  sont 
décernés,  262,  267.  —  Son  cœur  reste 
aux  Cord<liei*s,  son  busie  répandu 
partout.  268.-  Jugement  sur  lui,  ib. 

—  Ses  bustes  substitués  partout  à 


ceux  de  la  Vierge,  V,  494.  —  Ses  res- 
tes portés  au  Panthéon  après  le  9 
thermidor,  VI .  296.  —  En  sont  reti- 
rés quatre  mois  plus  tard,  et  ses 
bustes  partout  détruits,  VII,  58. 

Marbot,  général.  Commande  la  place 
de  Paris.  Dévoué  aux  patriotes,!, 
969.  —  Destitué.  273. — Se  rapproche 
de  Bonaparte.  838. 

MARcè,  général.  Envoyé  contre  les 
rebelles  en  Vendée,  IV,  85. 

lifARCBAi:.  Se  dislingue  à  la  défense  de 
Fontenay,  IV,  225.— Essuie  un  échec 
a  Chantonay,  V,  37  —Prend  le  com- 
mandement de  la  colonne  de  Luçon, 
445.  —Sa  participation  à  la  bataille 
de  Cholet,  447  —  Ses  vains  eflTorls 
pour  arrêter  les  fuyards  devant  La- 
val, 963.— Bésirte  héroïquement  aux 
Vendéens  victorieux  de  la  colonne 
de  Westermann, 274— Commandant 
en  chef  des  troupes ,  278.  ^  Nommé 
général  en  ohei  par  le  comité  de 
salut  public,  n'accepte  qu'avec  le 
concours  de  Eléber,  280.—  Enlève  le 
Mans  aux  Vendéens,  284.  —  Sauve  la 
vie  à  une  jeune  fllle,  282.  —  Détruit 
complètement  les  Vendéens  à  Save- 
nay,  284.  —  Son  retour  triomphal  à 
Nantes,  285.  —  Employé  sur  la  Sam- 
bre  en  4794,  VI,  66, 467  —Sa  partici- 
pation à  la  victoire  de  Fleurus,  170. 

—  Commande  une  colonne  à  la  ba- 
taille de  rOurtbe,  305.  -  De  même  à 
celle  de  la  Roër,  308.  —  Besie  avec 
trente  mille  hommes  devant  Mayeu- 
ce,  VIIÏ,  225.  -  Sa  mort,  320. 

Marcbahd.  Un  des  agents  principaux 
de  la  police  de  Rol)espierre,  ren- 
voyé devant  le  tribunal  d*Eure^l- 
Lolr,  VI  1,234. 

Marchbmi A.  Espagnol.  Se  rend  à  Bor- 
deaux après  l'érhec  des  fédéralistes^ 
Vcrnon,  lY,  245  —  .\rr(^té  et  envoyé 
à  Paris,  V,  431.  —  Se  prononce  con- 
tre la  Constitution  directoriale,  VU, 
341. 

Marrc,  député  à  la  Convention.  Atta- 
qué dans  tm  rapport  d'une  commis- 
sion des  Cinq-Cents,  IX,  464. 

MARRSCAtcBi.   L'Autriche    fait  diffi- 

"  culte  de  le  recevoir  comme  niinistre 

de  la  Cisalpine  à  Vienne,  IX,  379. 

Marrscqt,  inuéninur.  Pousse  vive- 
ment le  siège  de  Cbarleroi,  VI,  469. 

—  Assiste  Clébcr  au  siège  de  llaâ»- 
tricht,  314. 

MARRT(llugues-B.).  Sa  mission  secrète 
(\  Loiidr(>s,  III ,  275.  —  Nés^ociateur 
du  Dirpcloire  à  Lille,  pour  traiter 
de  la  paix  avec  l'Angleterre,  IX. 235. 
— ^Sc  nrôteà  un  rapprochenicnl  a^ec 
les  plénipotenliaires  anglais,  237.— 
Discute  les  conditions  défloitires, 
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S40.  —  Bappelé ,  313.  —  Reluise  de 
cherchera  acheter  la  voix  d'aiican 
directeur  en  faveur  de  la  paii  avec 
ror  offert  par  lord  Maioiesbury , 
913. 

^ARiBOH-MoiiTAiiT.  Ifommé  commis- 
laire  par  les  jacoMns,  pour  iulervo- 
ger  Dumouriez  sur  sa  conduite,  111, 
77.  —  Chargé  de  IVxécution  du  dé- 
cret de  la  Convention  contre  Lyon 
vaincue,  V,I28.  -  Pé«i«né  par  les 
patriotes  pour  être  mis  a  la  tête 
d'un  mouvement,  VU,  1W.— Sommé 
par  la  Convention  de  se  constituer 
prisonnier,  183. 

MAtlB'ANToiiiBTTB,  époosc  de  Louis 
XVI.  8on  ascendant  sur  son  époux, 
1, 7.  —  Fait  accepter  M.  de  Brienne 

Iiour  succéder  à  Calonne,  13.  —  Sou- 
ient  seule  M.  de  Brienne,  19.—  Son 
portrait,  30.  —  Les  premiers  ordres 
se  groupent  autour  d'elle,  40. —Veut 
obtenir  du  roi  une  mesure  vigou- 
reuse contre  le  Ticrs-Elat,  58.  — 
S'abandonne  à  une  aveugle  con- 
fiance après  la  séance  royale  du  93 
Juin,  66.  —  Epouvantée  de  l'opinion 
manifestée  par  le  peuple,  supplie 
Neckerde  conserver  son  portefeuille, 
m.  —  Ba  conduite  le  U  juillet,  93.— 
Semble  se  complaire  dans  l'amour 
des  Français,  toi.  -  S'oppose  au 
voyage  du  roi  à  Paris,  104.  -  Sa  joie 
en  revoyant  le  roi,  105.  —  Envoie  sa 
vaisselle  à  la  Monnaie,  153.  —  Ne  se 
laisse  point  influencer  par  les  re- 
montrances de  M.  d'Eslauig,  158.  — 
Parait  à  la  fôle  donnée  par  les  gar- 
des du  corps, IM  —Sa  résolution  de 
ne  pas  se  séparer  du  roi ,  169  —  Se 
réfugie  auprès  du  roi,  178.  r  Jo»"*"? 
ses  espérances  vers  l'Autriche,  176. 
—  Porte  le  roi  à  refuser  le  rappel  de 
Bes  gardes,  193.  -  Préfère  Mirabeau 
à  Lafayette,  197.  —  Voit  Mirabeau 
qui  la  charme,  199.  -  Ses  sacrinoes 
pour  l'éilucation  des  Lameth,  337.— 
Exctte  l'enthousiasme  à  la  ffetede  la 
fédération,  331.  -  Parle  de  la  répu- 
blique dans  ses  emportements  ,350. 
—Ses  réponses  à  un  agentenvoyépar 
Léopold,  373.  -Secharge  des  prépa- 
retife  pour  la  fuite  du  roi,  dij)ul8 Pa- 
ris Juiiu'à  Cliâlons,  376.  -  |a  (Uite, 
ib.  -  S'égare  dans  Pans,  377.  —  Bé- 
dame  le  respect  dû  au  roi  .reconnu 
dans  sa  fuite.  38t.  -  Supp  leSausse 
de  sauver  le  roi  et  la  famille  royale, 
«83.— Ses  eroporlemenlsen  présence 
du  jeune  Bomeuf,  3S4  -Ne  peut  dé- 
guiser son  humeur.  386.  -  Accorde 
KiconfianceàBarnay.',287.-  S  aban- 
donne à  MM.  deNoailles  cl  d  Ai- 
guillon à  son  retour  .uix Tuileries, 
388.— Sa  résignation,  11,9.— S  efforce 
de  consoler  le  roi ,  blessé  par  une 


résolution  de  la  Législative,  1S.  — 
Applaudie  à  l'Opéra,  43.  —  Déplore 
l'imprudence  des  courtisans  a  l'égard 
du  duc  d'Orléans,  48.  —  A  un  entre- 
tien avec  Dumouriez.  63.  —  S'unit  à 
Dumouriez  pour  arriver  au  renvoi 
des  ministres  girondins,  100.  —  Tire  . 
le  roi  de  son  accablement,  104.—  Sa  ^ 
conduite  pendant  la  journée  du  30 
juin,  135, 137.—  Conseille  de  refuser 
le  concours  de  Lafayette,  148.  —  Ses 
espérances  à  l'approche  des  Prus- 
siens, 151 .  —  Ses  craintes  pour  la  vie 
du  roi,  179.  — Excite  le  roi  à  se  mon- 
trer le  maUn  du  10  août ,  340.  >  Ses 
efforts  pour  inspirer  confiance  aux 
gardes  nationaux,  343.  —  S'oppose  à 
ee  que  le  roi  se  rende  au  sein  de 
l'Assemblée,  344.  -  Placéeavec  le  roi 
et  le  reste  de  la  famille  royale,  dans 
la  loge  du  journaliste  chargé  de  ro- 
eueillir  les  séances  de  l'Assemblée , 
945.  -8avieauTemple,III,150— Sa 
dernière  entrevue  avec  Louis  XVI, 
856.  —  Sa  translation  à  la  Concierge- 
rie, pour  être  jugée  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  888;  V.  138.  -  Bi- 

fueur»  exercées  envers  elle,  140.  — 
on  procès,  143.—  Sa  noble  réponse 
aux  accMsations  d'Hébert ,  146.  — 
Sa  eondamnation  et  sa  mort,  148. 

Waribttv.  Commissaire  delà  Conven- 
tion à  Toulon,  manaue d'être  égorgé 
parles  palrlotes,  VII,  133. 

Mabignt.  Poursuit  les  Vendéens  avec 
ses  grenadiers  jusqu'à  Dol ,  V,  373. 
—  Ses  troupes  surprises  se  déban- 
dent, 375. 

MàBionv  (de).  Chef  vendéen  fusillé 
par  ordre  de  Slofilet  et  de  Charelte, 
VI,  818. 

Hariro.  Adminislratour  de  police; 
Son  arrestation,  IV,  139. 

Mabmont.  Commandant  à  Alexan- 
drie ,  n'exécute  pas  tous  les  travaux 
ordonnés  par  Bonaparte ,  X,  301.  — 
N'ose  point  atlaquer  les  Turcs  dé- 
barqua à  Aboukir,  303.  -  Betourne 
en  France  avec  Bonaparte,  311. 

Mabsbuxàis.  ArriventàParis  au  nom- 
bre de  cinq  cents.  II,  310.  —  Leurs 
rixes  avec  des  gardes  nationaux  dans 
les  Champs-Elysées,  31 1 .  —  Se  trans- 
portent à  la  section  des  Cordeliers, 
936.  —  Leur  parliclpation  à  la  jour- 
née du  10  août,  330. 

Mabsrii.l41sb.  Entonnée  par  Dumou- 
riez à  la  bataille  de  Jenimapes,  III , 
115.  — Chanléeà  la  f6te  anniversaire 
du  10  août,  IV,  317.  -  Seulchantpa- 
triotique  permis  dans  les  premiers 
temps  du  Directoire,  VIII,  50. 

Mabsbillb.  Esprit  de  cette  ville,  II. 
419.  —  Offire  SOS  forces  à  Pétion ,  et 
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adresse  à  rAsscmblée  une  pélilion , 
BUtwérée  par  Barbaroux,  4S3.  —  De- 
mande Tabolilion  de  la  royauté, 
478.  —Envoie  à  Paris  des  bataillons 

3ui  devancent  le  décret  sur  la  garde 
épartementale,  III,  81.  —  Ses  jaco- 
bins proposent  d'exclure  les  appe- 
lanis  de  la  Convention ,  314.  —  Son 
dévouemenl  pour  la  république  et 
la  Gironde,  IV,  74.— Ses  sections  en 

1>leine  insurrection,  99.— Transporte 
es  pouvoirs  de  la  municipalité  à  un 
comité  central,  493.  —  Prépare  une 
force  de  six  mille  hommes  contre 
la  Convention,  497.  —  Envoie  cette 
armée  sur  Avignon,  806.  —  Son  ar- 
mée repasse  la  Durance,  395.  —  Sa 
sédition  obstinée ,  349.  —  Carteaux 
bal  ses  troupes  et  entre  dans  la  ville, 
y,  40.  —  Les  jacobins  s'opposent  aux 
réformes  adminislralivos  ordonnées 
par  la  Convention  après  le  9  ther- 
midor, YI,  330.  —  Mise  en  état  de 
siège,  VU  ,  54.  '  Massacre  des  pri- 
sonniers, par  les  royalistes,  854. 

Martin  d'Auch.  S'oppose  seul  à  la 
déclaration  du  Jeu  de  Paume,  I, 
61. 

Martiiiiqub.  La  France  perd  cette  Ile, 
VI,  76. 

Mabsbna  ,  général.  Fait  partie  de  la 
campagne  d'Italie  en  4794 ,  VI,  S7. 
—  Propoi^e  le  plan  de  la  bataille  de 
Loano,  YIII,  58. —  Sa  participa- 
tion à  cette  bataille,  59.  —  Employé 
BOUS  Bonapai*te  à  l'armée  d'Italie, 
sa  participation  à  la  conquête  du 
Piémont,  443,  448,  450.  -  Précède 
Bonaparte  à  Milan,  484.  —  Donne  la 
chasse  à  un  corps  autrichien,  304.  — 
Occuper  les  positions  de  la  Corona 
et  de  Rivoli,  275.  —  Occupe  Pont- 
san-Marco ,  382.  —  Marche  sur  Lo- 
nato,  383.  —  Sa  participation  à  la 
bataille  de  Castiuiione  ,  390.  —  Se 
por-te devant  Pe8chiera,394.—  Livre 
un  combat  devant  Seravalle,  305.  — 
Contribue  an  gain  de  la  bataille  de 
Bassano,  343.  —  Veut  couper  à 
Wurmserlaroutede  Legnago,  314.— 
Contrllme  au  gain  de  la  bataille  do 
Sainl-Georges,  345.  —  Posté  sur  la 
Brenta,  359.  —  Attaque  Liptal  et 
Provera  devant  Carmignano,360.  — 
Combat  de  Caldiero,  363.  —  Force 
de  sa  division,  364.  —  Sa  participa- 
tion à  la  bataille  d'Arcole,  370.  — 
Marche  sur  Castel  -Novo ,  378.  — 
Garde  Vérone,  441.  —  Culbute  Ta- 
vant-garde  de  Provera,  443  —  Sa 
participation  à  la  victoire  de  Rivoli, 
418.  —  A  celle  de  la  Favorite,  424.  — 
A  ordre  de  marcher  sur  le  col  de 
Tarwis,  IX,  6i.  —  Commence  ave45 
succès  son  opération,  63.  —  S'em- 
pare des  gorges  de  la  Ponteba,  67.  — 


S'empare  du  col  de  Tarwis ,  68.  — 
Livre  des  combats  acharnés  pour  en 
rester  maître,  69.  —  Contribue  à  la 
prise  de  la  division  Bayalitsch,  70. 

—  A  tout  l'honneur  du  combat  de 
Neumarck,  90.  —  Posté  à  25  lieues  de 
Vienne,  94.  —  Porte  à  Paris  le  traité 
des  préliminaires  de  paix  signé  à 
Léoben ,  403.  —  Figure  parmi  les 
candidats  pour  la  place  de  direo- 
teur,  455  —  Son  républicanisme  tr- 
denl ,  494.  —  Adresse  énergique  de 
sa  division  contre  les  royalistes,  883. 

—  Réunit  un  assez  grand  nombre 
de  voix  pour  la  place  de  directeur, 
894  —  Ses  déprédations  à  Rome,  S87. 
~  Son  rappel  demandé  par  l'armée, 
888.  "•  Revoit  le  commandement  de 
l'armée  d'Helvétle  ,  X,  488. —  Ses 
plaintes  surrinsufflsance  de  ses  ma- 
gasins. 441.  —Son  expédition  conure 
les  Grisons,  443.  —  Essuie  un  échec 
à  Feld-Kirch  ,  466.  —  Se  replie  dans 
l'intérieur  de  la  Suisse ,  466.  —  Réu- 
nit le  commandement  des  armées 
d'Helvétle  et  du  Danube,  486.  —  Oo- 
cupela  ligne  de  la  Limmat»488.— Ne 
peut  empêcher  la  réunion  de  l'ar- 
chiduc et  du  général  Hotz,  490.  — 
Repousse  une  attaque  de  l'arcliidoc 
sur  la  ligne  de  la  Limmat,  805.  — Se 
retire  volontairement  sur  la  chaîne 
de  l'Albis ,  306.  —  Ses  dispositions 
avant  la  bataille  de  la  Trebbia, 
90S.  —  Offre  sa  démission ,  849.  — 
Son  inaction ,  860.  —  Forces  et  dia- 

Eositions  de  son  armée  avant  la  ba- 
lille  de  Zurich,  347.  —  Son  plan, 
349.  —  Livre  la  bataille  de  Zurich 
les  25  et  36  septembre  4799,  384.  — 
Attaque  Souwarow  en  queue,  388. 

Missmi  (marquis).  Conclut  avec  Bo- 
naparte le  traite  de  Tolentino,  IX , 
53. 

Mathieu,  député  à  la  Convention.  Se 
porte  médiateur  entre  les  partis  le 
34  mai,  IV.  149.  —  Commissaire  de 
la  Convention  auprès  des  départe- 
ments demandant  des  ^plications 
avant  de  s'insurger,  801.  —  Renvové 
de  Bordeaux  après  avoir  été  gardé  à 
vue  et  interrogé  par  la  commission 
populaire,  305.  —  Calme  les  esprits 
dans  quelques  départements,  806. — 
Membre  du  comité ^e  salut  public. 
374.  —  Membre  du  comité  de  sûreté 
générale,  886. 

Mattbi,  cardinal.  Mis  aux  arrêts  dans 
un  séminaire  par  Bonaparte ,  VIII , 
294.  —  Chargé  par  lui  de  porter  ses 
propositions  au  pape,  350.  —  Con- 
clut avec  Bonaparte  le  traité  de  To- 
lentino, IX,  53. 

Macbbugb.  Les  coalisés  tournent  leurs 
forces  contre  cette  place,  V,  404.  — 
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Jonrdan  se  porte  à  son  Recours,  103. 

—  Déblocus  de  celle  place,  40». 

Haucoksbil  (seclion  fie).  Prononce  la 
déchéance  du  roi.  11,  233. 

Maulbtbibk  (comle  de).  Dirige  le 
mouyemeni  des  sections  le  13  ven- 
démiaire, VU,  364. 

Haotirpas,  ministre  de  Louis  XYI. 
Remplacé  par  Turgot,  I,  7. 

MÀrRT  (abbé).  Défenseur  du  clergé,  1, 
445.  —  Soutient  que  les  arlicles  du 
«août  sont  léKislatirs,  447.~Défend 
les  propriétés  du  clergé,  4M.  —  Pro- 
pose un  impôt  sur  le  luxi^ .  303.  — 
Offense  l'Assemblée,  303.  —  Propose 
de  renouveler  l'Assemblée,  308.— 
S'oppose  à  la  création  des  assignats, 
336.  —  Combat  une  mol  ion  de  La- 
meth  contre  une  statue  de  Louis  X IV, 
333.  —  8'oppose  à  ce  que  le  serment 
civique  soit  imposé  aux  ecclésiasti- 
ques, 356. 

Maxikit,  député.  Décrété  d'accusation, 
Vit,  333. 

Maximum.  Réclamé  par  les  esprits  vio- 
lents, III,  480.  —  Repoussé  par  la 
Convention  ,  484.  —  Combattu  par 
les  jacobins.  399.—  Demandé  par 
quelques  sections,  333.  —  Etabli  sur 
les  grains,  IV.  334.— Etendu  à  toutes 
les  marchandises  de  première  né- 
cessité, 377.— Ses  effets  malheureux, 

V,  469.  —  Seconde  loi  du  mnarimimi, 
475.  —  Modiflcations  incessantes  de 
cette  loi,  Yl,  81.  -  Dimcultés  de 
son  application,  367.  —  De  nouveau 
modifie,  360.  —  Attaques  dirigées 
contre  lui.  Vil,  60.— Son  abolition, 
64. 

Matbhcb.  Se  livrée  Custinc,  III,  57.— 
Investi  par  les  Prussiens,  IV,  346 — 
Description  de  celte  place,  303.— 
Force  de  sa  garnison ,  304.  —  Son 
état  d'approvisionnement,  305.  — 
Siège.  Force  des  assiégants;  détails 
militaires,  306.  -  Détresse  des  as- 
siégés, 340.  —  Leur  ignorance  de  ce 
quTse  passe  en  France,  314.  —  Capi- 
tulation. 343.  —  Admiration  des  as- 

-  siégeants  pour  la  résistance  des 
Français,  W.  -  Assiégé  par  Kléber, 

VI,  345.  —  Clerfavt  enlève  les  lignes 
de  Mayence  aux  français,  VIII,  30 

—  Occupé  par  les  Français  en  vertu 
du  traité  de  Campo  Formio,  IX, 
366. 

Vaybhcb  (électeur  de).  Répond  d'une 
manière  évasive  à  la  notiOcation 
de  Louis  XVI  touchant  l'accppliition 
de  la  Constitution,  II,  19.  —  Sommé 
de  d&armer  les  émigrés,  36. 

llATEifCR  (garnison  de;.  Sa  belle  dé- 
fense. IV,  306.  — Sa  détresse,  340.  - 
Capitule,  343.  -Tausportée  en  Ven- 


dée, 383.  -  Y  arrive.  Y,  46.  —  Ac- 
cueillie avec  enthousiasme  à  Nantes, 
35.— Ses  opérations  en  Vcndée,36.-' 
Réduite  à  to  mille  liommes,  409.  — 
Son  mécontentement  de  la  destitu- 
tion ûf.  Cianclaux,  410.— Se  débande 
Eour  la  première  fois  à  l'attiique  de 
aval,  358.  —  Sa  dissolution  ordon- 
née par  le  comité  de  salut  public, 
364. 

M ATBR,  général.  Garde  le  cours  de  la 
Samhrè ,  Y,  403.  —  Commande  une 
colonne  à  la  bataille  de  TOnrthe.VI, 
305.  —  De  même  à  celle  de  la  Roâr, 
306. 

Hazubl,  adjudant  dans  Tarmée  révo- 
lutionnaire. Motif  de  son  arresta- 
tion, V,433.  —  Arrêté  de  nouveau, 
.162.  —  Son  procès,  366.  —  Sa  mort, 
374. 

Mbacllb.  Membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  VI,  386. 

Mbda,  gendarme.  Opère  l'arrestation 
des  ofllciers  municipaux  mis  hora 
la  loi  par  la  Convention,  VI,  333. 

MfcDiTBRBAiiiR.  Vastes  projets  de  Ro- 
napartti  sur  cette  mer,  IX,  334. 

Mbilhati.  Son  entretien  avec  Danton 
à  la  veille  du  34  mal,  IV,  444.  —  Re- 
çoit les  girondins  dans  la  nuit  du 
4'*'  au  3  jiiiii,  169.  —  Cherche  à  sou- 
lever la  Rretagne,  495.  —  Se  rend  à 
Rordeaux  apr^  l'échec  des  insui*gé6 
à  Yeriion,  344. 

Mblas,  général.  Commande  l'armée 
autrichienne  sous  Souwarow,  géné- 
ral en  chef,  X.  494 .  -  Sa  participa- 
tion à  la  bataille  de  ]aTret)bia,  340. 

—  A  la  bataille  de  Novi,  357. 

Mbui  (comte  de).  Envoyé  au-devant 
de  Bonaparte  par  les  Milanais,YlIl, 
483. 

Mbmaor,  adjudant-général.DépIole  un 
courage  héroïque  à  la  reprise  du 
fort  Penthièvre,  VU,  306. 

Mbhabo^  général.  Pénètre  en  Suisse  à 
l'appui  des  Vaudois  contre  Berne, 
IX,  394.  — Commande  une  division 
sous  Masséna,  X,  490. 

Mrnoauo,  général.  Commande  une 
division  au  siège  de  Mayence;  bat 
en  retraite,  VI II,  32. 

Mbngaud,  agent  français.  Prend  Arau 
sous  la  protection  de  la  France,  IX, 
396. 

Mbrou,  député  à  l'Assemblée  consti- 
tuante. Repousse  le  reproche  d'irré- 
ligion adressé  h.  i'Asâcmblée.  I,  306. 

—  Termine  pur  un  mot  liJaisant  la 
discussion  soulevée  par  le  départ 
des  timtes  du  roi  pour  Rome,  364.— 
Dénoncé  par  Ronsin  et  mandé  à  la 
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harre,  IV,  30t.  —  Hecoll  le  comman- 
dement drs  fbrces  réunira  contre  les 
fatrioles  insurgés,  VII,  280. ~ Dés- 
rme  les  spctions  retirées  au  fau- 
bourg i^int-Antolne,  334 .— 8'avance 
avec  des  troupes  contre  la  réunion 
illégiiie  des  élecleurâ,  dissipée  avant 
son  aiTivée,  363.  —  Ses  hésitations 
et  sa  mollesse  dans  la  Journée  du 
13  vendémiaire.  356.  —  Pénètre 
dMns  la  section  Lepelletier  pour  la 
désarmer,  357.  —  Capitule  avec  (-«tte 
section,  zs».  —  Fait  partie  de  l'expé- 
dition d'Egypte,  IX,  4«  —  Com- 
mande une  colonne  à  la  prise  d'A- 
lexandrie. X,  18.  —Sa  participation 
à  la  bataille  des  Pyramides,  37. 

Mkbcaiitih»  général  autrichien.  Com- 
mande une  division  au  combat  de 
Neumarck.lX,  90.— Sa  participation 
à  la  bataille  de  Magnano,  X,  465. 

llBaciBt.  Joint  l'expédition  de  Quibe- 
ron  avec  ses  chouans,  VII,  378. 

Mbiib  db  Dibu  (V.  Cathbbihb  Thbot.) 

MlKFRLD,  ffénéral-major  autrichieiL 
Envoyé  de  Vienne  pour  demander 
unesiispension  d'armes  à  Bonaparte 
arrivé  a  Léoben,  IX,  91.  —  Plénipb- 
tentlaire  à  Léoben  pour  traiter  de 
)a  paix,  98.  —  Plénipotentiaire  à 
Monlebello,  330.  —  Entre  en  confé- 
rence avec  Clarke  à  CJdine,  331.  — 
Continue  les  conférences  avec  Bona- 
parte, 339. 

Mbrlih,  de  Douai.  Repousse  l'appel 
de  Louis  XVI  au  peuple,  III,  350.  — 
Membre  du  comifé  de  salut  public, 
VI,  386.  —  Sa  déclaration  au  nom 
de  ce  comité  pour  rassurer  les  pa- 
triotes, Vil,  16.  —  Appuie  les  pro- 
positions de  Merlin  de  Thlonville 
pour  prévenir  la  lutte  des  thermi- 
doriens et  de  la  Montagne.104  --Mi- 
nistre de  la  justice,  VIII,  l7.~LeDi- 
rectolre  vent  le  conserver,  IX, 803.— 
L'opposition  veut  le  remplacer.  304. 
—Maintenu,  309.- Directeur,  99k  — 
En  butte  à  la  haine  publique,  11,1^1. 
— Sieyès  lui  demande  sa  démiââion, 
331.  —  Il  la  donne,  3H5. 

Mrrliii  ,  de  Thlonville.  Membre  exa- 

Séré  de  la  Gironde,  U .  13.  —  Man- 
at  d'amener  lancé  contre  lui,  83.» 
Paroles  qu'il  adresse  à  la  reine  le  30 

iuin,  137.  —  Dénonce  le  triumvirat, 
II,  30.  —S'oppose  à  ce  que  l'on 
fasse  Péthionjuge  entre  Robespierre 
et  Louvet,  90.  — Prend  part  à  la  dis- 
cussion sur  le  procès  de  Louis  XVI , 
191.  —  S'oppose  à  ce  qu'il  lui  soit 
accordé  un  conseil,  300.— Demande 
la  destitution  du  pouvoir  exécutif, 
3^1.  —  Est  dans  Hayence  assiégé, 
IV,  316,  305,  307.  —  L'évacue  avee 
la  garnison,  814.  —  Fait  rendre  la 


liberté  à  Kléber  et  à  Aubert  Dubayet 
iocarcérés  après  la  capitulation  de 
Mayence,  383.  —  Commissaire  en 
Vendée,  V,  16.  —  Indigné  de  la  des- 
titution de  Canclaux,  110.  -  Son 
Jugement  sur  Léchelle,  général  en 
chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  111.  — 
Son  héroïsme  pendant  la  bataillt 
de  Cholet,  130.  —  Ses  vains  efforts 
pour  arrêter  les  fU3'ards  devant  La- 
val, 3B3.  —  Arrêté  par  les  ordres  de 
Henriot  le  9  thermidor,  VI,  813.  — 
Membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
r;ile,  935.  —  Répand  la  Joie  dans  les 
prisons  qu'il  visite ,  338.  —  Combat 
laproposiliou  de  Granet  sur  la  réin- 
carcéi-ation  des  détenus  élargis,  846. 
—Accuse  les  jacobins  de  l'assassinat 
de  Taltfen,  387.— Demande  la  disso- 
lution de  leur  société,  388.— Appuie 
la  loi  sur  les  sociétés  populaires,  349, 
353.  —  Ses  propositions  pour  éviter 
la  lutte  des  thermidoriens  et  de  la 
Montagne,  VII,  104. —  Son  courage 
à  la  Convention  pendant  Tinsurreo- 
tlon  du  13  germinal.  109.  —  Adjoint 
à  Picheivrn ,  nommé  général  de  la 
force  armée,  117. 

Mabsaii ,  député.  Ses  intrigues  avec  les 
royalistes,  IX,  37, 186.  —  Admis  aux 
Cinq -Cents,  188.  —  Dénoncé  par 
Duverne  de  Presle,  181  .—Condamné 
à  la  déportation,  385. 

IIbsmai  (db).  seigneur  de  QuIncey. 
Explosion  dans  son  chftteau  qui 
cause  une  effervescence  univcrseUe, 
1,188. 

MRSKARto,  géTiéml.  Commande  une  di- 
vision sous  Masséna  en  Suisse,  X, 
817.  —  Sa  participation  à  la  baUille 
de  Zurich,  830. 

MBT9cn,  général.  Sa  défhfte;  met  bas 
les  armes  devant  des  forces  Infé- 
rieures, X,  113. 

Mbcnibr  ,  ingénieur.  Participe  &  la 
dérense  de  Mayence,  IV,  316.  — 
Chargé  de  la  défense  de  la  rive 
droite,  305.  -  Sa  mort,  308. 

Mbusb.  Quels  sont  les  principaux  af- 
fluents de  ce  fleuve,  VI,  304. 

Mbzabos  (de)  Vains  efforts  de  la  divi- 
sion autrichienne  de  Mexaros  pour 
enlever  Vérone,  VIII,  313. 

ItiACZiNSKt.général.Attaquelesavant- 

S estes  de  Clerfayt  dans  l'A rgonne,  II, 
38.— Cherche  vainement  h  se  main- 
tenir dans  Aix-ia-Chapelle,  III,  316. 
—  Sa  participation  à  la  balaille  de 
Nerwinde,  iV,  10.  —  Fait  sur  Lille 
une  tentative  malheureuse  pour  Du- 
mouriez,  83. 

MiAVLLB,  député  &  la  Convention.  De- 
mande que  la  Constitution  de  93 
soit  gravée  sur  des  tables  de  marbre 
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et  exposée  datii  In  lieux  publies , 

VII.  90.  ^ 

NiciiACD,  Kénéral.  Fmployé  à  la  dé- 
fense dn  lignes  de  Wis-sembourg,  V, 
i9.  —  Contribue  à  repousser  ks  Au- 
Iriehiens,  244.  —  Rimplace  Pichc- 
Kru  à  l'armée  du  Rhin,  VI,  39  — 
Commande  les  nrhuéen  de  la  Mo- 
selle el  du  haut  Rhin,  3U.  —  Occupe 
le  Palalinat,  815. 

Michel,  administrateur  de  police. 
Son  arreslation,  IV,  191. 

MicHRL  le  Fou ,  chef  des  Lnzzaroni. 
Préside  à  la  défense  de  Naples  con- 
tre Championnel,  X,  118. 

MiCHONivis,  membre  de  la  municipa- 
lité. Son  imprudence  vn  faveur  de 
Marie-Antoinette,  V,  UO. 

Midi  (le).  Agité  par  des  troubles  ex- 
ci  lés  par  les  a^^ents  de  la  cour  de 
Turin,  I,  809.  —  Désordres,  VII,  130, 
178.  —  Massacres  commis  par  les 
royalistes,  aso. 

MiBsxKocSKi.  Commande  la  division 
des  Sables  dans  l'arrivée  républi- 
caine aux  ordres  de  Rossignol,  V, 

36. 

IliLÂN.  Capitale  de  la  Lombardie,  VIII, 
168.  —  Garnison  autrichienne  jeléo 
dans  son  château,  178.  —  Enthou- 
siasme de  la  majeure  pari  le  du  Mi- 
lanais H  rapproclie  des  Français, 
l8i.  —  Entrée  de  Bonaparte,  183.— 
Le  siège  du  château  commence,  183. 

—  Sa  garniïton  tente  une  sortie  pour 
donner  le  signal  de  la  révolte  en 
Lombardie,  191.  ^  Progrès  rapides 
de  l'esprit  public  à  Milan,  220.  — 
Son  château  tombe  au  pouvoir  des 
Français,  271.  —  Devient  la  nipilale 
de  la  république  Cisalpine,  IX,  31<(. 

—  Sa  citadelle  tombe  au  pouvoir  des 
Basses,  X,  233. 

tfiLHAUD.  Son  discours  aux  Jacobins 
sur  une  Convention  universelle,  111, 
443. 

Milice.  Formation  de  la  milice  bour- 
geoise, I,  88.  —  Prend  le  nom  de 
garde  naiionale ,  108. 

MiLLésiHo.  AUgereau  en  attaque  les 
gor^i-H,  VIII ,  149.  —  Bataille  de  ce 
nom  livrée  le  14  avril  1796, 150. 

ikiNCio.  Bonaparte  marche  sur  ce 
fleuve  défendu  par  BeauUeu,  Vtll, 
198.  —  L'armée  ft-ançalse  traverse 
ce  fleuve,  2.0. 

MI01.L19 ,  général.  Défend  le  faubourg 
de  Saint-tieorges  contre  Provera, 

VIII,  433. 

iltBADeAiJ  (comte  de).  Elu  député  en 
Provence,  I,  37.  —  Donne  nmpul- 
sioo  au  parti  populaire,  47.  —  Pro- 


voque le  premier  acte  révolution- 
naire des  communes,  53.  —  Pro- 
pose pour  les  membres  de  TAs- 
semblue  le  titre  de  représentant»  du 

{)euple    français^    53.   —   Somme 
'AssHUiblw  de  ne  se  séparer  qu'a- 
près avoir  fait  la  Constitution ,  64. 

—  Dérinre  qu'on  n'arrachera  l'As* 
semblée  du  lieu  de  ses  séances  que 
par  la  puissance  des  baYonnettes,  65. 

—  Propose  à  l'Asseniblée.  de  dé<:retcr 
rinvtolal)iiité  de  chaque  député,  66. 

—  S'oppose  à  ce  qu'on  proteste  con- 
tre l'Assemblée  dans  TASi^emblée 
même,  71  —S'élève  contre  les  man- 
dats impératifs,  73.  —  Propose  de 
demander  au  roi  le  renvoi  des  trou- 

S»rt  réunies  à  la  veille  du  14  juillet, 
3.  —  Propose  l'envol  d'une  seconde 
députation  au  roi,  93.  —  Son  allô- 
ru  ion  à  une  députation  envoyée  au 
ro  ,  160.  —  Recommande  de  rece- 
vo  r  silencieusetnent  le  roi  à  l'as- 
semblée, 101 .-  S'Oppose  à  l'amnistie 
générale,  114.  —  Son  caractère, 
son  talent,  son  rôle  dans  la  révolu- 
tion, 117.  —  Ses  arguments  pour 
abolir  la  dîme,  129.  —  Son  opinion 
touchant  la  Constitution,  139.—  Dé- 
fend la  sanction,  143.  —  Démontre 
que  les  articles  du  4  août  ne  peuvent 
être  soumis  à  la  sanction ,  147.  — 
Soulève  la  question  de  la  régence, 
148.  —  Passe  pour  agent  du  parti 
d'Orléans.  149.  —Son  opinion  sur 
les  difiicultés  que  présente  l'exécu- 
tion des  articles  du  4  août,  130  — 
Veut  faire  peser  sur  Neeker  la  res- 

ronsabililé  des  mesures  financières, 
53.— Fait  entrevoir  lu  banqueroute 
qui  menace  la  France,  154.  —  De- 
mande qu'il  soit  déclare  qu'il  n'y  a 
d'iiiviolat)le  en  France  que  le  roi, 
166.  —  Impose  silence  au  peuple^ 
171.  —  Accusé  d'être  l'auteur  des 
journées  d'octobre ,  177.  —  Jalouse 
Lafayetle,  ib.  —Veut  empêcher  le 
départ  du  duc  d'Orléans  pour  TAd- 
gleterre,  178.  —  Son  but,  179.  —  Ne 
peut  s'entendre  avec  Neeker,  180.  — 
Entre  en  négociation  avec  la  cour, 
181.  —  Empêché  d'accepter  le  mi- 
hiâlèr-e,  182.  —  F.iit  déclarer  les 
biens  du  clergé  mis  à  la  disposition 
de  l'Etat ,  186.  —  Fait  accorder  des 
pensions  proportlonnnelles  aux  eo- 
cléfliaî^tiques,  187.  —  Préféré  à  La- 
fayetle par  la  reine,  197.  —  Traite 
avec  la  cour,  198.— Charme  la  reine, 
199.  —  S'oppose  h  Texclusion  de 
Tabbé  Maury,303,— Son  apostrophe 
&  propos  d'une  proposition  relative 
à  la  religion  catholique,  207.  — 
S'oppose  au  renouvellement  de  l'As- 
semiilée,  208.  —  Se  place  entre  tous 
les  partis,  211.  —  son  opinion  sur  le 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre,  318. 
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Accusé  d'être  vendu  à  la  cour,  319. 
—  Réplique  à  Barnave,  tâO.  —  Im- 
plique dans  la  procédure  conlre  les 
auleurs  des  3  et  6  octobre,  341.  — 
MU  hors  d'accusation,  242.  ~  Insiste 
sur  la  nécessité  d'une  nouvelle  émis- 
sion d'assiioiats ,  246.  —  Son  plan 
pour  soutenir  la  cause  de  la  monar- 
chie, 354.  —  Sa  menace  dans  ie  cas 
où  la  cour  ne  lui  tiendrait  pas  pa- 
role, 354.  —  Dérend  l'Assemblée 
dans  la  question  du  serment  civique 
imposé  aux  ecclésiastiques,  356.  — 
Poursuit  son  plan  avec  activité, 
363.  —  Son  opinion  sur  les  forces 
respectives  des  partis  dans  l'Assem- 
blée, 364.  ~  Son  opinion  touchant 
rémi^ration,  36r>.-Jure  de  désobéir 
si  l'Assemblée  vote  une  loi  d'émi- 
gration, 366.  —  Ses  derniers  mo- 
ments ,  368.  —  Son  jugement  sur 
Pitl,  370.  —  Sa  mort,  «f>.  —  Admis 
au  Panlbéon,  271.  ^  Jugement  sur 
lui.  ib,  —  Ses  restes  reiirés  du  Pan- 
théon sont  remplacés  par  ceux  de 
Marat,  Yl,  396. 
MitABBAU  (vicomte  de).  Semble  jeter 
la  guerre  civile  dans  l'Assemblée,  1, 
340.  —  A  la  tête  de  six  cents  émigrés 
dans  l'évêché  de  Strasbourg,  II,  33. 
—  Décrété  d'accusation,  49. 

MiEANDA ,  général.  Repousse  les  atta- 
ques des  Prussiens  contre  Grand- 
pré,  II,  344.  —  Arrête  les  fuyards, 
350.  —  Remplace  Labourdonnaie  en 
Belgique,  III ,  134.  —  Prend  la  cita- 
delle d'Anvers,  138.  -  Son  rôle  dans 
l'invasion  de  la  Hollande  d'après  le 
plan  de  Dumouricz,  393.  — Se  retire 
sur  Tongres,  316.  —  Bal  en  retraite , 
317.  —  Sa  participation  à  la  bataille 
de  Nerwinde,  IV,  6.  -  Se  prononce 
contre  la  Constitution  directoriale, 
YII,344. 

MlRAHDOLB  (la).  (Voy.  MODBKB.) 

MiBOMBNiL  (de),  garde  des  sceaux.  Sa 
destitution,  I,  H. 

M rrcBBi  L,  amiral  anglais.  Somme  la 
marine  hollandaise  réunie  uu  Hei- 
dcr  de  se  rendre,  X,  365. 

HimocsKi.  Commande  une  division 
autrichienne  à  la  bataille  d'Arcole, 
VIII,  370. 

MoDÈNR.  Description  de  ce  duché, 
VIII,  167.  —  Son  duc  se  soumet  aux 
conditions  dictées  par  Bonaparte, 
484.  —  Prêt  à  se  soulever  contre  son 
souverain ,  340.  —  Les  Français  y 
entrent,  345.  —  Demande  son  orga- 
nisation en  république,  354.  —  Dé- 
chéance de  son  duc,  353  —  Une  As- 
semblée nationale  se  réunit  à  Mo- 
dène  et  fonde  la  république  Cispa- 
dane,  353. -Entre  dans  la  formation 
de  la  république  Cisalpine,  IX ,  318. 


Son  duc  doit  recevoir  le  Brisgaw  en 
dédommagement  de  son  duché,  836. 

MoBLLRRDORF,  général  prussien.  Em- 
ployé dans  le  nord,  I  Y,  67. 

HoiBA  (lord).  Se  rend  sur  le  continent 
pour  faire  prendre  part  au  comte 
d'Artois  à  une  expédition  contre  la 
France,  Yll,  3r75. 

Moi.iTRRiiB  r  prince  de).  Choisi  pour 
chef  dans  Kaples,  livi-ée  aux  lazxar 
roni,  X,  447.  -  Remplacé,  448. 

MoLiTOR,  général.  Commande  une  di- 
vision sous  Masséna  en  buisse ,  X , 
317,  338. 

MoLLBVAUT.  —  Député  glrondîn  mis 
en  accusation ,  iV,  480.  —  En  arres- 
tation ,  186. 

MoMOBo,  imprimeur.  Agent  des  jaco- 
bins en  Vendée,  IV,  397.  — Son  mé- 
contentement de  la  résolution  prise 
par  le  conseil  de  guerre  tenu  à  Saii- 
mur.  Y,  49.  -  Fait  partie  de  la  dé- 
putalion  de  la  commune  envoyée  à 
fa  Convention  pour  lui  annoncer 
l'hommage  rendu  à  la  ^aUon  par  le 
clergé  de  Paris ,  494.  —  Son  épouse 
repr^ente  la  première  déesse  de  la 
Raison,  200.  —  Ses  efforts  en  faveur 
des  ultra-révolutionnaires  empri- 
sonnés, 394.  —  Pi-éside  la  sectiou 
Marat,  353.  —  Justine  devant  les  ja- 
cobins la  section  Marat  et  les  Cor- 
deliers,  358.  —  Son  impuissance, 
359.  —  Son  arrestation ,  363.  —  Son 
abattement  en  prison,  363.  —  Son 
procès,  366.  —  Sa  mort,  874. 

MoBCBT ,  général.  S'avance  sur  Pam- 
pelune.  Vil ,  44 .  38.  —  Organise  son 
armée  des  Pyrénées- Occidentales, 
357.  —  Ses  succès  en  Biscaye,  318. 

MoNDovi.  Bataille  de  ce  nom  livrée  le 
33  avril  4796,  Vil 1, 455. 

MoMRSTiRB,  député  à  la  Convention. 
Crainte  et  mécontentement  que  lui 
inspire  le  comité  de  salut  publie, 
Yl.  443.  —  Sa  tête  demandée  par 
Rouespierre  i;t  Cou  thon.  436.— S  en- 
tend avec  leurs  adversaires,  457.  — 
La  Conveniion  procède  contre  lui, 
Yll,  335. 

MoHGB,  ministre  de  la  marine,  II,  350, 
—  Laisse  envahir  son  ministère  par 
les  jacobins.  III,  448.  -  Quitte  le 
ministère,  IV,  43.  —  Uissé  à  Rome 
par  Bonaparte  pour  choisir  les  ob- 
jets d'art  destinés  aux  musées  de 
Paris,  VIII ,  817.  —  Porte  le  traité 
de  Campo-Formio  à  Paris  avec  Ser- 
thier,  IX.  337.  —  Son  embarras  pjour 
pr^enter  ce  traité  au  Directoire, 
838.  —  Sa  société  recherchée  par 
Bonaparte,  355.  -  Membre  de  la 
commission  chargée  d'organiser  la 
république  romaine,  388.  —  Fait 
partie  de  l'expédiUon  d'Egypte,  417. 
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—  Son  courage  au  comlval  de.  Clié- 
•  bréÎM,  X ,  33.  —  Obtienne  premier 
la  présidence  de  Tlnslitul  d'E^ypIe, 
49.  —  Retourne  en  France  avec  Bo- 
naparte, 844. 

MoHiTBDR ,  journal.  ObliKé  de  rétrac- 
ter les  ^louanges  données  &  Robes- 
pierre, VI,  406. 

Mon-Matav.  Membre  du  comité  de 
sûreté  générale,  VI,  386. 

HoifBOB,  ambassadeur  américain.  Ses 
bons  conseils  au  Directoire,  IX,  44. 

MoHsiBiTR,  frère  du  roi.  Sa  popularité, 
1, 46.  —  Ac^ompa^ne  le  roi  à  l'As- 
semblée nationale,  404.  —  Fait  une 
démarche  à  l'Hôtel  de  Ville,  493.  ~ 
Ses  rapports  avec  Mirabeau ,  498.  — 
Soupçonné  de  vouloir  émij^r,  s'en 
défend,  S64.— Emigré,  9T7.— Sommé 
de  rentrer  en  France,  sous  peine 
d'être  privé  de  la  régence,  II,  23.  -> 
l>écrété  d'accusation ,  49.  —  Régent, 
sa  situation  précaire  à  Vérone,  VI, 
334.  —  Veut  recourir  à  l'Espagne, 
Vil.  455.  —  Ecrit  à  Gharelte.  457.  ^ 
Devient  Louis  XVIII  pour  les  ro3'a- 
llstes  par  la  mort  du  HIa  do.  Louis 
XVi,  363.  —  Nouvelle  lettre  de  lui  à 
Charetta,  364.  —  Reçoit  du  nénat  de 
Venise  l'ordre  de  quitter  Vérone , 
VIII,  169.  ~Se  n>nd  auprès  du  prince 
de  Condé  sur  le  Rhin ,  IX,  48.  —  Se 
relire  à  Btankenbourg,  49. 

MoNSPBY  (de).  Somme  Péiion  de  si- 
gner une  dénonciation,  1, 465. 

MoNTAcnB.  Parti  f^ui  se  forme  des  ex- 
trêmes de  la  Gironde  aprèA  le  ren- 
versement du  trône.  II,  43.  —  Sa 
rremière  lutte  avec  les  girondins, 
II,  28.  —  Trouve  Dumouriez  trop 
semblable  aux  girondins,  68.  —  Son 
agitation  pendant  le  vote  sur  le  sort 
de  Louis  XVI,  247.  —  Influence 
qu'elle  acquiert,  296.  —  S'oppose  au 
maximum,  399.  —  Se  désole  du  pil- 
lage des  boutiques,  306.  —  Conti- 
nuation de  sa  lutte  avec  les  giron- 
dins, 344.  —  Sa  puissance,  343.  ^ 
Ses  emliarras,  343.  ~  Sa  résolution 
d'ohlenir  des  mesures  énergiques, 
333.  —  Repousse  la  motion  de  Ro- 
bespierre contre  la  famille  d'Or- 
léans, IV,  33.  —  Admet  aux  hon- 
neurs de  la  séance  les  oilleiers  mu- 
nicipaux mandés  à  la  barre  de  la 
Convention, 63.  —  Les  pétitionnai- 
res remplissant  ses  t>anr8  le  34  mai, 
passent  à  droite.  459.  »  Décrète  l'ar- 
restation di*s  depiiiés  dénoncés  par 
la  commune,  480.  —  Rejette  les 
moyens  de  conciliation  avec  les  dé- 
partements soulevés,  499.  —  Fait 
repousser  la  pétition  des  cordeliers 
contre  l.i  Constitution  de  l'an  ii,  339. 
~  Honneurs  funèbres  qu'elle  rend 

X. 


h  Marat,  969.  —  Se  divis%  384  ;  V, 

304.  "  Ses  dangers  et  ses  mesures 
de  précaution.  VI,  457.  —  S'inquiète 
en  apprenant  la  léconcillation  pas- 
sajfère  de  Robespierre  et  ilc  ses  anta- 
gonistes, 464 .  —  Demandée  la  Plaine 
son  concours  contre  Robespierre, 
300.  —  Empêche  Robespierre  de 
prendre  la  piirole  dans  la  séance  du 
9  thermidor,  305.  —Son esprit  après 
la  clHite  de  Robespierre,  344.  —  Fait 
rapporter  la  d(^ctsion  de  la  Conven- 
tion qui  avait  passé  à  l'ordre  du 
jour  sur  les  accusa  tiens  de  Lecointre 
contre  les  membres  des  anciens  co~ 
mités,  3S4.  —  Fait  déclarer  ces  ac- 
cusations fausses  et  calomnieuses, 
38.'(.  —  Combat  la  loi  contre  les  so- 
ciétés populaires,  348.  —  S'oppose  à 
la  réintégration  des  soixante-treite 
députés  arrêtés  après  le  34  mal,86S. 

—  Exclamation  d'un  de  ses  mei»- 
bres  indigné  des  poursuites  dirigées 
contre  les  patriotes,  VU  46.  — 
Echange  des  injures  avec  les  ther- 
midoriens à  la  tribune  de  la  Con- 
vention, 55.—  Sa  douleur  en  voyant 
enlever  de  la  Convention  les  ta- 
bleaux représentant  la  mort  de  Ma- 
rat et  de  Lepelletier,  59.  —  Se  sou- 
lève contre  les  raisonnements  de 
Sieyès  pour  la  réintégration  des  gi- 
rondins survivants,  77.  —  Annonce 
un  prochain  soulèvement  du  peu- 
ple, 85.  —  Se  prononce  contre  la  loi 
de  Krande  police  de  Siei^èj»,  94.  —  La 
multitude  entrée  par  violence  dans 
la  salle  de  la  Convention  fait  appel 
aux  montagnards,  440.  —  Parvient 
à  faire  évacuer  la  salle  par  la  foule, 

443.  —  Ne  peut  profiter  de  l'insur- 
rection ,  443.—  S'oppose  à  la  propo- 
sition d'Isabean  d  inslniirc  contre 
les   auteurs  de   cette   insurrection 

444.  —  Demande  l'appel  nominal 

Kur  prononcer  sur  le  Fort  de  Bil- 
id,  Collot,  Rirère  et  Vadier,  446. 

—  Nouvelles  arrestations  de  plu- 
sieurs de  ses  membres, 433.  —  Etm- 
Kère  à  l'insurrection  du  4«r  prairial, 

305.  —  Arrestation  de  plusieurs  de 
ses  membres,  330.  —  Accusée  d'avoir 
organisé  le  soulèvement  de  Toulon, 
333.  —Mort  de  ses  principaux  mem- 
bres, 337.  —  Les  thermidoriens  s'ea 
rapprochent ,  338.  —  L'indulgene» 
de  la  Convention  après  le  43  vendé- 
miaire l'irrite,  375.  —  Ses  espéran- 
ces à  la  veilu  de  rinslallation  dn 
gouvernement  directorial,  .383. 

MoiiTAGNRS  NoiRBS.  Morcau  dii^trlbue 
ses  forces  à  leur  pied ,  VIII,  334.  — 
Séparent  le  Necker  du  Rhin,  340. 

MoHTciBL  (de}.  Doit  contribuer  à  la 
fuite  du  roi  aux  approches  du  40 
août.  II,  334. 
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Mohtb-Baldo.  Chaîne  séparantlelac 
de  Garda  del'Adige,  VIII,  hi%. 

MoSTBROTTB,  Bataille  de  ce  nom  mi- 
«née  par  Bonaparte,  le  la  avril  1796, 
VllI,U7. 

WoHTBSQinou.  Général  del'armée dea 
Alpe»,  II,  419.  -  Envahit  la  Savoie, 
IIL  60.  -  8'avance  «ur  Genève.  63.— 
intimide  cette  ville,  «5.  -  Obligé 
d'émlgrer,  440. 

MoNTFBRHAT  (duc  de),  pirlgc  avec 
lenteur  les  mouvcmenU  de»  Fie- 
mtmtals  dans  les  Alpe»,  V,83.  —  Re- 
jeté au  delà  des  Alpes,  85. 

MoMTGAiLLARD  ((le).  Bmplové  paj  le 
prince  de  Condé  pour  séduire  Plche- 
chegru.  Vil,  260. 

MONTMORBHCT  (duc  dc).  Souticnl  la 
molion  relative  à  la  suppression  des 
titres  de  noblesse,  I,  asi. 

MowTMORiH  (de).  Renvoyé  du  minis- 
tère avec  Neoker,  I,  8».  --  Fait  espé- 
rer au  duc  d'Orléans  le  titre  de  duc 
de  Brabant,178.  —  Inlermôdiaireeii- 
tre  Mirabeau  et  la  cour,  498.—  Em- 
ployé par  la  cour  à  des  intrigues 
auprès  dps  chefs  populaires,  M8.  — 
Ecrit ,  par  ordre  du  roi,  une  lettre 
aux  ambassadeurs  étrangers  sur  ses 
inlenlions,  273.  -  Ignore  le  projet 
de  fuile  du  roi,  276.  -  8e  relire  du 
ministère ,  II ,  32.  -  Continue  à  se 
rendre  au  château,  83.  —  Les  amis 
du  roi  se  réunissent  chei  lui  pour 
délibérer  sur  sa  fuite,  223.  —  Acquitté 
par  te  tribunal  du  47  août,  305.  —  Sa 
morl,  315. 

MoitTPBSSiRR  (duc  de).  Amionçe  à 
Dumouries  le  succès  remporté  au 
centre  pendant  la  bataille  de  Jem- 
mapes,  III,  446.  -  Son  arreslatlon 
décrétée  par  la  Convention.  IV,  38. 

—  Accompagne  Dumouriei  au  ren- 
dez vous  convenu  avec  Cobourg.39. 

—  Passe  aux  Impériaux  avec  lui, 
44. 

MoNTRiCHàKD ,  général.  Commande 
une  division  en  Italie  sous  Schérer, 
X.  458.  —  8a  participation  à  la  ba- 
taille de  Magnano,  463.  —  l*«8|é  sur 
la  haute  Trebbia,  «3.  —  Bataille  de 
la  Trebbia,  240. 

Mont-Thabob.  Bataille  de  ce  nom 
livrée  le  46  avril  4799,  X,  295. 

MoRAHDi.  Chef  des  patriotes  à  Gênes, 

IX,4H5. 
MoRABD  DB  Gallbs,  amiral.  Causes 
de  son  arrest^ilion,  VI,  64.  —  Rem- 
place Viliarel-Joyeuse  à  la  tête,  de 
Fescadre  de  Brest,  VIII,  399.  -  Met 
à  la  voile,  et  est  séparé  de  l'escadre, 
393.  —  Revient  en  France  a  travers 
de  grands  périls,  394. 


Mobbau,  général.  Commande unedi- 
vision  de  l'armée  du  Nord,  ai  47M, 
Yl  62.  —  Ses  succès  en  Flandre,  63. 

—  Remporte  une  victoire  à  Tuiv 
coing, 70 -Conquiertl'Eclusçct ren- 
tre en  ligne,  SOt^-S'avance  jusqu'à 
Venloo,342.—  Prend  Wenloo,  344  — 
Remplace  Pichearu  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  du»  Nord, 
VII,  9,  253;  VIII,  425.  -  Bonaparte 
lui  envole  un  million  d'Italie,  48i. 

—  Reçoit  l'ordre  de  s'avancer  en 
Allemagne  224.  -  Se  réunit  à  Jour^ 
dan  pour  faire  senlirau  Directoire 
les  Inconvénients  du  plan  de  cam- 
pagne en  Allemagne,  forme  par 
Carnot ,  222.  -  Son  projet  de  passer 
le  RhinàStrasbourg,226.-Fallune 
atlaque  heureuse  sur  le  camp  re- 
tranché de  Manhcim,  227.  -  Distn- 
bulion  de  ses  forces  au  pied  des 
Montagnes  Noires .  234  -  Porte  ses 
forces  sur  différents  points,  232.  — 
Se  rend  maître  de  la  Murg,  malgré 
la  résistanee  de  Latour,  233  -  Ne 
proOle  pas  immédiatement  de  cet 
avantage,  234.-Prévient,lc9juillel, 
l'attaque  que  l'archiduc  Charles  pré- 
parait pour  le  lendemain  ,  235.  — 
Oblige  l'archiduc  à  se  retirer  sur  la 
ligne  du  Danube ,  236.  —  Ses  forces 

86ur  poursuivre  l'archiduc  ,239.  — 
ébouche  dans  la  vallée  du  Danube^ 
340.  —  Arrive  sur  le  Danube,  296.— 
Reçoit  la  bataille  de  Nereshclm  qui 
reste  sans  résultat .  298.  —  Tente  un 
mouvementpeudécii^lf,  302. —  Livre 
un  combat  malheureux  a  Fned- 
bcrg,  303.  —  Ses  tâlonnemenls,  320. 

—  Sa  situation  sinvulière  pendant 
plusieurs  jours,  324.  -  Sa  retraite 
célèbre,  322.  —  Remporte  la  victoire 
de  Biberach  sur  Latour,  le  2  octobre, 
324.  —  Débouche  dans  la  vallée  du 
Rhin,  325.  -  Livre  un  combat  à  Ero- 
mendingen,  826.  -  Livre  un  combat 
à  Schliengen  ,  cl  s'achemine  vers 
Strasbourg,  327.  —  Rend  Ki-hl  par 
capllulation  .  403.  -  Etat  peu  satis- 
faisant de  son  armée,  IX.  46  —  Sei 
soins  pour  bien  équiper  la  division 
de  son  armée  envoyée  en  Italie,  47. 

—  Ses  dispositions  à  l'égai-d  des 
royalistes ,  494.  —  S'abstient  de  dé- 
noncer Pichegru,  495  —  Si-s  révéla- 
tions tardives  et  sa  disgrâce,  296.  — 
Proposé  pour  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Italie,  X,  438. 

—  Repoussé  par  rinfluence  de  Ba^ 
ras,  439.  —  Commande  une  division 
sous  Schérer  général  en  chef,  458.  - 
Ses  conseils  à  Schérer,  462.  —  Sa 
participation  à  la  bataille  de  Ha- 
gnano ,  468.  —  Schérer  lui  remet  la 
direction  de  l'armée,  498.  —  Livre  la 
bataille  de  Cassano,  494.  —  Sa  belle 
retraite. 495.  —Se  place  au  confluent 
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Î^V  '^^,.?t/»"Tanaro,m.-Sagc  pro- 
jet qu'U  forme,  4d9.  -  Se  résout  à  se 
retirer  vera  les  monlagnes  de  Gênes, 
9W .  -  Occupe  la  crOle  de  l'Apennin, 
203.  —  Son  plan  dp  jonction  aTec 
Macdonnld,  Î04.  —  Ne  peut  prendre 

Sari  à  la  bataille  delà  Tiebbia,  215  — 
leçoil  le  commandement  d'une  ar- 
mée du  Rhin  qui  n'exisie  pas,  24i. 
-7  Les  ordres  du  Diiectoire  l'em pè- 
chent de  prendre  l'oflensive  en  Ita- 
lie, 253.  —  Consent  à  asMister  à  la 
Crémière  bataille  de  Joubert,  2M.  — 
rend  le  commandement  à  la  ba- 
taille de  Novi ,  après  l:i  mort  de  Jou- 
berl,  288.  —  Se  rapproche  de  Bona- 
parte, 338.  —  Se  déclare  prêt  à  se- 
conder ses  projets,  354.  —  Prête  son 
concours  à  la  révolution  do  48  bru- 
maire, 364.  —  Accepte  la  garde  du 
Luxembourg,  367. 

MORBAU  DB  Saimt-Mvry.  Menacc  de 
faire  sauter  l'Hôtel  de  Ville,  envahi 
par  les  brigands,  I,  90.  —  Son  acti- 
vité après  la  prise  de  la  Bastille,  98. 
—  Désigne  Lafavette  pour  le  com- 
mandement de  la  milice,  403. 

HoRBLLRT.  Ecrit  contre  la  Constitu- 
tion directoriale,  VII,  840. 

MoRBTOR,  général.  Commande  le  camp 
de  Maubeuge.  II,  288.  — Destitué  par 
Dumouriez,  III,  349. 

MoBiMON.  Défenseur  de  l'inviolabilité 
royale,  III,  4:8.  —  Refuse  de  voler 
sur  la  question  de  l'appel  au  peuple 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  244. 

MoRLOT,  tfénérnl.  Employé  à  l'armée 
de  Sambre  et  Meuse,  VI,  467.  —  Sa 
participation  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus,  470.  —  A  celle  de  la  Rofir,  307. 

MoRTBHART  (duc  de).— S'opposc  à  rin- 
Yiolabillté  de  Théritier  présomptif, 
1,448. 

Mmitibr  ,  général.  Commande  une 
dîi  ision  sous  Musséna.  en  Suisse,  X, 
347.  —  Sa  participation  à  la  bataille 
de  Zurich ,  320. 

MofjcRT  (  maréchal  de  ).  Resté  auprès 
du  roi  pendant  la  journée  du  20  juin, 
11,4». 

H0111.1N8.  Directeur,  X,  238.— Approu- 
ve le  plan  de  campagne  de  Berna- 
dette, 240.  —  Dévoué  aux  patriotes, 
S69.  —  Se  plaint  du  renvoi  de  fieriia- 
dotte,  280.  —  Son  empresseinent  au- 
près de  Bon.-! parte,  340.  —  Souhaite 
d'envoyer  Bonaparte  à  l'armée,  345. 
—  Ignore  les  projets  formés  pour  la 
journée  du  48  brumaire,  364.  —  Ses 
efforts  pour  résister  h  celte  révolu- 
tion, 368.  —  Son  altercation  avec 
Bonaparte,  370. 

VooRiBR ,  député  à  l'Assemblée  con- 
aUluante.  Pro|>ose  pour  l'Anembiée 
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le  titre  de  la  majorité  délibérant  en 
l absence  de  la  minorité,  I,  58.  — 
Propose  aux  députés  réunis  dans  la 
salle  du  Jeu  de  Paume  de  prêter  le 
serment  de  ne  pas  se  séparer  avant 
rétablissement  d'une  Constitution 
60.  —  Suscite  les  adresses  du  Dau- 
phiné  à  l'Assemblée  nationale,  68  — 
Préoare  l'ordre  du  travail  de  l'As- 
semblée, 74.-MédItel'éUbll8sement 
de   la  Constitution  anglaise,  avec 
Necker,  Lally-Tolendal  et  Clermont- 
Tonnerre,  84.  —  S'élève  le  premier 
contre  le  renvoi  des  ministres,  96.— 
Fait  partie  do  comité  de  Constitu- 
tion ,  02.  —  Veut  arrêter  la  rérolu- 
lion ,  447.  —  Veut  une  proclamation 
au  peuple  pour  improavcr  ses  ex- 
cès, 420  —  Ses  arguments  en  faveur 
de  la  Constitution  anglaise,  487.  — 
Refuse  les  concessions  du  parti  Bar- 
nave,  440.  —  Veut  qu'on  poursuive 
les  agitateurs,  443.  —  Son  opinion 
touchant  le  veto,  445.  —  S'oppose  au 
veto  suspensif,  446.  —  Donne  sa  dé- 
mission de  membre  du  comité  de 
Constitution,  447.— Préside  l'Assem- 
blée pendant  Ira  journées  d'octobre, 
466.  —  Se  nrésente  devant  le  roi,  ac- 
compagné de  douze  femmes,  467.  — 
insiste  pour  avoir  une  réponse  du 
roi,  468.  —  Fait  distribuer  du  paie 
aux  femmes,  468 —Donne  sa  démis- 
sion de  membre  de  l'AHembléo. 
183.  ' 

Hourad-Brt.  Domine  fEgypte  avec 
Ibrahim-Bey,  X,  23.  -Réunit  ses 
forces  autour  du  Caire,  34.  —  Livre 
combat  à  Chébréiss  Se  retire  à  la 
hauteur  du  Caire,  32.  —  Ses  disposi- 
tions pour  livrer  baUille,  34.  --  Li- 
vre la  baUille  des  Pyramide»,  38.— 
Se  relire  vers  la  haute  Egypte,  44.— 
Pord  la  bataille  de  Sédlmau ,  286.  — 
Regagne  le  désert,  304. 

MoDRGUBS.  Remplace  Roland  au  mi- 
iiistèi'ti  de  l'intérieur,  11,  404. 

MriRON,  capitaine  d'artillerie.  Prend 
le  fort  de.  l'Eguillett^s  dans  l'atUque 
diritféo  par  Bonaparte,  V,  254.  —  Sa 
mort  à  A  no  le,  VIII,  372. 

MrLHODSR.  Sa  réunion  à  la  France. 
X,  82.  ' 

|Iui«ictPAUL&  D8  Paris,  (Voy.  Co*- 
MiTNR  DE  Paris.) 

McRiciPAi.iTBS.  Elles  reçoivent  de  l'As- 
semblée la  charge  de  veiller  À  l'or- 
dns  1, 434.  —  Adresse  de  la  munici- 
pal rlé  de  Bennes,  444.  — Celle  de  Ver- 
sailles appelle  le  régiment  de  Flan- 
dre, 150.— Reçoivent  toutes  les  attri- 
butions relatives  à  la  police,  270.  — 
Approuvent  l'établissement  de  la  ré- 
pultltqiie,  mais  condamnent  l'anar- 
chie, lu,  204.  —  JSnvahiei  par  les 
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chauds  révolntionn.nircf«,  IV,  69.  — 
RéHisUnce  que  leur  oppose  la  claMo 
iTîoyenno,  71.  —  Lw  quarante-qiialro 
mille  municipnlilés  de  Ja  France 
accrpteni  Ja  Consliltilion  de  l'an  ii, 
IV,  347.  -  Exercent  une  wpècfi  de 
diclature  pour  iVmprunl  forcé  et 
les  réquisiiions.  37S.  — Pouvoirs  qui 
leur  sont  attribués  par  la  seconde 
loi  du  maximum^  V,  475.— Les  douze 
municipaillés  de  Paris  sonl  suspen- 
dues le  18  brumaire,  X,  367. 

.  Mdrairb,  député  aux  Anciens.  Con- 
damné à  la  déporlalion,  IX,  S86. 

MuRAT.  Chargé  d'aller  chercher  le  pare 
d'artillerie  réuni  au  camp  des  Sa- 
blons, le  43  vendémiaire,  VII,  362. 
—  Porte  au  Directoire  les  drapeaux 

8 ris  par  l'armée  d'Italie,  comman- 
ée  par  Bonaparte,  VIII,  159.  —  La 
cavalerie,  sous  ses  ordres,  fait  6f» 
prodiges  à  Bor^hetto,  900  — Envo}é 
a  Gênes  pour  lire  au  sénat  la  lettre 
de  Bonaparte,  214.  —  Commande 
Tavantrgarde  de  Masséna,  314.— Fait 

Jfartie  de  l'expédition  d'Egypte,  IX, 
18.  —  Son  découragemenl  en  tra- 
versant le  désert  d  Alexandrie  au 
Caire,  X,  80.— Commande  une  divi- 
sion de  rexpédition  de  Syrie,  290.— 
Sa  participation  à-  la  balaille  du 
mont  Thatmrp  296.  —  A  celle  d'Abou- 
kir,  804.  —  Retourne  en  France  avec 
Bonaparte,  311.  —  Lui  gagne  les  mi- 
litaires, 3M.  -  Sa  participation  à  la 
Journée  du  18  brumaire,  364.— Char- 
gé d'occuper  Saint-Cloud,  366.—  Fait 
évacuer  la  salle  des  Cinq-CenU  par 
la  force  armée,  382. 

MuRiifAis,  député  aux  Anciens.  Con- 
damné à  la  déportation ,  IX ,  286.  — 
Déporté  à  la  Guyane,  289. 

MciCADfifB.  Nom  donné  h  la  Jeunesse 
coalisée  contre  le»  jacobins,  VI,  389. 
(Voy.  Jbuicbssb  dorIcb.) 

MoBte.  Sa  formation  ordonnée  par  la 
Convention,  Vil,  48. 

Mctstapha-Pacha.  Fait  prisonnier  par 
Blurat  à  la  balaille  d'Aboukir,  X, 
306. 

Rahur.  Occupé  par  le  général  Va- 
lence, III.  136.  «  Evacué  par  les 
Français, .IV,  26. 

Nahtbs.  Les  premiers  troubles  de 
l'Ouest  se  manifestent  dans  ses  envi- 
rons, IV,  19.  —  Attaquée  par  les 
Vendéens,  248.  —  Défendue  et  sau- 
vée par  Candaux ,  249.  —  Horreurs 
qu*y  commet  Carrier,  VI,  142.  — 
nombre  de  ses  victimps,  146.  —  Les 
membres  de  son  comité  révolution- 
naire mis  en  Jugement  dénoncent 
Carrier ,  366.  —  D'eux  sont  eondam- 


nési  à  mort  avec  Carrier ,  391.  —  Ré- 
ception solennelle  faite  à  Chantle 
api  es  sa  soumission ,  VII ,  146. 

Naplrs.  Ses  manire«t;i lions  contre  la 
France  en  1794,  VI.  44.  -  Fait  de 
ridicules  promesses  à  la  coalition. 

VII ,  139.  -  Description  de  ce  ptivi, 

VIII,  166.  —  Le  Directoire  veut  que 
Bonaparte   châtie  Napies,  209.  — 
Annonce  un  armement  formidable 
contre  les  Français,  211.  —  Se  sou- 
met à  Bonaparte  et  signe  une  aiinî- 
slice,  213.  —  Fait  marcher  ses  trou- 
pes contre  les  Français,  277.  —  Bo- 
naparte lui  adi'esse  des  menaces, 
294.  — Traite  avec  le  Directoire,  347. 
>-  Ses  mauvais  procédés  en \ ers  la 
France,  IX,  381.  —  Sa  fureur  de  voir 
la  révolution  à  ses  portes ,  389.  — 
Son  irrit-ition  croissante  contre  la 
France,  420.  —  Décerne  des  hon- 
neurs extraordinaires  à  Nelson  après 
sa  victoire  d'Aboukir,  X ,  6J.  —  Ses 
suggestions  contre  la  France  auprès 
de  loules  les  cours ,  63 ,  71.  —  8a 
conduite  folle,  103.  —  Ses  intrigties, 
104.  —  Prend  l'initiative  des  hosti- 
lités. 107.  —  Occupe  Rome,  109  — 
Evacue  Rome,  111.  —  Livrée  aux 
Lazznroni»,  114  —  Abandonnée  par 
l;i  cour,  115.  —  S'oppose  aux  condi- 
tions de  l'armistice  conclu   entre 
Mack  et  Chnmpionncl ,  116  —Dé- 
fendue par  les  Lazzaronls,  118.— 
Tomlie  au  pouvoir  des  Français, 
119.  —  République  parthénopécune, 
ib.  —  Réaction  royaliste,  206. 

Narbonnr  (de.).  Ministre  de  la  guerre, 
II,  32.  —  Fait  connaître  à  l'AssciD- 
hlée.  les  mtiyens  pris  pour  at^surer 
l'efTet  des  injonctions  adressées  k 
l'Empire,  38.—  Fait  l'inspection  des 
armées,  44.  —  Rend  compte  de  l'état 
des  armées,  45.  —  Dosliltié,  52.  - 
Imagine  un  projet  do  fuite  pour  le 
roi ,  203. 

NAUBHnORPF,  général.  Envoyé  par 
l'archiduc  Charles  pour  renforcer 
Latour,  VIII,  317.  -  Ocf-upe  Tubin- 
gen  pour  fermer  le  passage  à  Mo- 
reau.  323.  —  Ferme  à  Bloreau  le  dé- 
bouché do  Kehl ,  324. 

Nbckbr.  Appelé  aux  finances.  Carac- 
tère et  talents  de  ce  ministre,  I, 
8.  —  Sa  retraite,  9.  —  Son  exil.  11. 
—  Sa  renln^  au  ministère,  25.  — 
Lit,  à  l'ouverture  des  Etals-Géné- 
raux, un  mémoire  sur  l'état  des  fi- 
nances, 42.  —  Propose,  au  nom  du 
roi,  un  moyen  de  conciliation  entre 
les  trois  ordres,  50.  —  Son  projet 
après  les  premières  mesures  pri«ci 

Sar  l'Assemblée  nationale ,  58.  — 
efuse  d'assister  à  la  séanee  royale 
du  28  Juin,  62.  —  Félicité  de  ce  rt- 
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fug  par  le  peuple  réuni  en  foule,  67. 

—  Conserve  son  portefeuille  sur  les 
instances  du  roi  el  de  la  reine,  ib.— 
Fait  de  vaines  représentations,  81. 

—  Médite  l'élablissemenl  de  la  Con- 
stitution anglaise,  ib.  —  Son  renvoi, 
son  départ  clandestin  conformé- 
menl  aux  désirs  du  roi ,  85.  —  Son 
rappel,  405.  —  Son  relour  triom- 
phal, 113.  —  Obtient  une  amnistie 
leénérale,  aussitôt  révoquée,  414.  — 
Faiblt'sse  de  son  parti,  116.—  Ré- 
vèle À  TAssemiilée  lo  déplorable  état 
des  finances,  131.  —  Ses  efforts  pour 
pourvoir  à  la  détresse  publi<iue,  133. 

—  Demande  un  emprunt  de  trente 
millions ,  133.  -  Ses  anaimmls  pour 
faire  adopter  la  Conslilulion  an- 
fdaise,  137.  »  Conseille  an  roi  de 
demander  le  vélo  suspensif,  146.  — 
Ne  réusf^it  pas  pour  les  emprunts, 
4SI.  —  Vftmandc  une  contribution 
du  quart  du  revenu ,  152.  —  On  cher- 
che a  le  rapprocher  avec  Mirabeau, 
480.  —  N(5  croit  point  à  l'influenec 
secrèle  dénoncée  par  Lafayetle,  217. 

—  Sensible  diminution  de  son  cré- 
dit, 296.  —  S*oppose  à  une  nouvelle 
émission  d'assiynaU,  246.  —  Perte 
complète  de  son  influence,  247.  — 
Sa  démission  et  sa  retraite  en  Suisse, 
348. 

Kbi  son  ,  amiral.  Enlève  un  vaisseau 
français  à  la  vue  des  batteries  gé- 
noises, VIII,  347.  —  Chargé  d'ob- 
nerver  les  Fninçais  au  moment  do 
rexpédition  d'EîOPle,  IX,  420.  — 
Va  au  radoub  aux  il(«  Saint-Pierre 
tandis  que  Tescadre  française  sort 
de  Toulon ,  X,  4.  -  Se  met  à  la  re- 
cherche de  celte  escadre,  8.  —  La 
découvre  dans  la  rade  d'Abonkir,53. 

—  Livre  biitaille  et  di^tniil  l'escadre 
française,  54.  —  Reçoit  le»  honneurs 
du  triomphe  à  Naples,  62,  104. — 
Transporte  la  cour  de  Naples  en  Si- 
cile, lis. 

Nbrbshrim.  Bataille  de  ce  nom  livrée 
le  11  août  1796,  VIII,  i98. 

Krrwindb.  Bataille  de  ce  nom  livrée 
Ie18maiis1793,  IV,  G. 

Nbufcuatbait  (François  de).  Direc- 
teur, IX,  294. 

Kbof  tBBRMiPOB.  Chutc  de  Bolics- 
pierre,  VI,  200.  —  La  Convention 
célèbre  une  fête  pour  l'anniversaire 
de  cette  journée,  Vît ,  316. 

NBriixv,  général.  Rejeté  sur  le  Lim- 
lïoui-u,  III,  316.  —  Se  retire  sur 
Condé  et  Valenciennes,  IV,  26. 

Nbinabck.  Bonaparte  y  livre  combat 
à  l'archiduc  Charles,  IX,  90. 

NiCF.  Occupée  par  les  Français,  III, 
62. 


Nicolas,  général.  Enlevé  et  livré  aux 
Lyonnais,  V,  80. 

Nil.  Description  de  ce  fleuve,  X,  14. 
—  Ses  inondations,  15. 

NiHBsrB  Investissement  de  cette  place 
par  les  Français,  Vil,  S.— Sa  prise,  6. 

IfiHBS.  Se  soulève  contre  la  Conven- 
tion, IV,  197. 

IfiociiR.  Commissaire  de  la  Conven- 
tion à  Lyon,  IV,  193. 

NiOTf ,  commissaire  de  la  Convention. 
Cède  aux  patriotes  insurgés  à  Tou- 
lon, VII,  233. 

NiviÊRR.  Chef  du  parti  girondin  à 
Lyon,  IV,  73. 

IfOAiiXKS  (duc  de).  Propose  l'aboli- 
tion des  priviléKes ,  1 ,  123.  —  S'em- 
r tresse  auprès  de  la  reine  à  sa  ren- 
rée  dans  Paris  après  la  fuite  à  Va- 
rennes,  287. 

NoAiLi.Bs  (de),  ambassadeur  à  Vienne. 
Donne  sa  démission.  Mis  en  accu- 
s.-ition ,  Il ,  69.  —  Retire  sa  démis- 
sion, 70. 

NoAiixRs,  député  aux  Cinq-Cents.  Con- 
damné à  ta  déportation,  IX,  285. 

NoBLRSSB.  Se  rapproche  de  la  cour  à 
la  convocation  des  Etats-Généraux, 
I,  40  —  Veut  maintenir  la  division 
des  ordres,  43.  —  Vote  la  vériftca-^ 
tion  des  pouvoirs  séparément  par 
chaque  ordre,  44.— Refuse  de  nom- 
mer des  commissaires  pour  conci- 
lier ses  différends  avec  le  tici*s,  45. 

—  S'v  décide,  46.  —  Renonce,  ainsi 
que  le  clergé,  à  ses  privilèges  pécu- 
niaires, ib.  —  Pereiste  dans  la  véri- 
fication séparée.  47.  —  Modifle  le 
moyen  de  conciliation  entre  les  trois 
ordres  proposé  par  Necker,  51. —  Se 
réconcilie  avec  la  cour,  57.  —  Epou- 
vantée par  le  serment  prêté  dans  la 
salle  du  Jeu  de  Paume,  demande 
l'assistance  du  roi ,  bl.  —  Suit  le  roi 
après  la  séance  royale  du  23  juin, 
64.  —  Félicite  le  rot  et  la  reine,  66. 

—  Le  trouble  se  manifeste  dans  ses 
rangs,  67.  —  Rejette  la  motion  faite 
par  la  minorité  de  se  réunir  à  l'As- 
semblée, ib.  —  La  minorité  se  sé- 
pare <te  l'ordre  et  se  rend  à  l'As- 
semblée ,  68.  ~  La  majorité  se  réunit 
à  l'Assemblée  avec  la  minorité  du 
clergé,  69.  —  Continue  à  protester 
contre  les  travaux  de  l'Assemblée, 
81.  —  Conspire  à  la  veille  du  14  juil- 
let ,  82.  —  Se  réunit  à  l'Assemblée, 
105.  —  Agit  de  concert  avec  le  par- 
lement et  le  clergé,  114.  —  Sa  coii- 
slernalion,  115.  —  Devient  pessi- 
miste, ib.  —  Trouve  Cazalès  pour 
défenseur,  ib.  —  Donne  l'exemple 
de  la  renonciation  aux  privilèges. 
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4t8.  —  Emigré  en  grand  nombre , 
176.  —  Ne  86  montre  à  TAMemblée 
que  dans  les  discussions  de  parli , 
189.  •  Son  irritation  provoquée  par 
l'abolition  de  ses  titres,  332.  —  Dé- 
sire que  le  roi  prenne  la  fuite,  9S0.— 
•Nombreuses  émigrations,  960.  —Dé- 
sire un  bouleversement,  300. — Refuse 
d'entrer  dans  la  maison  civile  du  roi, 
11,  84.  —  Domine  dans  les  Vosges, 
V,  888.  ^  Celle  d'Alsace  suit  en  foule 
l'armée  de  Wurmser,  S39.  —  La  Con- 
vention rend  un  décret  contre  les 
ex-nobles,  YI,  8.  >-  Eiécuiion  cruelle 
de  cette  loi,  90. — Un  grand  nombre 
d'aristocrates  élargis  sous  des  noms 
supposés,  340.  —  w«  restes  se  ca- 
chent dans  les  rangs  du  parti  réac- 
teur, t09.  —  Loi  contre  les  ci-devant 
nobles,  rendue  après  le  18  fructidor, 
11,808. 

NoBL.  Se  récuse  dans  le  procès  de 
Louis  XVI  au  sujet  de  l'appel  au 
peuple,  III,  M4. 

NoBL.  Envoyé  de  la  France  en  Hol- 
lande, IX,  37S. 

NoiBMOUTiBBS  (lie  de).  Prise  par  Cha- 
"relte,  IV.  88,  U9.  —  Reprise  par  le 
généralHaxo,  VI,  73. 

NoBHAKDiB.  Son  silence  improbateur 
depuis  le  renversement  de  la  mo- 

^  narchie,  IV,  7«.  —  Semble  prêle  à 
se  Joindre  à  la  Bretagne,  98.  —  Se 

{ prépare  à  l'insurrection,  193.  —  Se 
éderalise  contre  la  Convention,  196. 

NoTABLBS  (Assemblée  des).  Sa  convo- 
ealion  par  Calonne,  I,  14.—  Son 
opposition  aux.  demandes  de  Ca- 
lonne, ib.  —  Adopte  les  plans  de 
Calonne  sous  Brienne,  13.—  Con- 
voquée de  nouveau  par  la  cour,  37. 
'—  9e  déclare  eontre  le  doublement 
du  Tiers,  S8. 

Notbb-Damb,  éirlise  cathédrale  de  Pa- 
ris. Le  roi  sW  rond  en  procession 
avec  leii  députés  des  trois  ordres ,  1 , 
41.  —  Le  peuple  y  fait  célébrer  un 
Te  Deum,  403.  —  Le  culte  de  la  Rai- 
Bon  y  est  célébré,  V,  499. 

Novi.  Bataille  de  ce  nom  livrée  le 
45  août  4799,  X,  356. 


Oblioatiors.  Création  de  ces  valeurs , 
VIU,  404. 

OCABis  (chevalier  d').  Offre  la  neutra- 
lité de  l'Espagne  et  sa  médiation  si 
la  Convention  laisse  la  vie  à  Louis 
XVI.  III,  347. 

OCHS.  Ses  belles  paroles  sur  la  néces- 
sité de  l'existence  d'une  Suisse  et 
sur  sa  politique,  VII,  437. 

Ogwat,  généniL  Commaude  un  corps 


autrichien  à  la  basaille  de  Klvoll , 
VIII,  448. 

Opficbs.  Mode  adopté  pour  leur  reon- 
boursement,  IV,  369. 

O'Haba,  général  anglais.  Commande 
la  garnison  de  Toulon.  Pris  daiis 
une  sorlie,  V,  354. 

Olivibb,  général.  Commande  une  di- 
vision à  la  bataille  de  la  Trebbia, 
X,340. 

Okbillb.  Sac  de  celte  ville,  III ,  63. 

Obamgb.  On  Institue  dans  cette  ville 
un  tribunal  révolutionnaire  pour 
tout  le  midi,  VI,  448. 

Obancb  (prince  d')  Commande  quinze 
mille  Hollandais,  IV,  344.—  Posté  à 
Menin ,  V ,  33.  —  Evacue  Menin ,  38. 
—  Commande  l'armée  des  coalisés, 
en  Juin  4794,  VL  467. -r  Fait  repasser 
la  Sambre  aux  Français. 468.  —  Livre 
la  bataille  de  Fleurus,470  —Ne  peut 
résister  aux  Français,  VII,  43.  — 
Refuse  les  offres  de  Walmodcn  pour 
la  défense  de  la  Hollande,  48.  — 
Abandoime  son  armée  et  se  retire 
en  Angleterre,  30.— Commande  une 
division  sous  l'archiduc  Charles  à 
Ncumarck,  IX,  90. 

Obatrub  du  pbuplb  (  i/).  Journal  créé 
par  Fréron  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, VI,  335. 

Obdbbs.  (Voyez  Noblbmb,  Clbbob, 
Tibus-Etat.)  Leur  confusion  défi- 
nitive, 1. 405. 

Obiami.  Embarras  de  ce  célèbre  astro- 
nome en  présence  du  général  Bona- 
parte, Vlll,  347. 

Oblbans.  Se  met  en  Insurrection ,  lY, 

49. 

Obûam  (ducd').  Interpelle  le  roi  à 
la  séance  royale  du  20  septembre 
4787;  son  exil  à  Villers-Cotterctâ, 
I,  48.  —  Son  caractère.  Sessollicila- 
tioiis  pour  être  rappelé,  ib. —  Accusé 
de  cabales,  38.— Désigné  comme  in- 
sli$<aleur  de  l'incendie  de  la  nmison 
Réveillon,  89.  —  Son  porlrail,  ib.  — 
Reste  en  arrière  des  dénutés  de  la 
noblesse  ,afln  de  se  confondre  avee 
ceux  du  Tiers.  44.  —  Appuie  la  mo- 
tion faite  par  la  minorité  de  la  no- 
l)lcsfle  de  se  réunir  à  l'Assemblée 
nationale,  66.  —  Accusé  d'exciter  les 
désordres  du  Palais-Royal,  78.  >-  Es- 
père qu'un  mouvement  lui  fera  ob- 
tenir la  lieutenance  du  rovaume, 
463  --Accusé  d'être  l'auteur  des  jour- 
nées d'octobre.  477.  —  Acoeple  une 
mission  pour  l'Angleterre,  478.  — 
Accusé  de  projets  sinistres,  335.  — 
Impliqué  dans  la  procédure  contre 
les  auteurs  des  5  et  6  octobre,  344.  — 
Mis  hors  d'accusation ,  343.  —  Re- 
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pouwe  la  régence  que  quelques  pam- 
phlétaires proposent  de  lui  donner, 
m.  —  Rôle  qu*llJoue  dans  la  révo- 
lution, II,  47.  —  Nommé  député  a  la 
Convention  par  Paris,  sous  le  nom 
de  Philippe-Exalité ,  111 .  91 .  —  Son 
exil  et  celui  de  sa  famille  demandé 
par  Buzot,  M«.  —  8a  posllion  à  Pa- 
ris, aoe.— Son  exil  décrété  et  ajourné, 
SU. —  Vote  la  mort  du  roi,  *W. — 
Regardé  comme  complice  de  Du- 
niouriez,  IV,  36.  —  Son  arrestalion 
et  celle  de  sa  famille  décrétée  par  Ja 
Convention.  38.  -  Doit  comparaître 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
387.— Enfermé  à  la  Conciergerie.  V, 
437.  —  Son  procès,  sa  mort,  464. 
Omblib.  PrÔneur  de  Robespierre,agit 
pour  lui,  II,  497. —  Membre  de  la 
dépuuUon  de  Paris  à  la  Conven- 
tion. souUent  qu'il  n'y  a  point  de 
Î projets  de  triumvirat  et  de  dlcU- 
ure,  m,  31. -Demande  la  rédaction 
définitive  du  décret  prononçant 
rélargissement  des  citoyens  incar- 
cérés par  la  commission  des  douze, 

IV ,  132.  —  Demande  qu'on  délibère 
aor  le  contenu  d'une  pétition  rédi- 
gée en  projet  par  Barère,  159.- Ar- 
rêté pour  avoir  cacbé  une  émigrée, 

V,  a«7. 

OsTBB ,  général.  Commande  une  bri- 
gade. Vf,  301. 

Otaobs  (loi  des).  Rendue  le  30  prairial 
BU  vil  Ses  conséquences,  X,  S46. 

Ott,  général  autrichien.  Sa  partici- 

Sation  à  la  bataille  de  la  Trebbia , 
:,  S40.— A  la  bataille  de  Novi.  357. 
Otto  Général  de  Tarmée  coalisée  em- 
ployé dans  le  Nord  en  4794 ,  Y 1 ,  69. 

Ottolini,  podestat  de  Bergame.  Ses 
préparatifs  contre  les  Français,  IX , 
58.  —  Son  Impuissance  pour  empê- 
cher le  soulèvement  de  Bergame, 
74. 

OuDiBOT ,  général.  Commande  une 
division  sous  Mas^éna,  en  Suisse, 
X,  490.  —  Sa  participation  à  la  ba- 
taille de  Zuricb,  322. 

Ovbst.  Ses  premiers  mouvements  1n- 
«urreetionnels,  IV,  19.  (Voy.  Vbr- 

DÂB.) 

OuBTHB.  Bataille  de  ce  nom,  YI,  305. 

Pachb.  Ministre  de  la  guerre,  lit,  106. 
—  Son  portrait,  409 —Son  insufd- 
sance,  430  —Sa  conduite  envers  Du- 
mouripz,  les  girondins  et  la  Conven- 
tion, 132.— Ses  promesses  à  Dumou- 
riez .  133.  —  Ouvre  ses  bureaux  aux 
jacobins,  136  -Safait)lesse,  146.-Sa 
destitution  demandée  par  Barère, 
S44.  —  Renvoyé  comme  incapable. 


265. — Maire  de  Paris,  297. — Porte  a 
la  Convention  le  double  vœu  des 
sections,  323.— Repousse  deux  dépu- 
tatÎQns  de  sections,  334  —Présente à 
la  Convention  une  pétition  de  trente- 
cinq  sections  demandant  l'expulsion 
de  vingt-deux  membres  de  la  Con- 
vention, lY,  59.  —  Signe  cette  péti- 
tion, 60  —  Ne  se  rsnd  pas  a  l'Assem- 
blée de  la  mairie,  405, 444.  -  Yeut  la 
maintenir  dans  la  limite  des  lois, 
446.— Ecrit  à  la  Convention  sur  co 
qui  s'est  passé  à  la  mairie.  421.— Son 
rapport  sur  la  situation  des  esprits 
dans  Paris,  430.  —  Fait  connaître  le 
plan  arrêté  à  l'Evèché,  443.  -  Son 
avis  aux  Parisiens  à  l'occasion  des 
pillages,  397.  — Introduit  les  com- 
missaires des  Assemblées  primaires 
de  la  France  au  club  de  l'Evèché, 
340.  —  Dépose  contre  les  girondins, 
Y,  452, 454,-Fail  partie  de  la  dépu- 
talion  de  la  commune  envoyée  a 
la  Convention  pour  lui  annoncer 
l'hommage  rendu  à  la  Raison  par 
le  clergé  de  Paris,  494.  —  Indispose 
Robespierre  contre  lui,  244.  — Dési- 
gné pour  être  grand  luge  dans  le 
projet  de  Constitution  des  nouveaux 
révolution  nain*,  336  —  Dévoué  à 
Robespierre,  YI,  454.— On  demande 
une  inslruclion  contre  lui ,  396.  — 
Déféré  à  l'examen  du  comité  de  sû- 
reté générale,  Yll,  78  —Son  arresta- 
tion ,  222.  —  Envoyé  au  tribunal 
d'Bure^lrLoir,  234.  —  Elargi,  330. 

Paggio,  chef  des  Lazzaronis.  Dirige 
la  défense  de  Naples  contre  Cham- 
pion net,  X,  418. 

Paix  (prince  de  la).  Remplace  le  mi- 
nislre  d'Aranda.  8a  mauvaise  ad- 
ministration .  III .  274.  —  Envoie  un 
négociali'ur  à  B&lc  pour  traiter  avec 
la  France.  Yll ,  348.  -  Sa  politique 
favorable  a  la  France  républicaine, 
IX,  36. 

Palais-Rotai.  (le).  Envole  une  dépu- 
tation  à  l'Assemblée  nationale,  1, 68. 
—  Lieu  des  plus  fréquents  rassem- 
blements, 78  —  Gimille  Desnioulins 
y  appelle  le  peuple  aux  armes,  85.  — 
En  fermentalion,  441.  —  Point  de 
réunion  de  la  jeunesse  coalisée  con- 
tre les  jacobins ,  YI ,  289 ,  379. —Sert 
de  lieu  de  rassemblement  aux  agio- 
teurs, Yll,  493.  —  Investi  et  bloqué 
par  Bonaparte  le  43  vendémiaire, 
369. 

Palaskb-^^bahpeacx.  La  Montasiie  lui 
demande  le  concours  de  la  Plaine 
contre  Robespierre,  YI,  200. 

PAI.MA  Nota.  Bonaparte  arme  et  for- 
tinc  cette  place,  IX,  328. 

Panis.  L'un  des  chefs  du  parti  popu- 
laire, II,  445.  —  PrÔneur  de  Ro- 
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bespierre  agit  pour  lui,  197.  —Mem- 
bre du  comité  de  surveillanfîe,  dans 
lequel  on  arrête  le  projet  de  maua- 
crcr  lea  prisonniera,  303,  33S.  — 
Nommé  député  à  la  Convention  par 
Paris,  111,9.— Sa  iustincation  mal- 
adroite do  faits  à  lui  reprochés,  37. 

—  Obtient  80  voix  pour  être  maire. 
80.  —  Crainte  et  mécontentement 
que  lui  inspire  le  comité  de  salut 
publie,  VI,  143.  —Sa  tête  demandée 

gar  Robespierre  et  Coût  lion ,  136.  — 
'entend  avec  leurs  adversaires,  457. 

—  Se  plaint  des  calomnies  de  Robes- 
pierre, 193. 

PiKTBBOTf.  Reçoit  le  corps  de  Mira- 
beau, I,  271.  —  Reçoit  les  restes  de 
Rousseau ,  YI ,  33.  —  Les  restes  de 
Marat  y  remplacent  ceux  de  Mira- 
beau, 398.  —  Les  restes  de  Marat  en 
sont  retirés ,  VII.  58.  —  Aucun  in- 
dividu ne  pourra  èlre  porté  au  Pan- 
théon avant  un  délai  de  vingt  ans - 
ib.  —  Lf*s  patriotes  y  forment  un 
club,  VIII,  53, 98.  —  Le  Directoire  le 
fait  dissoudre,  99. 

Paqcbs  ybronaisrs.  Massacre  des 
Français  dans  Vérone  le  17  avril 
1797,  IX,  111. 

Pabadis,  membre  des  Anciens.  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  386. 

Pabis.  Offre  un  speittacle  extraordi- 
naire en  Juin  1789,  i,  76.  —  Ses  alar- 
mes au  renvoi  de  Necker,  85.  —  Lo 
peuple  prend  les  armes,  86.  —  Se 
montre  ennemi  du  pillage,  88.— 
Rarricade,  90.  —  Le  peuple  se  porte 
vera  la  Raslille,  94.  -  Envahit  l'H6- 
lel  des  Invalides,  9ft.— S'agile,  106.— 
Eprouvela  disette,  107.— Grande  agi- 
lalion,  163.—  Se  porte  sur  Versailles, 
168.  —  Demande  que  Louis  XVI  se 
rende  à  Paris,  173.  —  Souffre  dtt  la 
diseltn,  184.  —  Se  r^ouit  de  l'exécu- 
tion de  Favras,  203.  —  Arrache  par 
une  émeute  la  sanction  du  roi  au 
décret  implosant  le  serment  civique 
aux  ecclésiastiques,  357.  —  Se  poiic 
sur  le  donjon  de  Vincennes,  263.  — 
Témoigne  un  grand  empressement 
pour  Mirabeau  à  son  lit  de  mort, 
369.  —  Arrfile  la  voiture  du  roi,  373. 

—  Reproche  à  I^'ifayette  d'avoir  fa- 
vorisé l'évasion  du  roi ,  378  —  Ar- 
rfilc  les  aides  de  camp  de  Lafayette 
envovés  à  la  pountuite  de  la  famille 
royale,  379.—  Fait  des  vœux  pour 
son  arrestation,  381.  —  Sa  joie  en 
apprenant  celle  arrestation.  385.  — 
Provoque  l'emploi  de  la  loi  mar- 
tiale au  Champ- de-Mars,  398i  — 
Court  aux  clubs,  II,  13.  —  Veut  pré- 
senter en  armes  une  pélilion  au  roi, 
193.  —  Fait  in  Journée  du  30  juin, 
1:8.  —  Aspect  que  présente  Paris  le 


lendemain  de  cette  journée,  138.  — 
Insulte  les  députés  qui  ont  prononcé 
la  mise  hors  d'accusation  de  La- 
fayette, 326.  —  Se  prépare  pour  l'in- 
Burreclion,  339.  —  Fait  la  journée 
du  10  août,  330.  —  Agité  à  la  suite, 
377.— Projet  que  Paris  prête  à  l'As- 
semblée, 396,  -  Agité  par  la  nou- 
velle de  la  prise  de  Longwy,  398.  — 
Effet  qu'y  produit  la  prise  de  Ver- 
dun, 306.  —  Jet^  dans  la  terreur  («r 
le  ma.«sacre  des  prisons ,  322.  — 
Fournil  de  nombreux  volontaires  à 
l'armée  de  Dumouriez,  343.  —  Sa 
terreur  en  apprenant  la  perte  de 
l'Argonne,  351.  —  Sa  situation  pen- 
dant qu'on  faisait  les  élections  pour 
la  Convention,  111,4.  -  Compo»iiîon 
de  Sii  dépulalion  à  la  Convention, 8. 

—  S'agite  la  veille  du  Jour  flxé  pour 
la  défense  de  Robespierre,  95.  —  Sa 

ioie  en  apprenant  la  victoire  de 
[emmapes,  117.  —  Agile  pendanl  le 
procès  de  Louis  XVI,  341.  —  Sa  stu- 
peur après  la  condamnation  du  roi, 
852.  —  Son  aspect  le  31  janvier, 
359.  —  Désordres  qu'y  fait  naître  la 
disette.  304. — Tumulte  qu'y  excitent 
la  conauile  de  Dumouriez  et  les  pro- 
pos de  son  état-major,  330.  —  En 
proie  au  désordre  au  moment  de 
rétahllsacment  du  tribunal  criminel 
extraordinaire,  335,  330.  —  Agité 
par  la  nouvelle  de  la  perle  de  ta  Im- 
iaille  de  Ner^inde  et  de  l'évacuation 
de  la  Relgique,  IV,  18.  —  Toutes  les 
assemblées  s'y  déclarent  perma- 
nentes en  apprenant  la  conduite  de 
Dumouriez,  3.5.  —  Situation  des  rr- 
prils,  138.  —  Se  met  tout  entier  en 
armes  le  31  mai ,  146.  —  Continue  à 
être  troublé,  163.— Sous  les  armes  dès 
la  pointe  du  jour  du  3  juin,  170.  — 
Souffre  de  la  disette,  335.  —  Le  {wa- 

S  le  y  commet  des  pillages,  337.  — 
lovens  employés  pour  exciter  son 
enthousiasme.  343.  -  Son  eflroi  en 
apprenant  i'arandon  du  Oimp  de 
César,  346.  —  Sa  joie  de  la  virloirc 
de  Hondschoote,  \,  36.—  Effet  qu'y 
produisent  les  revers  des  arn«é  s 
républicaines,  48.  —Joie  causée  par 
la  prise  de  Lyon,  91.  — Son  enthou- 
siasme en  apprenant  les  victoires  de 
y atlittnii  set  de CholH ,  133.— Si^  pri • 
sons  encombrées  de  suspects,  133.— 
Se  réJouil  de  la  prise  de  Toulon  i^ar 
les  républicains, 354.  —  Souflre  de  la 
disette,  337.  —  Sa  joie  en  apprenant 
l'arrestation  des  ullra-révoiuliou- 
naires,  363.  —  Stupeur  causée  par 
l'arreslatlon  des  dantoiiistes,  3M  — 
Sensation  produite  par  la  première 
séance  du  procès  de  Danton  <  t  de 
ses  co-accusées,  396.— Fabrique  une 
giniuli:  quantité  de  salpêtre,  VI.  4)*. 

—  Man({ue  de  viande,  83  —  Entooi- 
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breroenl  de  se»  prisons.  94.— Gran- 
des exécutions  sous  la  domination 
de  RotK'spii'rrc ,  139  —  Pitié  de  la 
population  pour  les  victimes.  144  — 
Nombre  dt^  vielimcs,  US.  —  Allé- 
gresse générale  à  la  suite  de  l'exécu- 
lion  de  Robespierre  cl  de  ses  aco- 
lytes, 225.  -  Agité,  240.  —  Il  s'y 
forme  un  parti  violent  des  mécon- 
lenl»,  261.  —  RI  un  parti  réacteur, 
262.— Hiver  de  1794,  réunions,  con- 
certs, salons,  334.  —  Agitation  ex- 
trême. Exafpéralion  croi»»inle  des 
partis.  379.  —  Réouverture  des  sa- 
lons, des  spectacles,  des  sociétés  sa- 
vantes, VII,  47.  —  Menacé  d'un*»  af- 
freuse famine.  52.  —  Augmentation 
de  la  disette,  73  —  S(*s  habitants  mis 
â  la  ration ,  79.  —  Scènes  tumul- 
tueuses, KO.  —  Distribulion  insuHl- 
eantc  de  pain  suivie  d'une  émeulo 
dp  femmes,  409.  —  Mis  en  état  de 
siéj^e,  117.  —  Arrivée  des  ambassa- 
deurs élrangers  dans  cette  vilio, 
476.  —  Indiqué  par  les  patriotes 
comme  point  de  réunion  dans  le 
Nord ,  179.  —  Orgunisation  de  la 
uarde  nationale  dans  Paris.  240.  — 
Livré  A  l'unarihie,  252.  —  Offie  un 
vaste  cliamp  aux  intrigues  du  roya- 
lisme. 323  —  Se  remplit  d'émigrés 
rentrés,  328.  —  Se  prépare  à  l'insur- 
rection, 350.  —  Révolte  des  sections 
le  13  vendén)iaire,  361,  370.  —  Sup- 

Ïiression  des  di»tribulions  de  râ- 
lons ,  VIII  ,  86  —  Ses  nouvelles 
moeurs  sous  le  Directoire,  403.  —  Se 
remplit  de  sociétés  de  patriotes,  446. 
—  Joie  causée  par  les  victoires  de 
l'armée  d'Ilalie,  461.  —  OfTIro  un 
spectacle  singulier  au  milieu  de 
l^nnée  4796,  242.  —  Mis  en  alarmes 
par  l'atlaque  du  camp  de  Grenelle, 
961 .  — L'Anglelerre  y  ouvre  des  négo- 
ciations avec  le  Directoire,  340.  —  Se 
réjouit  des  succè:»  obtenus  en  lia  lie, 
431.  — Elections  de  l'an  v,  IX,  34.— 
Sa  joie  des  préliminaires  de  paix  si- 
gnes à  Léoben.  104.— Son  calme  pen- 
dant le  coup  d'Blat  du  18  fructidor, 
976.  -  Sa  joie  à  la  nouvelle  de  la  paix 
avec  l'Aulrichc,  338.  —  Son  impa- 
tience de  voir  Bonaparte,  345.  — Vi- 
vement agité  par  les  élections  de 
l'an  Ti,  406.  —  Son  agitation  en  re- 
cevant les  nouvelles  des  revers  es- 
suyés en  Italie  et  en  Hollande,  X, 
966.  —  Ses  douze  municipalités  sus- 
pendues le  48  brumaire,  367. 

Paris.  Garde  du  corps  ;  assassine  Lc- 
pellctier-Saint-Fargeau»  III,  258. 

Pabisot,  député.  Appelé  au  bureau 
des  Cinq-Cents,  IX,  153. 

Pari.rxknt.  Son  influence  sur 
Louis  XVI,  I,  8  —  Oblige  Nccker  à 
se  relirer,  9.  —  Sa  résistance  aux  ré- 


formes, \h.  —  Agit  contre  M.  de  Ca- 
lonne.  11.  —  Son  opposition  aux  ré- 
formes adoptées  par  les  notables, 
43.  —  Demande  des  états  de.  dé- 
penses, 44.  —  Reconnaît  qu'il  n'a 
pas  le  pouvoir  de  voter  les  impôts. 
45.  —  Mandé  à  Versailles,  puis  exilé 
à  Troyes,  16  —  Son  rappel,  17.  — 
Rend  un  arrêté  contre  les  lettres  de 
cachet,  18  —  Menacé  par  un  plan 
ministériel ,  consacre  dans  un  ar- 
rêté les  lois  constitutives  de  la  mo- 
narchie, 20.  —  Se  dépopularise  en 
prescrivant  le  maintien  des  formes 
de  1614  dans  la  réunion  des  Etats- 
Généraux,  26.—  Fait  olTk'ir  au  roi  de 
se  passer  des  Etals,  58.  —  Agit  de 
concert  avec  la  cour ,  la  noblesse  et 
le  clerpé,  115.  —  Dernier  es^sai  de 
l'autonté  des  Parlements,  19t.  — 
Celui  de  Toulouse  est  immolé  pres- 
que tout  entier  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, VI,  93. 

Pabmb,  Plaisancb  bt G UASTAI.L a.  Des- 
cription de  ce  duché.  VIII,  467.  — 
Le  duc  envoie  i  Ronaparte  pour 
faire  intercéder  sa  clémence,  174.  — 
Se  soumet  aux  conditions  qui  lui 
sont  dictées,  184.  —  Politique  de 
Bonaparte  à  l'égard  de  son  duc,  354. 

Pabti  populaibb.  Se  divise,  1, 116.— 
Veut  garder  le  roi  i  Paris,  476.  — 
Se  pariage  entre  diven»  chefs,  477. — 
Sa  situation  en  Juin  4794,  Il ,  415.— 
Ses  terreurs  en  juillet,  454.  —  A  be- 
soin d'un  chef,  189.  —  Dissenti- 
ments qui  le  divisent,  265.  (Voy.  Pa- 

TRIOTBS.  ) 

Pabtournbaux.  Commande  les  gre- 
nadiers à  la  bataille  de  Novi ,  X , 
258. 

Passrbiano.  Lieu  des  conférences  en- 
tre Bonaparte  et  M.  de  Cobcnizel , 
IX,  330.  —  La  paix  y  est  signée  le  47 
octobre  1797,  335. 

Pastorbt.  Fait  à  l'Assemblée  le  rap- 
port sur  le  projet  de  salut  public 
prédenté  par  la  commission  des 
douze.  Il ,  157.  —  Ecrit  contre  la 
Constitution  directoriale,  340.—  Dé- 
puté au  corps  législatir,  VIII,  3.  — 
Condamné  a  la  déportation ,  IX , 
285. 

Patribbn  dangbb.  La  commission  des 
douze  propose  cette  formule  pour 
les  périls  extrêmes,  II,  456.  —  Ver- 
gniaiid  deirtando  qu'on  déclare  la 
patrie  en  danger,  466.  —  La  formule 
est  adoptée,  168.  —  Le  14  juillet  1792 
l'Assemblée  déclare  la  patrie  en 
danger,  176.  —  Conséquences  de 
celte  déclaration,  177.  —  Jourdaii 
propose,  en  septembre  4799,  de  dé- 
clarer 1»  patrie  en  danger,  X,  f78. 

Patriotbs.  Etat  de  ce  parti  en  gcrmi- 
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nal  an  ii,  VII,  SA.  —  Rôelament  la 

8romu1i<aUon  de  la  ConBlitiiUon  de 
3, 88.— Menacent  laConvenlion,  98. 
—hepousjiés  parla  jeuneii8edorée,»4. 
^Lcur  inaurreclion  du  43  germinal 
an  III,  407.  —  Echouent  dans  celte 
tentative,  113.  —  Leurs  effoi  U  pour 
sauver  les  députés  condamnés  à  la 
déporlation,  U8.  —  Agitent  les  villes 
du  Midi,  1M.  —  La  Convention  dé- 
crète leur  désarmement,  432.— Sont 
renvoyés  dans  leurs  communes,  434. 

—  Répandent  des  bruits  fàcheui  â  la 
suite  d'une  interruption  momen- 
tanée des  négocialions  de  Bàle,  436. 

—  Leur  exaltation,  ni  —  Forment 
de  nouveaux  projets  d'insurrection 
pour  floréal,  483.  —  Trahis,  483.  — 
Créent  un  comité  central  d'insurrec- 
tion, 903.  —  Leur  manifeste,  303.  - 
Leur  insurrection  du  4er  prairial , 
i04,  349.  —  Leur  désarmement  or- 
donné de  nouveau,  333.  —  Suite  de 
l'insurreclion,  344.  —  Délivrent  l'as- 
sassin de  Féraud,  et  se  retranchent 
dans  le  fauhourg  Saint- Antoine, 
139.  —  Leur  désarmement  ;  destruc- 
lion  de  leur  parti,  381.— S'insurgent 
à  Toulon.  333.— Leur  défaite,  339  — 
Leur  courroux  en  apprenant  le  dé- 
barquement à  Qulb<îron,  388.— Con- 
tinuent à  êlre  persécutés,  830.  — 
Chassés  des  sections,  demandent  des 
armes  à  la  Convention,  844  —Offrent 
leur  concours  à  la  Convention  me- 
nacée par  les  royalistes,  853.  —  Leur 
joie  de  l'issue  de  la  journée  du  4  3  ven- 
démiaire, 370.—  Leur  Irritation  cau- 
sée par  les  suites  do  celte  journée  et 
par  les  nouvelles  des  armées,  375.  - 
Leur  exaspération  contre  les  roya- 
listes, VIli,  3— Leur  joie  de  la  com- 
position du  Directoire,  9.  —  For- 
ment un  club  au  Panthéon ,  53.  — 
Reprochent  au  Directoire  sa  fai- 
blesse, 96.— Combattent  la  liberté  de 
la  presse,  403.  —  Devenus  ennemis 
du  DiitMïloIre,  conspirent  contre  lui, 
145.  —  Forment  de  nombreuses  so- 
eiétés  tous  un  directoire  secret  de 
salut  publie,  446.  —  Leur  acharne- 
nnent  contre  Bonaparte,  343  —Leurs 
complots  contre  le  gouverneaienl 
directorial,  357.— Attaquent  le  camp 
de  Grenelle,  360.  —  Mauvais  succès 
de  cette  tentative,  364.  —  Leur  Joie 
des  succès  obtenus  en  Italie,  434.  — 
Le  Directoire  compte  sur  leur  appui, 
IX,  188.  —  Trouvent  trop  douce  la 
peine  de  la  déportation  appliquée 
ai»  ennemis  du  Directoire.  390.  — 
AttiédiMciueiil  de  leur  xèle  a  partir 
du  48  fructidor,  394  —  Leur  nou- 
velle opposition  au  Directoire,  403. 

—  L'emporteul  dans  \ei  élections  de 
l'an  ri,  405.— Leur  irritation  contre 
les  coDseila  qui   repouaseal  leurs 


choix,  408.— Reproches  quila  adrei- 
sent  au  Directoire,  X,  470.— Obtien- 
nent de  nombreuses  nominations 
aux  élections'dc  l'an  tii  ,  183  — 
Leurs  attaques  contre  le  Directoire, 
334.  —  Proposent  les  mesures  ur- 
gentes de  4793, 343.  —  Force  de  leur 
parti,  970.  —  Dénoncés  par  Sieyèa, 
373.  —  Leurs  attaques  contre  Sieyès 
et  Barras ,  774.  —  Essaient  vaine- 
ment de  se  réconcilier  avec  le  Di- 
rectoire, 977.  —  Souhaitent  que  Bo- 
naparte se  rende  h  la  frontière,  S4I. 

Paql  Uf,  empereur  de  Russie.  Son 
avènement ,  IX ,  43.  —  Conseille  à 
l'Angleterre  et  à  l'Autriche  de  né- 
gocier avec  la  France,  43.-017^6  la 
coopération  de  ses  armées  contre  la 
France ,  X ,  64.  —  Si^ne  un  traité 
d'alliance  avec  l'Autriche,  98.  —  Lui 
fournit  un  contingent  de  60  mille 
hommes,  444.— Son  traité  avec  l'Ào- 
gleterre,  363. 

PATfcs ,  député  aux  Cinq-Cents.  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  385. 

Pavib.  Augereau  l'occupe,  VIII,  484.— 
Se  soulève,  494.  —  Prise  et  livrée  au 
pillage,  493. 

Pavan  ,  agent  national.  Dévoué  à  Ro- 
bespierre .  VI ,  454.  —  Pousse  à  un 
nouveau  34  mai,  478.— Propose  aux 
Jacobins  d'enlever  tous  les  conspi- 
rateurs, 496  —  Son  appel  à  la  barre 
de  Ih  Convention  demandé  par  les 
eomilés.  499.  —  A  la  commune  le  9 
thermidor  dès  le  matin.  300.  —  Ap- 
pelé à  la  barre  de  la  (.onvention , 
905.  —  Veut  faire  un  appel  au  peu- 
ple en  armes,  309.  —  Membre  de  la 
commission  changée  par  la  com- 
mune de  diriger  l'insurrection.  343. 

—  Sa  présence  d'esprit  en  lisant  à  la 
commune  le  décret  de  mise  hors  la 
loi,  334.  —  Son  arreslaliou ,  333.  — 
Sa  mort,  335. 

pAVfiR  (Thomas),  Anglais.  Auteur 
d'une  adresse  contre  là  royauté,  I , 
397.  —  Fait  partie  du  comité  de 
Constitulion  dans  la  Convention , 
III,  64. 

Paysams.  Vengeances  et  excès  aui- 
quelà  ils  se  livrent,  1, 434. 

Pki.bt  (lie  la  Lozère\  Propose  de  dé- 
fendre aux  députer  d'être  membres 
d'aucune  société  populaire,  VI,  343. 

—  Reçoit  rudement  des  pétilioniiai- 
res  de  la  section  des  Quinxe-Vingts, 
VU,  406. 

PBLLBTiBa  de  Saint-Fargeau.  Arrêté 
comme  complice  de  Babeuf,  VIII , 
449. 

PÉPiBRB,  député  à  la  Convention. 
Blessé  pendant  rinsurrectlon  du 
43  germinal,  VII,  444. 
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Pbhsiors.  Suppression  de  celles  obte- 
nues sans  titre,  I,  135. 

PàsB  DuGHftRB  (lb).  Joumal  publié 
par  Uéberl,  IV,  in. 

PaftBTBA,  juif  porluffals.  Envoyé  par 
les  jacobins  pour  découvrir  Ips  pro- 
jets de  Duinouriez,  IV.  37.  —  Dëpo* 
pularUé  par  «ax.  Y,  308.  —  Son  ar- 
rcsUlion,  33*.  —  Son  procèi,  366.  — 
Sa  mort,  371. 

Pbbignon,  tténénil.  Reçoit  le  comman- 
dement de  Tarméfi  des  PjTéiiéi'â  de- 
Tenu  vacant  par  la  mort  de  Dui^om- 
micr.  Sa  victoiresur  La  Union,  VII, 
98.  —  Truguet  délire  le  remplacer 
auprès  de  la  cour  d'Espagne,  IX, 
901.  —  Commande  l'aile  gauche  à  la 
bataille  de  Novi ,  X ,  957.  —  Reçoit 
sept  blessures  à  cette  bataille,  361. 

Pebmahbmcb.  La  permanence  des  As- 
semblées est  votée,  1, 444. 

Pebbbr,  conlrf^amiral.  Commande  la 
floUiiic  française  à  Chébréliis,  X,  32. 
^Ciiargé  de  Iransportur  rarllllerle 
de  siéi^e  pour  rexpédilion  de  Kyrie, 
190.  —  Celle  arlitlerie  est  prise  par 
Sidney-Smith ,  999. 

Pbschibea.  Ville  vénillcnne  occupée 
par  les  Autrichiens,  VIII,  199.— 
È%'acuce  par  les  Autrichiens;  prise 
par  les  Français,  902. 

PÔtb.  Les  Français  la  prennent  en 
s'arrêlanl  à  Jaffa,  X,  999. 

PfTiBT.  Ministre  de  la  guerre,  créa- 
ture de  Carnot,  .IX,  16.  —  La  majo- 
rité du  Diredoire  déride  son  rem- 
placement, 900.  —  Exclu  du  minis- 
tère, 909.  —  Instruit  tardiveitient  de 
la  marche  de  Hoche  sur  Paris,  911. 

Pbtioic.  Dénonce  le  repas  des  gardes 
du  corps,  1, 16S.  — Nommé  commis- 
saire par  l'Att^mhlée  pour  recon- 
duire Louis  XVI  à  Pari;»,  985.  — 
Monte  dans  la  voiture  du  roi,  ib.  — 
Monti'e  de  la  rudesse ,  9it0.  —  Parti- 
san do  la  république,  294.  —  Maire 
de  Paris,  II,  16.  —  Consulté  pour  la 
formation  du  ministère,  60.  —  Son 
caractère  et  ses  opinions,  120.  —  As- 
siste à  des  conciliabules  révolution- 
naires, 131.  —  Sa  participation  à  la 
journé:;  du  90  juin,  134,  136.  —Sa 
conversation  avec  le  roi,  139.  —  Sa 
suspension  prononcée  par  ie  dépar- 
lemefit,  173.— Celle  su:<pension  con- 
firmée par  le  roi,  annulée  par  l'As- 
semblét',  181.  —  Se  met  en  commu- 
nication avec  le  corn  lié  insurrec- 
tionnel, 187.  -  Son  syslèmc  en  ma- 
tière d'insurrections,  i9u.  —  Arrêts 
un  mouvement  mal  orgjtnisé  contre 
la  liiierté  du  roi,  907  —  Demande  la 
déch&ince  de  Louis  XVI  au  nom  des 
sections  de  Paris,  921.  —  Sa  con- 


duite à  la  veille  du  fO  août,  998.  * 
Mandé  aux  Tuileiies ,  signe  l'ordre 
de  repousser  la  force  par  la  force, 
935.  —  Sort  des  Tuileries  sans  ob- 
stacle pour  se  rendre  à  l'appel  de 
l'Assemblée ,  936.  —  Se  fait  mettre 
en  état  d'arrestation  apparente  pen- 
dant la  journée  du  10  août,  939.  — 
Proclamé  père  du  peuple^  964.  — 
Rend  compte  h  l'Assemblée  de  l'état 
de  Paris,  ib.  ~  Débordé  par  les  ré- 
volutionnaires, se  borne  au  soin  des 
subsistances,  969.  —  Sa  conduite 
pendant  les  massïicresde septembre, 
326.  —  Se  rend  à  Bicêlre  pour  em- 
pêcher le  massacre  des  prisonniers, 
399.—  Député,  III,  8.  —  Son  im- 
mense ascendant  à  l'ouverture  de  la 
Convention ,  16.  —  Se  prêle  froide- 
ment aux  tentatives  de  réconcilia- 
tion avec  ses  adversaires,  91  —  Pré- 
sident de  la  Convention,  99.  —  Fait 
partie  du  comité  de  Constitution, 
51.  ~  Continue  à  présider  lf«  Jaco- 
bins, 71 .  —Maire,  80.— Refuse  la  mai- 
rie, 81.— Fait  imprimer  son  opinion 
sur  l'accusation  de  Robespierre  par 
Louvet,  103.— Insiste  sur  la  nécessité 
de  prononcer  sur  ta  mise  en  juge- 
menl  de  Louis  XVI ,  avant  de  tlxer 
la  forme  du  jugement,  190.  —  Fait 

E renoncer  le  mode  du  jugement  de 
ouis  XVI,  199.  —  Insiste  pour  qu'il 
soit  accordé  un  conseil  à  Louis  â  Vi, 
900.  —  Demande  l'ajournement  de 
l'exil  du  duc  d'Orlé^ms  après  le  ju- 
gement du  roi,  912.  —  Soutient  Va^ 
{M'I  au  peuple  dans  le  procès  de 
x>uîs  XVI,  939.  —  Son  impas»ibi}ité 
en  apprenant  les  dangers  qui  mena- 
cent lui  el  ses  amis.  333.  —  Demande 
des  mesures  de  repression  contre 
les  calomniateurs  de  la  Convention, 
IV,  49.— L'un  des  99  députés  dont  les 
sections  demandent  l'expulsion  de 
la  Convention.  59.  —Conseille  aux 
députés  girondins  de  mourir  à  leur 
poste,  169.  —  Mis  en  accusation.  189. 
—  En  arreslalion,  186.  —  Se  joint  à 
Buzot  pour  soulever  la  Normandie , 
902  —  Ouitte  la  Normandie,  pour  se 
rendre  a  Bordeaux,  344. 

P6TITI0IIS.  Des  jacobins  contre  le  roi , 
ï,  297.  —  Du  dinn-toire  du  départe- 
ment au  roi ,  provoquant  Tapposl- 
tion  du  veto  au  décret  contre  tes 
prêtres.  II,  30.  —  De  Camille  Des- 
mouiins  à  l'Assemblée  contre  le  veto 
roval,31  —Des  Marseillais  à  l'Assem- 
blée, provoquant  à  l'insurrection, 
124.  —  Le  faubourg  Saint -Antoine 
veut  en  présenter  une  en  armes  au 
roi  et  à  l'Ass<>mblée,  125.  —  A  Roueo 
et  à  Paris  on  en  couvre  une  de  vingt 
mille  signatures  contre  la  journée 
du  90  juin,  149.— Lafayette  vient  de 
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rnrmée  en  présenter  une  à  l'ABsem- 
blée,  445.  —  De  nombreuses  péti- 
tione  demandenl  Péilou  ou  la  mort^ 
I7i.  ~  De  toutes  les  parties  de  la 
France  on  demande  la  déchéance, 
477.*—  De  Marseille  pour  qu'on  abo- 
lisse la  royauté,  178.  —  De  la  garde 
nationale  de  Paiis  pour  demander 
le  renvoi  des  Marseillais, 912.  —  Un 
^rand  nombre  demandent  la  dé- 
rh&ince  de  Louis  XVI, 9ii.  —  De- 
mandent qu'on  chanu'e  la  suspen- 
sion en  déchéance,  263  —  La  com- 
mune en  présente  de  pliid  en  plus 
impérieus(^s  à  l'Assemblée,  2"3.  — 
De  la  seelion  de  la  Halle  aux  blés 
contre  la  Convenlion ,  IV .  48.  —  De 
trenle-cinq  seclions  de  Paris  pour 
demander  l'expulsion  de  vingt-deux 
membres  de  la  Convention ,  89.  — 
Des  cordellers  contre  la  Constitu- 
tion de  l'an  ii.  239.  —  Des  commis- 
saires des  assemblées  prima  ires  pour 
demander  de  grandes  mesures  de 
salut  public,  353.  —Des  cordeliers 
pour  demander  rorg;tnisalion  du 
ministère  constitutionnel,  V,49.  — 
Un  grand  nombre  engagent  la  Con- 
vention à  rester  à  son  poste,  55.  — 
Des  cordeliers  contre  le  décret  limi- 
lanl  à  deux  par  semaine  les  as!>em- 
bléi's  de  section ,  6t.  —  Des  jacobins 
et  des  cordeliers  en  faveur  de  Vin- 
cent et  de  Itonsin ,  S95.  —  De  quel- 
ques Lyonnais,  ib.  —  Des  jacobins 
sur  les  machinations  des  antagonis- 
tes de  Roliespierre,  182.  —  Des  ha- 
bilanls  d'Amsterdam  pour  s'oppo- 
ser à  tout  préparatirde  dérense.  VII, 
13.  -  Des  sections  de  l'Observatoire 
etdu  Finistère  à  l'oc&'ision  de  la  mise 
des  habilnnts  de  Paris  à  la  ration, 
81. ~  Des  s(*clions  deMonlreuil  et  des 
Quinze- Vingts  pour  demander  la 
Constitution  de  93, 87.— Des  Quinze- 
Vingts  annonçant  l'imminence  de 
l'insurrection,  106.  —  Des  sections 
contre  l'élargissement  des  patriotes, 
251.  —  Des  sections  contre  la  réu- 
inon  de  lrou|)es  sous  Paris,  264. 

Pbtit  Jkan.  Agent  emplové  par  Du- 
mouriez,  III,  130.  —  Décrété  d'ac- 
cusation par  la  Convention,  132.  — 
Rendu  à  Dumouricz.  289 

Pbtbrsch,  général.  Battu  par  Soult 
en  Suisse,  X,  325. 

PiYUARD,  député  à  la  Convention.  Crie 
victoire  pour  le  triomphe  des  pa- 
triotis  sur  la  Convention  le  1«r  prai- 
rial, VII,  219.  -  Son  arrestation, 
221.  —  Décrété  d'accusation ,  2*28.  — 
Condamné  à  la  déportation,  237. 

PiZARO ,  procurateur  de  Venise.  Bona- 
parte lui  fait  des  ouvertures  pour 
une  alliance  avec  Venise,  IX ,  58.  — 
Député  auprès  de  Bonaparte ,  78.  — 


Excite  le  mécontciitement  de  celui- 
ci,  81.  —  Veut  que  le  gouvernement 
de  Venise  se  retira  en  Suisse  plulOt 
que  de  modifler  ia Constitution,  130. 

Ppullshdorp.  Combat  do  ce  nom  li- 
vré le  22  mars  1799,  X,  147. 

PiiBMPPBACx ,  émigré.  Contribue  à  la 
défense  de  Saint  Jcan-d'Acre,  X.  293. 

PuiLANTBOPBs  (Ifis).  Maçonneric  for- 
mée par  les  royaiisti'S,  IX,  22. 

Pbimpbaux,  député  à  la  Convention. 
Prend  part  à  la  discussion  sur  le 
procès  de  Louis  XVI,  III,  190.— 
Commis:vaire  auprès  de  l'armée  en 
Vendée,  V,  19.  —  Accuse  Rossignol 
et  Ronsin  de  trahison,  47.  —  Indi- 
gné de  la  destitution  deCancluux, 
110.  —  Bruits  répandus  contre  lui, 
206.  —  Demande  la  poursuite  de 
Rossignol,  Ronsin  et  autres,  298.  — 
Son  pamphlet  sur  la  guerre  de  la 
Vendée ,  299  —  Dénoncé  aux  jaco- 
bins par  llél>crl,  307.  —  Appelé  à 
leur  barre,  306.  —  Provoque  ie  trou- 
ble par  ses  explications,  310.  —  Son 
arrestation,  380.  —  Décrété  d'accu- 
sation, 386.  —  Transféré  du  Luxem- 
bourg à  la  Conciergerie,  387.  —  Pa- 
rait devant  le  tribunal  révolution- 
na ire,  389.  —  Son  procès.  390.  —  Sa 
condamnation  et  sa  mort,  402. 

Philippe-Égalité.  (Voy.  Duc  d'Ob- 

LÉANS.) 

PiCHBGBU.  général.  Commande  l'ar- 
mée du  Rliin  à  la  An  de  1793,  V,  242. 

—  Commande  l'armée  du  Nord  en 
1794,  VI,  59.  —  Son  plan  défectueux, 
60.  —  Se  porte  à  l'aile  droite  de  la 
Sauibre,  69.  —  Profite  mal  de  la 
victoire  de  Turcoing  rempoitée  par 
Moreau  et  Souhnm  ,  71  —  Entre- 
prend le  si*ge  d'Ypres ,  164.  —  Bon 
plan  qu'il  forme  après  la  victoii-e  de 
Fleurus,  173.  —  Ce  plan  rejeté  par  le 
comité  de  sahit  public,  174  — Son 
armée  se  joint  à  celle  de  Jourdan 
dans  Bruxelles,  175.  —  Force  de  son 
armée,  en  septembre  1794,  301.  — 
Succès  de  ses  premières  opérations 
qui  le  conduisent  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  303.  —  Prend  Bois-ie-Duc, 
311.— Passe  la  Meuse,  312.  — Malade 
et  remplacé ,  VII ,  9.  —  Reprend  le 
commandement  de  l'armée  du  Nord, 
10.  —Envahit  ia  Hollande,  11  — 
Prend  l'île  de  Bommel,  12.  —  Reçoit 
l'ordre  de  ne  pas  s'arrêter,  17.  — 
Son  armée  se  répand  en  Hollande, 
19-  —  Son  entrée  dans  Amsterdam, 
21.  —  Fait  prendre  par  les  hussjirds 
la  flotte  hollandaise  mouillée  dans 
le  Texel,  22  —  Occupe  les  sept  Pro- 
vinces-Unies, 23.  —  Sa  gloii-e,  24.  — 
Général   de  la   force  armée,   117. 

—  Dissipe  le  mouvement  des  pa- 
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iriotes  en  faveur  des  dépuluà  con- 
damiiéâ  à  la  déportation,  118.  — 
Accueil  honorable  qu'il  reçoil  de  la 
Convention,  H9.  —  Coinniunde  l'ar- 
mée du  Rhin,  253.  —  TenlativR  du 
prince  de  Condé  pour  le  sMktuire, 
i59.  —  Offres  qu'il  reçoit  el  sea  pre- 
miers prnict»  de  trahison,  961.  — 
Commet  des  rnutes  par  incapacité 
ou  par  trahison ,  276.  —  Passe  le 
Rhin,  322.  —  S'obstine  à  ne  pas  pas- 
ser avec  le  Kros  de  son  armée,  Y III, 
19.  —  Repoussé  dans  11*8  murs  de 
Manheim.  22  —  Sous  Lindau  ,  41. 

—  Remplacé  par  Morcau,  ri'fuse 
l'ambassade  de  Suède ,  125.  —  9a 
conduite  sins^utière  ,  IX,  23.  —  Son 
plan,  2*.  —  Son  portrait,  26.  -■  Re- 
çoit de  l'argent  de  l'AnîîloUMTC ,  28. 

—  Député,  33.  —  Continue  à  rortps- 
pondreavec  WIckam  et  le  prince  d»î 
Condé.  146.  —  Président  du  conseil 
des  Cmq-C(*nts,  152.  —  Knire  en  i-e- 
lation  avec  li'  prélendanl ,  136.  —  h'a 
trahison  révélée,  182  —  Sa  corres- 
pondance avec  le  prince  de  Condé 
saisie  dans  un  fourgon  de  Klin«,<lin, 
494.  —  Président  de  la  commission 

Ï>our  rorganisalion  des  gardes  na- 
ionales,  199.  —  Sonde  Carnot,  203.— 
8c  rend  à  une  réunion  cher.  Tron- 
çon Ducoudiay,  213.  —  S'oppose 
aux  résolutions  extrêmes,  214.  — 
Son  rapport  perfide  sur  l'orKanisa- 
lion  de  la  garde  nationale.  215.  — 
Organe  des  plaintes  des  conseils 
contre  la  marche  des  troupes,  249. 

—  Conlinne  à  temporiser,  2.'îl.  — 
Membre  de  la  commission  des  in- 
specteurs, 267.  -  Se  refuse  à  exé- 
cuter les  projets  des  Clychiens,  272. 

—  Sa  fausse  sécurité,  275.  -  Son  ar- 
•  restai  ion  ,  278.  —  Condamné  à  la 

déporUition ,  285.  -  Déporté  à  la 
Guyane.  289. 
PiBTi.Diffèrederépondreà  Louis  XVI, 

qui  en  avait  référé  à  lui  au  sujet  du 
serment  civique  imposé  au  clergé, 
I,  256.  —  Sa  politi<|ue  ennemie  de 
la  révolution  française,  VIII,  165. 

—  Envoie  un  né}?ocialeur  auprès  de 
Bonaparte,  216.  —  Accepte  les  con- 
ditions qui  lui  sont  imposées,  247. 

—  Viole  ces  conditions,  277.  —  Se 
refuse  à  ce  qu'exige  le  Directoire, 
335.  —  Sus  alarmes ,  348.  —  Bona- 
parte,  chai-gé  de  traiter  avccî  lui, 
temporise,  349.  —  Brave  les  me- 
naces de  Bonaparte  ,  ^10  —  Son 
anxiété  à  l'approche  des  Français 
conduits  par  Bonaparte,  IX,  49.  — 
Son  armée  battue,  50.—  Reçoit  des 

Çaroles  de  paix  du  vainqueur)  52.— 
ralté  deTolentiiio,  53  —  Disposi- 
lions  défavorables  du  peuple  romain 
pour  lui ,  383.  —  Extrait  du  Vatican 
et  conduit  en  Toscane,  386. 


Piémont.  Force  décela tat  dans  les  Al- 
pes, IV,  219.— Opéra  lions  insignifla  n- 
tes  de  ses  troupes  dans  l'hiver  de  1793. 
V,  245.  —  Ses  motifs  pour  continuer 
la  gucrns  VI,  44.  —  Battu  sur  les 
Alpes,  57.  —Toujours  disposé  à  la 
guerre,  VII,  138.  —  Son  épouvante 
aprt^la  bataille  de  Lnano,  VIII,  64. 

—  Conquis  par  les  Françiiis  com- 
mandés par  Bonaparte,  441.  —  Le 
roi  se  décide  à  se  jeter  dans  les  bras 
des  Français,  15i».  —  Armistice  du 
Cherasco,  157.  —  EtTorts  de  Bo- 
naparte pour  amener  son  aliiance 
avec  Jn  Fr  nce,  158.  —  Fait  la 
paix  H\ec  la  France .  267.  —  Ses  né- 
gociations avec  le  Directoire  j  348. 

—  Conclut  une  alliance  offiyisive  et 
défei»si\eavec  lui,  IX,  S7.  —  Laisse 
occuper  Turin  par  les  Français,  X, 
105.  —  Chute  de  ce  ro^'aume,  119.  — 
Provisoirement  administré  par  la 
France,  121.  —  Révolte  contre  les 
Français,  201. 

PiGROR,  géiiéraL  Fait  pris^onnier  à  la 
bataille  de  Lonalo,  VIII,  384.  - 
Comniandeavec  Murât  l'avaiil-garde 
de  M.isséna ,  314.  —  Commande  l'a- 
vanl-;/arde  de  Brune,  en  Suisse,  IX, 
398.  —  Sa  mort  à  la  bataille  de  Ma- 
giiano,  X,  164. 

PII.HITZ.  Déclaration  de  Pilnitz ,  I, 
292.  —  Demeurée  sans  effet.  II,  18. 

PiNRi..  Membre  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes,  condamné  à  mort 
avec&irritr.  VI,  394. 

PiNBT  aîné,  député  ik  la  Convention. 
Son  arresUitioii  pour  avoir  été  le 
bourreau  des  hanitants  de  la  Bis- 
caye, VII,  221.  —  Décrété  d'accusa- 
tion, 228. 

PiORRT.  député  à  la  Convention.  Dé- 
crété d'accusation,  VII,  332. 

PiRUASKïts.  Les  Français  essuient  un 
échec  en  voulant  entêter  cette  place, 
V,  30. 

PiTT.   Sa  politique,   III,  269.  —La 
Convention  le  déclare  rcnncnii  du 
genre  humain,  IV,  387.  —Ses  ef- 
forts contre  la  France,  VI,  33. — 
Mesures  qu'il  obtient  du  parlement, 
35.  —  Sa  violence  à  l'égard  des  neu- 
tres, 38.  —  St»ntiments  des  princes 
français  pour  lui  ,  VI,  32&.  —  Ac- 
cueille M.  de  Puisaye,  Vil ,  453  — 
Ses  profonds  calculs  politiques,  464. 
—  Ses  plans,  467.  —  Son  langage  au 
parlement,  470.  —  Obtient  du  par- 
lement tout  ce  qu'il  déiirc,  475.  — 
Demande  de  nouveaux  saciinces  à 
l'Angleterre.  VIII,  77.  —  Promet  au 
parlement  d'ouvrir  une  négociation 
avec  la  France,  79.  —  Fait  faire  une 
ouverture  insigniliante,  424.  —  De- 
mande un  nouvel  emprant,  4Si.  — 
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Mauvais  éta^  des  finances,  965.  — 
Songe  à  faire  InsurKer  les  colonies 
espagnoles,  834.  —  8ps  motifs  pour 
se  nionlrer  disposé  à  une  paix  pas- 
saffère,  836.  —  Ses  combinaisons. 
Ouvre  uue  négociation  avec  le  Di- 
rectoire, 838.  —  Met  en  avant  le 
principe  des  compensations  de  con- 
quêtes, 340.  —  Ses  précautions  con- 
tre l'expédition  d'Irlande,  890.  — 
Son  opinion  au  sujet  des  intrigants 
royalistes  dans  l'intérieur  de  la 
France ,  IX,  28,  —  Son  épouvante 
après  les  préliminaires  deLéoben, 
Ul.  —  Disposé  à  faire  la  paix,  444. 
—  Son  désir  de  conclure  une  paix 
temporaire,  3S4  —  Son  épouvante 
des  projets  de  la  France,  419. 

Plains  Nom  donné  au  centre  dans  la 
Convention,  III.  4».  -  Fail  bon  ac- 
cueil à  Dumouriez ,  68.  —  Son  émo- 
tion en  voyant  paraître  Louis  XVI  à 
la  barre,  iV7.  —  Soutient  encore  les 
girondins,  IV,  6i.  —  Ne  seconde 
plus  Vergniaud,  160.  -  S'abstient 
de  voter  sur  la  mise  en  accusation 
des  députés  dénoncés  par  la  com- 
mune, 180.  —  Les  montagnards  lui 
demandent  son  concours  contre  Ro- 
bespierre, VI,  200. 

Plaisamcb.  (Voyez  Pabhb.)  L'afmée 
dé  Bonaparte  y  passe  le  Pô,  Vlll, 
I7tf. 

PLàviLLB  LR  Prlbt.  Ministre  de  la 
marine,  IX,  209.  -^  Négociateur  du 
Directoire,  à  Lille,  pour  traiter  de 
la  paix  avec  rAiiglcterre,  rappelé  à 
Paris  pour  occuper  le  ministère, 
235.  -  Sa  sauvagerie,  236. 

Pô.  Bonaparte  passe  ce  fleuve  à  Plai- 
sance, VIII,  475. 

Poitou.  Berceau  de  la  guerre  de  Ven- 
dée, IV,  78. 

PouGNAC  (les).  Reçoivent  du  duc 
d'Orléuns  la  promesse  de  ne  pus  ap- 
puyer la  minorité  de  la  uoblcïsse , 
dans  sa  motion  de  se  réunir  ù  l'As- 
semblée nationale,  I,  68.  —  Enii- 
greiil  les  premiii-s,  404  —  Annon- 
cent à  Necker  son  rappel,  413.  -  Lo 
duc  de  Polignac  agent  du  régrnt  à 
Vienne,  VI,  325. 

PoMSSAiiT,  député  aux  Cinq-Ctnts. 
Admis  maigre  la  loi  du  3  brumaire. 
IX,  458.  —  Condamné  à  la  déporta- 
tion, 285. 

PoLTTiQUBB  (  les  ).  Parti  formé  à  la 
suite  deSieyès,  X,  268.  -  Leur  lutte 
contre  les  patriotes,  275. 

PoLOGNB  Son  partage,  XI,  43. 

PoMs,  de  Verdun.  L'un  des  cinq  mcm- 
br4's  de  la  commission  chargée  de 
présider  à  la  tnuisilion  du  gouver- 


nement de  la  Convention  h  celui  du 
Directoire,  Yll,  382. 
PoNTÉcoiTLANT  (Doulcct  de).  L'uu  des 
vingt-deux  girondins  dont  les  sec- 
tions demandent  Tex pulsion  de  la 
Convention  ,  IV ,  59.  ~  Réclame 
contre  l'envahissement  des  bancs 
des  députés  par  des  pétitionnaires , 
459.  —  Dénonce  le  comité  dMnsur- 
reclion,  494.  —  Demande  sa  réinté- 
gration à  la  Conxention,  Yl,  389. 
—  Réintégré,  VII,  77.  —  Meneur  de 
l'opposition  constitutionnelle,  IX, 
204,212. 

PosTALis.  Député  au  conseil  des  An- 
ciens, VIII ,  3.  —  S'oppose  à  ce  que 
le  remplacement  des  lundi  ou  nalres 
soit  conféré  au  Directoire,  47.  — 
Désigné  par  les  royalistes  pour  être 
ministre  de  la  police,  IX,  34.  —  Dé- 
voué à  Carnot ,  473  —  Meneur  de 
l'opposition  constitutionnelle,  204, 
2(3, 256.  —  Condamné  à  la  déporta- 
tion ,  286. 

PORTB  OTTOHAHB.  (VojeZ  TUftQUlR.) 

Portugal.  Traite  avec  la  France,  IX, 
239. 

Poclaim-Gbardpbb,  député  aux  Cinq- 
Cents.  Demande  la  formation  d'une 
commission  pour  assurer  le  salut 

Siiblic  au  48  frucUdor^  IX,  282.  — 
fembre  de  cette  commisMoi^,  fb.— 
Obtient  des  Cinq-Cents  qu'ils  se  dé- 
clarent en  permanence,  X,  «27. 

Pou  BRIS  (les).  Ce  qu'était  cette  cote- 
rie, X,  343. 

pRAiRB-MoHTAun,  déuulé  Eox  Cinq- 
Cenls.  Condamné  à  la  déportation  , 
IX,  285. 

PftAiRiAL,  Insurrection  de  la  journée 
du  4«'' prairial  an  m.  Insurrection 
des  patriotes.  Envahissement  dfî  la 
Convention.  Combats.  Meurtre  d'un 
député,  VII,  204.  —  Jugement  sur 
cette  journée ,  223.  —  Journée  du 
lendemain.  Les  patriotes  échouent 
de  nouveau,  224.  ->  Le  4  les  révoltés 
sont  soumis,  229.  —  Les  députés  ar- 
rêtés à  la  suite  d«  cette  insurrec- 
tion sont  déférés  h  une  commission 
militaire.  234.  —  Journée  du  30  prai- 
rial nn  VII.  Révolution  dans  le  gou- 
vernement directorial,  X,  228. 

Prbcy  (dr).  Commandant  de  la  force 
départementale  à  Lvon,  dévoué  à  la 
cause  de  l'émigration,  IV,  254.  — 
Veut  arborer  le  drapeau  blanc  à 
Lyon,  V,  82.  —  S'enfuit  de  Lyon 
vers  la  Suisse,  90.  —  Dirige  l'agence 
royaliste  de  l'est  el du  midi,  IX, 24. 

Prrssr.  La  déclaration  des  droits  en 
consacre  la  liberté,  I,  434.  —  Du- 
rand-Maillane  demande  que  cette 
liberté  toit  formellement  garantie. 
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VI,  S87.  —  Fréron  la  demande  illi- 
mitée, t58.  —  La  libprlé  de  la  prpMte 
co  m  bal  lue  par  les  patriotes,  VIII, 
lOS.  —  Le  Directoire  demande  des 
lois  Aur  ses  abus,  396.  ~  Déclarée 
indéOniment  libre,  X,  Si7. 

PmisrB  (de  ta  Côte-d'Or),  commissaire 
de  la  Convention  dans  le  Calvados. 
Arrêté,  IV;  195.  —Membre  du  co- 
mité de  salut  public,  s'y  occupe  des 
approvisionnements,  Vi.  109.  —  Dé- 
fend ses  anciens  colIè^zuRS  du  comité 
et  demande  à  parla|<(T  ia  responsa- 
bilité de  leurs  actes.  Vli,  100.  —  Dé- 
noncé par  H.  Larivière,  338. 

PaiEUR  (de  la  Marne).  Membre  du  co- 
mité de  salut  public  risnouvelé,  IV, 
S9I.  —  Commissaire  de  la  Conven- 
tion près  les  armées  en  Vendée,  Tait 
Bubstilucrau  plan  proposé  par  Klé- 
ber  pour  faire  mourir  les  Vendéens 
de  faim ,  un  projet  plus  hardi,  mais 
imprudent,  974.  —  Refuse  la  dé- 
mission de  Rossij^nol ,  977.  -  S'oc- 
cupe d'administration  dans  le  co- 
mité, VI,  24.  —  Commissuirt*  de  la 
Convention  à  Brest  pour  réoricani- 
ser  la  marine, 51.  —  Fait  distribuer 
du  pain  en  commençant  par  les  ou- 
vriers. VII,  413.  —  Membre  de  la 
commission  extraordinaire  destinée 
k  remplacer  tous  les  comité.'*,  915.  — 
Veut  s'opposer  à  Rafret  venant  au 
secours  de  la  Convention,  218.  — 
Son  arrestation  ,  221.  —  Décrété 
d'accusation,  298. 

Princbs.  Division  des  princes  français 
émigrés  en  trois  petites  cours,  Vl, 
393.  —  Leur  situation  prétuiire  en 
1794,  324.  —  Leur  mécontentement 
contre  les  puissances,  395.  —  Leurs 
correspondances  puériles  avec  les 
royalistes  de  l'intérieur,  326. 

pRisoHB.  Massacres  des  journées  de 
septembre,  II,  307  à  339  —  Celles 
do  Paris  sont  encombrées  de  sus- 
pects, V,  483.  —  Leur  Intérieur  pen- 
dant la  terreur,  434.  —  Croient  pou- 
voir respirer  après  l'arrestation  des 
héliertisles ,  863.  —  Leur  émotion 
pendant  le  procès  des  dantonlstes, 
897.  ^  Se  remplissent  toujours  da- 
▼antAKe  en  4794,  VI,  94.  —  Spectacle 
qu'elles  offrent,  99.  —  En  proie  à 
une  terreur  exlrênie,  43J.  —  Leur 
conspiration  imauinaire,  435.  -> 
Cent  soixante  préNenu;»  sont  tirés 
du  Luxembourg,  partagés  en  trois 
troupes,  jugés  et  rxéeulés  en  trois 
Jours,  436.  —  L'appel  des  prison- 
niers, 440.  —  Leur  anxiété  pendant 
la  lutte  de  la  commune  avec  la  Con- 
vention, 218.  —  Leur  joie  et  leur 
espérance  après  la  moi't  de  Robes- 
pierre, 928.  —  Nombreux  élargisse- 


ments ordonnés  par  le  comité  de 
sûreté  générale,  238. 

PBITILRGKS.  Leur  atwiilion,  1,  413. 

Proly,  fils  naturel  de  Kaunitz.  En- 
voyé par  les  iacobins  pour  décou- 
vrir les  projets  de  Dumourlez,  IV, 
97.  —  Dépopularisé.  V,  208.  —  Son 
arrestation,  234.  —  Son  procès,  866. 

—  Sa  mort,  374. 

Protsra.  Attaqué  par  Augereau  dans 
les  gorges  de  Millesimo  .  VIII ,  449. 

—  Dépose  les  armes  après  une  belle 
défense.  450.  —  Rejeté  au  delà  de  la 
Brenta  par  Masséiia,  360.  —  Prend 

Êart  à  la  bataille  d'Arcole,  870.  — 
ommande  vingt  mille  hommes  de 
la  troisième  armée  autrichienne  en- 
voyée contre  Bonaparte  en  Italie, 
442.  —  Dirige  ses  avant-gardes  sur 
Vérone  et  Legnano,  443.  —  Marche 
sur  Mantoue,  423.  —  Met  bas  les 
armes  devant  cette  place,  494. 

PROSSB.  Proteste  de  ses  intentions 
amiciiles.  II,  49.  —  Rompt  la  neu- 
tralité et  marche  contre  la  France, 
450.  —  Ses  dispositions  à  l'égard  de 
la  France  en  4794 ,  VI ,  40.  —  Ne  re- 
connaît pas  Monsieur  comme  ré- 
gent, 394.  —  Demande  la  paix,  VII, 
30.  —  Sa  paix  avec  la  Francp  signée 
à  BâlR  le  n  avril  1795, 434  —Offre  sa 
médiation  aux  Etats  de  l'Em|>ire, 
435.  —  Conserve  sa  neutralité  mal- 
gré les  efforts  de  TAngieterre,  429; 
X,  65. 

PacssiBRs.  Quatre-vingt  mille  mar- 
chent contre  la  France,  II,  450.  — 
Se  trouvent  devant  Loiigwy  le  90 
août  4792,  994.  —  S'en  emparent, 
api  es  un  bombardement  de  quel- 
ques heures,  ib.  —  Bloquent  Thion- 
ville  et  marchent  sur  Verdun ,  292. 

—  S'emparent  de  Verdun ,  306.  — 
Attaquent  les  passages  de  l'Argonne, 
343.  —  Livrent  bataille  à  Valuiy, 
354.  —  Disette  et  dyssenterie  dans 
leur  armée,  36i.  —  Négocient  avec 
Dumourlez,  869.  —  Leur  retraite, 
363  —  Causes  attribuées  à  celte  rr- 
trait(%  366.  —  Metlent  douze  Jours  à 

Sasscr  le  Rhin,  III,  60.  —  Assiègent 
layence,  IV,  30».  —  Occupent  celte 
place,  343.  —  Cherchent  à  enlever  le 
chAteau  de  Bitehe  par  surprise,  340. 

—  Leur  retraite,  344. 

PriSAVR  (de).  Royaliste  chargé  par 
Wimpfen  du  commandement  de 
l'avant-garde  dn  l'armée  déparla- 
mentalc  levée  par  le.  fédéralisme.  IV, 
204.  —  Chef  f^ccret  des  chouans.  Son 
portrait,  VI,  394.  -  Organise  la 
chouannerie  cl  veut  recourir  au  ca- 
binet de  Londres,  322.  —  Se  rend  en 
Angleterre,  VII,  84.  —  Sa  négocia^- 
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tion  à  Londres,  153.  —  Promesses 
uuMI  reçoit  de  TAiiglelerre,  154.  — 
Iieçoit  des  pouvoii'S  extraordinaires 
du  comte  d'Artois,  ib.  —  Moyens 

aue  lui  fournit  le  cabinet  de  Lon- 
res ,  970.  —  Fait  Tatiriquer  pour 
trois  milli.ird8  de  faux  assignats, 
373.  —  Se  fait  donner  tous  les  pou- 
voirs par  le  comte  d'Artois,  S73.  — 
Met  à  la  voile ,  375.  —  Mouille  dans 
la  baie  deQuiberon  et  veut  descen- 
dre immédiatement  à  terre ,  377.  ~ 
Son  embarras  pour  donner  des  offi- 
ciers aux  chouans  accourus  à  Qui- 
beron,  379.— Ses  démêlés  avec  d'Her- 
villy ,  380.  —  Partage  les  chouans 
en  trois  corps,  381.  —  Décide  l'alla- 

Îiue  du  fort  Pcnihièvre ,  383.  —  Ce 
ort  lui  est  livré,  386.  —  Il  y  flxcson 
quartier  général ,  388.  —  Son  plan  , 

389.  —  Mal  secondé  par  d'Uervilly, 

390.  —  Fait  faire  une  sortie  infruc- 
tueuse par  les  chouans, 394— Forme 
un  nouveau  plan,  395.  —  Demande 
h  Londres  des  renforts  et  1»  prince 
franç;iis,  396.  —  Reçoit  des  renforts. 
998.  —  Investi  du  commandement 
absolu  de  l'expédition  avec  le  litre 
de  lieutenant-général  au  service  de 
l'Angleterre,  399.  —  Sort  de  la  pres- 
qu'île, est  défait,  300.  —Sa  seule 
ressource  est  de  tenter  un  débar- 

Îiuement  en  Vendée,  304.  —  Perd  le 
brt  Penlhièvrc;  »o  relire  vers  l'in- 
térieur, 306.  —  Se  rend  à  bord  du 
Commodore ,  909.  —  La  non-réussite 
de  l'expédition  lui  est  attribuée  par 
l'agence  royaliste,  314.  —  Accusé 
dans  une  lettre  écrite  par  Sombreull 
au  moment  de  la  mort,  318.  —  Rap- 

8elé  par  les  chouans;  retourne  eu 
retagne,  VIII,  93.  —  Refuse  de  s'en- 
tendre avec  l'agence  de  Paris ,  IX . 
90.  -^  Son  manifeste  contre  tout 
moyen  au  Ire  que  la  force  ouverte,  33. 

PuYSÉGUR  (de).  Renvoyé  du  ministère 
avec  Necker,  1,85. 

Pti.b,  président  de  la  commission  du 
mouvement  des  armées.  Dénoncé 
par  un  affldé  de  RobespieiTc,  VI, 
484. 

PvRAHincs.  Batiilledc  ce  nom  livrée 
ie91  juillet  4798,  X,3tf. 

QiTATORZR  jmLLKT.  Prlso  do  la  Bas- 
tille, i,  95.  —  Préparatifs  pour  l'an- 
niversaire de  celte  date,  930.  — 
Troisième  anniversaire,  II,  481. 

OUATORZlèMR  DR3II-BRI6ADB.    Combat 

à  Rivoli,  VIII,  447. 

Quatre  août.  Abolition  des  privilè- 
ges pendant  la  nuit  du  4  août  4789 , 
I,  433. 

QUATEBMftHR  DR  QUINCT.  Écrlt  COUtH) 


la  Constitution  directoriale,  VII, 
340.  —  Condamné  à  la  déportation , 
IX,  385. 
Quatrr-viugt-icrvtiriib  drvi -bri- 
gade. Combat  à  Rivoli,  VIII,  447. 

QuRSNOY  (]ft).  8e  rend  â  Cobourg  par 
capllulalion,  V,  36.  —  Repris  par 
les  Français,  VI,  304. 

QuBTiNSAU,  général.  Commande  à 
Bressuirc,  IV,  89.— Défend Tbouars 
contre  les  Vendéens ,  90.  —  Se  rend, 
94. 

QuiBRBOH.  Expédition  de  Quiberon. 
Délails  militains,  VII ,  369  4  314.  — 
Causes  et  conséquences  de  la  non- 
réussite  des  émigrés,  343. 

QuiBVR  AIN.  Les  troupes  françaises  sont 

f crises  d'une  terreur  panique  en  ce 
ieu  i  l'ouverture  de  la  campagne 
de  4793, 11,77. 

QuiNBTTB.  Commissaire  envoyé  par  la 
Convention  pour  amener  I>uuiou- 
riei  à  Paris,  IV,  30.  —  Livré  par  lui 
aux  Autrichiens,  35.—  Echangé  con- 
tre la  mie  de  Louis  XVI,  VIII,  54.- 
Sa  rentrée  au  corps  législatif,  93. 

QuiRiNi,  ambassadeur  de  Venise  à 
Paris.  A  mission  d'acheter  des  voix 
au  Directoire,  IX,  434.  —  Remet 
600,000  fr.  de  billets  pour  gagner 
Barras,  439. 

QcoTiDiRNiiR  (la).  Joumal  royaliste. 
Ses  éditeurs ,  rédacteurs  et  proprié- 
taires condamnés  à  la  déportation 
le  48  fiructidor,  IX,  386. 


Rabaut-Saikt-Etirnub.  Secrétaire  de 
la  Convention,  III,  33.  —  S'oppose 
au  jugement  de  Louis  XVI ,  336.  — 
Membredelacommission  des  douze, 
i  V,  443.  —  Donne  sa  démission,  435. 
—  Se  préparc  à  se  défendre  contre 
l'insurrection,  444.  —  V^ïut  justifier 
la  commission  des  douze  des  atta- 

3ues  de  Danton ,  453.  —Se  rend 
ans  les  départements  après  sa  mise 
en  accusation ,  486.  —  Cherche  à 
soulever  le  Languedoc  contre  la 
Convention ,  495. 

Raffrt,  commandant  de  la  garde  na- 
tionale. Ses  efforts  pour  réprimer 
ruisurrection  du  4«r  prairial,  VII, 
348. 

Rapfroh,  député.  Demande  la  mise 
en  accusation  de  David  et  de  Lehon, 
VI,  389.  —  Propose  de  faire  baisser 
les  assignats  de  un  pour  cent  par 
jour,  VII,  497. 

Raison  Cculte  de  la).  Célébration  de  la 
première  ffite,  V,  499.  -  Son  aboli- 
lion,  336. 

Rahbaud,  président  de  la  commission 
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populaire  et  républicaine  de  Milut 
public  de  Rhône- et- Loire.  Secrète- 
ment  défoué  à  la  cause  royaliste, 
IV,  «4. 

Rambaut.  8a  mort  au  siège  de  Saint- 
Jean -d'Acre,  X,  S9e. 

Rahici..  MenntH-e  du  cnmité  de  salut 
public,  IV,  S72.  —  Ministre  des  fi- 
nance», IX,  10.  —  Attaques  dirÎKées 
contre  son  admlnislrution ,  45.  — 
Le  Directnin;  veut  le  conserver, SOS. 
—  L'opposition  veul  le  remplacer, 
904.  ~  Mainlenu,  %19.  —  Si*8  propo- 
silions  pour  couvrir  les  dépense:*  de 
l'an  VI,  X,«7.  —  Fait  décider  la  mise 
en  vrnle  de  135  mitions  de  blfus 
nationaux,  toi.  —  Estime  à  65  mil- 
lions le  déficit  de  Tan  tu,  130.  — 
Donne  un  démenti  Tormel  au  député 
Géiiissieux,  X,  SSS.^Sa  démission, 
844. 

Rambi.,  adjndant-uénéral.  Commande 
l(*s  liienadlers  au  coips  législ.-ilif, 
iX,  S9.  —  Tentatives  des  royalistes 
auprès  de  lui ,  30.  —  Résiste  aux 
trnt-itives  du  Diiectoirc  et  demeure 
Adèle  aux  conseils ,  S74  .  S76.  —  Se 
rend  aux  arrêts  sur  Tordre  d'Auge- 
ivau,  SV7.  —  Condamné  à  la  dépor- 
tation, SSe.  —  Déporté  à  la  Guyane, 


Rahohi».  Se  place  au  côté  droit  de 
l'Asei^mblée  l«>Klsiallve,  11,  40.  — 
S'oppos<t  à  Tlnlroduction  des  péli- 
tioniiairf^  armés  dans  l'Assemiilée, 
488.  -~  Répond  HU  discours  deGun- 
det  sur  la  présence  de  Larayelte  à 
Paris,  447. 

Raiipon.  So  défend  bravement  dans 
la  redoute  de  Montrle^ino,  VIII, 
447.  -~  Contribue  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Roveredo.  307. 

Rapimat.  Commissaire  français  en 
Suiiise,  X,  78  —  Ses  démêléa  avec 
le  Dii-ecloire  iîelvéli<|ue.  7».  —  Pro- 
vo(|ue  de  nouveaux  ehari<iPmenls 
dans  le  gouverneineni  dn  l;i  Suisse, 
80.  —  Sa  rudesse  excite  les  platnies  ; 
son  rappel,  84.  — Sur  sa  mission, 
fBO. 

Rastadt  Morenuy  arrive  le  3 Juillet 
4796,  VIII,  S33.  —  Comt>nt  de  Ra- 
stadi,  833.  —  Désigné  comme  lieu  du 
congrès  pour  1 1  paix  de  l'Kmpire 
aver  la  Frnuee,  IX.  98,  336  —  Boiin- 

-  nnrie  y  éclinnire  les  nililic^tinns  du 
tr.iité  de  C'impo-Formio ,  344.  — 
CcniKrës  Bonnier  et  Trcilhnrd»  plé- 
nipolenliaire»  françiiis,  366  —  Jean 
Debry  remplaee  Trt-ilhafd,  408  — 
Progrès  de  la  névfoeiution.  488;  X 
7S,  444.  —  Les  minUtres  réunis  au 
congrès  protestent  contre  l'assasinat 
des  plénipotentiaires  français,  468. 

X. 


Rasticiiac  (Abbé  de).  Suivi  en  prison 

fiar  sa  nièce  Mme  Fausse-Lendry , 
I,  307. 

Rb  A  L.corom  issalre  près  le  départemen  t 
de  la  Seine.  Son  empressement  au- 
près de  Bonaparte,  X,  340. 

Rkbkcqui.  Nommé  député  à  la  Con- 
vention par  Harsiille,  III,  45  ^  Dé- 
nonce le  parti  Robespierre,  34.  — 
Cherche  à  soulever  les  Bouches-du- 
Rhône  contre  la  Convention,  IV,  485. 

RaGOHRAissAiicRfl  de  liquidation.  Va- 
leurs créées  pour  le  rcmtMHii'sement 
des  ofllees,  IV,  368. 

Rrdrvarcbs.  Leur  abolition,  1, 436. 

Rbobticr.  La  question  de  la  régence 
soulevée  par  Mirabeau .  1 ,  448-  — 
Bearlée  par  l'ordre  du  jour,  448. 

Rbggio.  (Voyez  Modbnb.) 

Rronavd,  de  Saint- Jean -d'Angély. 

Commissîiire  civil  à  Malte,  X,  8.  -- 

Se  rapproche  de  Bonaparte,  839. 
RftoHiRB ,  dépulé  aux  Anciens.  Prêle 

son  concours  à  la  révolution  du  48 

brumaire,  X,  368. 

Rbichrnbach  La  Pruesey  signe  la  paix 
avec  l'Autriche,  I,  814. 

Rbirhard.  Succède  à  M.  deTalleyraod 
aux  relations  exiérieures,  X,  348. 

Rbligioh  catholiqob.  Débals  à  TAs- 
semhlée  sur  la  proposition  de  dé- 
clarer la  religion  caUiolifjue  reliuinn 
de  FEUt,  1, 305.  -  Aliaques  eonlra 
elle,  V,  486.—  Son  abjnration  par 
la  commune  de  Paris  ,  489.  —  Son 
abjuration  par  divf>rs  eceléidasti- 
ques,  memhi*es  de  L'i  Convention,  485. 
—  Son  aboiliion  prononcée  par  les 
sections  de  Faits,  486. 

Rbn A BD  (Baptiste),  domestique  de  Du- 
mouriez  Sa  belle  conduite  4  Jeui- 
mapes,  III,  444.  —  Reçoit  une  cou- 
ronne civique  et  l'épauleUe  d'offi- 
cier, 447. 

Rrmaud  ,  général.  Commande  une  di- 
vi^^ion  au  siège  de  Mayence;  bat  en 
retraite,  Vllî,  33. 

RBHAri.T(Cécile).  Arrêt  éccommeavant 
voulu  assassiner  Robespierre,  Vi,98. 

R^NMRS.  Leg  premiers  mouvements  de 
l'Ouest  semaiiireslisnt  dans  ses  envi- 
rons, IV  48.  —  Centre  de  la  fédéra- 
tion en  Bretagne  contre  la  Conven- 
tion ,  496  —  Cormatin  reçoit  une 
espèce  de  triomphi»  dans  ci'Ite  viUe 
après  la  paix  simulée  des  chouans . 
VII,  461.  ' 

Rrpmti  (Prince).  Envoyé  4  Berlin  par 
Paul  1er,  X,69.—  Ne  peut  décider  la 
Prusse  â  enirer  dans  la  coalition,  98. 

BRPUBI.1QCR.  Est  dans  les  esprits ,  I, 
437.  —  Adoptée  par  quelques  mem- 
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bres  de  rAssemblée  nationale ,  994. 
— Son  instilution,  III,95.'-RHconnue 
par  les  KOuverneiiienU  d'Italie,  14i. 

—  Ses  immeiiBee  dnnserB  en  août 
1793.  IV,  310.  -  Sa  brillante  silua- 
lloii  en  octobre  4794,  VI,  328.  —  Ses 
aUiances,  YIll,  9S3. 

BltscRiPTioNS.  Papiers  émis  par  le  Dl- 
rcrtoire,  VIII,  M.  —  Obtiennent  dif- 
flcilenient  cours,  106. 

Recss.  La  division  deReiissdispnle  le 
camp  de  Mori  à  Yaubois ,  VI II,  307^ 

Rbvbil  du  pbopi.b.  Air  chanté  par  la 
jeunesse  dorée ,  VI,  380.  —  Proscrit 
dans  les  premiers  temps  du  Direc^ 
toire,  VI II,  50. 

RÉvBiLLON,  fabriciintde  papiers  peints. 
Sa  maison  brûlée  parla  populace, 
I,  3H. 

Rbvbnub  publics.  Causes  de  leur  dinii- 
nulion,  1, 133.  (Voy.  Finamcrs  ) 

Rbvkeghou,  député  à  la  Convention. 
Coupe  la  communication  des  Lyon- 
nais avec  le  Jura,  V,  7. 

Rbvolutiok  prauçaisb.  Causes  qui  la 
préparent,  1. 33.  —  La  première  ré- 
volution s'opère  par  le  relus  de  l'As- 
sembléti  nationale  de  se  séparer  sur 
Tordre  du  roi,  67.  —  Peut  être  con- 
sidérée comme  accomplie,  105.  —  Sa 
marche  dans  les  provinces^  IV,  68. 

—  Coiipd'œil  snrsamarohi' jusqu'au 
34  mai,  484.  —  Saqualrième  et  der- 
nière crise.  390.  —  Mt'surcs  imagi- 
nées au  mois  d'août  4793  pour  la  dé- 
fendre el  la  veniser,  355-380.  ~  Coup 
d'œii  sur  sa  marche  jus4|u'à  la  chute 
de  Robespierre,  VI,  «95.  —  Spectacle 
aKilé«|u'Hle  pré:*enti^  pendant  l'hi- 
ver de  l'an  m,  VII,  56.  —  Jugement 
sur  la  révolution,  X,  383. 

Rbwbbi.l.  Prend  part  à  la  discussion 
sur  le  procès  de  LoiiIa  XVI.  III.  194. 

—  Fait  ajourner  le  haunis^ment  du 
duc  d'Orléans.  911—  Re«tc  dans 
Mayen(*e  assiégée,  lY,  916,  305.  — 
L'évacué  avec  la  tRirni^on,  314  — 
Commissaire  en  Vendée,  V,  i6.  — 
Son  indignation  de  la  deslituiion 
des  Kénéraui  de  la  colonne  des 
Mayençais.  440  —  Appuie  la  loi  8ur 
les  sociétés  populaire»,  VI,  349.  — 
Appuie  le  comilé  de  sûreté  Kénéraie 
contre  les  attaques  den  jacol)in».383. 

—  La  paix  avec  la  Hollande  i'i;fnée 
sous  son  influence.  Vil ,  431.  —  At- 
taque le  système  adopté  pour  la  vente 
des  biens  nationaux.  944  —  Serré- 
tairedn conseil  de8<.in(|-Cents,VIII, 
S.  —  Désigné  par  les  convi  ntioiinrls 
pour  être  directeur,  6.  —  Directeur, 
9.  —  S'occupe  des  relations  exté- 
rieures, 48  —Son  portrait,  IX,  4.— 
Son  républicanisme,  44.  —  Sa  haine 


pour  son  collè»rue  Camot,  44.  ^  Au- 
teur de  l'idétf  de  la  sécularisation  des 
Etals  eci-lésiasliques,  95.  —  llésap- 

ÏTOuve  les  préliminaires  de  Léoben, 
04  —  Ses  sentiments  pour  ses  col- 
lègues ,  484.  —  Forme  une  alliance 
avec  L;i  Révellièreet  Ba  iras  nour  sau- 
ver la  république  ,485  —  Mi  déride 
4  un  coup  d'Etat,  487.  —  Veut  qu'où 
reprenne  les  hoslilités  contre  t'Au- 
triehe,  944.  —  Rojelte  les  conditions 
offertes  par  l'AnKlelerre ,  945.  —  A 
une  conférence  avec  b'Sfonstilution- 
nels,  957.  —  Ses  avances  à  Caniot 
pour  le  ramener,  964  —  Ses  teiTCurs, 
270.  —  Se  joint  à  La  Kévellière  pour 
obliger  Iku-ras  à  s'explitjuer,  971  — 
Ses  collèisues  se  réunissent  chez  lui 
pour  le  coup  d'Etal  du  48  fructidor, 
974.  —  Exii^e  le  remplacement  di-s 
deux  directeurs  dé|K>rtés,  993.  — 
OI)jet  de  la  haine  générale ,  X,  480. 

—  Désigné  par  le  sort  comme  mem  - 
bre  sortant  du  Directoire,  483.  — 
Reçoit  cent  mille  francs  sur  les  fonds 
Berrets,  184. 

Rbv,  général.  Commande  une  division 
de  réserve  à  Rivoli,  VIII,  441.— 
Se  porte  à  Caslel-Novo,  444. 

Rbyhirb,  général.  Remplace,  avec 
Moreau.  dans  le  commandement  de 
l'armée  du  Nord,  l'irhegru  malade, 

d' 
à 

—  Commande  une  division  de  Tex- 

f»édilion  de  Syrie,  990.  —  Reçoit 
'ordre  de  se  rapprocher  d'Abouiir, 
303. 

Rhin.  Description  du  cours  de  ce 
fliuve,  V.  4;  VIII,  990  —  Moreiiu  le 
paitsi^  à  Strasluiurg  Ihs  93  et  StS  Juin 
4796,  998  —  N<'  peu)  être  refusé  à  la 
Franœ  pour  limite.  IX,  370.  —  Re- 
connu par  rKmpire  comnie  liniile 
naturelle  de  la  France,  493  —  Le 
thniweq  du  Rhin  admis  comme  li- 
mite, X,  74.  —  Description  d'une 
partie  de  son  cours,  488. 

Rhol,  député.  Ne  peut  obtenir  du  si- 
li-nctt  de  l.'i  fouh*  occupant  la  salle 
des  sé;inces  d<*  la  Convention  pen- 
dant rinsurrecliim  du  t^r  prainal , 
VII,  949.  —  S(m  arnstalion,  990.  — 
Se  donne  la  mort,  937. 

RiCARDos,  Kénéi'al  espagnol.  Sa  mar- 
che hardie  sur  la  Ironlière,  IV.  923. 

—  Retourne  faire  le  sié«e  de  Belb*- 
garde.  et  des  Bains,  994  —  Battu, 
959  —  Prend  l'offensive,  V,  M  — 
R>'pou«sé ,  54.  —  Fait  essuyiT  un 
éebec  à  Dagobert  sous  l<<s  nnirs  de 
PiTpi»nan,  45.  —  Ediappe  au  dan- 
per  de  sa  position,  9-!i6,  —  Bfjeltc 
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te  Frannis  au  delà  du  Tech ,  257. 
Sa  moiVVU  53. 

BicHAiD.  OeoMuida  i  la  Convention 
mieux  que  dfS  aûnsfm  contre  les 
désordre»  de«  piirlts,  VI,  341. 

BiCBKPAiisR,  généml.  Commande  une' 
diviiiioii  QH  clias.«eur8  à  chevul ,  IX, 
0 .  —  Commande  la  réserve  de  ca- 
valerie à  la  bataille  de  Novl,  X,  356. 

RiCHRa-SfcikisT,  journaliste.  Ksi  pour- 
suivi, Vlil,  M). 

RicBKRT,  amiral.  Joint  son  escadre  à 
erlle  de  Brest  en  revenant  d'Améri- 
que, VIII,  393. 

BiGoan,  député  à  la  Convenlion.  Ac- 
cusé d'atnter  le  Midi.  Son  arresta- 
tion. Vil,  S34.  —  Arrëlé  comme 
complice  du  Bjbœur,  VIII,  1I9. 

BiouFFS.  8uit  les  girondins  à  Bor- 
di-aux  après  Térhec  des  rédéralislrs 
à  Vemon,  IV,34b.—Arreté«l  envoyé 
au  Irihiinnl  révolutionnaire  de  Pa- 
ris, y,  131  —  Enfermé  à  la  Con- 
ciergerie, 437. 

RiTTsa.  commissaire  delà  Conven- 
tion. Manque  d'être  égorué  par  les 
patriotes  à  Toulon,  VII,  IM.     . 

B1VOI4.  Description  du  champ  de  ba- 
taille d«  Rivoli,  VIII,  413.  -  Dispo- 
sition des  forces  autrichiennes  pour 
enlever  ce  plateau ,  415.  —  BaUiille 
de  Rivoli  livrée  le  14  janvier  1797, 

417. 

RoBBRJiiT.  Plénipotentiaire  fhinçaisà 
Bastadt,  X.  73.  —  Assassiné  un  quit- 
tant BastadI,  168. 

RoBRRT,  vénérai.  Combat  à  Arcole  , 
VIII,  375  —Sa  mort,  876. 

RoBSRT  LiiiDBT  Ut  à  la  Convention 
|k  projet  de  tribunal  révolutiotiaire, 
m,  387.  —  Adjoint  nu  comité  di;  sa- 
lut public,  rv,  45.  —  Biivo\é  à 
Lvon  par  la  Convention,  30'l.  ~ 
Maintenu  au  comité  de  salut  public, 
991.  —  S'iM-cupe  il'adininisl ration 
dans  le  comité,  Vl,  31, 109  —  Ctiarvé 
du  rapport  général  sur  l'étal  de  la 
répnbli<{ue  en  Sfptembn*  1794 ,  388. 

—  Son  rapport ,  290.  —  Ses  servires 
pour  les  approvi^ionnemellts,  356. 

—  Prend  deviml  la  Convention  la 
defeui^e  de  sw  anciens  collègues, 
VU,  97.  —  Son  arreslation  d<-Minn- 
dée  par  Li-h:irdi,  refusa  pnr  la  Con- 
veiilion ,  933  —  Hérrété  d'arresUi- 
tion,  3.%5.  —  Rcmplaci'  Rnmel  aux 
fliian(«s  ,  X,  341.  —  Etablit  une  cs- 
pèfe  de  banque  pour  parer  aux  pro- 
miers  besoins,  348 

Robrsfirurb  jeune.  Nommé  député  à 
la  Convention  pjir  Paris,  lli ,  9.  — 
Son  discours  aux  Jacobins  à  la  suite 
de  l'accusation  dirigée  contre  son 


frère,  90.  —  S'oppose  à  un  projet  de 
réconciliation  proposé  par  un  mem- 
bre des  Jacobins,  96  —  S'oppose  au 
maxhtimn^  399  —  Demande  les  hon- 
neurs de  la  séance  pour  les  offi- 
ciers municipaux,  IV ,  63.  —  Tente 
d'arracher  Lanjuinais  de  la  tribun», 
473.  ~  Coiiiniiiisaire  au  si^c  de 
Toulon,  paie  de  sa  personne,  V, 
3Bi.  —  Accuse  Hébert  de  provo- 
quer les  troubles  des  départements 
par  SCS  attaques  contre  la  liberté 
des  cultes,  334.  —  Demande  à  par- 
tager le  sort  de  son  frère,  VI, 
307.  —  La  Convention  dtkrète  son 
arrestation ,  963.  —  Conduit  à  Mai- 
son Lazare  ,  313.  — >  Baroené  à  la 
mairie,  314.  —  Mis  hors  la  loi,  317. 

—  Se  jelU*  par  une  fenêtre,  393.  — 
Sa  mort,  335. 

Bobbspirrrb  (Maximilien).  Dénie  au 
roi  le  droit  decritiquerrAssemhlée, 
1, 165.  —  S'oppose  à  la  loi  martiale, 
184.  —  Partisan  de  la  république , 
394.  —  ProtesU;  au  nom  di^  l'huma- 
nité contre  le  décret  de  l'Assemblée 
portant  que  le  roi  ne  peut  être  mis 
en  cause  pour  le  fait  de  son  évasion, 
897. —Tremble,  après  l'exécution 
du  Champ  de-Mars,  300.  —  Propose 
qu'aucun  membre  de  l'Assemblée 
ne  puisse  être  réélu,  301.  —  Donrine 
aux  Jacobins,  11,  14.  —  Sa  haine 
ponr  ses  rivaux  ,  15.  —  Son  op- 

Eosition  à  la  guerre.  46.  —  Dénonce 
oiivel ,  60.  —  Assiste  chei  Saiiterre 
a  des  conciliabuli  s  révolutionnai- 
res, 131.  —Ses  débuts,  son  carac- 
tère, ce  qu'il  a  et  ce  qui  lui  man- 
que pour  êlre  chef  du  peuple,  194. 

—  Son  entrevue  avec  Marat,  497.  — 
Son  entrevue  avec  Bariiaroux,  198. 

—  Ne  parait  nulle  part  à  la  journée 
du  10  août,  x30.  —  Harangue  aux 
Jacobins  le  lendemain,  364.  —  Ac- 
cuse l'Assemblée  de  faiblesse  el  de 
rovalisme,  367.  —  Domine  la  nou- 
velle commune,  369  —Adresse,  au 
nom  d'une  dépulation  de  la  com-** 
mune ,  les  remontrances  les  plus 
insolentes  à  l'Assemblée,  376  —  Pa- 
ris 1k  nomme  des  r>remiers  député 
à  la  Convention  ,  III,  9.  -  Sa  haine 
pour  Bris:iot  et  Louvet.  11.  —  Ac- 
cusé par  les  girondins  d'aspirer  à  la 
snpiôine  puissance,  19.  —  Se  montre 
aiure  avec  ses  adveivaires,  91.  —  Sa 
défense  contre  la  dénonciation  de 
Ri  bm4ul,.33.-  Profondément  blessé 
de  ne  pas  faire  pariie  du  comité  de 
Constilnlion,  53.  •  Obtient  vingts 
trois  voix  pour  êlre  maire,  80.  — 
Combat  le  rapport  de  Boland  sur 
l'état  d«  Paris,  83.  —  Dénoncé  par 
Louvet.  83.  -  Demande  un  délai 
pour  i-épondre,  88.  —  Sa  défense , 
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07.  —  Reçu  en  triomphateur  parles 
Jacobins,  108  —  Propose  la  mort  du 
roi  comme  remède  à  tous  1rs  maux, 
185.  ->  Son  disc^ours  sur  la  mise  eu 
jugement  de  LouIa  XVI.  187.  —  De- 
mande de  nouveau  que  le  Jugement 
soft  prononcé  sur-le-cbanip,  193  — 
Son  impression  en  voyant  Louis 
XVI  à  la  Iwrrede  la  Convention, 
197.  —  Sa  radiation  demandée  par 

Slusieur»  sociétés  affiliées  au  club 
es  Jacobins,  i04.  —  Apprécié  par 
ceiix-cl,  %}&.  —  A  (|nl  il  allriliue 
tous  les  Ira  maux  delà  Fnmce,907.— 
Son  discours  dans  le  procès  de  Louis 
XVI.  287.  —  Repousse  Tappel  au 
peuple  Interielé  par  les  défenseurs 
de  Louis  XVI,  819.  —  Parait  rare- 
ment au  comité  de  défense  géné- 
rale, par  liaine  desgirondins,  asx.  — 
Dérend  Dumouries  contre  les  accu- 
salions  dos  jacobins,  ib^  —  S'oppose 
au  maximum  ,  399.  —  Rejelti!  les 
désordres  de  Paris  sur  les  aristo- 
crates et  les  girondins.  306.  —  N'ose 
songer  à  une  altauue  contre  la  Con- 
venllon,  SU.  —  Demande  la  mise 
en  accusation  de  Lanoue  et  de  Sien- 
gel ,  9i6.  —  Se  prononce  contre  les 
propositions  incendiaires  de  quel- 
ques jacobins,  338.  —  Apporte  l'irri- 
tation  dans  les  conférences  entre  tes 
chefs  des  deux  opinions,  IV,  so  — 
8n  motion  contre  la  famille  d'Or- 
léîins,  98.  —  Sa  politique,  46.  — 
Blâme  la  rétmion  de  rRvèché  47. -> 
Son  discours  contre  l(*s complices  de 
Dumouriez,  49  —  Proposée  dVn- 
voyer  au  tribunal  révolutionnaire 
les  coninlices  de  Dumouriez,  tous 
les  d'Orléiins  et  leurs  amis,  53.  — 
Recommande  le  calme  aux  jacobins 
après  l'arrestatinn  de  Marat ,  58.  — 
Suliit  la  vnnilé  de  Mamt,  66.  —  Pro- 
pose de  former  de  nouvelles  classcv 
de  suspects,  97.  —  S'oppose  aux 
moyens  \iolenls  et  illégaux.  104  — 
Veut  hIAmer  la  réjtonse  d'Isnard  à 
une  pétition  impératlve  de  la  sec- 
tion de  la  Cité.  187.  —  hnitela 
commune  à  s'unir  intimement  avec 
le  peuple.  138.  —  Son  rôle  à  la  veille 
du  31  mai,  140.  —  D(>niande  la  mise 
en  aecn.'tatinn  des  girondins.  161.  — 
R(*)ette  ridée  suggérée  aux  chers  de 
la  révolution  de  s'aïuiuler  pour  pa- 
cifier la  France,  166  —  Fait  l'a  no - 
loule  de  rinsurrccllon.  187.  —Son 
opinion  sur  la  liberté  de  la  presse, 
489.  •  Fait  ajourner  le  projet  d'un 
décret  concilfateur  envers  Icm  dé- 
partements soulevés,  199  —  Fait  re- 
pousser la  pétition  des  cordeliers 
contre  la  Constitution  de  l'an  ii, 
839.  —  S'oppose  aux  mesures  que 
les  jacohliis' veulent  prendre  pour 
honorer  Marat  après  sa  mort,  863. 


»  R<*pou8se  l'écrit  de  Marat  destiné 
à  éclairer  les  départements,  878.  — 
Sa  politiniie,  884.  —  Prend  la  défense 
du  comité  de  salut  public,  889.  — 
Défend  le  ministre  d'Albarade  et 
Danton  contre  les  attaques  de  la 
Montagne ,  898.  —  Son  diseours  aux 
commissaires  des  assemblées  pri- 
maires, 348.  —  Insiste  sur  la  néres- 
site  de  maintenir  la  Convention 
dans  ses  fonctions,  333  —  Entre  au 
comité  de  salut  public,  384.  —  Re- 
pousse les  attaques  de  Bn(>z  contre 
ce  comité,  V,  53.  —  Justifie  la  con- 
duite du  comité,  aux  Jai^bins ,  51. 

—  Dénonce  les  lenteurs  du  tribunal 
révolutonnairo  et  demande  la  mort 
de  Cus^tme,  75.  •  Fait  rendre  un  dé- 
cret qui  abréice  la  procédure  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  4se.  — 
Son  déisme,  189.  —  Sa  poiitii|ue 
entre  les  danlmiistes  et  les  héher- 
tistcs ,  810.  —  Répond  à  HélHîrt  et 
donne  une  leçon  aux  brouillons, 
818.  —  Frappe  d'anathème  le  culte, 
de  la  Raison.  814.  —  Fait  retomtier 
l'orage  sur  les  et  rangers,  SI  5  —  Fait 
adopter  un  scrutin  épuratoire  pour 
tous  les  jacobins,  818.  —  Défend 
Danton  aux  Jacobins,  819.  —  Dirige 
les  épurations  des  jacobins  par  lui 
provoquées.  821.  —  Fail  exclure 
Ciootz,  888.  —  Fait  décider  qu'on 
chassera  tous  les  nobles,  prêtres, 
banquiers  et  étrangers,  893.  —  Fait 
maintenir  Camille  Desinoiilins.  884. 

—  Renvoie  au  comité  do  sûreté  gé- 
nérale Chabot,  dénonciateur  de  sra 
complice»  dans  l'aitéralion  du  dé- 
cret relalir  à  la  compagnin  des  In- 
des, 835.  —  Souhaiie  un  arrange- 
ment àramialile  entre  les  chefs  des 
deux  p:irlis,  399.  -  Son  dis'-ourssur 
le  pamphlet  de  Phil«peaiix  qu'il 
n'a  pas  lu,  309.  —  Fait  repousser 
par  les  Jacobins  une  pétition  des 
cordeliei-s  en  faveur  de  Vincent  et 
Ronsin  ,  et  fail  retirer  l'aflUinlIonà 
touli»  les  sociétés  popiiinlres  for- 
mées di'piii.<  le  31  mai,  341.  —  Son 
rapport  sur  les  principes  du  gou- 
vernement i-évohilioniiaire;  rejetin 
tous  les  dé.4ordres  sur  la  Tac  ion  dis 
élraimers,  318.  —  Dit  aux  jacobins 
d'écarter  li«  nnerelles  p"rsnnnelies, 
384.  —  i^a  rnpture  avec  Camille  Dt«> 
moulins,  386.  —  Propose  aux  jaco- 
bins de  pass(T  k  l'ordre  du  jtnir  »ur 
les  questions  de  personms,  388.  — 
Conimeiiee  à  poursuivre  les  nou- 
veaux mndénU,  p.ir  haine,  344  — 
Fail  un  exposé  de  principesau  nom 
du  comité,  345  —  Malade  au  mo- 
ment où  les  ultra- révolutionnaires 
tentent  de  f<iire  une  insurrection, 
355.  —  Se  rend  aux  Jacnl)iiiset  de- 
mande une  séance  extraordinaire. 
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36fi.  —  Son  dincoiire  contre  les  mo- 
dérés. 374.  —  Jaloux  d»  Dantnit,  875. 

—  Refuse  de  se  rapprocher  do  D.in- 
ton ,  377.  "  S'oppose  à  ce  que  la 
Convention  entende  Danton,  nrrêlé, 
382.  —  Se  relire  ches  lui  pendant  le 
prorès  de  Danton.  396.  —  CYiarxé  du 
rapport  sur  Dieu  et  rinomortalitéde 
rame,  VI,  90.  •  Sa  prédominance 
au  comité,  Si.  —  Son  rannori  sur 
Dion  et  l'immorlalité  de  l'ame,  99. 

—  Projet  d'iiSfaMinai  sur  sa  per- 
sonne, 95.— Se  sousirail  aux  hom« 
miigea  de  la  Convention,  98.  —  Nou- 
velle tentative  contre  lui ,  99.  — 
Enthousiasme  qu*il  inspire  aux  ja- 
cobins, 100.  —  son  dis(*ours,  103.  — 
Sa  domination  évidente  pour  tous, 
405.  —  Se  plaint  des  flagorneries 
qui  lui  sont  adressées,  106.  —  Rm- 
pri'ssoment  des  femmes  pour  lui, 
407.  —  Déclaré  l'un  des  nrophètes 
de  la  sectfe^de  Catherine  Tnéol,  dite 
la  mère  de  Dieu,  108.  —  Se  rappro- 
che de  Saint-Juiit  et  de  Coulhon,  et 
forme  avec  eux  les  uens  de  la  hq/iie- 
main  dans  le  comité,  409.  —  Excite 
la  haine  de  plusieurs  de  ses  collè« 
|{ues,  440.  —  Dirige  le  bureau  de  po- 
lice établi  au  sein  du  comité,  111.— 
Choisi  par  la  Convention  pour  pré- 
8id«{r  à  la  fête  de  l'Etre  suprême, 
offusque  tout  le  monde  par  son  or- 
gueil ,  418.  —  Sa  colère  reste  sans 
effet  sur  Je  comilé,  446.  —  Veut  ren- 
dre  la  procédure   révolutionna  ira 

f>liis  expéditive,  447.  —  S'oppose  à 
'ajournement  du  projet  de  loi  ten- 
dnnt  à  réorganiser  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, 190.  —  Sn  plaint  de  la 
résistance  des  indulgente,  494.  — 
Dé.4ignation  des  députés  qu'il  vou- 
drait sacrifier.  Ii6.  —  Résiste  en 
vain  à  ce  qu'on  dénonce  1»  secte  de 
la  mère  de  Dieu.  198.  —  Ntf  paraît 
plus  au  comilé,  199.  —  Inaccessible 
pour  les  habitants  d'Arras  venus  à 
Paris  nour  rérlamcr  conire  les 
eruautei  de  Lebon ,  448.  —  Dénonce 
1rs  comités  aux  Jacobins.  159.  -  Son 
défaut  d'énen<io  l'empêi'he  de  pro- 
fiter de  son  immense  pouvoir,  153. 

—  S^'9  diiitraclions,  » 56.  — Fait  rayer 
Fouché  de  la  liste  des  jacoliins,  458. 

—  Consent  à  une  conciliation  pas- 
sagère avec  ses  antasonisles.  459.  — 
Les  derniers  succès  des  arméi's  ré- 
pulilicaines  lui  inspirent  du  mécon- 
tentement. 476.  -  Ses  efforts  pour 
diminuer  renthou:«iaAmo  des  jaco- 
bins, 477.  -^  Ses  aflldéA  le  poussent 
ù  un  nouveiiu  31  mal,  178  —  S.i  dé- 
termination à  user  d'ai)ord  de  la 
voie  de  douceur  par  la  parole,  179. 

—  Prononce  son  fameux  discours 
écoulé  dans  un  morne  silence  par  la 
Convention ,  le  8  thermidor,  184.  — 


Son  eml)arras  pour  répondre  aux 
attaques  de  Camt^on  et  de  Billaud- 
Varennes,  493.  —  Son  rtiscx)urs  ren- 
voyé à  l'examen  des  deux  ftomités; 
Il  va  aux  Jacobins  où  II  est  couvert 
d'applaudissements,  494.  —  Deman- 
de une  nouvelle  Insurrection  contre 
la  Convention,  f9B— Rejette  le  coup 
de  main  proposé  par  Payan,  et  ar- 
rête les  projets  pour  la  journée  du 
9  Ihermidor,  496.  -  Griefs  allégués 
contre  lui  par  Blllaud-Varennes, 
909.  —  Accueilli  à  la  tribune  par  des 
cris  à  bas  le  hjranîWS.  —  Empê- 
ché par  les  montiignards  de  prendre 
la  parole,  906.  ^  Son  arrestation 
demandée  par  Louehet .  9t)6  —  S'a- 
dresse successivement  à  la  Monta- 
gne, à  la  Plaine  cl  au  président 
Thuriot  pour  obtenir  la  parole,  907. 
—  La  Convention  décrète  son  arres- 
tation, 908.  -~  Conduit  au  Luxem- 
bourg, 913.  —  Ramené  à  la  mairie 
où  il  est  comblé  do  témoi;:iiatfps  de 
dévouement.  914.  —  Mi«  hors  la  loi» 
917.  —  Abandonné  par  les  sections, 
949.— Manque  d'action, 994.  —Tente 
de  se  suicider,  999.  —  Transpoilé 
dans  la  Mlle  du  comité  de  salut  pu- 
blic, est  expo«é  aux  outrages  de  la 
foule,  993.  —  Transporté  à  la  Con- 
ciergerie, et  amené  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire,  994.  —  Meurt 
avec  impassibilité,  998.  —  Son  por- 
trait, 999. 

RoccAviif  A ,  général.  Résiste  brave- 
ment à  Augereau  à  la  bataille  de 
Loano,  YIII.  59. 

RocHASiBRAU,  général.  Nommé  pour 
comToander  les  troupes  réunies  sur 
le  Rhin,  II,  38.  —  Maréchal,  39.  — 
Commande  l'armée  du  Nord  ,44.  — 
Ne  peut  être  chargé  des  preuilères 
opérations  de  la  guerre,  76.-»  Echecs 
de  ses  officiers,  77. 

RocHBCoT.  chef  l'oysllste.  Travaille  à 
faire  une  Vendée,  IX,  93. 

RosDsaRB,  procureur  syndic  du  dé- 
partement de  Paris.  Exhorte  l'As- 
scmtilée  à  s'opposer  au  projet  des 
auteurs  de  la  journée  du  90  juin.  II, 
425.  —  Mandé  à  la  barre  de  l'Assem- 
blée  pour  garantir  rinviolabili lé  des 
députés,  997.  —  Annonce  le  projet 
d'une  section  de  marcher  sur  l'As- 
semt>lée  el  les  Tuileries ,  si  la  dé- 
ehéanoe  n'est  pas  prononcée,  998.  — 
S;i  conduite  au  40  août,  935,  939, 944, 
946.  —  Se  rapproche  de  Rona parte, 
X,  839. 

ROBB  (La).  RjilAitle  de  ce  nom  ,  livrée 
le  3  octobre  1791 ,  Y 1 ,  307. 

RoGRB-Dccos.  Directeur,  X,  937.— Son 
empressement  auprès  de  Ronaparte, 
840.  —  Monte  h  cncvul  pour  coopé- 
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rer  à  la  Joumé«  du  48  brumaire,  361. 

—  Donne  sa  déniiseioti  de  directeur. 
366  —  Goh»uI  provisoiro,  383. 

Roland.  Ministre  deTinlérieur^  II,  61. 

—  Opine  pour  nue  le  roi  engage 
TAssemliléo  à  déiriarcr  In  guerre,  lA, 
"  Lit  en  plein  conseil  sa  lellre  nu 
roi.  90.— Renvoyé  du  ministère,  101. 

—  Lit  à  l'Assemblée  sa  lettre  au  roi, 
ib.  —  Fuvorise  l'impression  d'un 
Jonmal-^ffiche,  ta  Sentinelle,  117.  — 
Forme  avec  Barb;iroux  le  projet  de 
se  reliror  au  besoin  dans  le  Midi  et 
d'y  Tondor  une  république,  ib.  — 
Réintégré  au  minisièrederiniérieur, 
SS8.  —  Forme  seul  obsUicle  à  Danton 
dans  le  oonsteil  exécutif,  997.  —  Re- 
fuse de  p;iyer  les  massacreurs  des 

*  prisons ,  390.  —  8a  noble  conduite 
pendant  les  massacres,  394.  —  Ecrit 
une  letlre  touchante  à  Dumourics, 
343.  —  Dénonce  à  TAssemiiléa  les 

•  nombi  ruses  arrestations  ordonnées 
par  le  comité  de  surveillanc«*,  111,4. 

.  •—  Excite  une  colère  d'opinion  chez 
les  Jacobins,  19.  -  Son  rapport  sur 
réial  de  Li  France,  97.  —  Veut  quitter 
le  miniiilère,  SO.— Conserve  son  por- 
tefeuille, 51  .—Fait  bon  accueil  à  Du- 
mouriez,  67.— Présente  à  la  Conven- 
tion son  rapport  sur  l'état  de  Paris, 
84.  —  Désigne  Pache  pour  le  minis- 
tère de  la  guerre,  408.  —  Ecrit  à  Du- 
mouriez ,  au  nom  du  conseil ,  pour 
lui  reprocher  de  vouloir  trop  impo- 
ser ses  plans  au  ministère,  409.— 
Son  énergique  opposition  aux  jaco- 
bins, 447.  —  Ses  ac^^usations  contre 
la  commune,  et  accusations  dirigées 
contre  lui,  488.  —  Saisit,  sans  te  faire 
nccomptigner,  les  fuipiers  renfermés 
dnns  l'armoire  de  fer.  499. —Sa  des- 
titution demandée  à  in  Convention, 
944.  —  Donne  sa  démission  après  la 
mort  du  roi .  9HK.  —  Se  cache  dans 
la  nuit  du  80  au  34  mai .  IV,  44i.  — 
Bchappé  au  mandat  d'arrêt  lancé 
contre  lui .  se  rend  à  Rouen,  486.  — 
Se  donne  la  mort,  V,  466. 

Rolaud  (Mme).  Son  portrait,  11,64.— 
Cherche  à  empêcher  les  girondins 
de  se  livrer  au  roi ,  69  —  Conseille 
et  rédige  une  lettre  de  son  mari  au 
roi,  90.  —  Excite  la  haine  des  jaco- 
bins. III,  49.  —  Appelée  par  Marat  la 
Circé  des  girondins,  43  —Sa  maison 
rendez-vous  des  girondins.  74.— Son 
cmprisonnemimt  après  le  34  mai, 

^  IV,  486;  V,  437.  —  Sa  condamnation 
parle  Iriliunal  révolutionnaire, 464. 
—  Son  invocation  à  la  liberté  avant 

.  de  mourir,  465. 

RoMAGiiR.  Son  incorporntion  à  la  ré- 
publique ciicpadane,  IX,  53  ~  Entre 
dans  la  formation  de  lu  république 
cisalpine,  348. 


RoMR.  L'agent  français  Rasseville, 
égorgé  dans  ses  mum,  VI,  44.— Coup 
de  main  ridicule  tenté  sur  cette  ville, 
imaginé  par  le  gouvernement  de  la 
France  en  4795,  VII,  956.  —  Descrip- 
tion de  l'Eut  de  l'EgliM,  VIII ,  464. 

—  Le  Directoire  demande  que  Rome 
soit  châtiée  par  BonapaHe,  909.  — 
Fuit  des  préparatifs  hostiles  contre 
les  Français,  944.  —  Envoie  un  né- 
gociateur auprès  de  Bonaparte.  946. 

—  Accepte  Ira  conditions  qui  lui  sont 
.  Imposées,  947.  —  Insulte  les  agents 

français,  977  —  Ses  imprudences  et 
ses  alarmes,  348.  -  Bonaparte  chargé 
de  négocier  avec  elle,  849.  — Ce  que 
Bonaparte  veut  faire  de  ses  Etats.  409. 
-Situation  de  son  gouvcnement, 
IX,  389.  —  Dispositions  défavorables 
du  peuple  pour  le  pape,  383.  —  Mau- 
vaise conduite  de  son  gouvernement 
à  l'occasion  de  la  mort  du  général 
Dupbot,  384.  —  Les  démocrates  y 
proelament  la  république,  386.—  Lm 

généraux  français  y  commettent  des 
iéprédations,  387  —  Le  Direcloire 
ertvoie  une  commission  pour  orga- 
niser cette  république,  388.  —  8a 
nouvelle  constitution,  X,  86.— Eva- 
cuée par  les  Français.  40!i.— Occupée 
par  l'armée  napolitaine,  440. 

RoMBUF,  aide  de  camp  de  Lafayelte. 
Envoyé  à  la  poursuite  de  la  famille 
royale,  I,  979.  — Trouve  le  roi  à  Va- 
rennes,  983. 

RoMMR.  Commissaire  de  la  Convention 
dans  le  Calvados;  son  arrestation. 
IV,  495.  -  Combat  le  décret  sur  lea 
sociétés  popuiain^,  VI,  359.  —  Fait 
porter  à  une  livr»  et  demie  la  ration 
de  pain  des  ouvriers  de  Paris,  VIII, 
79.  —  Demande  en  vain  la  iMrolis 
pendant  l'occupation  de  la  ssille  des 
séances  par  la  foule,  le  1er  prairial, 
919.  —  Demande  l'éiargiMement  des 
patriotes.  914.  —  Son  arrestation, 
990.  —  DécTété  d'accusation,  998  — 
Sa  condamnation  et  son  suicide,  ! 


RoNCo.  Bonaparte  y  prend  position 
avant  la  bataille  d'Arcole,  vlll,  368. 

—  Importance  de  cette  position,  36». 

RoifsiTi,  commissaire  à  l'armée  de  Du- 
mouriez.  Son  embarras.  III,  436.  — 
Acyoinl-ministre, agent  de Bouchotte 
en  Vendée,  IV,  996.  —  Dénonce  Wcs- 
terniann,  998.  — Dénonce  Biron,  800. 

—  Dénonce  Berthier  et  Menou.  309. 

—  Nommé  général,  adjoint  à  Rossi- 
gnol avec  tous  les  pouvotre  du  mi- 
nistre, 389.—  DéttonceTuncq,  V.  44. 

—  Son  mécontentement  de  la  déd- 
cion  priM  par  le  conseil  de  guerre 
tenu  à  Saumur,  49  —  Interrompt 
l'exécution  du  plan  arrêté,  44.  - 
Cause  réchecdeSant6rreàGoron,44. 
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•^  Se  rend  à  Paris  pour  dénoncer  \e» 
\\ee»  du  pian  échoué,  47  •Dénonce 
les armém  de  Drosl  el  de  Majcnce 
comme  i-cmpiÎMd'liomincs  susppcis 
el  malinlenlionnés,  48  —  Mis  à  la 
lêle  de  l'armée  révolutionnaire,  58, 

—  Piaenrde  une  affirhe  révoltante, 
931  —  Dénoncé  par  Fabre  d'É^lan- 
tine,  S3S.  —  Son  arrestition ,  333.  — 
Son  élargissement,  331.  ~  Son  por- 
trait, 339.  —  Dangers  do  «on  élargis- 
senieni ,  ib.  —  Sa  parlicipalion  au 
mouvement  prépare  contre  la  Con- 
vention, 353.  •  Son  i miction,  359.— 
Son  arreslalion,  862.  ^  Sa  Termeté 
en  prison,  363.  —  Son  procès,  366  — 
Sa  mort,  371. 

BosBfCBRftG.  Commande  une  division 
russe  à  la  balai) lo  de  la  Trebbia,  X« 
9 M.  —  Chargé  de  tourner  le  Saint- 
Golhard,  896. 

R08S16NOL.  Compagnon  orfèvre ,  l'un 
des  chefs  des  conciliabules  qui  se 
tiennent  dans  les  faubourgs,  II,  116. 

—  Arrôlé  par  ordre  de  Weslermann, 
IV,  297.  —  Elargi,  300.  —  Général  en 
chef  de  l'armée  diw  côtes  de  La  Ro- 
chelle, 389.— Son  opinion  sur  le  plan 
de  cimpagne.  Y,  17.  —  Son  porirait, 
19.— Interrompt  l'exécution  du  plan 
arrêté,  41.  —  Donne  des  ordres  con- 
traires aux  précédents,  43.  —  Reçoit 
le  commandement  en  chef  des  ar* 
mées  de  l'Ouest  et  de  Brest,  971.  — 
Offre  {ia  démïMion,  977.  —  Mis  en 
état  d'arrestation,  VI, 936  -Désigné 
parBabœuf  pour  commander  l'armée 
parîMcnne  d'insuiTrction,  VIII,  1 18. 

RoTHAima,  lieutenant-colonel.  Fait 
partie  de  l'expédilioii  de  Quiberon 
avec  quatre  o^nts  canonniers  tou- 
tonnais,  VII,  971, 300,  301. 

Rotxnaa.  Mort  de  ce  poëte,  VI,  197. 

RocsN  Silence  improlNiieur  de  celte 
Tille.  iV,  76.  -  S^appréte  à  l'insur- 
rection, 99. 

Rocx  (  de  la  Marne  ).  L'un  des  cinq 
membres  de  ta  commission  de  gou- 
vernement formée  avant  rin&talla- 
lion  du  Directoire,  VII,  389. 

Roux  CJaci]ue9).  Refuse  brutalement  à 
Louis  XV I  de  traiiAmetlrc  son  testa- 
ment à  la  commune,  III,  960.— Pro- 
voque une  pétition  des  corddiers 
contre  la  Constitution  de  l'an  11, 939. 

—  Exclu  du  club,  Ui. 

RouzRT.  Son  opinion  sur  la  mise  en 
jugement  de  Louis  XVI,  III,  179 

—  Propose  l'oslrncisme  contre  tout 
ciloyen  dont  le  nom  deviendrait  un 
sujet  de  discorde,  VII,  104. 

RovBiH.  Crainte  et  mécontentement 
que  lui  inspire  le  comité  de  salut 
public,  VI,  119.  -  Sa  tête  demandée 


par  Robespierre  et  Coqlhon,  196.  — 
Chargé  de  commander  la  force  ar- 
mée sous  les  ordres  de  Barras,  917. 

—  Son  rapport  sur  la  conspiration 
des  patriotes  en  floréal.  VII,  183.— 
S'opposeau  renvoi  des  députés  mon- 
tagnards à  leurs  juges  naturels,  937. 

—  Gagné  par  les  royalistes,  396. 379. 

—  Décrété  d'arrestal  ion,  381. -Réin- 
tégré comme  député,  Vil,  50 —An- 
nonce que  le  Directoire  médite  l'ar- 
restation de  deux  cents  député.<>  IX, 
S7a.^Veille  dans  la  salle  des  Inspec- 
teurs pendant  la  nuit  du  17  au  18 
fructidor,  975  —  Fait  prendre  les 
armes  à  la  réserve  des  grenadiers 
du  corps  légistattf,  976.— Condamné 
à  la  déportation ,  986.  —  Dépoité  à 
la  Guyane,  989. 

Rrtrirdo.  Bataille  de  ce  nom  livrée 
le 4  septembre  1796,  VIII,  306. 

Royal-Ali.sxatid.  Co  régiment  charge 
la  foule  le  19  juillet  1789,  I,  86. 

RoiALiSTKS.  Situation  de  leur  parti  en 
1794,  VI,  325.  —  Intrigues  diverses 
et  projets  d(«  agents  rovalii^tes,  VII, 
154.  —  Rentrent  dans  Lyon,  180.  — 
Attaques  de  leurs  journaux  contre  la 
république,  18t.  —  Massacrent  les 
patriotes  dans  les  prisons  de  Lvon , 
184.  —  Rapport  de  Chénier  sur  leurs 
menées,  185.  —  Leur  triomphe  et 
leur.*  espérances,  919.  —  La  Conven- 
tion prend  des  mesures  contre  eux, 
951.  —  Leurs  intrigues  et  leurs  plans 
eu  Vendée,  964.  —  Leur  joie  en  ap- 
prenant le  débarquement  à  Quibe- 
ron ,   983.  —  Accusent  PHls«;ire  et 
rAngletprre  de  la  non- réussite  de 
celle  expédition  ,  314.  —  Dé.sespé- 
rés  de  la  paix  de  l'RspaKne  avec  la 
France.  319.  —  Leura  menées  dans 
Ira  S(>clions,  394.— Gagnent  quelques 
députés  conventionnels  et  modérés, 
396.  —Se  déchaînent  contre  la  Con- 
stitution directoriale,  339.  —  Provo- 
quent les  sections  à  l'insurrection, 
349.  —  Leur  mécompte  après  la  non- 
réussite  de  l'insurrection  du  13  ven- 
démiaire, 378.  —  Enhardis  par  la 
clémence  de  la  Convention,  recom- 
mencent leurs  menées,  374.  —Leurs 
éloges  pour  Thibaudeau,  383.— Leurs 
espérances  à  rapiKirillon  d'une  nou- 
velle escadre  anglaise  en  vue  des 
côtes.  VIII,  98. -Leur  consterna  lion 
du  départ  de  cetle  e«<a»dre,  66.  — 
Soutiennent  la  liberté  de  la  presse, 
109.  — Leur  acharnenieiit  contre  Bo- 
naparte, 2i3.  —  Leurs  ménagemimts 
pour  Carnol,  IX,  14.  -  Leurs  atta- 
ques contre  certains  directeurs  et 
ministres,  15— Exercent  une  grande 
influence  sur  les  élections  de  l'an  v, 
146.  —  Leurs  espérances,  180.  —  Le 
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49  fruofidor  lei  jrtle  dans  la  ter« 
reur,  99f. 

Botal-Maritcr.  Parlicipalion  de  ce 
rétfimenl  à  l'expédition  deQuiberon, 
Y  II,  300.  —  Sus  piTics  à  l'arraire  du 
16  juillet,  30t. 

BoTou,  Jnunialisle.  Sa  mise  en  accu- 
salioii,  II.  82. 

RoTBAND.  Commande  un  dessoulère- 
ments  en  Vendée,  IV,  93. 

ROAiiPS.  Demande  rajournement  de  la 
loi  du  sa  prairial,  Vf.  iM.  —  Accuse 
Clausel  d^avoir  excité  des  troubles 
pour  faire  passer  la  loi  de  grande 
police  de  Sieyè.s  VII,  95. 

RvAiJi.T,  général.  Chargé  de  garder 
TEscaut,  lY,  13. 

AcscA,  général.  Commande  une  divi- 
sion à  la  bataille  de  la  Ti*ebbia,  X, 
t09 

BussiB.  Fait  la  paix  avoc  la  Suède,  I, 
914.  —  l)irfèi*e  de  s'expliquer.  II,  19. 
'  Renvoie  notre  ambassadeur,  987. 
—  Sa  politique  en  1794.  Yl,  49.  —  Sa 
triple  alliance  avec  l'Angleterre  et 
l'Autriche,  IX,  43.  —  Fournit  un 
cxmtingent  de  00  mille  hommes  à 
l'Autriche,  X,  141. 

Sahugust,  général.  Occupé  au  siège 
de  Mantoue,  VIII,  306.  -  Contribue 
au  gain  de  la  balaillo  de  Saint- 
Georges,  815. 

Saihtarax,  moine.  Ses  vœux  pour  la 
mort  des  membres  des  comités,  Yl, 
99.  —  Son  arrestation,  100. 

Saint-Ctb,  général.  Commando  une 
division  au  siège  de  Mavence,  Ylll, 
91.  —  Rat  en  retraite,  99.  —  Rejoint 
Moreau  à  marches  forcées ,  et  prend 
le  commandement  de  son  centre, 
931.  —  Sa  manœuvre  habile  pour 
enlever  le  plateau  de  llothensoi.935. 
*-  Commande  le  oeiitre  à  la  retraite 
de  Moreau,  395.  —  Remplace  Mas- 
séna  dans  son  commanditment  à 
Rome.  X,  88.  —  Forme  la  gauche  do 
Tannée  de  Jonrdan  sur  le  Danube, 
448  —Sa  participation  à  la  bataille 
du  Stokach,  154.  —  Commande  le 
centre  et  la  droite  à  la  bataille  do 
Novi,  997. 

SAiii-pDoiiiaauB.  Désastre  de  eettetle. 
VI,  74. 

Saintr-Croix  Cde).  Doit  contribuer  à 
la  fuite  du  roi,  aux  approches  du 
18  août.  II,  994. 

SAiftTR-GRNBTiBTB ,  é:<lise  érigée  en 
Panthéon,  1,971.  (Voy.  Panthéon.; 

Saintb  Mrnbhoitld.  Position  de  ct^tte 
▼ille,  sur  laquelle  se  retire  Dumou- 
riex  aprè.4  la  perte  de  l'Argonne, 
II,  351.  •*         ' 


gAiiiT-OBOftGB.  Fait  échouer  la  tenta- 
tive de  Dumouriex  sur  Lille,  1  Y,  89. 

Saint-Gborors,  fauI)ourB  de  Mantone. 
Donne  son  nom  à  une  bataille  livrée 
le  19  septembre  1796,  VIII,  815. 

Saint  -  Hcbcgurs.  Prend  part  aux 
troubles  du  Palais>Ro}al,  I,  U9. — 
Se  porte  sur  la  route  de  Versailles, 
ib,  —  Menace  des  membres  de  TAs- 
scmblée  piir  écrit,  143.  —  Enfermé, 
144.  —  Son  rôle  dans  la  journée  du 
90  juin,  II,  199. 

Saint-Jban-d'Acbr.  Siège  de  eette  Tille 
par  Bonaparte,  X,  999, 997.— Assauts 
réitérés,  996  —  Levée  du  siège,  999. 

Saint-4c8T.  Son  opinion  sur  la  mise 
en  Jugement  de  Louis  XVI,  III,  1<7. 

—  Son  itnpri*sslon  en  voyant  Robes- 

f lierre  à  la  barre  de  la  Convention. 
97.  —  Se  refuse  au  bannissement 
des  BourlMtns,  910.  —  Son  diseours 
api-ès  la  défense  de  Louis  XVI,  990. 
—Adjoint  au  comité  de  salut  public, 
lY.  9n.  -  Y  est  maintenu,  991.  — 
Fait  décréter  le  gouvememeni  rév<y- 
Ittiionna're  JiiS(|u'à  la  paix,  V,  55. 

—  Son  déisme,  189. —  Commissaire 
de  la  Convention  à  Strasbourg,  939. 
— Heureuse  influence  de  sa  présence 
à  Tannée,  949. — Commence  à  pour- 
suivre les  nouveaux  modérés  par 
humeur  personnelle  et  par  hauie, 
344.— Fait  un  exposé  de  principes 
au  nom  du  comité,  34o.  —  Son  rap- 
port contre  les  factions  réunies,  361 . 
—Sa  haine  pour  Danton,  376  —  Son 
rapport  contre  les  dantonistes,  364 
— Suppose  aux  demandes  faites  par 
Danton  au  tribunal  révolutionnaire, 
3v6.  —Propose  un  décret  pour  hâter 
la  lin  du  procès  de  Danton  et  de  ses 
co-.-icruj'és,  399.— ^n  rapport  sur  la 
police  générale,  Yl,  7.  —  Son  rôle 
actif  au  comité.  91.  —  Commissaire 
à  l'armée  du  Nord^  59,  67.  79.  — 
Forme  avec  Robespierre  et  Louthon 
les  gens  de  la  hauu  main  dans  le 
comité,  109.  —  Mandé  par  Rotics- 

Ï lierre,  retient  de  l'armée,  159.  — 
nsiste  sur  la  nécessité,  pour  les 
membres  des  comiléë,  de  se  conci- 
lier. 160.  —  Retourne  à  l'armée.  163. 

—  Exige  la  reddition  de  Charlerol, 
169  —  Rappelé  de  l'armée  par  Ro- 
bespierr*',  179  —  Observe  les  mem- 
bres du  comité,  du  8  au  9  thermi- 
dor, 198. -Rédige  un  rapport  habile 
et  perflde  contre  nés  ad  verimires,199. 

—  Se  résout  à  le  lire  à  la  Convention 
sans  le  montrer  aux  comités,  9U0. 

—  Demande,  à  l'ouverture  de  la 
séance  du  9  tlierniidor,  h  lire  son 
rapport,  901.  —  La  Convention  dé- 
crète son  arrestation,  908.— Conduit 
aux  Ecossais,  913.  —  Ramené  à  la 
mairie,  9i4.  —  Mis  hors  la  loi,  917. 
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^Rosieim|>.-nsll)lP«99S  —Amené  à 
la  Coiivf*nlion>  qui  ne  l'adnifl point 
dnvanl  elle,  9S3.  •—  Tratisporlé  à  la 
GonderKBric,  SS4.  -  Sol  mort  coura- 
geuse, 225. 

6AiHT-MA«gAi«  (romle  de),  ministre 
de  Piénioni.  Envoyé  à  Bonaparte 
après  l'armislice  de  Gherasf^o,  Vlll, 
458. 

Saift-Maitih,  député  à  la  ConTfn- 
tion.  Rayé  de  la  liste  un  députés 
mis  en  accusation,  IV,  4R0. 

Saift-Pisbib  (cbevalior  de).  Com- 
mande nn  millier  de  chouans  à  Qul- 
beron,  Vlf.aoo 

Saint- PaiMT  (de).  RenToyé  du  mi- 
nistère a\ec  Ne<'ker.  I,  S.V  —  Abuse 
d'une  If  ttre  de  Lafa^etle,  459.  —  Ae- 
ciMé  d'avoir  favorisé  l'évasion  de 
plusieurs  Individus  suspects  de  ma- 
chinations conlrp-ré»'olullonnaires, 
940.  —  Communique  avec  les  émi- 
grés, a«8. 

Saikt-Toiinaiit.  Celte  commune  de- 
mande le  rétablissement  des  Bour- 
bons sur  le  ti-6nc,  IV,  347. 

SAiicT-ViiccitiiT  Clord).  Commande 
l'escadre  anglaise  chargée  de  fermer 
le  détroit  aux  Français,  tX,  490. 

Saladih,  député  h  la  Convention.  Ga- 
gné par  les  royalistes.  Vil,  396.  — 
Nommé  au  corps  législatif  par  leur 
Influence,  374.  — Excite  les  soupçons 
de  la  Convention,  879.  —  Déi-rélé 
d'arrestation.  88f.  —  Réintégré 
comme  député,  VIII,  50.  —  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  385. 

Salbmbbni  ,  général  maltais.  Disperse 
le  peuple  soulevé  de  Venise,  IX,  131. 

Sadkitti  ,  commissaire  de  la  Conven- 
tion au  siège  de  Toulon.  Paie  de  sa 
personne,  V.  ittS.  —  Accusé  d'agiter 
le  Midi,  arrêté.  Vit,  934.  *  Corn- 
mlss:iire  du  Dlreeloire  auprès  de 
l'armée  d'Iliilie,  Ylll,  970.  —  Trnllé 
durement  par  Bonaparte,  384.  — 
Admis  comme  député  aux  Cioq- 
GeDU,IX,459. 

Salles,  député  à  la  Convention.  Ac- 
cessible à  toutf«  les  8ugg<{slion8  de 
Louvet,  III,  81.  —Propose  l'appel  nu 
peuple  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
993.  —  Propose  un  acte d'accnsn lion 
contre  Marat,  307.  —  L'un  des  99  gi- 
rondins dont  l'expulsion  est  deman- 
dée par  les  M'ctions,  IV,  59.  —  Se 
rend  dans  lea  dénartements  après  sa 
mise  en  aceusalion,  186.  —  Si!  joint 
à  Buzot  pour  soulever  la  Norman- 
die, 90t.  —  Quitte  1%  Normandie 
pour  se  rendre  à  Bordeaux,  944. 

Salm,  général.  Entre  à  Utreelit  avec 
sa  brigade,  VII,  90. 


Salo.  Cette  ville  se  soulève  contre  le 
gotivcrnemeiit  de  Venise,  IX,  75.  — 
Les  montagnards  y  font  la  contre- 
révolution,  84. 

Salomou,  général.  Se  renferme  dans 
Thouars,  IV,  930. 

Salpétkr.  La  Convention  décrète  son 
citraction  du  sol  des  caves,  IV,  860. 

—  Fabrication  générale  en  Fi'aiice 
en  4794,  VI,  48. 

Sai^ds  (l'abbé  de).  Sa  proposition 
touciiant  le  revenu  des  ecclésiasti- 
ques, I,  90i. 

Sauction  botalb.  Sur  quoi  elle  s'exer- 
ce, I,  446. 

s  AN  DOS,  généraL  Sa  défense  de  Fon- 
tcnay,  IV,  995. 

Samson  ,  généntl  du  génie.  Son  erreur 
touchant  in   forco  de  SaiotrJcan- 
•  d'Acre,X,  993. 

SATiTBaBB.  Conduit  le  faul>ourg  Saint- 
Antoine  à.  l'attaque  du  donjon  do 
Vinccnnes,  I,  963.  —  Général  de  la 
mnllituiic,  300.  —  Son  portrait,  II, 
H5.  —  Forme  des  conciliabules  ré- 
volutionaires,  19t.  —  Ecrit  à  l'As- 
semblée que  les  habitants  du  fau- 
bourg Saint-Antoine  demandent  à 
èlre  admis  à  sa  barre,  197.  —  Sa  par- 
ticipatiou  à  la  journée  du  90  juin, 
t98  —  Adjoint  au  comité  insurrec- 
tionnel, 187.  —  Omcerte  avec  Bar- 
bnroux  un  nouveau  projet  d'insur- 
rection ,  940.  —  Ofifre  un  repas  aux 
Marseillais  dans  les  Champs-Elysées, 
9t4.  —  Excite  le  faulM>urg  Sainl- 
Anlolne  pour  le  10  août,  999.  — 
llésile  dans  la  nirit  du  9  au  10,  936. 

—  Oliligé  à  marcher  par  Wester- 
mann ,  938.  —  Se  fait  nommer  chef 
de  la  Karde  nationale,  939.  —  Sa 
conduite  pi<ndanl  les  massacres  des 
prisons,  397.  —  Ne  s;iit  pas  réorga- 
niser la  Kanle  nationale,  111,5. — 
Assiste  à  la  fête  offerte  à  Dumouriex 
par  les  artistes,  78.  —  Fait  obtenir 
a  Diiniourliz  TnlKindon  de  l'idée  du 
camp  sons  Paris,  79  —  Surveillance 
qu'il  exerce  au  Temple,  459.  —  An- 
nonce l'arrivée  de  Louis  XVI  à  la 
Convention,  496.  —  Est  auprès  du 
roi  au  moment  où  il  eompiirait.  197. 

—  Conduit  le  roi  à  la  place  de  la 
Révolution,  960. —  Dissipe  les  pil- 
lards, 306.  •>  Adresse  à  la  commune 
un  discours  énergique  contre  les 
fauteurs  d'une  nouvelle  insurrec- 
tion, 334.  —  Se  rend  en  Vendée,  IV, 
191  —  Se  bat  bravement  à  Vilii(*rs, 
309  —  Commande  la  division  de 
Saumur  dons  l'année  républlciiine 
aux  ordn'S  de  Rossignol,  V,  36.  — 
Son  échec  à  Coron ,  44.  —  Les  pa- 
triotes  des   faubourgs  s'ameutent 

9  autour  de  lui  le  18  brumaire,  X,  306. 
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Sartiiouax,  commiMAlre  de  la  Gon- 
¥cntinn  i  Saint-Domingue.  Recon- 
naît la  liberté  des  nègre«,  Yl,  76. 

Saoigio.  Poste  occupé  par  les  Pié- 
montait!,  devant  liHiud  s'arrête  le 
général  Anselme,  III,  69. 

SAPiifAVD.  Commande  la  petite  di\i« 
sion  du  centre  des  Vendéens,  Vf, 
317.  —  Forme  un  conM<il  supérieur 
avccCharettc  elStoflnel,  318.  —Sou- 
tient  Charolte  ronlre  les  prnjrts  de 
Stofllel,  Yll,  33.  —Sa  soumission 
aux  lois  de  la  république,  146  — 
Rrprend  1rs  armes,  est  batlu,  VIII, 
67.  —  Demande  à  déposer  de  non- 
voau  1rs  armes,  74.  —  Reçoit  do 
WUlot  une  paix  ridicule,  129. 

Sarrazin,  général.  Commande  une 
division  destinée  à  une  descente  eu 
Irlande,  102. 

SArMUR.  Occupé  par  lés  Vendéens, 
IV,  831. 

SArRRT.  Général  à  Tarmép.  d'itilie, 
VIII ,  S75.  —  Rppoussié  de  Snlo,  S77. 

—  Dégage  le  génénil  Gnyoux.  381.- 

—  AI>andoinie  de  nouveau  Salo,  183. 

—  Lecommandrmpntdosa  division 
donné  an  général  Vaubois,  305. 

Saussb  ,  procureur  dn  la  commune  de 
VarcniuiS.  Arrête  le  roi,  I,  282.  — 
L'engage  à  retourner  à  Pari«,  383. 

Savary.  Plan  d'attaque  de  I^vol  pro* 
posé  par  cet  orHcier,  V,  361. 

Savoir  Envahie  par  le  généml  Mon- 
t<>squion,  III,  60  —Consultée  sur 
sa  réunion  à  la  France,  62. 

SAVONNiftRBs  (  de).  Reçoit  un  coup  de 
feu,  L  ^^- 

Saxb.  Son  accession  à  la  neutralité, 
VIII,  811. 

Saxr-Tksciirn  (All)ert,  duc  av.).  Oc- 
cupe les  Piijs-Das ,  Il .  988.  —  Rom- 
barde  inutilement  Lille,  III,  S.V — 
Retranche  ses  troupes  surlfs  hau- 
teurs en  avant  de  Mons,  111; 

Scbpraux  Cd(0-  Chefd'on  rassemble- 
ment dé  Vendéens  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire,  VI,  319.  —  Reste  en 
repos.  VIII,  67.  —  Dnmande  le  pre- 
mier à  se  soumettre  à  Hociie,  137. 

Schaal,  général  Renfermé  dans 
Mayence.  IV,  30i.  —  Commande  le 
corps  de  blocus  du  Mayence,  VIII,  80. 

ScHACBiiBOOBG,  général.  Pénètre  en 
Suisse  à  l'appui  des  Vaudoîs  contre 
R<'rne,  IX,  394.  —  S'empare  de  So- 
leure,  397.— Marche  contre  les  petits 
«anlons,  X,77. 

ScnltRRB ,  général.  Commande,  une  di- 
vision de?  l'année  de  Sambre-ct- 
Meuse,  VI,  166.  —  Rejoint  Jourdan, 
aoi.  —  Sa  participation  à  la  bataillé 


de  rOurIhe,  305.  —  Sa  participation 
à  la  lui  taille  de  la  Roêr,  307.  ^  Ar- 
rive en  llalie,  378.  —  Remplace  Krl- 
lermaïui.  VIII,  57.  —  Son  plan,  58. 

—  Livre  la  balaillc  de  Loano,  59.  — 
Remplacé  par  Bonsipurle,  125.  — 
Ministre  de  la  guerre,  IX,  920  —Son 
indulgence  pour  les  excès  des  géné- 
raux ,  X ,  198.  —  Général  en  chef  de 
Tarmée  dltalie,  139.  —  Forces  sous 
SCS  ordres,  156.  —  Son  impopularité 
dans  son  armée.  157.  —  S«s  premiè- 
res opérations,  158.— Ses  hésitations 
funestes,  16i.  —  Livre  la  bjilaille  de 
Magnano.  162.  —  Sa  retraite  précipi- 
iée,  164.  — Autorisé  à  transmettre  le 
commandement  A  Moreau,  186.  — 
Sa  retraite  sur  l'Adda,  ses  mauvaises 
dispositions,  193.  —  Remet  ta  dii'ec- 
llon  de  l'armée  à  Moreau,  193. 

ScHORFRLD,  général.  Cerne  Casse!  avec 
dix  mille  Hessois,  IV,  306. 

Sbbastiani,  colonel.  Sa  partiel natiop  à 
la  journ^  du  18  brumaire,  jL,  357. 

Sbbottbrdobf  Commande  une  divi- 
sion autrichienne  à  la  bataille  de 
Rassano,  VIII,  319. 

SscTioKS.  C4'll(>s  de  Paris  chargent  Pé- 
tion  de  demander  la  déchéance  de 
Louis  XVI,  II,  331.-Se  n;mplisai9it 
des  citoyens  les  plus  ardents,  à  la 
veille  du  10  août,  339.  —  La  section 
des  Quinze-Vhigts  menace  dn  tocsin 
si  l'Assemblée  ne  crée  pas  un  triliu- 
nal  extraordinaire,  376.  —  Deman- 
dent le  mnximum ,  111 .  399.  ^  Leur 
l'Ole  dans  les  troutiles  de  Paris,  300. 

—  Sont  réunies  après  les  revers  de 
l'armée  du  Nord,  331.  —  Forment  le 
vœu  d'un  triliunal  extraordinaire  et 
d'une  con  tribu  lion  des  riches  en  fa- 
veur des  pauvn*s  qui  vont  se  battre, 
332.  —  Quelques-unes  prennent  des 
arrêtés  incendiaires,  330.  —  La  sec- 
tion Poit«8onnière  demande  la  mise 
en  accusation  de  Dumoiiriex,  336.  — 
Sont  partagées  d'opinion  à  l'égard 
de  la  réunion  de  l'Evêché,  IV,  48.— 
Celle  de  la  Halle  aux  blés  fait  une  pe- 
tit ion  incendiaire,  ib.  —  Deman- 
dent l'expulsion  de  vingt-deux  mem- 
bres de  1  Assemblée,  99.  —  Opposant 
de  la  résisUmce  aux  ari'êtés  de  la 
commune,  95.  —  Leur  réunion  en 
assemblée  centrale  ordonnée  par  la 
commune,  103.  —  Ajournent  celte 
assemblée,  105.  —  La  section  de  la 
Fraternité  dénonce  les  complots  à  la 
Convention,  119.  —  Celles  des  Tuile- 
ries et  de  la  Dutte-des-Mouiins  se 
joignent  à  celte  dénonciation,  131. 

—  Théâtre  de  scènes  tumultueuses, 
IV,  135.  —  Adressent  à  la  Conven- 
tion des  pétitions  impérieuses,  196. 

—  La  section  de  la  Cité  demande  lA 
mise  en  accusation  de  la  oommls- 
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sion  deft  douie.  197.  -^  Se  eon«ti- 
tunnl  en  MvÀéléA  pntrioliquAi ,  136. 

—  Leur»  déclnralioii»  incendia  in», 
137.  "  Lituift  oommissairet  se  dé- 
cUrcnl  en  insurrection ,  443.  — 
Qui']que»-unr8  prêles  à  en  venir  aux 
mains  unissent  leurs  tmlaillons  le 
SI  mai,  IS6.  —  Honneurs  funèbres 
qu'elles  rendent  à  Maral,  M3.  —  Le 
peuiile  payé  pour  se  rendre  aux 
sections,  V,  61.—  Prononci'nt  i'nbo« 
lilioii  du  culte  catholique,  196.  — 
Mouvement  lenlé  parla  si*clion  Ma- 
rat  contre  la  Convention,  353.  —  Fé- 
licitent la  Convention  de  son  décret 
sur  rsipe  suprême,  VI,  33.  —  Sont 
appelé(*si  à  l*in«urreclion  par  la  com- 
mune dans  la  soirée  du  •  thermidor, 
S43.  —  Leur  hé«ttiition  entre  Robes- 
pierre et  la  Convention,  918.  —  Se 
prononcent  pour  la  Couvent  ion.  349. 

—  Demandent  la  liberté  des  détenus, 
337.  —  .Agitées.  3iO.  —  L:i  section  de 
Mnntreuil  dénonce  son  comité  ré- 
volutionnaire, 345.  —  Leurs  assem- 
biées  rendues  moins  Tréiiuenies  et 
sans  rétribution,  355.—  Principal 
théâtre  din  lulles  des  deux  patiis 
formée  après  le  9  thermidor,  339.  — 
DéAordrt»  à  uropos  d'une  adresse 
de  la  Convention,  347.  —  Expulsent 
les  terroristes  de  leur  sein ,  après  la 
clôturi!  du  club  des  Jacobins,  388.— 
Celltv  do  l'Observatoire  et  du  Finla- 
tère  Tout  une  pétition  séditieuse  à 
l'occasion  de  la  mise  à  la  ration  An 
habitants  de  Paris,  Vil,  81.  -  OUes 
de  Montreuil  et  des  Quinse- Vingts 
préicnteiit  une  Déliliou  imiiérieuse 
pour  demander  la  promuli^alion  do 
la  Constitution  de  93.  87.  —  Assem- 
Méit  illéffale  de  la  section  des  Gravi]- 
liers  facilement  dissoute, 4 03.— Celle 


ment  nui  commence  dans  la  section 
de  la  Cité,  407.— Plusieurs  prennent 
les  armns  pour  soutenir  la  Conven- 
tion, 443.  —  D'autres  (ont  un  mou- 
vement en  faveur  des  députés  con- 
damnés à  la  déportation,  448.  — 
Prennent  part  pour  et  contre  l'in- 
•un'evtion  du  4«>'  pniirial  an  m,  904, 
i08,  346,  324,  336,  330.  —  Sont  mises 
en  permaneiioe  pour  déMirmer  les 
patriotes,  333.  —  Excitées  par  les 
royalistes,  w  soulèvent  contre  un 
décret  de  la  Convention,  354.— Agi - 
tén  par  l(>s  menées  des  royalistes, 
834.  —  Excitées  contra  les  décrets 
réglant  la  composition  du  corps  lé- 
gislatif, 338.  —  Font  des  pétitions 
contre  la  réunion  des  troupes  sous 
Paris,  349.  —  La  section  LepeUetler 
s'institue  cenlrii  des  mécontents,  343. 
— Acceptent  la  Constitution  et  rq|et- 


lent  lesdécrfU,3l4.—  Lesassemlilées 
primaires  ayant  accepté  la  Consti- 
tution n'ont  de  msource  que  dans 
l'insurrection,  348.  —  La  seclion  Le- 
pellelier  provoque  une  assemtilée 
Illégale  des  électeurs,  934.  —  Leur 
résistance  au  décret  ordonnant  la 
séparation  de  toute  ré*inion  non  ré- 
lEulière  d'électeurs,  353.  —  Rébellion 
de  quelques-unes,  354.—  Les  comités 
ordonnent  le  désarmement  de  la 
section  Lcpelletier,  355  —  Celle-ci 
refuse  de  rendre  ses  armes.  357.  — 
Menou  et  Laportc  capitulent  avec 
celte  seclion.  358.  —  Leur  révolte 
générale  le  43  vendémiaire,  364.  — 
Forces  de  l'insurrection,  363.  —  Dis- 
positions faites  parle  comité  d'in- 
surrection, 363.— Plan  d'attaque  des 
insurgés.  364.  —  D.inican,  leur  gé- 
néral ,  offre  di«  conditions  aux  co- 
mités avant  le  combat,  366.  —  Com- 
mencent le  combat,  367-  —  Sont  mi- 
iv%  en  fuite  par  Ronaparte  qui  fait 
tirer  sur  elles  à  miirallie,  868.  — 
Font  un  second  effort  également  re- 
poussé par  l'art  illerle  de  Ronaparte, 
3(j9  —  Leur  défaite,  370.  —  Dé&ir- 
mement  des  sections  Lepellelier  et 
du  Théâtre-Français,  374.  —  Leur 
insolence  provoquée  parla  clémence 
du  gouvernemenl,  Vlil,  3.  —  Leur 
conduite  dans  les  premiers  temps  du 
Directoire,  53. 

SàcuLABisATioN.  Rcwbell  imagine  ce 
moyen  d'indemniser  les  princes  dé- 
posanédés ,  IX ,  95.  —  Concours  des 
volontéH  pour  les  employer,  869. 

SèoiMAiv.  Rataille  de  ce  nom  livrée  le 
7  octobre  4798,  X,  386. 

Skltz.  Lieu  de  conférences  entre  l' Au- 
triche et  la  France  en  479H,  X,  67.  — 
Rupture  de  ces  conrérences,  69. 

Sbrait,  agent  du  comité  de  sûreté 
générale.  Fait  arrêter  la  secte  de  la 
MèredeDieu,  VI.  438. 

SRNTI11RI.LR  Cia),  Journal-affiche.  Pu- 
blié par  Louvet.  Il,  447;  lit,  43. 

SspRsa.  général.  Chargé  de  suivre  une 
colonne  vetidéenne,  V,  373. 

Srptrmbrb  (3,  3,  4, 5).  Détails  de  ers 
journées,  massacre  des  prisonniers, 
II.  307.  —  Les  auti.'urs  en  sont  pour- 
suivis, VIII,  1»7. 

SspTRCii.,  trésorier  de  la  liste  civile. 
La  commune  s'empare  d<M  sommes 
trouvées  chei  lui,  III,  4, 

Srrrbllotii  Cduc  de).  A  la  tête  de  la 
garde  nationale  formée  à  Milan  pour 
recevoir  Ronaparte,  VIII,  483.  — 
Nommé  directeur  de  la  république 
cisalpine,  IX,  349. 

Sur.  Abolition  de  cette  qualité,  1, 495. 
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Bbmrrt.  L'un  des  cher»  du  |Mrli  po- 
i>ul;ilre,  II,  H5  —  Pr6iieur  d«*  Ro- 
lu'i^pieiTe;  agit  pour  lui,  197.  — 
Memhrti  du  coinllé  de  Rurveillatire 
daiig  lequel  on  arrôle  le  projet  de 
masdacrer  Ira  priHonnicrs.  803.— Son 
propos  à  M>n«  Pausse-Lendry,  307, 
33i.— SurnoIMné  Agathe^  pourquoi, 
III,  7.  •>  Nommé  député  a  la  Coii- 
vi'iition  pîu"  Paris,  9  — Vfut  imputer 
l'innurreciion  du  la  germinal  aux 
feuillants  retirés  à  Londres,  VII, 
1U.—  La  Convention  procède  eonlro 
lui,  335. 

Sbbhbmt  gitiqitr.  a  qui  imposé,  I, 
<3<.  —  L'A»seml)Iée  nnlionale  le 
prête.  496.  —  LVdijet  di»  la  première 
fédération,  i33.  —  Prêté  par  tous  les 
ailleurs  de  la  fêle  de  la  Fédération, 
S37.— |inposéaux(!Cdé3iàstique8,355. 

Srrbbs.  Appuie  l'appel  nu  fMiupIe  sur 
le  sort  de  Louis  XVI,  III,  233.— Com- 
missaire de  la  Convention  à  Mar- 
seille; dansera  que  lui  Tont  courir 
les  Jacobins;  sa  fermeté,  VI,  330. 

SÉnvfiiRR.  Kénéral.  Sa  participation  à 
la  haiaille  de  Loano,  VIII,  59.— Com- 
mande une  division  dans  la  campa- 
gne d'Ilalin.  sous  Bonaparte,  Ul.  — 
Déride  la  virtoire  de  Mondovi,  154. 
—  Garde  TAdda.  181.—  Bloque  Man- 
touc,  908.  —  Lève  ce  siège  pour  al- 
ler rejoindre  l'armée  artive,  881.  — 
Entre  en  ligne  à  Casiiglione,  389.  — 
Bloque  Manloue,  4H.  —  Porte  8;i  ré- 
serve à  Vllla-Franca,  415.  —  Sa  par- 
ticipation à  la  victoire  de  In  Favo- 
rite, 434.  —  Wurmser,  réduit  à  l'ox- 
tréinilé  dans  Mutitoue,  lui  envoie  un 
parlptnentaire,  43S.  —  Reçoit  Tépée 
de  Wurin»?r,  437.  —  Marche  sur 
Vienne  sous  les  ordres  de  Bonaparte, 
IX,  83.  —  Sa  participation  à  la  ba- 
taille du  Tagliainento,  65  —  Entre 
dans  Gradisea,  68.  —  Contribue  à 
rendre  la  division  Bayalltsch  pri- 
sonnière, 10.  —  Commande  uno  di- 
vision sous  Schérer,  X.  160.- Fran- 
rhil  TAdiij^e  à  Polo.  163.  —  Ramené 
avec  perte,  464.  —  Sa  participation  à 
la  tiataiile  de  Ha^nano.  465.  —  A  la 
bataille  de  Cassano,  494.  —  Met  bas 
les  armes,  493.  —  Sa  participation  à 
la  révolution  du  48  brumaire,  367. 

Sbryaiv.  Succède  à  Degravcs au  mlnis- 
lèrn  de  la  guerre.  II,  80.  —  Propose 
la  formation  d'un  camp  de  30,000 
hommes  sous  Paris,  87.  —  Renvoyé 
du  ministère,  404.  —  Réintégré  au 
ministère  de  la  guerre,  358.  —  Pro- 
pose au  gouvernement  de  quitter 
Paris,  303.— Quitte  le  ministère  pour 
le  commaiidemi-nt  de  l'armée  d'ob- 
servation aux  Pyrénées,  111,50.  — 
Sm  efforts  pour  recomposer  cette 


armée,  444.  —  Conserve  le  comman- 
dement dans  les  Pyrénées  oecidtii- 
tates,  IV,  333. 

Servirr,  général.  Se  relire  pied  à  pied 
du  Tyiol  sur  Vérone,  IX,  408. 

Sbbbidan.  Son  opposition  vigoureuse 
à  Pilt,  VIII,  78.  —  Suspend  tmn  op- 

f position  au  moment  de  l'expédition 
rançaise  en  Egypte,  IX,  449. 
Sidkby-Smith.  Fait  des  menaces  sur 
les  rôles  de  France  au  moment  do 
l'expédition  de  QuitHcron.  VII,  975. 

—  Fournit  des  scrours  à  DjPEzar, 
pacha  d'Acre,  X.  393  —  Escorte  la 
seconde  armée  turuue,  309.—  Donne 
des  nouvelles  de  France  à  Bona- 
parte, 340. 

Si B vis  (l'abbé).  Donne  l'impulsion  à 
l'esprit  public  à  l'approche  des  Etals- 
Généraux,  I,  36  —  Fait  une  motion 
relative  à  la  réimion  des  Irois  or- 
dres, 63.  —  Motive  la  décision  des 
comiiiunes  pi*eiianl  le  titre  d'ii«- 
semblée  nationale*  85.  —  Veut  que 
l'Assemblée  continue  à  délibérer, 
malgré  l'ordre  à  elle  donné  par  le 
roi  do  se  séparer,  68.  —  Fait  r^u- 
dre  la  question  des  mandats  impé- 
ratifs ,  73.  —  Fait  partie  du  comllé 
chargé  par  l'Assemblée  de  préparer 
les  questions  retalives  à  la  Consti- 
tution.  93.  —  8'oppose  à  rabolition 
de  la  dîme,  43S  —  Son  opinion  tou- 
chant In  Constitution ,  438.  —  ima- 
gine la  division  de  la  France  en  dé- 
partements,  488.  ->^  Fait  partie  du 
comité  de  Constitution,  III,  54.  — 
Demande  la  réintéi^ration  des  dépu- 
tés girondins,  VII,  76.  —  Entre  au 
comité  de  sjilut  public,  et  propose 
une  loi  de  grande  police  aux  comi- 
tés, 83  —  Vient  présenter  sa  loi  de 
grande  police  à  la  Convention ,  US. 

—  Son  Influence  dans  la  conclusion 
de  la  paix  avee  la  Hollande,  434.  — 
Propose  directement  sa  Constitu- 
tion à  la  Convention,  833.  —  D^- 

§né  par  les  conventionnels  pour  être 
irecleur,  VIII,  6.  —  Nommé  direc- 
teur, 9.  —  Refuse,  40.  —  Membrtf  de 
la  commission  des  Cinq-Cents  for- 
mée le  48  fructidor,  IX,  383.  —  Ap- 
f^uie  la  loi  contre  les  ei-devani  no- 
iles,  309.  —  Envové  en  aml>assade 
à  B<Tlin,  X,  70.  —  Y  est  laissé  dans 
l'isolement  par  ta  cour  de  Prusse, 
74.  —  Elu  directeur,  485.  —  Son  ac- 
ceptation, 349.  —  L«*s  mécontents  se 
rallient  autour  de  lui ,  390.  —  Son 
opposilion  à  la  majorilé  du  Direc- 
toire, 334.  —  Deniandc  tenr  démis- 
sion à  La  Révellièt-c  et  à  Met  lin, 
831.  —  Son  iangaiie  touchant  la  Con- 
stitution, 339  —  Se  prononce  forte- 
ment contre  les  nouveaux  jacobins, 
968.  —  Fait  fermer  le  club  du  Ma- 
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né;;p,  971.  -  Dénouée  \w  projets  des 
iinarrhUtes,  979.  ->  Altamips  diri- 
gées cnnlre  lui,  97S.  —  Blesse  \e% 
déptilés  palrioles  dans  une  i-éunlon 
tentée  pour  amener  une  réconcilia- 
tion, 977.  —  Son  propos  sur  les  be- 
soins de  la  république,  X,  981.  — 
Ciief  des  modérés,  345.  —Son  anti- 

f^alhie  pour  Bonaparte,  346.  —  Des 
ntermediaires  l'eu  rapprochent , 
349.  —  Son  alliance  avi>c  lui ,  359  — 
Arrête  avec  Bonaparte  les  derniers 
arrangements  pour  la  révolution  à 
faire,  356.  —  Son  rôle  dans  la  jour- 
née du  18  bruuiairo ,  358.  —  Monte 
à  cIicvhI,  361.  —  Donne  sa  démis- 
sion de  direcleur,  366.  — Propose 
im  consulat  provisoire,  379.  — Nom- 
mé consul  provisoire  et  changé  avec 
st'S  collèijufs  Bonaparte  et  Roster- 
Ducos  de  l'éditer  une  Constitution 
de  concert  avec  deux  cornmi;»saires 
des  con.^eils.  383. 

Smas,  adjoint  de  la  commission  du 
mouvement  des  armées.  Dénonce  le 
clief  de  eette  commission ,  VI ,  181. 

SiLi.BaT  Assiste  à  des  conciliabules 
révolutionnaires  chez  Sanlerre  ^  Il , 
191.  —  Goinparatl  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire,  V,  153.  —  Son 
exclamation  en  entendant  son  ar- 
r6l,  161.  —  Sa  mort,  163. 

SiVBOTi.  Nommé  député  au  corps  lé- 
gislatif, VIII,  3  —  Réclame  eonire 
la  continuation  de  la  misi^ion  de 
Fréron  dans  le  Midi ,  91.  —  Dé.«iifné 
dans  les  plans  des  royalistes  pour 
être  ministre  de  la  police,  IX.  31.- 
Appelé  au  bunuiu  des  Cinq-Cents, 
153  —  Membre  influent  de  l'oppo- 
sition conslilutionnelle,  904,  919, 
256.  —  Président  d«<s  Cinq-Cenis,  dé- 
clare la  représentai  ion  nationale 
dtiiBOUlo  au  18  fruclidor,  979.  — 
Condamné  à  la  déportai  ion,  985. 

SiMOH,  cordonnii*r.  Donné  pour  insti- 
tuteur au  rds  de  Louis  iVl ,  V,  149. 
—  Sa  mort,  VII,  15. 

Simon  ,  journaliste  à  Strasbourg.  Fait 
partie  dii  coniilé  insurrection  nul 
établi  aux  Jacobins,  II,  167. 

SmPi.oH.  Création  de  la  route  du  Slm- 
plon,  IX.  391. 

SociBTRS  PATniOTiQCES.  Les  assem- 
blées de  scellons  prennent  ce  nom , 
IV,  136  —  teur  grand  nombre,  VI, 
19  —  Sont  abolies,  13. —Conditions 
qui  leur  sont  imposées,  349.  — No 
pensent  êl ru  composées  de  plus  do 
soixante  membres,  VIII,  100. 

SOIXAHTR-QUINZIÈMR    PRMI-BRIGADR. 

ComlMità  Bii'oli,  VIII,  415.  —Com- 
bat à  la  Favorite,  *24. 

SOI.ILHAC.  Chargé  par  le  eomilé  cen- 


tral de  la  Bretagne  d'aceompagner 
Cormntin  aux  conférences  a\oc  les 
républicains,  VII,  144. 

SoMBRRUiL  (de).  Veut  interdire  au 

(peuple  l'entrée  de  TBôtel  des  Inva- 
ides,  1 ,  95.  —  Sauvé  par  sa  flile  du 
massacre  des  prisonniers  à  l'Atibave, 
11,818. 

SoMBRRUiL  (de),  flis  du  gouverneur  dis 
Invalides.  Commande  les  légioi:8  à 
cocarde  noiro  amenées  en  renfort  à 
l'expédilion  de  Quiheron,  VII  298. 
—  Son  hésitation  ,  309.  —  Ecrit  au 
moment  de  la  mort  une  lellre  peu 
honorable,  318. 

SoPBANZi,  direcleur  de  la  Cisalpine. 
Refuse  sa  démisaiou,  exigée  par 
Brune,  X,  93. 

SovABK.  Description  des  Alpes  de  la 
Souabe,  VIII,  ?31.— Son  accession  à 
la  neutralité.  941. 

SovRRAHY,  député  à  la  Convention. 
Désigné  par  ta  foule  pour  èlre  nom- 
mé commandant  de  la  force  armée 
parisienne ,  VII ,  913.  —  Invite  à 
se  bftier  la  commission  destinée  à 
remplacer  tous  les  comités  ,  918.  — 
Son  arrestation,  291.  -  Décrété  d'ao- 
cusiition,  998.  —  Sa  condamnation, 
sa  tentative  de  suicide,  son  supplice. 
938. 

SovBAM ,  général.  Défend  Dunkerqiie 
contre  les  coalisés,  V ,  99  —  A  l'ar- 
mée du  Nord,  VI,  69.  —Ses  sui^cès 
en  Flandre,  63.  —Contribue  à  la 
victoire  de  Turcoing,  70.  -  Sa  divi- 
sion passe  le  Walinl,  VII,  19.  — 
Commande  le  rentre  de  Jnurdan  à 
l'année  du  Danube,  X,  148. — Sa 

Earl ici p;i lion  à  la  bataille  de  Sto- 
acii,  153. 

SouLT,  général.  Commande  Tavant- 

ganle  de  l'armée  de  Jnurdan  à  la 
abiille  (le  Slokarh,  X,  151.  -  Com- 
mande une  division  de  l'armée 
d'Ileivélic,  190,  317.  —  Ses  succès 
au-diessus  du  lac  de  Zurich,  393. 

SoowAROw.  Commande  le  contingent 
de  60  mille  hommes  fourni  à  l'Au- 
triche par  la  Russie,  X,  139.  —  Son 
J>ortntit,  191.  —  Commande  en  chef 
es  deux  armées  aulricliiennc  et 
russe  en  Italie,  ib.  —  Livi*e  la  ha- 
laille  de  Ciissano.  193  — Perd  du 
teniip.<  à  Mi  an  après  sa  vl  Moire.  196. 
—  Forme  un  projet  insmsé,  900  — 
Se  met  à  li  noursuile  de  Miin>au, 
902  —  Prend  de  boinies  dispositions 
en  apprenant  l:i  marche  de  Macdo- 
nald  ,207—1  ivre  la  lialaille  de  la 
Trebitia,  210.  —  Ne  profile  pas  de  ni 
victoire,  251.  --  Ofn-e  la  luitaillo  à 
Jouherl,  256.  —  Litre  la  bataille  de 
Novi,  957.  —  Transporté  en  Suisse 
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par  dédtion  du  fonscil  auliquo, 
313.  •—  Sa  marche  en  Suisse,  8«ft  — 
Entre  en  Sui:'iie,  396.  —  Sii  siluntion 
périlleuse ,  3â7.  —  8a  ixtraiU>  désas- 
treuse,  338. 

Spada,  révolutionnaire  vénitien.  Iniii- 
iiiii!  nu  gouvenienienl  de  s'adref»<er 
nu  charué  d'alTHires  de  France ,  IX, 
429  —  Sa  maifton  pillées  par  le  peu- 
ple, 131.  f        r-       I-. 

Spavnochi.  Gouverneur  de  Livoume 
au  moment  où  li-s  Français  s'empa- 
rent de  celle  ville,  Ylll,  218 

SPirTATRIIB  DB  LA  «EVOLUTION.  Ecrit 

dénoncé  par  Duhem,  VII,  55.  —  Ac- 
quitté, 182. 

Spimola  (Aiigusle).  Principal  Insliga- 
teur  de  la  révolli;  de  Gêueâ  contre 
les  Français,  VIII,  215. 

SpmoLA  (  Vincent).  Envové  à  Paris 
par  le  gouvernement  gënoiA  pour 
sVntendre  avec  le  Direi-toire,  VilL 
215. 

Spirb.  ViUe  prise  par  Cnstine,  111,  88. 

Stabl  (madame  de).  ImaRine  un  pro- 
jet de  luife  pour  le  roi,  II,  203.  — 
Rentre  à  Paris  à  la  suite  de  son 
uinri ,  amlMMadeur  de  Suède.  VII, 
328.  —  Son  inOuence  dénoncée  par 
I^gendre,  329.  —  Son  influence, 
IX,  189.  —  Son  enthousiasme  pour 
M.  deTallejrand,  201.  —  Ses  elibiis 

I)Our  amener  une  ronrilintioii  entre 
es  partis,  2'5.  —  Diffltullés  iju'eilc 
rencontre.  256.  —  Son  admlrallon 
pour  BonaiMirtc  Ja  porte  à  des  avan- 
ces qu'il  accueille  mal,  354. 
STAHnopB  (lord).  Son  opposition  au 
sy Blême  de  jiuerre  de  Pilt,  VI,  33. 

—  Ses  évaluations  des  prises  faites 
par  les  Frnnyais  et  les  Anglais,  52. 

Staray,  général.  Se  dért-nd  glorieuse- 
ment ;  s.4  mort,  III,  13.1 

Statuoudbbat.  Son  abolition,  VIII, 
25. 

Stbkgrl,  général.  Repousse  les  atta- 
ques des  l'russiens  contre  Grand- 
pré,  II,  3U.  —  Poursuit  faililement 
les  Prur'j'iens,  365.  —  S'empare  de 
Mahnes,  111,134.— Rejeté  «urlel.lm- 
bi.urg,316.  —  Mis  en  accusation, 
326. 

Stofflrt,  ftardeciinssf}.  Se  met  à  la 
teie  de  rnisurri'cilon  en  Vendée, 
IV,  82.  —Commande sous  lesnrdns 
de  La  Roeliejaquelein  les  Venrtéins 
transportés  en  Rnia»fne,  V,  267.  — 
T'Mfe  la  Loire  et  ne  peut  nMourner 
auprèii  de  ses  troupes,  282.  —  Riin- 

Îdace  La  Rnch' jaquelcn  dans  l'An- 
on  et  le    haut  Poitou,   VI,  517. 

—  Forme  un  conseil  supérieur  avec 
CbnreUe  et  Sapinaud,  418.  —  Sa 
mésinlelUgence avec  eux,  VII,  33. 


—  Se  rend  aux  conférences  avec  les 
républicains,  143.  —  ^e  décide  à 
continuer  la  guerre,  145.  —  Ahan- 
f^OMné  d'une  partie  de  ses  ôfllriers, 
148.  —  Demande  à  traiter,  159.  — 
Signe  la  paix  à  Saint-Florent,  162. 

—  Blessé  des  préférences  donnéis  à 
Charette.  est  peu  disposé  à  repren- 
di«  les  armes,  264.  —  Demande  le 
grade  de  lieutenant  général  pour  se 
joindre  à  Texpédition  de  Quilwron , 
286.  —  Voit  avec  plaisir  la  destruc- 
tion de  Charette ,  VIII,  67.  —  Cher- 
che à  s'efirichir  de  ses  dépouilles, 
74.  —  A  avec  Hoche  une  •  ntrevue 
dont  il  sort  fort  effrayé,  75.  —  Fait 
des  nréparallfs  secnts,  129.  —  Se 
révolte  de  nouveau,  131.  —  Est 
battu  ,  pris  et  fusillé,  132. 

Stobach.  Bataille  de  ce  nom,  livrée 
le  2)  mars  1799,  X,  150. 

SroRv,  aminil  hollandais.  Ses  mate- 
lois  s'insurgent  et  l'obligent  à  ren- 
dre la  floileaux  Anglais,  X,  266. 

Strasbourg.  Projet  formé  de  li\rer 
celle  place  à  WurnisiT,  V,  239.  — 
Saint- Just  y  est  envoyé  comme  corn- 
missiiire  de  la  Convention,  ib.  — 
Morenu  y  passe  le  Rhin  les  23  et 
25  juin  1796,  VIII,  228. 

ScARD.  Ecrit  conire  la  constitution  di- 
rectoriale, VII,  340. 

SiTRsisTARCRS.  Embarras  à  Paris  pour 
s'en  procun*r  en  1792,  III,  180  — 
Les  cinitarras  augmentent.  302  — 
Leur  déploralile  étal  en  1793 ,  IV. 
385.  —  Déci*els  de  la  Conveolioii  à 
ce  sujet  ;  iiélrosse  des  Parisiens,  327. 

—  Mesures  prisiv  par  la  Convenilun 
pour  en  fournir  à  la  ]e\ée  en  masae. 
360.  —  Mesures  prises  mir  la  eoni- 
ninne  poiir  en  approvisionner  Paris, 

V,  173.— Créiition  d'une  commiss.on 
des  sut)sistaiices ,  17H.  —  Lrur  état 
eausi*  nn  peu  moins  d'inquiétude  en 
1794,  VI ,  82.  —  Leur  niirté  après  le 
9  IhiTinidor,  267.  —  Manquent  pen- 
dant l'hi\er  de  l'an  m,  VII,  51. 

Sfrdr.  Fait  la  paix  avec  la  Russie,  I, 
212  —  Garde  une  Sîige  réserve  à  l'é- 
gard de  la  Friinee ,  lit ,  274.  —  Con- 
serve sa  neutr.illlé,  VL  41.  —  Opine 
pour  la  pjiix  dans  la  diète  ne  l'Em- 
piie  après  la  c:im|>agne  de  1794, 
VII,  31.  —  S«î  prépare  à  cnvover  un 

ainlKiss;tdeur  auprès  de  la  conven- 
tion, 137. 

SiTissR.  Répond  d'une  manière satlsfai- 
Sjuili'À  la  noliflealion  de  Louis XVI 
loueliaut  l'aecepjHlion  de  la  Consti- 
tution, II,  19.  —  Ses  disposilions  à 
l'égard  de  la  France,  III,  64.  —  Sa 
neutralité  assurée  à  la  France,  140; 

VI,  43.  —  Avantages  de  sa  neutre- 
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lilé,  VII,  IS7.  -  Causes  de  révolu- 
lion  dans  ce  pays,  IX ,  390.  —  Soii- 
lèvemenU  dans  diverses  parties  de 
la  Suisse,  3U4.  —  Bn  Kuerre  avrc  la 
France,  397.  —  Tou»  les  grands  cail- 
lons se  soiimctteul,  399.  —  i^espelils 
canloiis  font  des  préparalif«  de.  ré- 
sistaticp,  400.— InsiirrecUoit  drs  pe- 
tlU  caillons  contre  la  république 
élalilie,  X,  77.  —  Composition  de 
son  gouverncnienl,  78.  —  Son  mé- 
conlf^ntenienl  contre  l.i  France,  79. 

—  Changements  dans  non  gouver- 
nemenl  provoqués  par  Bapinal,  80. 

—  Conclut  un  traité  d'alliance  avec 
la  France,  81.  —  linpoiiance  de  »a 
neutralité  pour  l'Europ:^,  133.  — 
Cours  dVau  qui  la  travrrseni,  188. 

—  DcseriptifMi  du  tliéàtrc  de  la 
guerre  en  1799,  314. 

SirissM.  Défendent  la  Bastille,  I,  95. 

—  S'enrôlent  (tans  la  unrde  nnU'o- 
nale,  108.  —  Reçoivpnl  la  garde  du 
cliâtcau  dn  Versailles,  470.  —  Douze 
Suisses  reprennent  la  cocarde  blan- 
rhe.  II,  8S.  —  L'Assftmhlée  veut  les 
éloi'^er  de  Paris,  485.  —  Leur  nom- 
bre à  la  journée  du  40  août,  S33.  — 
Leur  conduite  pendant  cette  Jour- 
née, 948.  '  Ceux  faits  priAoniiiers 
le  40  août  sont  conduits  a  l'Abbaye, 
S70.  —  Sont  ma*8îicré#,  314.  —  Op- 
posent une  résistance  iiéroïque  aux 
Français  attaquant  Berne,  398. 

Sl'sfbcts.  La  commune  le^  fait  arrê- 
ter, il,  299.— La  Convention  décrèle 
leur  désarmement,  IV,  24.  —  Leur 
arrestation  déi^élée  en  principe, 
353.  —  Mise  à  exécution  du  décret 
d'arrestation,  V,59.  —  Perséciilions 
dirigée»  contre  eux ,  431.  —  Les  pri- 
sons de  Paris  en  sont  encombiées, 
483.  —  Arlii'le  du  Vieux  Cordellerm 
sur  les  suspecls,  303.  —  Décrets 
contre  eux  préienlé*  par  le  comité 
de  saiul  pntilir,  354.  —  Kort  tcrrii>ie 
dont  ilA  sont  nienact^^  par  suite  de  la 
loi  du  23  prairial ,  VI ,  433.  —  Nom- 
breux élargissement»,  i3», 

Systsmb  décimal.  Son  établissement, 
V,  183. 


Taguamrkto.  Cours  de  ce  fleuve,  IX, 
64.— Bataille  ilKlagliamento,  livrée 
le  16  mars  4797,  65. 

Tailleprr.  S'oppose  aux  trop  nom- 
lireux  élart^issemenls  de  prisonniers, 
VI,  345. 

TALLRTKATin-pBRiGOftf»  (  Cb.-Maurlce 
de),  évêijue  d'Autun.  Membre  du 
coniilé  ciiargé  pjir  rasseuililée  na- 
linnale  de  pr«^parer  les  questions 
relatives  à  la  Constilutiun ,  1 ,  93.  — . 
Propose  que  les  bieus  du  clergé 


soient  déclarés  propriétés  de  l'Btat, 
486.  —  Célèbre  la  messe  à  la  fête  de 
la  Fédératiiin ,  336.  —  Se  prononce 
contre  une  nouvelle  éinissimi  d'aa- 
signals,  346.  —  Beçoit  de  Mirabeau 
mourant  un  discours  contre  les  tes- 
taments, 369.  —  Signe  une  pétition 
au  roi  provoquant  rapposilion  du 
veto  au  décret  contre  les  prêtres, 
II,  90.  —  Rayé  de  la  liiile  den  émi- 
gr^  son  retour  à  Paris,  IX,  489. 

—  Membre  du  cen'le  constitution- 
nel, 400.  —  Les  vœux  du  Directoire 
l'appellent  au  ministère  d«>s  rela- 
lioiis  extérieures,  304.  —  Ministm, 
309.  —  Son  empressement  auprès  de 
Bonaparte,  345.  —  Présente  Bona- 
parte au  Directoire,  347.  —  Donna 
une  Tête  pleine  de  goût,  853.  —  Doit 
parlir  pour  Conslantinople  au  mo- 
nient  ou  départ  de  l'expéilition  d'E- 
gypte, 431.  —  Ne  s'y  rend  pa»,  X,  61. 

—  Rend  vi«ite  à  La  Réveil iére  dé- 
missionnaire, 336.  —  Sa  démiraion, 
343.— Fnil  sa  cour  à  Bonaparte,  3:i9. 

—  Rapproche  Bonaparte  et  SIcyès, 
350.  —  Dépêché  à  Barras  pour  lui 
arracher  sa  démission  de  directeur, 
366.  -  Y  réussit,  366. 

Tallibn,  secrétaire  delà  commune,  dé- 

Îiuléàla  Convention.  S'élève  contre 
nul  cérémonial  imilâde  la  royauté, 
m,  33.  —  S'oppose  à  ce  qu'il  soit 
donné  un  conseil  à  Louis  XVI ,  soo. 

—  Excite  un  grand  tiimuittt  par  l'in- 
solence de  son  langnge,  303.  —  S  op- 

f)ose  à  l'instruction  demandée  contre 
es  auteui-8  des  massacres  de  spp- 
temtire,  354.  —  Dentaiidc  In  rapport 
sur  une  pélition  d«  l.i  commune 
séance  tenante,  le  S  juin,  373.-Sou- 
m*^!  Bordeaux  à  un  gouvernement 
miliUiire,  et  y  exervv.  les  venge.-iiic4.>s 
de  la  républii^iie,  V,    UO.  -  Coin- 

firoitiispars-s  m»l\ers:ilionit,  craint 
'applicalioii  du  xijtlhnf  de  ia  venu 
du  coinilé  de  salut  public,  VI,  44-2. 

—  Fait  une  :tcène  aux  &<pioii8  de  ce 
comité,  433.  —  Prot  0(|ue  des  injures 
par  SCS  explications  à  la  Conveiiiinn, 
435.  —  Sa  lêle  demandée  par  Roiies- 
pierre  et  Coiithon,  43<i.  —  Rayé  du 
comilé  de  currespondaiicn  dm  Jaco- 
bins, 430.  —  S'entend  avec  ne  vi(>iix 
membrins  de  la  Montagne  également 
menace  par  Robespierre,  457.  — 
Promet  de  livi*er  la  première  atta- 
que à  Robespierre  le  9  lliermidor, 
900.  —  Tient  sa  promesM,  302.  — 
Propose  l'arre^itatioii  d'll*'nriot,  304. 

—  Renouvelle  ses  attaques  contre 
Robegpierre ,  306.  —  S.-i  rccomman- 
dniion  à  L.  Bourdon  marchant  sur 
l'Hôtel  de  Ville,  33o.— Fait  décréter 
le  renouvell«ment  des  comil6i  par 
•luarl  tous  les  mois,  334.  —  Membre 
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du  eomilé  de  salut  public,  385.  — 
8on  discours  fur  li  s  éiai*gi»iitenienls, 
S47.  —  Oblicnl  le  rapporl  du  décfut 
sur  la  lisle  des  élaruis,  349.  -  Pro- 
pose de  déclarer  Te  inainlieii  du 
gouvfrnement  révoiulloitnalre,  365. 

—  Désapprouve  l'iiccufalion  qucLe- 
cointrc  porte  eoiitro  IfS  membres 
des  anciens  comilés,  378.  —Donne 
sa  démission  do  membre  du  comité 
de  salnl  public,  886.  —  Assassiné, 
297.— Attaque  le  système  des  moyens 
révolutionnaires,  356.  —  Attaque 

Rersoundlitment  Cumbon,  3S8.  — 
epoussc  les  alUiques  dirigées  con- 
tre les  tliermidoriens  dans  un  dt»- 
Gours  prononcé  par  Blllaud-Varcn- 
nf*s  aux  Jacol)ins,  375.  —  Venge  sa 
femme  des  outrages  dkjgés  contre 
elle,  Yll,  55.  —Demande  que  In  pro- 
mulgation de  la  Cnnstitulion  de  93, 
réclamée  par  li»  patriotes,  soil  pré- 
cédée de  lois  organiques,  89.  —  rail 
remettre  en  discussion  une  loi  adop- 
tée, 95.  —  Fait  opérer  de  nou- 
velles arrestations  de  députés  mon- 
tagnards, 193.  —  Représenté  p;u'  les 
atfents  royalistes  cnmme  gagné  par 
l'&pagne,  t56.  —  S'oppose  au  ban- 
nissi'ment  des  érrlvaini«,  187.  —  Pro- 
pose des  mesures  vigoureuses  de 
réaction  après  l'insurrection  du 
1«r  prairial,  313.  —  Envoyé  comnie 
commisi^ire*auprès  de  Hoche  après 
le  débarquement  de  Texpéilition  de 
Quitioron .  383.  —  Hoclie  en  rélère  à 
lui  du  9ort  des  émigrés  fnib»  priiion- 
niers,  313.  —  Se  rend  à  P;iri«,  el  lit 
à  la  Convf'ntion  un  rapport  sur  l'aT- 
fnlre  de  Qnlberon,  316.  —  S'oppose 
à  ce  que  la  Convention  Intf-rrompe 
ses  travaux  par  la  considération  de 
quelques  dangen*.  351.  —  Ses  erforls 

Ïiou*'  contenir  la  Montagne  après  le 
3  vendémiaire,  .^75.  —  Se  brouille 
ave<'.  les  soixanb^-treize,  380.  —  Dé- 
nonce Lesage,  Larivière,  Doissy- 
d'Angias  et  l.anjui unis,  381.  ~  Fait 
nommer  une  commission  pour  pré- 
sider à  la  traiiSt'iclinn  d'un  gouverne- 
nienlà  l'autre:  en  Tait  partie,  382. 

—  Accusé  piir  Thibauddu  d'aspirer 
à  la  dictat'ire,  383.  —  Défend  l.i  loi 
duSIinimairesiux  Cinq-Onts,  VIII, 
88.  —  Propose  l'exclui^ion  de  4nb 
Aymé,  89.  —  S'élève  contre  b*  dé- 
fiances du  Directoire  à  l'i^gnrd  (!es 
patriotes,  3:*8.  —  Conitiat  la  loi  con- 
tre les  ci-devant  nobles  proposée 
après  le  18  fructidor,  IX,  300. 

Tali.ibn  (Mn«).  Jetée  en  prison,  VI, 
119.  —  Exe.ite  fon  m.-«ri  à  frapper 
RolM'spierre,  157.  —  Mise  en  liberté 
Kprès  la  chute  de  ci'lui-ci.  339.— 
Son  portrait  ;  son  safon  à  la  fln  de 
47H»^M.  -  Accusalions  dirigées 
contre  elle,  Vli,  S4. 


Talma.  Sa  société  redicrchée  par  Bo- 
naparte, IX,  355. 

Taijiomt,  chef  vendéen.  Demande 
qu'on  le  transporte  en  Ea»lagne. 
V,  116. 

TALON,  tieulenant  civil  au  Cbàti'lel. 
Reçoit  l'ordre  de  se  prêter  aux  plans 
conçus  par  Mirabeau  pour  soutenir 
la  cause  de  la  monarchie,  I,  351. 

Talot,  membre  des  Cinq-Cents.  Se 
prend  de  querelle  avec  Jouinlan, 
d'Aubagne,  VIII,  9i. 

Taponhibr,  général.  Chargé  par  Hnrbc 
de  percer  la  ligne  des  Vosges,  V,  313. 

Tabré,  député  aux  Cinq-Cents,  IX,  100. 

Tabrmtb  (princes^  de).  Fait  ouvrir 
l'appartement  où  su  Sont  réfugiées 
les  femmes  de  la  reine,  pour  ne  pas 
augmenter  rirritation  aupeuplc  par 
la  résistance.  II,  353. 

Tabgrt.  Se  rend,  à  la  lOte  d'une  dépu- 
lation  du  Tiera,  dans  la  salle  du 
clergé,  I,  47.— Choiiii  parLoui«  XVI 
pour  le  défendre,  lit,  300.  —  Refuse 
cette  commission ,  301 . 

Tabwis.  Le  coi  de  Tarwia,  débouché 
des  Alpes  dans  la  Carinthte,  IX,  63. 

—  Mnsséna  s'en  empare,  68.  —  Com- 
bats livrés  pour  l'occuper,  GO. 

TBMPI.R  (le).  Le  rot  et  sa  famille  sont 
en  fermée  dans  celte  ancienne  ah- 
baye.  11,  3'.1. -Garanti  contre  la 

'  fureur  populaire  pendant  le  mas^ 
sacre  d«s  prisons,  337,  —  Vie  de  la 
famille  royale  dans  cette  prison. 
III,  149. 

Trbrasson.  Su'Jsère  aux  Jacobins  un 
moyen  de  correspondre  avi»c  les  so- 
ciétés affliiées,  tout  en  restant  flilèles 
à  la  toi  rendue  contre  ces  soi  tes  de 

*  correspondances,  VI,  354. 

Thrbibr  de  Mout-Ciri..  Feuillant  ap- 
pelé au  ministère,  II,  lOi. 

Tbstamrnt.  Mirabeau  s'oppoae  au 
droit  de  tester,  I,  309. 

TnkopBii.ANTnB0PR8.  Origine  de  leur 
société,  IX,  9. 

Trbot  (Catherine).  Secte  de  cette 
femme,  dite  la  wért  de  Dieu^  VI, 
Uf7.  —  Sa  secte  découverte  par  le 
comité  de  sûreté  générale,  197.  — 
ArrêUîe,  138.  —  Envoyée  par  la  Con- 
vention au  tribunal  révolution- 
naire, t39. 

TuRBiiiDoniRKs.  A  qid  est  donné  ce 
nom  ;  position  el  projets  des  mem- 
bres de  ce  iMirtI,  VI,  «43.  —  Li-ur 
nrofest>ion  de  foi  préMcntée  par  Tal- 
lien,  305.  —Sont  au  pouvoir,  396. 

—  Soutiennent  la  loi  sur  les  sociétés 
populaires,  849.  —  Attaquent  le  sys- 

.  lème  das  moyens  révolu t ion nair'es, 
355.  -  Prennent  pour  une  dédara- 
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tion  de  guerre  le  diseourB  contre  les 
réaeteurB,  prononcé  aox  Jacobins 
par  Billaud-Varenneft,  373.  —  PIih 
Bieure  retourneni  à  la  Montagne, 
après  la  réintégration  des  girondins 
survivanU,  Vil,  77.  -^  Lee  autres 
frappent  les  montagnards  de  dépor- 
tation et  de  détention,  H6,  f23.  — 
Réaction  thermidorienne  après  rjn> 
surreelion  du  1er  prairial,  S90  à  2U. 
--  Les  éloges  des  journaux  contre- 
révolutionnaires  leur  rendent  les 
girondins  suspects,  327.  —  Se  rap- 
prochent des  montagnards,  328.  — 
Fout  prendre  des  mesures  à  l'égard 
des  émigrés  rentrés,  329.  —  Veulent 
arrêter  les  persérulions  contre  les 
patriotes,  330.  —  Font  accepter  Tof- 
n-e  de  concours  faite  à  la  Convention 
par  les  patriotes ,  354.  —  Attaqués 
par  les  journaux  contre-révolution- 
naires. 379.  —  Se  brouillent  avec  les 
girondins,  380. 

Tbrvbhot.  Approuve  la  lettre  de  La- 
fayette  à  TAssemblée,  II,  \n. 

Thibàddbad.  Demande  rajournemenl 
de  la  loi  sur  les  sociétés  populaires, 
VI ,  349.  —  Repousse  une  pétition 
séditieuse  présentée  à  la  Convention 
par  deux  sections.  VII ,  81.  —  Ré- 
pond avec  fermeté  à  une  pétition 
réclamant  la  promulgation  de  la 
Constitution  de  93,  88.  —  Sa  décla- 
ration hardie  contre  cette  Consti- 
tution, 91.— Appuie  le  décret  contre 
les  auteurs  de  rinsurrection  du  12 
germinal ,  115.  —  Ses  observations 
sur  un  projet  de  loi  présenté  par 
Chénier,  486.  —  Propose  une  sim- 
piiflcation  du  gouvernement.  188. 
—  Demande  l'arrestation  des  dépu- 
tés qui  ont  secondé  l'insurreclion 
du  l«r  prairial.  220.  —  L'un  des  au- 
teurs de  la  Constitution  directoriale, 
332.  —  Sa  sortie  véhémente  contre 
Tallien ,  382.  —  Cette  sortie  lui  nuit 
dans  l'esprit  des  patriotes  et  lui  fait 
donner  par  les  royalistes  le  nom  de 
Barre-de-Per,  383.  —  Secrétaire  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  VIII,  5.  ~ 
'  Répond  à  une  attaque  de  Tallien 
contre  le  Directoire,  258.  —  Meneur 
de  l'opposition  constitutionnelle, 

IX,  204,  212,  256.  —  S'opposc  aux 
mesures  précipitées,  215.  —  Son 
rapport  en  réponse  au  message  du 
Directoire,  259.  —  Membre  de  la 
commission  des  inspecteurs,  268. 

Thib««t  ,  valet  de  chambre  de 
Louis  A VI.  Sa  liaison  avec  le  pein- 
tre Bozc,  II,  204.  —  Présente  au  roi 
la  lettre  des  girondins ,  207.  —  Mas- 
sacré à  TAbtMye,  315. 

Thoii6,  grenadier.  A  ses  vêtements 
déchirés  dans  la  séance  tenue  à 


Saint-Cloud  par  les  Cinq-Cenis,  le 
49  brumaire,  X,  380. 
Tbodim.  Les  deux  Irères  sont  laissés  à 
Rome  par  Bonaparte  pour  choisir 
les  objets  d'art  destinés  aux  musées 
de  Paris,  VIII,  247. 

TuocasT,  député  à  l'Assemblée  natio- 


semblée  constituante,  303. 

Tboovbnot.  Conçoit  avec  Dumouriei 
le  plan  de  la  campagne  de  l'A  rgonne, 
II,  335.  -  Sa  conduite  à  la  bataille 
de  Jemmapes,  III,  444.  —  Envoyé 
sur  la  Meuse,  293.  — Sa  participation 
a  la  bataille  de  Nerwinde,  I V,  8.— Ac- 
compagne Dumouriez  à  son  rendei- 
voùs  avec  Cobourg  h  Condé ,  39.  — 
Passe  aux  Impériaux  avec  lui,  44. 

Thugct.  Ministre  autrichien.  Menacé 
de  tomber,  IX,  92. — Désavoue  M.  de 
Gallo,  qui  avait  renoncé  au  congrès 
générai  de  Berne  au  nom  de  l'Autri- 
che, 230.  —  Semble  congédié  par  sa 
cour,  428. 

THvaioT,  député  à  l'Assemblée  légis- 
lative. Réprimande  un  envoyé  de  la 
commune  porteur  d'une  pétition, 
II,  277.  —  Propose  un  décret  de  mort 
contre  le  fédéralisme,  III,  208.  — 
S'oppose  au  maximum,  297.  —  Re- 
jette les  désordres  de  Paris  sur  les 
aristocrates  et  les  girondins,  306.  — 
Engage  la  lutlé  dans  la  Convention 
le  34  mai ,  IV,  U9.  —  Membre  du 
comité  de  salut  public  renouvelé, 
294.  —  Donne  sa  démission,  383.  — 
Attaque  les  auteurs  de  propositions 
violentes,  V,  54.  —  Dôpopularisé , 
207.  —  Crainte  et  mécontentement 
que  lui  inspire  le  comité  du  salut 
public,  VI,  442.—  Sa  tête  demandée 
par  Robespierre  et  Cou! bon ,  426.  — 
S'entend  avec  leurs  ennemis,  457.— 
Occupe  le  fauteuil  pendant  une  par- 
tie de  la  séance  du  9  thermidor, 
a^ite  la  sonnette  tandis  que  Robes- 
pierre demande  la  parole,  207.  — 
Réélu  membre  du  comité  de  salut 

Sublic,  235.- Fait  prononcer  l'ordre 
u  jour  sur  les  accusai  ions  de  Le- 
cointre  contre  les  membres  des  an- 
ciens comités^  282.  —  Appuie  la  loi 
sur  les  sociétés  populaires,  349.  — 
S'oppose  à  la  suspension  des  jaco- 
bins, 382.  —  Se  replace  au  côté  gau- 
che après  la  réintégration  des  gi- 
rondins, VII,  78.  -  Décrété  pour 
être  envo^ré  en  détention  à  Ham , 
423—  Désiffné  par  les  patriotes  pour 
être  mis  à  la  tête  d'un  mouvement, 
482.  —  Sommé  par  la  Convention  de 
se  constituer  prisonnier,  483. 

TiBBs  coHsoLiDJu  Origine  de  ce  nom 
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TiskB'Etat.  Sa  déOtiIKon  pu*  l'abbé 
Sievèa.  1,  16.  —  Lea  Etals  du  Dau- 
phin é  déciden  t  que  u  nprésentaUoii 
sera  éf^le  à  celle  ie  lu  nobloiR  et 
-du  dénié,  tb.  — DequoI  )1  ■«  com- 
IMle,  SS.  —  La  cour  ronllrme  la  dé- 
dilon  dea  Elala  du  DnuphiiiA,  f».  — 
On  lui  Impnae  une  étIqiieLle  humi- 
liante, W.-' Demande  la  TériOeation 
dM  pDuvnire  en  commun ,  t3.  — 
S'alHlIenlde  loule  miviire,  en  atten- 
dant la  réunion  des  troii  ordres,  u. 
—  Somme  le  eion(â  de  déclan-r  l'il 
veut  se  réunir  k  lui.  tT  —  Se«  vaui 
en  g»,  M.  —  Envole  Baillj  auprès 
du  roi,  i»,  —  Acquiert  une  ixt*e  de 
nouirlles  rorces.  M.  —  Accepte  lea 
conférencee  avec   les  deux   autres 


lion  de  Legriind.H.  (Voy.  1 


Leur  défaite,  33». 

ToOLODSB.  Se  iouléve  contre  la  Con- 
venlion .  IV,  «M.  —  Lei  Jacohini  de 
celle  ville  l'opposent  aux  réTormes 
admlnlatraliies  ordonnés  pir  I* 
Convention  aprèl  le  t  UiemiiSor, 
VI.  Î3t. 

TacacaiNo.  Udtmu  et  Souham  ;  rem- 

8 orient  une  vleloire  sur  les  eoallrft 
^IBmailTM.  VI,TO. 
TouiKAT.  Lea  troupes  rninnisea  sont 
Millet  d'une  lerreur  panique  en  oo- 
vranl  la  campagne  de  ITH  en  ce 

TocasEL  (madame  de),  souternulla 
dee  cnfsnli  de  France,  m  fuila  aiee 
la  ramllle  ro^ate^  I ,  ns.  ~  8«  mlN 


lUeroiate,!,] 
crié,  Vl,  ÏT4. 


TirtAniig  (do),  chargé  par  l'Ansle- 
terri!  d'offrir  de»  «ecours  aux  Ven- 
déeiia,  VI ,  3i3.  —  Envoyé  par  Pul- 
laye  pour  m  non  FIT  Bui  chouans  ta 
rirochoine  expédition.  VU,  <M.  — 
Veut  rompre  le»  fonférence»  de  la 
Prévalaye,  («0.  —  ExpAdié  en  avant 
par  Puisaie  pour  annoncer  son  ar- 
rlïée ,  st'b.  —  Sa  participation  i 
l'expédition  de  Quiheron ,  Ml ,  IW, 
9M,  SOT,  301.  —Sa  mort.  303. 

ToLaaTiNO  Bonaparte  s  arrive  le  II 
février  nOT,  lï.  Si.  —  Traité  de 
Tolentlno  algné  le  <B  février,  U. 

ToaroD.  Lei  Vendéen»  y  font  cetujer 

un  échec  aux  républicr' 

dés  par  KiétiLT,  V.  u. 

ToaTont,  Cette  place  est  livrée 
Français  par  suite  de  "  —  '""" 


une  réception  magiiTtlque  k  Bona- 
parte il  Florence,  SIR.  —  Il  traite 
avec  Bonaparte,  *M. 
TouLDK.  Des  émissaires  anglais  prépa- 
rent sa  trahison,  iV.  3to.— TruhlBon 
deeeitevlllequitellvr 


TaiTOT,  général.  Mi*  i  la  poursuite 
de  Ctiarette,  VIII ,  iso.  —  Fait  Cbt- 
retlc  prisonnier.  ^SS. 

TaKiiii.  Bal  al  lie  de  ce  nom  livrée  le* 
<T,  <S  et  t«Juln  ITM,  X,  ao». 

Tani-HtaD.  insiste  pour  que  iaCon- 
— '--n  accorde  un  conseil  i  l.auil 


XVI,  111,100  - 


'éduec 


t  public,  IV.  K  —  Comniia- 
salre  de  la  ConventloD  aiiprta  de* 
déparlemrnls  demandant  dea  expli- 
cations avant  de  l'insurKer.  Ml.  — 
Henvoyé  de  Bordeaux  après  avoir 
élé  gardé  A  vue  et  Inlerroffé  par  ta 
comminlon  populaire.  M9.  —  Réélu 
membre  du  comité  de  talut  publie 
urés  la  chute  de  Robespierre,  VI, 
va.  —  Remplace  Haret  aux  eonfé- 
renc«s  de  Lille,  IS,  atï.  —  Plénipo- 
tcnliairn  au  ron^rte  de  Rastadt, 
SM  —  Nommé  directeur,  est  rem- 

C~  ce  à  Rasladl  par  Jean  Dehrj. 
_  En  butte  à  la  haine  géné- 
rale, X,  tSI.  —  »on  élaclion  au  Di- 
rectoire annulée  par  i'oppoilUoB 
dee  conseils,  X,  m.  —  Donne  M 


su.  —  Révolte  générale  de*  acctlom 

de  Paris  contre  la  Convention. NI. 

Combat  dans  in  rues,  SKI.  — 


B  de  celle  Journée  exceptés  di 
'-'••■■e  géuÉraie  prononoâe  par 


de  celln  révolte  presque  tous  acquil- 
téa.  VIII,  ff?.  -  Les  détlli  ae  ratU- 
cbsnt  àcelle  jouniée  amnistié*,  3BT. 
TaanTB-DioiiiKi  ouii-aaioiDa.  Sa 
distingue  i  la  bataille  de  Lonalo. 
VUI ,  tu.  -  A  Roveredo ,  S07.  - 
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Combat  à  Arcole,  376.  —  Combat  à 
Rivoli,  415. -Combat  à  la  Favorite, 
434. 

TaBNTi  UN  MAI.  Préparatifs  pour  celte 
Junrtiée,  IV,  438.  —Journée  du  34 
mai  1793, 144,  480. 

Trbsob  public.  (Voy.  Finahcbs.) 

Trbtis  (  électeur  de  ).  Les  émigrés  se 
réunissent  sur  son  territoire,  i,  S59. 
Répond  d'une  manière  évasive  à  la 
notincalion  de  Louis  XYI  touchant 
l'acceptation  de  la  Constitution,  il , 
49.  —  Sommn  de  désarmer  les  émi- 
grés, 36.  —  Prend  dra  mesures  en 
conséfincnce,  M.  —  Attaqué  inl'ruc- 
tueusement  par  Beurnonvilie,  111, 
439.  —  Puni  par  la  prise  de  sa  ville 
eapilale ,  VI ,  344.  —  S'oppose  à  ce 
que  l'Empirn  demande  la  paix  à  la 
France,  ¥11,34. 

TaiBouT,  général.  Commande  à  Dol , 
y,  273.  —  Battu  près  Pontorson,  ib. 

Tribunal  bbvolutionrairb.  Sa  créa- 
tion demandée  par  la  commune,  il, 
975.  —  L'Assemblée  la  refuse,  puis 
l'accorde,  976.  —  Reçoit  le  nom  de 
Tribunal  du  47  août,  378  —Acquitte 
Montmorin.  30S.  —  La  Contention 
en  décrète  rétablissement,  III,  333. 
—  Débats  sur  son  organisation,  336. 
^  Sa  composition,  336.  —  Dixers 
accusés  renvoyés  devant  lui,  387.  — 
Installé,  IV,  35  —Acquitte  M;ir.i1, 
64.  —  Dénoncé  par  Hébert  et  Robes- 
pierre comme  disposé  à  innocenter 
Custine,  V,  75.  —  Condamne  Ciis- 
Une  à  mort,  76  —Condamne  Marie- 
Antoinette.  448.—  Reçoit  le  nom  de 
Tribunal  révoluUonnaire ,  46U.  — 
Condamne  les  girondins,  ib.  —Con- 
damne les  hélierlistes.  370.  —  Juge 
simultanément  les  dantonistes  et 
les  députés  fauMairea,  389.  —  Les 
juges  sont  épouvantés  après  la  pre- 
mière séance,  396.  —Clôt  les  débats 
àTouverture  de  la  quatrième  séance, 
404.  —  Condamne  Danton  et  ses  co- 
accusés, 403.  —  Prononce  une  foule 
de  condamnations,  406.  —  Com- 
mence à  immoler  les  victimes  par 
troupes  de  vingt  à  la  fois,  VI,  93.  — 
Robespierre  propose  un  projet  de 
loi  qui  réorganise  ce  tribunal  et 
rende  sa  procédure  plus  expédilive, 
448.  —  Prononce  des  condamna- 
tions par  centaines,  135.  —  ConsU'ite 
l'identité  de  Robespierre  et  des  in- 
di>  idus  mis  hors  la  loi  avec  lui,  334. 
—Suspendu,  334 . — Rem  is  en  acti  vi  té, 
356.  —  Sa  réorganisation.  Vil,  50.  — 
Sa  suppression,  340. 

TBIBVNAL  CBiniBBL  RXTBAOBniNAIBB. 
(Voy.  TbIBUNAL  BBTOLUTIONNAIBB.) 

TUBVH  DU  PBUPLB.  Joumal  publié  par 


Babceuf,  Vllï,  97.  —  Effet  que  pro- 
duit ce  journal,  98. 

Tbibunbs.  Celles  des  Étals-Généraux, 
destinées  à  la  cour,  envahies  par  le 

Kublic,  I,  45.  —  Celles  de  l'Assem- 
lée  nationale  la  soutiennent  par 
leurs  applaudissements,  69.  —  Ac- 
cueillent par  des  murmures  tout 
vote  qui  n^est  pas  pour  la  mort  de 
Louis  XVI,  III,  344.  —  Intimident 
la  Convention.  .323.  —  Se  livrent  au 
désordre,  IV,  108.  —  Tnuiblenl  par 
leur  tumulte  la  séance  du  31  mai, 
454. — Aecueillent  divei'sement  U% 
justifications  de  Billaud-Varennes, 
VI,  374.  —  Font  un  b'-ult  épouvan- 
table pendant  la  discussion  relative 
auxjacol)ins,  383.  —  Knvahies  par 
les  femmes  pendant  l'insurrection 
dn  1er  prairial,  Vil,  304.  —  Inter- 
dites aux  femmes,  323. 

Tbincbard,  président  du  jury  dans  le 
procès  de  Danton.  Sa  joie  leroce  en 
prononçant  sa  condamnation,  V, 
403. 

TairiiTiBS.  On  nomme  ainsi  Marat, 
Danton  et  Bobe^pierre,  III.  30.  — 
Merlin  de  Thionville  les  dénonci;, 
30.  —  Ce  nom  donné  sous  la  terreur 
à  Robespierre,  Saint-Just  et  Cou- 
thon,  VI,  460.  —  Élie  Lacoste  les 
dénonce  aux  comités,  tt. 

Tbogoff,  amiral.  Arbore  le  drapeau 
blanc  dans  le  port  de  Toulon,  V,  43. 

Tboncdbt.  Commis  par  l'Assemblée 
pour  recevoir  les  déclarations  du 
roi  et  de  la  reine,  1,  388  —  Choisi 

Far  Louis  XVI  pour  le  défendre, 
II,  300.  —  Accepte  celln  défense, 
3U4.  —  Ses  paroles  après  la  condam- 
nation, 248.  —  Député  au  corps  lé- 
gislatif, VIII,  3. 

Tbonçon-Ducoudrat.  Défend  i^ustine 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
V,  76.  —  Député  au  corpm  législatif, 
Vlll,  3.  —  S'oppose  à  toute  e\ten- 
sion  de  pouvoir  du  Directoire,  47. 

—  Meml)rn  des  Anciens  dévoué  à 
Carnot,  IX,  473.  —  Meneur  de  l'op- 
position constitutionnelle,  304.  — 
Elle  se  réunit  chez  lui,  243  —  Mem- 
bre de  la  commission  chargée  de 
répondre  au  mess;ige  du  Directoire, 
356.  —  Son  rapport  en  réponse  à  ce 
message,  3!S9.— Son  arrestation,  381. 

—  Condamné  à  la  déportjition,  386. 

—  Déporté  à  la  Guyane,  389. 

Tboutb.  Représente  la  France  à  Na- 
ples,  IX,  379 —Y  est  abreuvé  d'hu- 
miliations, 384.  —  Envoyé  dans  la 
Cisalpine,  389.  —  Sa  mission  en  Ita- 
lie, X,  89  —  Fait  adopter  une  nou- 
velle constitution  pour  la  Cisalpine, 
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M.  —  Ne  peut  rwler  à  Hilan,  I*.  — 
Envoyé  à  Sliiltgard ,  93. 

Tkcgubt,  amiral.  Combine  «tes  mou- 
vements avec  ceux  du  Kénéral  An- 
Mme.  III,  6S  —  Ecrase  O'Nei Ile  des 
feux  de  son  i^scadre,  63.  —  Ministre 
delà  marine;  seconde  de  lous  ses 
elTorls  le  projet  d'une  expédiUon  en 
irland»*,  VI II,  265.— Ses  grands  pro- 
jets pour  la  marine.  394.  — Attaques 
des  royalisles  contre  son  adminis- 
tration, IX.  46.  —  La  majorité  du 
Directoire  décide  son  remplace- 
raenl,  204.  — Exclu  du  ministère  à 
l'unanimité  du  Directoire,  208. 

Ti'iLRRiBs  (  palais  des  ).  La  famille 
royale  »y  installe,  1, 475.— Les  che- 
valiers du  poignard  s'y  réunissent, 
263.  —  Envnhi  par  le  peuple,  le 
20  Juin  4792,  11,  432  -  Le  jardin  en 
est  fermé  au  ppupic,  240.  —  Moyens 
de  défense  du  ciiàlenu  pendai'it  la 
nuit  du  9  au  40  août,  232.— Attaqué 
par  les  sections  et  défendu  nar  Bo- 
naparte le  43  vendémiaire,  VII,  364. 

Tdncq,  général.  Commande  la  colonne 
républicaine  de  Luçon,  V,  43.  —  Dé- 
fait quarante  mille  Vendéens,  44.  — 
Destitué,  45. 

TuRGOT.  Appelé  au  ministère.  Son  ca- 
ractère. Echoue  dans  ses  réformes, 
1.7. 

Turin.  Devient  le  lieu  de  refuge  de 
rémigration,  I,  476,  256.  —  Aban- 
donné pni;i'éinigration,  qui  se  trans- 
porte h  Coblentz ,  259.  —  La  con- 
fusion y  rèirne  après  les  premières 
bataille»  perdues  contre  Bonaparte, 
VIII,  4S5.  —  Sa  citadelle  livrée  aux 
Français,  X,  405,  449. —Tombe  au 
pouvoir  des  Russes,  252. 

TuRQCiR.  Projet  du  Directoire  de  la 
faire  entrer  dans  une  quadrupli!  al- 
liance des  puisMuices  du  Midi,  Vlil, 
263.  —  Refuse  d'accéder  à  celle  al- 
liance, 334.  —  Déclare  la  guerre  k  la 
Franee,  X,  62.  —  Défaite  d'une  pre- 
mière armée  turque  en  Syrie,  295  — 
Une  seconde  armée  turque  débarque 
À  Ahoukir,  302. —Composition  de 
cette  armée,  303.  —Sa  position  à 
Al>nukir,  304.  —  Perd  la  l)atiUlle 
d'Al)oiikir,  305  —  Desilruction  com- 
plète de  cette  année,  308. 

TranRAU.  général.  Remplace  Dago- 
bert  à  la  tête  d(^  l'arniée  des  Pyré- 
nées, V,  256  —Fait  de  vains  efforta, 
I)rès  Laval,  pour  arrêter  Léchelleet 
es  fuyards,  263.  —  Reçoit  le  com- 
mandement ûo  rOuest,  VI,  73.  — 
Mesure»  qu'il  est  oLligé  de  prendre 

Rour  soumettre  le  pnys,  74,  349.  — 
appelé,  364.  —  Commande  une  di- 
vision de  l'armée  d'Uelvétic,  X,  490, 
347. 


Ddirb.  Ouverture  des  conférences  en- 
tre la  France  et  l'Autriche  dans  cette 
ville,  IX,  234.  —  Suite  de  ces  confé- 
rences, 329. 

DLTRà-RBTOLimoRiiiiRB.  Nom  donné 
aux  révolutionnaires  exagérés.  V, 
230.  —  Plusieurs  d'entre  eux  arrêtés 

Kr  décret  de  la  Convention,  233.  — 
ur  projet  de  Constitution,  335.  — 
8'en  prennent  aux  modérés  de  la 
disette,  342.  —  Leur  impuissance, 
343.  —  Préparent  une  insurreclion 
conlre  la  Convention .  352.  —  Elle 
échoue,  360.  —  Leur  procès,  366.  — 
Leur  mori,  374. 

Uritb.  L'unité  de  l'Assemblée  est  dé- 
crétée, 1, 445. 

Vadibr,  député  à  la  Convention.  Mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale, 
V,  396.  —  Apporte  à  Fouquier  le  dé- 
cret qui  abrège  les  débats  du  procès 
de  Danton,  400  —  Excite  le»  jurés 
contre  les  accusés,  402.  —  Veut  se- 
couer le  joug  du  comité  de  salut 
public,  vl,  440.  —  Participe  aux 
plaisirs  de  Barère,  457.  —  Ju.Mifie  le 
comité  de  sûreté  générale  attaqué 
par  Robespierre,  492.  —  Fait,  le 
9  thermidor,  un  long  discours  sur 
C  Théot,  206.  —  S'oppose  aux  trop 
nombreux  élargiiisements ,  245.  — 
Veut  8c  justifier  des  accusations  por- 
tées par  Lecointre.  284.  —  Sort  du 
comité  de  sûreté  généra  te,  286  — 
SoiiarresUition  votée  parla Conven- 
lion,  VII,  76.  —  Comparaît  devant 
la  (Convention,  96.  —  Condamné  à4a 
déportiition .  446.  —  Arrêté  comme 
complice  de  Babœuf,  VIII,  449. 

Valady,  député  h  la  Convention.  L'un 
des  vingt-deux  dont  les  sections  de- 
mandent l'expulsion,  IV,  59. 

Valais  CDufriche  de),  député  à  la 
Convention.  Son  rapportsur  les  faits 
reprochés  à  Louis  XVI,  III .  4.^>.  — 
Les  girondins  se  réunissent  chcx 
lui,  344.  —S'oppose  à  la  création 
d'un  trit)unal  extraordinaire ,  323. 

—  L'un  des  vingl-deux  députée  dont 
les  sections  demandent  l'expulsion, 

IV,  59.  —  Sa  réponse  h  Marat,  419. 

—  Mesures  qu  il  réclame  contre 
l'Insurrection.  449.  —  S'obstine  à 
demeurer  prisonnier,  4»4.  —  Tiré 
de  prison  pour  servir  de  témoin 
dans  le  procès  de  Marre-Antoinette, 

V,  44ft  —Ses  aveux  à  la  charge  de 
la  reine.  447.  —  Comparaît  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  453.  —Ses 
nobles  aveux,  457.  —  Semble  re- 
noncer à  attenter  à  ses  jours,  460.  — 
Se  tue,  462. 

Valbmcb.  Place  du  Piémont  Doit  être 
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livrée  à  Boniparte  pour  y  imn&t  le 
PO.  VIII,  lis. .  Sarprise  par  Baii- 
lieu,  174. 

VALBNCB.Rénéral.Poareuitfalblement 
les  Prussiens,  1,  365.  —  Sa  marche 
retardée  par  une  diversion  sur  Long- 
wy,  III,  HO.  —  Doit  couper  la  re- 
traite aux  Aulrlcli  iens,  1 96.  -  Occupe 
Ifainur,l36.  — Son  rôle  dans  l'inva- 
sion de  la  Hollande  d'après  le  plan 
doDuroourlez.S9a.-Bal  en  retraite, 
34e.  —  Sa  participation  à  la  twtaiHe 
de  llerwinde,  IV,  8. 

Valbhcirnhis.  Tenlati  ve  infructueuse 
de  Dumouriez  sur  cette  place,  IV,  33. 

—  Assiégée  par  les  Autrichiens,  SLi^. 

—  Reddition  de  cette  place,  317.  — 
Bplicronduitedeses  dérenseurs,318. 
—Reprise  par  les  Français,  VI,  301. 

Valbntihois  (duc  de).  Elargi  sous  un 
nom  supposé,  VI,  S40. 

Yalbttb,  général.  Repoussé  de  Gasti- 
giione  par  Liptai,  VIII,  988.  — Des- 
titué devant  rarmée,  984. 

Tauiy.  Ce  qu'est  le  moulin  de  Valmy, 
II,  359.  —  Détails  de  la  bataille  de 
Valmy,  855. 

VALTBLiifB.  Soulèvement  de  ce  pays 
contre  la  souveraineté  des  Grisons, 
IX,  899.  —Sa  réunion  à  la  Cisalpine 
prononcée  par  Bonaparte,  393. 

YiMDAHSB,  général.  Défend  Courtral 
contre  Cierfayt,  VI,  66.  —  Empêche 
les  Autrichiens  de  déboucher  de 
Wesel,  VII,  6.  —  Entre  à  Amheim, 
90.  —  Commande  une  division  de 
l'armée  d'Helvétie,  X,  490. 

Vanrc.  Son  appel  aux  montagnards 
pendant  l'insurrection  du  49  ger- 
minal, VII,  440. 

Yabbiiiibs.  Louis  XVI  y  est  arrêté  en 
fuyant  de  Paris  à  Montmédy,  1,989. 

Varlbt.  Veut  faire  marcher  les  jaco- 
bins contre  la  Convention.  III,  338. 
— Siiniaié  par  Garai  comme  l'un  dts 
chefs  des  asitateurs,  344 .  —  Présente 
un  projet  d'insurrection  aux  Corde- 
licrs,  IV,  118.  —  Provoque  une  pé- 
tition des  cordeliers  contre  la  Con- 
stitution de  l'an  ii,  939.  —  Auteur 
d'une  pétition  contre  le  décret  limi- 
tant les  assemblées  desection  à  deux 
par  semaine,  V,  64. 

Vaubah  (comte  de).  Donné  par  Cathe- 
rine au  comte  d'Artois,  pour  l'assis- 
ter à  la  guerre,  VI,  394.  —  Sa  parti- 
cipation a  l'expédition  de  Quitieron, 
Vil,  284  à  308. 

Vaublamc.  Se  place  an  eAté  droit  de 
TAssemblée  législative,  II,  40.  — 
Chargé  de  porter  au  roi  un  message 
de  l'Assemblée,  86.  —  S'oppose  à  la 
motion  tendant  à  déclarer  l'AsseDi- 


blée  souveraine  abeolue,  489.  —  In- 
sulté par  le  peuple ,  996.  —  Ecrit 
contre  la  Constitution  directoriale. 
Vil,  340.  —Député  au  corps  législa- 
tif, VIII,  8.  —  Appelé  au  bureau  des 
Cinq-Cents,  IX,  «53.  —  Fait  partie 
d'une  commission  qui  dirige  des 
outrages  contre  les  conventionnels, 
460.  —  Membre  de  la  commission 
des  inspecteurs,  968.  —  Condamné 
à  la  déportation,  988. 

Vaubou,  général.  Doit  marcher  de 
Tortone  sur  Modène,  VII,  948.  — 
Reçoit  le  commandement  de  ta  di- 
vision Sauret ,  305.  —  Contribuo  au 
gain  de  la  bataille  de  Roveredo,  307. 
—  Reste  à  la  garde  du  Tyrol,  34u.  — 
En  lève  la  position  du  Lavis  à  Davi- 
dowich,  344.  —  Doit  défendre  le 
haut  Adige  contre  ce  général,  359.— 
Une  terreur  punique  de  ses  troupes 
lui  fait  éprouver  un  échec,  360.  — 
Rallie  ses  troupes  à  la  Corona  et  à 
Rivoli, 361.  —  $e  maintient  à  Rivoli 

Sendant  la  bataille  d'Arcole,  874.  — 
e  replie  à  Castel-Novo,  377.  —Rem- 
placé par  Joubert,  41 1.  —  Fait  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  448.  — 
Prépose  pour  conserver  l'ile  de 
Malte  aux  Français,  X,  8. 

Yaudois.  Enthousiasme  qu'ils  témoi- 
gnent à  Bonaparte,  IX,  343.  —  Invo- 
quent l'intervention  de  la  France 
contre  Berne,  399.  —  Le  Directoire 
les  prend  sous  sa  protection,  893.— 
Se  constituent  en  république  léma- 
nique,  894. 

Yavobois,  grand  vicaire.  Fait  partie 
du  comité  insurrectionnel,  II,  487. 

Yacvillibbs  (  de  ),  royaliste.  Nommé 
député  à  Versailles,  IX,  33.  —  Con- 
damné à  la  déportation,  985. 

Ybhdbb.  Ses  premiers  mouvements 
insurrectionnels,  IV,  49.— En  pleine 
insurrection,  77.  —  L'Anjou  et  le 
Poitou,  berceau  de  la  guerre  de 
la  Vendée,  78.  —  Description  du 
Bocage  et  du  Marais,  ib.  —  Insur- 
rection générale  excitée  par  la  levée 
de  300  mille  hommes,  84.  —Ses  pre- 
miers succès  et  ses  premiers  chefs, 
89.  —  Tactique  militaire  des  Ven- 
déens, 83.  —  Adjoint  de  nouveaux 
cbersàCathelineau  et  Slofflet,  87.  — 
Sa  grande  armée  royale  et  catholi- 
que, 90.  —  Caractère  de  la  guerre  de 
la  Vendée ,  380.  —  Plan  Kénéral  de 
campagne  contre  la  Vendée,  V,  46. 
—Mise  à  exécution  de  ce  plan,  35.— 
Est  partagée  en  quatre  portions  en- 
tre les  chefs  royalistes ,  39.  —  Opé- 
rations dirigées  par  Canclaux,  puis 
par  Kléber,  409.  —  Tous  ses  chefs 
royalistes  sont  réuni»  aux  environs 
de  Gholet,4l4.  —  Bataille  de  Cholel, 
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117.  ->  Suite  dei  éTénemenIs,  S87.  — 
La  grande  guerre  de  la  Vendée  véri- 
tablement finie  par  la  destruction 
des  Vendéens  à  Savenay,  284.  — 
Guerre  de  dévastation ,  Vi ,  317.  — 
Décret  d'amnistie  pour  ce  pays,  VU, 
47.  —  Canclaux  et  Hoche  chargés  de 
la  pacifier,  18.  —Sa  disposition  à  la 
paix,  38.— Négociations  avec  les  gé- 
néraux républicains,  UO.— Deman- 
des de  Cormatin  et  de  Charette,  141. 
—Cond  i  Uonsaccordées  par  les  repré- 
sentants, 442.— Ses  principaux  chers 
y  souscrivent,  446.  —  Sa  première 
imciflcation  ,162.  —  Son  état  après 
cette  pacification,  163.  —  Beprise 
des  hostilités,  Vllt,  33.  -  Suite  des 
événements  dans  ce  pays, 61.  —  Me- 
sures de  H  oche  pour  la  pacifier,  68.— 
Ses  armes  et  une  partie  de  ses  sub- 
sistances lui  sont  enlevées,  69.  — 
Succès  de  la  ligne  de  désarmement 
imaginée  par  Hoche,  72.— Situation 
des  chefs  royalistes,  74.  —  Pian 
adopté  pour  la  pacification  de  ce 
pays,  4 97. -Mauvais état  des  afi'uires 
en  Vendée  pendant  l'absence  de 
Hoehe>4S9.— Sa  pacification,  437. 

TiHoftiHs.  Leurs  premiers  succès,  IV, 
85.  —  Pourquoi  ce  nom  fut  donné  et 
eonservé  aux  insurgés  français,  86. 

—  S'emparent  de  Thouars,  «0.  —  De 
Loudun  et  de  Montreuil,  08.  —  De 
Fontenay,2a5.  —  Leur  nouvelle  réu- 
nion et  leur  plan,  230.— S'emparent 
<le  Doué  et  de  Saumur,  ih.  —  Ré- 
solvent d'attaquer  Nantes,  246.— At- 
taquent Nantes,  248.— Sont  repous- 
•es  et  se  dispersent,  249.  —  Mettent 
Westermann  en  dérouteà  Cli&lillon, 
290.— Battent  Labarolièreà  Vihiers, 
304.  —  S'emparent  des  ponls  de  Ce, 
V.  48.  —  Défaite  à  Luçon ,  44.  — 
Font  essuyer  un  échec  à  Marceau  à 
Chantonay,  87.  —  Division  parmi 
leurs  chefs,  38.  —  Cent  mille  sous 
les  armes,  43.  —  Battent  les  répu- 
blicains à  Coron ,  44.  —  Rempor- 
tent un  avantage  passager  sur  Klé- 
ber  à  Torfou,  io.  —  Sont  surpris  de 
nuU  dans  Gliàtillon,  4 13.  —  Réunion 
de  tous  leurs  chefs  aux  environs  de 
Choiet,  144.  —  Evacuent  Gholet.  445. 

—  Confusion  dans  le  conseil  des 
chefs,  446.  —  Livrent  la  bataille  de 
Cholet,  417.  —  Leur  déroule,  419.— 
Passent  su  r  la  ri  ve  droi  le  de  la  Loi  re, 
121.  —  Traversent  sans  obstacles 
Condé ,  Ch&teau-Gontier  et  Laval , 
258.  —  Leur  ignortmce  et  leur  em- 
barras, 266,  267.  —  Composition  de 
leur  armée,  267.—  Attaquent  Gran- 
Tilte,  260.  —  Retournent  découragés 
à  Avranche»,  271.  —  S'emparent  de 
Ponloison,  272.  —  S'emparent  de 
Bol,  srs.— Batteut  H$  tépublicains, 


«4.—  Les  poursuivent  jusqu'à  An- 
train  ,  277.  —  Veulent  rgrâsaer  la 
Loire  et  sont  rejelés  en  Bretagne, 
278.  —  Maîtres  du  Mans,  280.  -Dé- 
faits an  Mans,  284.  —  Se  retirent  à 
Savonay,  283.—  Leur  complète  des- 
truction, 284.  —  L4's  Vendéens  sou- 
mis sont  mitraillés  par  ordre  de 
Carrier,  VI,  441.  —  L«ur  manière  de 
combattre,  349.  —  Leur  première 
commuiiicaliun  avec  les  étrangers, 
3i3.  —  Disposés  à  la  paix.  Vil, 
32.  —  Leur  joie  de  la  paix  acceptée 
par  Charette  et  Sapinaud ,  447.  — 
Leur  porlrait.  Vill,  68.  —  Leur  dés- 
armement, 72. 

VBMaBUR  (  le  ].  Belle  conduite  de  ce 
vaisseau,  VI,  79. 

ViiiisB.  Veut  rester  neutre  en  1794,  Vi, 
44.— Annonne  qu'elle  va  faire  partir 
un  envoyé  pour  Paris,  Vil ,  439-  — 
Sa  situation,  VUI,  169.  -  Signifie  à 
Louis  XVIil  l'ordre  de  quitter  Vé- 
rone, ib.  —  Hésitations  de  son  sénat 
sur  le  parti  à  prendre  entre  l'Autri- 
che et  la  France ,  194.  —  Se  décide 
¥our  la  neutralité  armée,  497.  — 
rompée  par  Beaulieu  qui  occupe 
Pescbiera,  499.  —  Envoie  auprès  de 
Bonaparte  pour  l'empêcher  d'occu- 
per Vérone,  202.— Dépêche  de  nou- 
veaux envoyés  pour  calmer  oe  géné- 
ral, 204.-rS'engageà  nourrir  l'armée 
française  et  reçoit  la  proposition 
d'une  alliance,  205.  —  Projet  du  Di- 
rectoire de  la  faire  entrer  dans  une 
a uadruplealliancedes puissances  du 
lidi,  263.  —  Sa  joie  à  l'arrivée  de 
Wurmser  en  Italie,  976.— Persiste  à 
refuserl'alliance  avec  la  France,  S33; 
X,58.  —  Soulèvement  des  villes  de 
terre-ferme  contre  le  gouvernement 
de  Venise,  74.  —  Mouvement  con- 
tnUre  des  campagnes,  T6.  —  Le  çou- 
vemementdemande  appui  au  Direc- 
toire, 77.  —  Envoie  deux  députés  à 
Bonaparle, 78. —Assassinat des  Fran- 
çais par  les  campagnards,  83.  —  Le 
gouvernement  de  Venise  prépare  de 
cruelles  vengeances  contre  les  au- 
teurs des  suulèvemente ,  84.  —  Ses 
f provinces  de  lerre-ferme  données  à 
'Autriche  en  dédommagement  des 
Srovinces  Belgiques ,  96.  —  Envoie 
eux  députés  a  Bonaparte  pour  l'a- 
paiser, 407.—  Ses  préparatifs  contre 
les  Français  dans  Vérone,  409.— Fait 
massacrer  les  Français  dans  Vénme, 
444.—  Sa  conduite  odieuse  envers 
un  iougre  français  entré  dans  le 
port  du  Lido,  415.— Entrevue  de  ses 
députés  avec  Bonaparte  à  Gratz,  4 17. 
—Manifeste  deguerreoontre  Venise, 
publié  par  Bonaparte,  4  20.— Ses  res- 
sources militaires.  424.  —  Sa  siluo- 
llon  intérieure,  4ai.-4A«eMbMB  «- 
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traordinaire  dei  prineipaox  mem- 
bres du  {gouvernement,  itk,  —  Son 
lénat  ae  rénigne  k  modifier  la  Con- 
BtiiuUon,  425.  —  Envoie  deui  corn- 
miaaaires  pour  négocier  avec  Bona- 
parte*  ib.  —  Le  K^néral  iiocorde  une 
suspension  d'armes  de  six  jours,  416. 
—  Se  soumel  à  toutes  les  exigences 
de  Bonaparte,  497.  -^  Chute  de  cette 
antique  république,  iSl.—Bnna- 

S>arte  se  résout  à  sacrifier  Venise, 
16.  —  Livrée  aux  Autrichiens,  341. 

Vrustabbl,  amiral.  Doit  détnrquer 
dm  troupes  dans  l'iie  de  Waicheren 
en  juillet  1794,  VI,  474. 

VB!<TaB.  Nom  donné  à  la  masse 
moyenne  de  diverses  assemblées, 
11,42. 

VianiBR,  général.  Blessé  à  Arcole, 
Vlil,374. 

Vbrdun.  EOèt  que  produit  le  bruit  de 
sa  prise  par  les  Prussiens,  II,  306. 

Vbbcniaud.  Orateur  des  «girondins, 
II.  44.  —  8e  Joint  À  Brissoi  pour  ac- 
cuser Deiessart,  ft4.  —  Entre  en  cor- 
respondance avec  le  roi,  62.  —  Pro- 
pose l'ordre  du  jour  sur  la  lettre  de 
Lafayette,  442.  ^  Ses  discours  à 
l'Asëembiee  nu  commencement  de 
Ja  journée  du  20  juin,  426.  —  Son 
témolK"aKH  étant  invoqué  le  li^nde- 
main  de  cutte  journée,  il  garde  le 
silence ,  439.  —  Son  discours  sur  la 
motion  tendant  à  déclarer  rAKsem- 
blée  souveraine  absolue,  459.  — 
Propose  un  message  au  roi  qui  l'o- 
blige à  opter  entre  la  France  et 
l'étranger,  et  veut  qu'on  déclare  la 
patrie  en  danger,  466.  —  Ecrit  une 
lettre  sur  la  conduite  à  tenir  par  le 
roi,  20».  —  S'élève  contre  l'arrêié  île 
la  section  de  Mauconseil  pronon- 
çant la  déchéance  de  Louis  XVi, 
923.  —  Préside  l'Assemblée  au  40 
août»  945.  »  Sa  réponse  aux  paroles 
que  prononce  le  roi  en  venant  se 
réfugier  dans  l'Assemblée,  ib.  —  Sa 
réponse  aux  pétitionnaires  qui  de- 
mandaient qu'on  changeât  la  sus- 
pension en  déchéance,  262.  —  S'op- 
Îose  à  ridée  de  Taire  abandonner 
aris  par  le  gouvernement,  302.  — 
Loue  les  Parisiens  de  leur  courage , 
307.  —  Son  portrait,  III,  43.  —  Elu 
secrétaire  de  la  Convention ,  2S.  — 
Soutient  la  motion  contre  les  pro- 
vocateurs au  meurtre,  29.— Répond 
à  Maral,44.  ~  Fnlt  partie  du  co- 
mité de  Constitution ,  54.  —  S'abs- 
tient de  prendre  la  parole  dans 
l'accusation  dirigée  contre  Rot)es- 
prerre  par  Louvel,403.  —  Son  dis- 
cours dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
929.  —  Vote  la  mort  du  roi ,  avec 
Fameademeoi  é»  lUilbe,  945.  — 


Préside  la  Convention  pendant  la 
séance  du  vote  sur  le  sort  de  Louis 
XVi ,  247.  —  S'oppose  au  projet  du 
comité  sur  l'organisation  du  tribu- 
nal extraordinaire,  328.  —  Attribue 
aux  aristocrates  les  attaques  diri- 
gées par  les  jacobins  contre  la  Con- 
vention, 340.  —  Se  prête  de  bonne 
fol  aux  conrérences  provoquées  par 
Danton  entre  les  chefs  des  deux 
opinions,  IV,  20.  —  Répond  au  dis- 
cours par  lequel  Robespierre  avait 
accusé  les  girondins  do  complicité 
avec  Dumouriez,  53.  —  L'un  des 
vingt-deux  dont  les  sections  deman- 
dent l'expulsion  de  la  Convention, 
59.  —  Fait  sommer  la  commune  par 
la  Convention  de  lui  soumettre  ses 
registres  de  délibération,  64.  —  Pnit 
prêter  par  les  députés  le  serment  de 
mourir  à  leur  poste  le  34  mai ,  149. 

—  Propose  à  la  Convention  de  dé- 
clarer que  Paris  a  bien  mérité  de  la 
pairie,  436.  —Tente  une  grande  dé- 
marche qui  n'est  naa  secondée  par 
la  Plaine,  460.  —  Mis  en  accusation, 
480.  —  En  arrestation,  486.  —  S'ob- 
stine à  demeurer  prisonnier,  494.  — 
Comparaît  devant  le  triitunai  révo- 
lutionnaire. V,  453.  —  Sa  réponse 
aux  interpellations,  458.— Son  main- 
tien en  entendant  sa  condamnation, 
461.  -Sa  mort,  462. 

VÉaiPiCATioN.  Débats  dans  les  Etats- 
Généraux  relativement  à  la  vériH- 
cation  deis  pouvoirs.  1,  43.  —  Le 
clergé  se  soumet  à  la  vérification 
commune,  63. 

Vbbmb,  générai.  Blessé  à  Arcole,  VIII, 
374. 

Vbbnibb.  Cède  le  fauteuil  de  lapré:ii- 
dence  &  la  Convenlion  pendant  Tin- 
surreclion  du  4«r  prairial ,  VII ,  206. 

—  Ses  vains  efforts  pour  porter  la 
foule  à  se  retirer,  343.  —  Réoccupo 
le  fauteuil  api-ës  Boissy-d'Anglas. 
244. 

VftBOTTB.  Efforts  de  Venise  pour  em- 
pêcher Bonaparte  d'occuper  cette 
ville,  VIII,  202. —  Occupe  par  les 
Français,  204.  —  Bonaparte  en  en- 
fonce les  portes  à  coups  de  canon , 
294.  —  Joie  des  habitants  à  l'appro- 
che des  Autrichiens,  307.—  Leur 
surprise  en  voyant  revenir  Bona- 
parte vainqueur,  348.  —  Dirige  des 
préparatifs  contre  les  Français,  IX, 
409.  —  Massacres  des  Français  con- 
nus sous  le  nom  de  pdques  véro- 
nai9es,  444.  —  Se  rend  sans  condi- 
tions au  général  Kilmaine,  444. 

Vbbsiillbs.  De  nouvelles  troupes  s'y 
établissent,  1, 459.  —  Conséuueiices 
du  s^our  de  la  famille  royale  dans 
cette  ville,  460.  —  Scènes  qui  s'y 
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Baraent  le»  5  el  6  octobre.  464.  — 
laMacre  de  cinquante-deux  prison- 
nière dana  les  journées  de  seplein- 
bre,  III,  3. 

Ybrtruil,  général.  Commando  en 
Vendée  au  moment  où  l'msurrec- 
Uon  éclale,  IV,  85. 

Vbto.  8oub  ce  mot  on  résume  les 
questions  divisant  les  représentants 
touchant  la  Constllulion ,  1 ,  141.  — 
Discussion  de  la  question  du  veio^ 

145.  —  Adoption  au  veto  suspensif, 

146.  —  Sa  durée  étendue  à  deux  lé- 
gislatures, 15t.  -  Le  roi  Tappose 
sur  la  loi  contre  tes  émiKrcs,  Il ,  «4. 
->  Ce  veto  est  signifié,  38. 

TicTOB,  général.  Commande  une  di- 
vision à  la  bataille  de  Roveredo, 
VIII,  307.  —Sa  participation  à  la 
victoire  de  la  Favorite,  4«4.  -  8a 
division  réunie  à  Bologne,  IX.  48. 

—  Destiné  à  former  le  corps  d'ob- 
servation de  l'armée  marchant  sur 
Vienne,  62.  —  Commande  une  divi- 
sion sous  Schérer,  X,  160.  —  Sa  par- 
Ucipation  à  la  baUille  de  Magnano, 
164.  —  Bravoure  de  ses  troupes  en- 
gagées contre  les  Russes,  300.  -  Oc- 
cupe les  crèles  de  l'Apennin ,  «o«.  — 
Posté  sur  la  haute  Trebbla ,  203.  — 
Joint  Macdonald,  909.  —  BaUille  de 
la  Trebbia,  SIC. 

TiBRNB.  Fournit  quatre  mille  volon- 
taires pour  marcher  contre  Bona- 
parte en  Italie,  VIII,  404.-Ce8  vo- 
lontaires rendent  les  armes  à  la 
bataille  de  la  Favorite,  444.  —  Bo- 
naparte marche  sur  Vienne,  IX,  89. 

—  Réclame  la  paix,  9a.  —  Berna- 
dotte,  ambassadeur  de  France,  y 
éprouve  une  insulte  de  la  part  du 
peuple,  4SI. 

ViBui  coRDBLiBB  (lo).  Joumal  fondé 

Î)ar  Camille  Desmoulins  lors  de  la 
utte  des  Dantonistes  ei  des  héber- 
listes,  V,  300.  —  Début  de  son  pre- 
mier numéro,  304.  —  Immense  sen- 
sation produite  par  ce  Journal,  806. 

—  Extrait  d'un  numéro  dirigé  con- 
tre Hébert,  344. 

ViGRB,  député  à  la  Convention.  Gi- 
rondin mis  en  accusation  ,  IV,  480. 

—  Se  rend  dans  les  départements. 
486.— Comparaît  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  V,  153. 

VIGN0LI.B5.  Délivre  Bonaparte  tombé 
dans  la  fange  à  Arcole,  VIII,  378. 

ViLLàBBT-JoTBOSB.  RcçoIt  Ic  Comman- 
dement de  l'escadre  de  Brest,  VI,  59. 

—  Fait  voile  vers  les  îles  Coves ,  77. 

—  Livre  bataille  aux  Anglais,  79.— 
Protège  Tarrivée  du  convoi  d'Amé- 
rique, W).  —Sort  de  Brest  au  mo- 
ment de  l'eipédiUon  de  Quiberon; 


est  battu .  et  rentre  à  Lorient ,  VII , 
S76.  —  Remplacé  par  Morard-de- 
GaIles,Vlll,  393.  —  Nommé  député 

far  l'influence  royaliste ,  IX ,  447.  — 
ait  partie  d'une  commission  qui 
dirige  des  outrages  contre  les  con- 
ventionnels, 460.  —  Ses  ouvertures 
à  Barras  au  nom  des  constitution- 
nels, 207.  —  Se  réunit  aux  meneurs 
de  ropposilion  constitutionnelle 
ehez  Tronçon -Ducoudray,  943.  — 
Condamné  à  la  déportation,  985. 

Vir.LBiiB(JVB ,  contre- amiral.  Com- 
mande l'escadre  de  Toulon  destinée 
à  joindre  celle  de  Brest,  VIIL  391.- 
Fail  partie  de  l'expédition  d'Egypte, 
IX,  448.  —Son  inaction  à  la  bataille 
d'Aboukir,  X,  55.  —  Se  retire  sans 
venir  au  secours  des  vaisseaux  en- 
gagés, 56. 

ViLi.BBS,  député.  Membre  de  la  eom- 
mission  formée  par  les  Cinq-Cents 
dans  le  système  du  Direetoirc  au 
18  fructidor,  IX,  989. 

ViLLRTABD,  Chargé d'afflilrcs  de  France 
à  Venise.  Ses  conseils  aux  Vénitiens. 
IX,  429.  ^  Se  fait  traiter  durement 
par  Bonaparte  en  réclamant  en  fa- 
veur de  Venise  livrée  à  l'Autriche, 
344. 

ViMBDX,  général.  Sa  participation  à  la 
bataille  de  Cholet,  V,  447.—  Reste 
à  Nantes,  259  —  Appelé  à  comman- 
der en  Vendée,  VI,  365. 

ViHCBiiKBS.  Son  doi^on  attaqué  par  le 
peuple.  1,263. 

ViwcBST,  premier  commis  de  la  guerre 
BOUS  Bouchotte.  Son  influence,  IV, 
297.  —  Chef  des  Cordeliers,  V,  48.  — 
Leur  fait  rédiger  une  pétition  pour 
demander  l'oT^anisation  du  minis- 
tère constitutionnel  et  le  rappel  des 
dépotés  en  mission ,  49.  —  Témoin 
dans  le  procès  de  Cusiine,  75.— Son 
despotisme  dans  les  bureaux  de  la 

guerre  excite  des  plaintes,  939.— 
lénoncé  parFabred'Eglantine,  ib. 
—  Son  arrestation,  933.  -«on  élar- 
gissement; son  portrait,  334.— Dan 
gers  de  son  élargissement,  339.  — 
Son  impuissance,  359.  —  Son  arre»- 
tatlon,  362.  —  Pris  de  convulsions 
en  entrant  en  prison,  863.  —  Son 
procès,  866.  —  Sa  mort,  374. 
ViNCBKT  (  baron  de  )•  Confère  avec 
Ciarke  à  Vîcenoe,  VIII ,  383. 

ViSGT-ciWQmBBB  DKiii-BRiOADB.  Com- 
bat à  Rlvoll ,  VIII ,  447. 

ViNOT-DBDX.  Quels  députés  étaient 
désignés  sous  ce  nom,  IV,  59.  —  Les 
oordeliers  veulent  les  enlever  et  lis 
égorger,  403.  —  Leur  mise  en  accu- 
sation, 468.  —  Leur  envol  devant  le 
tribunal  révolationnaire,  V,  78. 
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TiNGT-Jum.  DéUild  des  événements 
de  celle  Journée,  11,  134  et  suiv. 

ViBiRU  (de).  Proposée  TAssembiée  de 
ooiillrmer  les  nrrftlés  du  17  juin  par 
un  nouveau  serment ,  1 ,  90.  ~  Ke- 
proche  à  Mirabeau  de  poi^i tarder  le 
plan  flnancier  de  Necker,  153 

ViscoNTi.  Envoyé  de  la  république 
cisalpine  au  Directoire,  IX,  i66. 

Voisin  (  commandant  de).  Massacré, 
I,  109. 

VouLAKD.  Membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  V,  396.  —  Apporte  à 
Fouquier  le  décret  qui  abréKe  les 
débals  du  çrocèà  de  Danton,  400.  — 
Excite  les  jurés  contre  les  accusés, 
409.  —  Veut  settouer  le  jou^  du  co- 
niilé  de  salut  public,  VI,  110.— Son 
rapport  sur  la  secte  de  Catherine 
Tbeol,  138.  —  Participe  aux  plaisirs 
de  Barère,  157.  —  Sort  du  comité  de 
sûreté  générale, 


Wai.18.  Remplace  Devins  dans  ton 
commandement,  VIII,  58. 

Walmodrh  ,  général.  Commande  une 
di\l«ion  du  corps  de  FreyUig.  V,  34. 

—  Remplace  le  duc  d'York  dans  le 
commandement  de  son  armée,  VII, 
44.  —Ses  offres  au  prince  d'Orange 
pour  la  dérensn  de  la  Hollande,  48. 

—  Se  retire  vers  le  lianofre,  49. 

Warir,  Commodore.  Commandn  Tes- 
cadre  qui  porte  l'iapéditlon  dcQui- 
t)eron.  Vil,  373  —Sa  mnnœuvre 
adroite  pour  tromper  Vlllarel- 
Joyeuse,  976.  —  Débarque  Texpédi- 
tion  dans  la  baie  de  Quibrroii,  377. 

—  Arrête  le  succès  des  républicains 
par  Ip.  feu  de  ses  vaimeaux .  393.  — 
Sauve  encore  une  fois  l'armée  roya- 
liste .  303.  —  Ne  peut  sauvor  que 
quelques  débris  de  l'expédii  ion,  340. 

—  Débarque  ces  restes  à  l'Ile  d'Ilouat, 
345. 

W4BTRN9I.RBB1I,  général.  Commande 
un  (léluchemeiil  de  Tarmée  coalisée 
eoiitre  l'armée  de  Sambre-et-Meuse, 
VI,  468.  —Commande  les  troupes 
laissi}e8  par  l'arcbiduc  Charles  sur 
la  Labn  et  devant  Mayence,  VIII, 
333.  —  Reçoit  l'ordre  de  regagner  le 
Danube,  338.  -  Combat  Joui*dan  à 
Amberg,  304. 

Washihgton.  S'éloigne  du  parti  fran- 
çais, IX,  40. 

Watriii,  tfénéral.  Commande  une  di- 
vision À  la  bataille  de  la  Trebbia, 
X,  340.  —  BaUilie  de  Novi,  356. 

Wattigmirs.  Victoire  de  ce  nom  rem- 
portée par  les  Français  le  46  octobre 
4793,  V,  406. 


Waudblaincourt.  Refuse  de  voter  sur 
l'appel  nu  peuple  dans  le  procëd  de 
Louis  XVI,  III,  344. 

Wbrnre,  général  autrichien.  Le  corps 
sous  seâ  ordres  doit  former  la  gau- 
clip  du  duc  dTork  pour  la  défense 
de  la  Hollande,  VII,  4. 

Wbstbrbanii.  Adjoint  au  e4)mité  in- 
surrectionnel, II,  487.  —  Prend  part 
à  la  journée  du  40  août.  339.— Oblige 
Santerre  à  marcher.  338.  —  Dirige 
les  efforts  des  Marseillais  contre  les 
Tuileries,  850.  —  Se  rend  en  Vendée 
avec  sa  légion  germanique,  IV,  950. 

—  Son  porlrait,  396  —  Fait  arrêter 
Rossignol,  et  est  dénoncé  par  Ron- 
sin,  i97  — Sa  marche  rapidn  en 
Vendée  cl  ses  exéculions  militaires, 
398.  —  Sa  déroute  à  ChAlIllon,  399. 

—  Mis  en  jugement,  30u.  —  Sa  con* 
duite  audacieuse  à  Tavanl-garde  de 
l'armée  du  l'Ouest,  V,  443  -Se  joint 
à  la  poursuite  des  Vendéens  après 
la  déroute  de  Cholet,  430.  —  Sa  ten- 
tative imprudente  sur  Laval,  360.— 
Poursuit  les  Vendé«>n8  jusqu'à  Dol; 
repouAsé,  373.  —  Marche  sur  Dol , 
374.  —  Battu,  ib.  —  Ses  troupes  se 
débanitent.  375.— Nommé  comnian- 
daut  de  la  cavalerie  sur  la  proposi- 
tion de  Kléb^r,  378.  —  Attaque  le 
Mans,  384.  —  Poursuit  les  Vendéens 
sans  relâche ,  383.  —  Paraît  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  avec 
Danton,  390.  —  Sa  condamnation  et 
sa  mort,  409. 

WicKAM,  ambassadeur  anglais  en 
Suisse.  Ses  promesses  au  prince  de 
Condé,  VII,  380.  —  Fait  une  ouver- 
ture insigniflante  au  ministre  de 
France  Barlhélemv.  VIII,  134.  — 
Commence  à  se  mefler  de  Pichegru , 
IX ,  35.  —  Fournit  des  fonds  aux 
deux  agences  royalistes  de  l'inté- 
rieur, 88. 

WiLi.OT,  général.  Supplée  mai  Hoche 
absent  de  la  Vendée,  VIII.  439.  — 
Relient  dans  le  Midi  les  troupes  des- 
tinées à  l'armée  d'Italie,  346.  — 
Nommé  député  aux  Cinq-Cents  par 
l'influenee  des  royalistes,  IX,  447. 

—  Dans  le  secret  des  Clicbycns,  456. 

—  Se  rend  à  une  réunion  de  l'oppo- 
sition chez  Tronçon-Ducoudray, 243. 

—  Dénonce  Barras  comme  avant  été 
nommé  directeur  sans  avoir  l'âge, 
348.  —  Dénonce  diverses  mesures  du 
Directoire,  350.  —  Son  arrestation, 
378.  >-  Condamné  à  la  déporlation , 
385.  —  Déporté  à  la  Guyane,  389. 

WiHPraii,  général.  Les  émigrés  lui 
proposent  de  leur  livrer  Neuf-Bri- 
sach.  11,  33.— Commandant  de  l'ar- 
mée départementale  levée  par  l'in- 
surrection fédéraliste,  IV,  908.  ^ 
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Nomme  le  royaliste  Pulsave  géiiôral 
commandant  l'avant-Karde.  i04.  ~ 
Ses  lenteurs,  S4S.  —  Echec  de  ses 
troupe»,  343  —  Propose  le  rétablis- 
sement de  la  monarchie,  S44. 

WiiiDBiii,  ministre  de  la  guerre.  Mis 
en  rapport  avec  Puisaye  par  Pitt, 

VU,  m. 

WissBMBOURG.  Description  des  lignes 
de  Wissembourg,  V,  4.  —  Perle  de 
ces  lignes,  liS. 

WiTTBRGorr,  général.  Placé  auprès 
dn  Louis  Xvl  au  moment  de  sa 
oomparullon  devant  la  Convention, 
111,  497. 

WoRMs.  Ville  prise  par  Gustine,  III, 

WuEAiSOwiCH ,  général  autrichien. 
Son  coup  de  main  sur  Dego,  Vlil, 
154.— Jette  garnison  dans  le  châ- 
teau de.  Milan,  478.  —  Gagne  la 
chaussée  de  Brestna,  480.  —  Dérend 
le  défilé  de  San-Marco  à  la  bataille 
de  Rovcredo,  306.  —  Commande  un 
corps  à  la  bataiUe  de  Rivoli,  446. 

WvKMtBR,  général  autrichien.  Passe 
le  Rhin  au-desus  de  Bacharach,  IV, 
944.  —  Protège  le  siège  de  Mayenoe, 
806.  —  Ses  tentatives  sur  les  lignes 
de  Wissembourg ,  V.  5.  —  Occupe 
Bodenthal,  i9.  —  S^empare  avec 
Brunswick  des  lignes  de  Wissem- 
bourg, 434.  —  Est  sous  les  portes  de 
Strasbourg,  S40  —  A  son  flanc  droit 
découvert  par  la  retraite  do  Bruns- 
wick, S43.  —Mis  en  retraite  juîtque 
sur  les  lignes  de  la  Lauter,  343.  —Se 
relire  précipitamment  au  delà  du 
Rhin,  344.  —  Enlève  le  pont  du  Neo- 
ker  à  Pichegru,  VIII,  33.  —  Détaché 
vers  l'Italie  avec  trente  mille  hom- 
mes de  l'armée  impériale  du  Rhin , 
349.— Doit  descendre  en  Lombardie 
avec  soixante  mille  hommes,  867, 
973.  —Ses  dispositions  en  arrivant 
en  Italie,  976.  —  Remporte  les  pre- 
miers avantages,  977.  —  Sa  Joie  en 
voyant  le  siège  de  Mantoue  levé,  383. 
—  Sa  position  et  ^es  forces  à  Casti- 
glione,  388.  —  Battu  h  Castigllone, 
980.  —  Bat  en  retraite  vers  le  Tyrol, 
394.  —Récapitulation  de  ses  pertes 
en  six  jours,  393.— Nouveau  plan  de 
campagne  que  lui  trace  le  conseil 
aulique,  304.- Descend  par  laBrenla 
pour  emporter  TAdige  pendant  l'al»- 


scncc  de  Bonaparte,  aoB.  —  Ses  di«- 
posilions  pour  leoir  à  Bassano,  349. 
—Sa  retraite  précipitéesurLegnago, 
343  —-Rentre  dans  Mantoue,  344. — 
Perd  la  h;itaille  de  Saînl-(*eorge8  eC 
est  renfermé  enlièrementdansMao- 
toue.-345.  —  Reçoit  de  sa  cour  l'or- 
dre de  ne  pas  se  rendre.  405.— Livre 
la  balaille  de  la  Favorite.  434  — 
Envoie  un  parlementaire  à  Sérurier, 
435.  —  Capitule,  497. 

WuRTBMBBBG.  Signe  la  paix  avec  la 
France,  VIII ,  366. 

WuBTBHBRBG  (prlnoe  de).  Commande 
un  corps  de  30,000  nommes  sous 
Farchiduc  Charles,  de  Mayenoe  à 
Dusseldorf,  VIII,  334. 

WuBTZBOuBG.  Jourdan  s'y  arrête.  VIII, 
848.  —  Bataille  de  ce  nom  livrée  le  3 
septembre  4796,  349. 

YoBK  (due  d').  Commande  30,000  Au- 
trichiens et  Hanovriens,  IV,  314.  — 
Commande  le  corps  du  siège  de  Va- 
lenciennes ,  345.  —  Somme  la  place 
de  Cambrai ,  344.  —  Assié^se  Dnn- 
kerque,  V,  3.  34.  —  Lève  le  siéxe  de 
Dunkerque,  35.— Se  porte  à  marches 
forcées  a  l'appui  du  prince  de  Co- 
bourg,  407.  —  Couvre  Landrccles  du 
côte  àe  Cambrai. Vl,63  — Détachéen- 
tre Tournai  et  Li[le,65.  —S'avance sur 
Roubaix,  69.—  Battu  et  mis  en  fuite, 
70.  —Appelle  les  soldats  de  la  répu- 
blique solda tA  de  Robespierre.  406. 

—  Sur  l'Escaut  en  juin  4794, 465.  - 
Se  retire  vers  la  basse  Meuse  et  le 
Rhin,  303.— Passe  la  Meu«e  à  Grave, 
304 ,  343.  —  Couvre  le  pont  de  Ni- 
mègue.  Vil.  4.  —  Laiifse  le  comman- 
dement de  l'armée  àWalmodeii.  44. 

—  Doit  commander  la  descente  en 
Hollande,  X,  363. 

Yprbs.  Pichexru  entreprend  le  siège 
de  celte  place,  VI,  464.  —  Ouvre  ses 
portes  aux  Français,  165. 

Ybiabtb.  Signe  la  paix  avec  ta  France 
au  nom  de  l'Espagne,  VII,  34S. 

Zobbi,  révointionnaire  vénitien.  Insi- 
nue au  gouvernement  de  s'adresser 
au  chargé  d'affaires  de  France,  IX, 
439.  —  Sa  maison  pillée  par  le  peu- 
ple, 434. 

ZoBicn.  Bataille  de  ce  nom  livrée  les 
35  et  86  septembre  4799,  894. 
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